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VOYAGE 
DU JEUNE ANACHARSIS 
EN GRECE, 
Dans le milieu du 4*. fecle avant J. C. 


CONTINUATION DU CHAPITRE LXI. 


sous L'ARCHONTE THEMISTOCLE. 
La 2e annce de la 108e. olympiade. 


Depuis le 8 Fuillet de Ian 347, juſqu'au 27 Juin de Jan 346 


avant F. C., | 


LETTRE DE CALLIME DON», 
HILIPPE, inſtruit de la 2 qui regne dans nos 


aſſemblẽes *, vient de nous faire remettre un talent. II 
nous invite a lui communiquer le reſultat de chaque ſeance. 
La ſociẽtẽ n'oubliera rien pour ' exEcuter fes ordres. J'ai 
propoſe de lui envoyer le portrait de quelques uns de nos mi- 
niſtres & de nos génëraux. J'en ai fourni ſur-le- champ 
nombre de traits. Te cherche a me les rappeler. | 

Demade a, pendant quelque temps, brille dans la chiourme 
de nos galeres; il manioit la rame avec la meme adrefle & la 
meme force, qu'il manie aujourd'hui la parole. Il a retire 
de ſon premier Etat I'honneur de nous avoir enrichis d'un pro- 
verbe. De la rame d la tribune, deſigne a preſent le chemin 
qu'a fait un parvenu. 7 

[1 a beaucoup d'eſprit, & ſur-tout le ton de la bonne plai- 
ſanterie, quoiqu'jl vive avec la derniè re claſſe des courtiſanes; 
on cite de lui quantite de bons mots. Tout ce qu'il dit 
ſemble venir par inſpiration; l'idèe & l'expreſſion propre lui 
apparoiſſent dans un meme inſtant: auſſi ne ſe donne-t-Il pas 
la peine d'Ecrire ſes diſcours, & rarement celle de les mẽditer. 
y'agit-11 dans Vaſſemblee generale d'une affaire imprevue, ou 
Demoſthene meme n'oſe pas rompre le ſilence? on appelle 
Demade ; il parle alors avec tant d'eloquence, qu'on n'helite 
pas a le mettre au- deſſus de tous nos orateurs. II eſt ſu- 


Elles ẽtoĩent compoſees de gens d'eſprit & de goũt, au nombre de 60, 
qui ſe rëuniſſoient de temps en temps, pour porter des decrets ſur les ridi- 
cules dont on leur faiſoit le rapport. Jen ai parls plus haut. 
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perieur dans d'autres genres: il pourroit defier tous les Athé- 
niens de s'enivrer auſſi ſouvent que lui, & tous les Rois de la 
terre de le raſſaſier de biens. Comme il eſt très facile dans le 
commerce, il ſe vendra, meme pour quelques années, a qui 
voudra Lacheter. 11 diſoit a quelqu'un que, lorſqu'il conſti- 
tuera une dot a fa fille, ce ſera aux depens des puiſſances 
Etrangeres. 

Philocrate eſt moins éloquent, auſſi voluptueux, & beau- 
coup plus intemperant. A table tout diſparoit devant lui. 
Il ſemble sy multiplier; & C'eſt ce qui fait dire au potte Eu- 
bulus, dans une de ſes pièces: Nous avons deux convives in— 


vincibles, Philocrate & Philocrate. C'eſt encore un de ces 


hommes ſur le front deſquels on croit lire, comme ſur la 
porte d'une maiſon, ces mots traces en gros caractè res: 
A louer, d vendre. | 

II n'en eſt pas de meme de Demoſthene. II montre un 
zele ardent pour la patrie. II a beſoin de ces dehors pour 
ſupplanter fes rivaux, & gagner la confiance du peuple. II 
nous trahira peut-etre, quand il ne pourra plus empecher les 
autres de nous trahir. 

Son Education fut negligee : il ne connut point ces arts 
agreables qui pouvoient corriger les diſgraces dont il Etoit 
abondamment pourvu. Je voudrois pouvoir vous le peindre tel 


quill parut les premieres fois a la tribune. Figurez- VOUS un 


homme, Lair auſtere & chagrin, ſe grattant la tète, remuant 
les epaules, la voix aigre & foible, la reſpiration entrecoupee, 
des tons a dechirer les oreilles, une prononciation barbare, un 
ſtyle plus barbare encore, des periodes intariſſables, intermi- 
nables, heriflees en outre de tous les argumens de VeEcole. II 
nous excẽda, nous le lui rendimes: il fut ſifflé, hue, obligẽ 
de ſe cacher pendant quelque temps. Mais il uſa de ſon in- 


fortune en homme ſuperieur. Des efforts inouis ont fait diſ- 
P 
paroitre une partie de ſes defauts ; & chaque jour ajoute un 


nouveau rayon a fa gloire, Elle lui cotite cher; il faut qu'il 
medite long-temps un ſujet, & qu il retourne ſon eſprit de 


toutes les manières, pour le forcer a produire. 


Ses ennemis pretendent que ſes ouvrages ſentent la lampe. 
Les gens de gout trouvent quelque choſe d' ignoble dans fon 


action; ils lui reprochent des expreſſions dures & des méta- 


phores bizarres. Pour moi je le trouve auſſi mauvais plaiſant, 
que ridiculement jaloux de ſa parure : Ja femme la plus deli- 


Cate na pas de plus beau linge; & cette recherche fait un con- 
traſte ſingulier avec Vaprete de fon caractè re. 


Je ne repondrois pas de ſa probite.. Dans un "EY it 
i pour les deux parties. Je citois ce fait à un de ſes 
amis 
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amis, homme de beaucoup d'eſprit; il me dit en riant: Il ẽtoit 
bien jeune alors. 

Ses mceurs, fans Etre pures, ne ſont pas indẽcentes. On dit, 
a la yerite, qu'il voit des courtiſanes, qu'il s habille quelque- 
fois comme elles, & que, dans ſa jeuneſſe, un ſeul rendez-vous 
lui couta tout ce que ſes plaidoyers lui avoient valu pendant 
une année entière. Tout cela n'eſt rien. On ajoute qu'il 
vendit une fois ſa femme au jeune Cnoſion; ceci eſt plus ſc- 
rieux; mais ce ſont des affaires domeſtiques dont je ne veux 
pas me meler. 

Pendant les dernizres fotes de Bacchus, en qualits de 
Chorege de fa tribu, il Etoit a la tete d'une troupe de jeunes 


gens qui diſputoicnt le prix de la danſe. Au milieu de la cẽ- 


remonie, Midias, homme riche & couvert de ridicules, lui en 
donna un des plus vigoureux, en lui appliquant un ſoufflet en 
preſence d'un nombre infini de ſpectateurs. Demoſthene 
porta ſa plainte au tribunal; affaire s'eſt termine à la ſatis- 
faction de l'un & de autre. Midias a donné de 1 argent; 
Démoſthène en a recu. On fait a prefent qu'il n'en coũte 
que 3000 drachmes “, pour inſulter la joue d'un Chorege. 
Peu de temps apres, il accuſa un de ſes couſins de avoir 
bleſſè dangereuſement; il montroit une inciſion a la tete, 


qu'on le foupconnoit $'etre faite lui-meme. Comme il vou- 


toit avoir des dommages et intercts, on diſoit que la tète de 
Demolthene étoit d'un excellent rapport. 3 

On peut rire de ſon amour- propre; on nen eſt pas choque, 
il eſt trop a decouvert. J'etois Vautre jour avec lui dans la 
rye; une porteuſe d'eau qui Vappercut le montroit du doigt a 
une autre femme: ,, Tiens, regarde, voila Demoſthene. ,, 
Je fis ſemblant de ne pas Ventendre, mais il me la fit re- 
marquer. | 

Eſchine s'accoutuma des ſa jeuneſſe a parler en public. Sa 
mere Favoit mis de bonne heure dans le monde; il alloit avec 
elle dans les maiſons initier les gens de la lie du peuple aux 
myiteres de Bacchus; il paroiſſoit dans les rues a la tete d'un 


 choeur de Bacchants couronnes de fenouil & de branches de 


peuplier, & faiſoit avec eux, mais avec une grace infinie, 
toutes les extravagances de leur culte bizarre. Il chantoit, 
daniolt, hurloit, ſerrant dans ſes mains des ſerpens qu'il agitoit 
au deſſus de ſa tete. La populace le combloit de benedic- 
tions, & les vieilles femmes lui donnoient de petits gateaux. 
Ce fucces excita ſon ambition: il $'enrola dans une troupe 
de comediens, mais ſeulement pour les troifiemes roles. 
Malgré la beauté de fa voix, le public lui declara une guerre 
* 2700 livres. 
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connoiſſance des egards. Son eloquence eſt diſtinguee par 
Fheureux choix des mots, par l' abondance & la clarts des idees, 


Eternelle. II quitta ſa profeſſion, fut greffier dans un tribunal 


ſubalterne, enſuite miniſtre d'etat. 
Sa conduite a depuis toujours Ete reguliere & decente. T] 
apporte dans la ſociete, de l'eſprit, du goiit, de la politeſſe, la 


1 une grande facilite, qu'il doit moins a Vart qu'a la nature. 
| ne manque pas de vigueur, quoiqu'il n'en ait pas autant 
que Demoſthene. D'abord il eblouit, enſuite il entraine; 
C'eſt du moins ce que j'entends dire a gens qui s) connoiſlent. 
II a la foibleſſe de rougir de fon premier ẽtat, & la mal- adreſſa 


de le rappeler aux autres. Lorſqu'il ſe promene dans la 


place publique, a pas comptes, la robe trainante, la tte 
levee, & bourſoufflant ſes joues, on entend de tous cotes : 


N eſt- ce pas la ce petit greffier d'un petit tribunal; ce fils de 


Tromeès le maitre d'ecole, & de Glaucothee, qu'on nommoit 
auparavant le Lutin? N'eſt-ce pas lui qui frottoit les bancs 


de l'ẽcole, quand nous etions en claſſe, & qui, pendant les 
bacchanales, crioit de toutes ſes forces dans les rues: EVOE, 
SABOE *? 

On s'appercoit ent de la jalouſie qui regne entre D&- 
moſthene & lui. Ils ont di s'en appercevoir les premiers ; 
car ceux qui ont les -memes pretentions fe devinent d'un 


coup-dceil. Je ne ſais pas ſi Eſchine ſe laifſeroit onnpre; | 


' mais on eſtybien foible quand on eſt ſi aimable. 


Je dois ajouter qu'il eſt tres brave homme. Il s'eſt dis 


tingue dans pluſieurs combats, & Phocion a rendu n 


a {a valeur. 

Perſonne n'a autant de ridicules que ce dernier; C'eſt de 
Phocion que je parle. Il n'a jamais ſu qu'il vivoit dans ce 
fiecle & dans cette ville. II eſt pauvre, & n'en eſt pas humi- 
lie ; il fait le bien, & ne s en vante point; il donne des con- 
ſeils, quoique tres perſuade qu'ils ne ſeront pas ſuivis. Il a 
des talens ſans ambition, & ſert l'état fans interet. A la tete 
de Varmee, il ſe contente de retablir la diſcipline, & de battre 


Vennemi; a la tribune, il n'eſt ni ebranle par les cris de la 


multitude, ni flatte de ſes applaudiſſemens. Dans une de ſes 


- harangues, il propoſoit un plan de campagne; une voix lin- 


— — 


rr 


terrompit & laccabla d'injures. Phocion ſe tut, & quand 
l'autre eut achevé, il reprit froidement : „ Je vous ai parle 
2» de la cavalerie & de Vinfanterie, il me reſte à vous parler, 
„ &C. &c. „ Une autre fois, il s'entendit applaudir. J'etois 
par haſard aupres de lui; il ſe tourna & me dit: „ Eit-ce 
„ qu'il m'eſt echappe quelque ſottile ? 


1 . e barbares pour 3 Bacchus. 
Nous 
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Nous rions de ſes ſaillies; mais nous avons trouvẽ un ſecret 
admirable pour nous venger de ſes mepris. C eſt le ſeul ge- 
neral qui nous reſte, & nous ne l'employons preſque jamais; 
c'eſt le plus integre & peut-etre le plus <claire de nos ora- 
teurs, & nous I'ecoutons encore moins. II eſt vrai que nous 
ne lui oterons pas ſes principes; mais, par les dieux ! il ne 
nous otera pas les nôtres; & certes l ne ſera pas dit qu'avec 
ce cortege de vertus ſurannees, & ces rapſodies de moeurs an- 
tiques, Phocion ſera aſſez fort pour corriger la plus aimable 
nation de l'univers. „ 8 | 

Voyez ce Chares, qui, par ſes exemples, apprend à nos 
jeunes gens a faire profeſſion ouverte de corruption: C'eſt le 
plus fripon & le plus mal-adroit de nos generaux ; mais c'eſt 
le plus accrẽditè. Il s'eſt mis ſous la protection de De- 


 moſthene & de quelques autres orateurs. Il donne des fetes 


au peuple. Eſt- il queſtion d'equiper une flotte? c'eſt Chares 
qui la commande & qui en diſpoſe a fon gre. On lui ordonne 
d'aller d'un cots, il va d'un autre. Au lieu de garantir nos 
poſſeſſions, il ſe joint aux corſaires, & de concert avec eux, il 
ranconne les iles, & s'empare de tous les batimens qu'il 
trouve: en peu d'annces, il nous a perdu plus de 100 vaiſ- 
ſeaux, il a conſume 1500 talens “ dans des expeditions inu- 
tiles a l'ẽtat, mais fort lucratives pour lui & pour ſes princi- 
paux officiers Quelquefois il ne daigne pas nous donner de 
ſes nouvelles: mais nous en avons malgre lui; & derniere- 
ment nous fimes partir un batiment leger, avec ordre de cou- 
rir les mers, & de $'informer de ce qu'ctoicnt devenus la flotte 


LETTRE DE NICETAS. 


Les Phoctens, epuiſes par une guerre qui dure depuis pres 
de 10 ans, ont implore notre ſecours. Ils conſentent de nous 
livrer Thronium, Nice, Alpénus, places fortes & fituees à 
l'entrẽe du dẽtroit des Thermopyles. Proxè ne, qui commande 
notre flotte aux environs, s'eſt avance pour les recevoir de 
leurs mains. Il y mettra des garniſons, & Philippe doit re- 
noncer deformais au projet de forcer le dehle. 

Nous avons refolu en mème temps d'équiper une autre 


flotte de 50 vaiſſeaux. L'elite de notre jeuneſſe eſt prete à 


marcher; nous avons enrole tous ceux qui n'ont pas paſle 
leur 3oe. année; & nous apprenons qu'Archidamus, Roi de 
Lacedemone, vient d'offrir aux Phoceens toutes les forces de 
ſa republique. La guerre eſt inevitable; & la perte de Phi- 


lippe ne Veit pas moins. | 0 
* Huit millions cent mille livres. | 
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LETTRE D'APOLLODORE. 


Nos plus aimables Atheniennes ſont jalouſes des Eloges que 


vous donnez a I'epoule & a la ſœur d' Arſameʒ nos plus 
habiles politiques conviennent que nous aurions beſoin d'un 


genie tel que le ſien, pour Voppoler a celui de Philippe: tout 
FORTY {Toit ici du bruit des armes; un mot de ce prince les a 


fait tomber de nos mains. 


Pendant le ſiege d'Olynthe, il avoit, a ce qu'on dit, té- 


moignè plus d'une fois le defir de vivre en bonne intelligence 


avec nous. A cette nouvelle, que le peuple recut avec tranſ- 
port, il fut reſolu d'entamer une negociation que divers obſ- 
tacles ſuſpendirent. II prit Olynthe, & nous ne reſpirames 
que la guerre. Bientot apres, deux de nos acteurs, Ariſto- 
deme & Neoptoleme, que le Roi traite avec beaucoup de 
bonte, nous aſſurè rent a leur retour, qu'il perſiſtoit dans ſes 


Premieres diſpoſitions, & nous ne reſpirons que la paix. 


Nous venons d'envoyer en Macedoine dix deputes, tous 
diſtingues par leurs talens, Cteliphon, Ariſtodè me, Iatrocle, 
Cimon & Nauſiclès, qui ſe font aſſociè Dercyllus, Phrynon, 
Philocrate, Eſchine & Demoſthene ; il faut y joindre Aglao- 
creon de Tenedos, qui ſe charge des intercts de nos allies. 
Ils doivent convenir avec Philippe des principaux articles de 


la paix, & Fengager a nous envoyer des Plénipotentiaires pour 


la terminer ici. 
Je ne connois plus rien à notre conduite. Ce prince laiſſe 


. Echapper quelques proteſtations damitie, vagues & peut-ctre 


inſidieuſes; auflitot, fans ecouter les gens ſages qui ſe dehent 
de ſes intentions, ſans attendre le retour des deputss envoyés 


aux peuples de la Grece, pour les reunir contre l'ennemi 


commun, nous interrompons nos Preparatits, & nous faiſons 
des avances dont il abuſera, $1] les accepte ; qui nous avili- 
ront, s'il les refuſe. Il faut, pour obtenir ſa bienveillance, 
que nos deputes aient le bonheur de lui plaire. L'acteur 
Ariſtodè me avoit pris des engagemens avec quelques villes 
qui devoient donner des ſpectacles; on va chez elles de la 

art du SEnat, les prier a mains Jointes de ne pas condamner 
Ariſtodsme a Vamende, parce que la republique a beſoin de 
lui en Macedoine. Et c'eſt Demoſthene qui eſt Vauteur de 
ce decret, lui qui, dans ſes harangues, traitoit ce prince avec 


tant de hauteur & de mepris. 


LETTRE DE CALLIMEDON. 


Nos ambaſſadeurs ont fait une diligence incroyable : les 


voila de retour. 11s paroiſſent agir de concert; mais Dé- 


_ moſthene 
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plus ſincère de conclure la paix. 
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moſthene n'eſt pas content de fes collegues, qui de leur cote 
ſe plaignent de lui. Je vais vous raconter quelques anecdotes. 
ſur leur voyage; je les appris hier dans un ſouper on fe trou- 
verent les principaux d'entre eux, Cteliphon, Eſchine, Ariſ- 
todè me & Philocrate. | 
II faut vous dire d'abord que, pendant tout le voyage, ils 
eurent infiniment a ſouffrir de la vanite de Demoſthene ; 
mais ils prenoient patience. On ſupporte ſi aiſement dans la 
ſociẽté les gens inſupportables! Ce qui les inquietoit le plus, 
c'ctoit le genie & Vaſcendant de Philippe. Ils ſentoient bien 
qu'ils n'Etoient pas auſſi forts que lui en politique. Tous 
les jours ils ſe diſtribuoient les roles. On diſpoſa les attaques. 
Il fut regle que les plus ages monteroient les premiers à 


Taffaut ; Demoſthene, comme le plus jeune, devoit s pré- 


ſenter le dernier. II leur promettoit d'ouvrir les ſources in- 
tariſſables de ſon eloquence. Ne craignez point Philippe, 
ajoutoit-il ; je lui coudra: ſi bien la houcke, qu'il ſera force 
de nous rendre Amphipolis- 

Quand ils furent à audience du prince, Cteſiphon & les 
autres s'Exprimerent en peu de mots; Eſchine, ẽloquemment 
& longuement ; Demoſtlrene...vous Fallez voir. II ſe leva, 
mourant de peur. Ce n'etoit point ici la tribune d'Athenes, 
ni cette multitude d'ouvriers qui compoſent nos afſemblees. 
Philippe etoit environne de ſes courtiſans, la plupart gens 
d'eſprit: on y voyoit, entre autres, Python de Byzance, qui 
ſe pique de bien ecrire, & Leoſthene, que nous avons banni, 
& qui, dit-on, eſt un des plus grands orateurs de la Grece. 
Tous avoient entendu parler des magnifiques promeſſes de 
Demoſthene; tous en attendoient l'effet avec une attention 
qui acheva de le deconcerter. II begaie, en tremblant, un 
exorde obſcur; il s'en appercoit, fe trouble, se gare & ſe tait. 
Le Roi cherchoit vainement a l'encourager; il ne ſe releva 
que pour retomber plus vite. Quand on eut jout pendant 
quelques momens de fon lilence, le héraut fit retirer nos de- 

utes. 

DemoſthTne auroit di: rire le premier r de cet accident; + It 
n'en fit rien, & s'en prit a Eſchine. II lui reprochoit avec 
amertume d'avoir parle au Roi avec trop de liberté, & d'at- 
tirer a la republique une guerre qu'elle n'eſt pas en état de 


ſoutenir. Eſchine alloit ſe juſtifier, lorſqu'on les fit rentrer. 


Quand ils furent atlis, Philippe diſcuta par ordre leurs preten- 
tions, repondit a leurs plaintes, s'arrèta ſur-tout au diſcours 
d'Eſchine, & lui adreſſa pluſieurs fois la parole; enſuite pre- 
nant un ton de douceur & de bontse, il temoigna le defir le 
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8 VOYAGE DU jruNxE ANACHARSIS. 

Pendant tout ce temps, Demoſthene, avec I' inquiẽtude 
d'un courtiſan menace de fa diſgrace, s'agitoit, pour attirer 
Vattention du prince; mais, il n'obtint pas un ſeul mot, pas 


meme un regard. YE | 
II ſortit de la conference avec un depit qui produiſit les 


| ſcenes les plus e Il etoit comme un enfant, 


ate par les careſſes de ſes parens, & tout- à- coup humilie par 
les ſucces de ſes collegues. L'orage dura pluſieurs jours. II 
S'appercut enfin que I humeur ne rẽuſſit jamais. Il voulut fe 
rapprocher des autres deputes. IIs Etoient alors en chemin 
pour revenir. II les prenoit ſeparement, leur promettoit ſa 
protection aupres du peuple. II difoit a l'un: Je retablirai 


votre fortune; a l'autre: Je vous ferai commander Varmee. 


I] jouoit tout ſon jeu a Vegard d'Eſchine, & ſoulageoit ſa ja- 
louſie en exagerant le mérite de fon rival. Ses louanges de- 
voient etre bien outrees ; Eſchine pretend qu'il en étoit im- 
portunẽ. | — - 
Un ſoir, dans je ne ſais quelle ville de Theſſalie, le voila 
qui plaiſante, pour la premiere fois, de ſon aventure; il 
ajoute que ſous le ciel, perſonne ne poſsède comme Philippe 
le talent de la parole. Ce qui m'a le plus Etonne, repond 


Eſchine, eſt cette exactitude avec laquelle il a rẽcapitulè tous 


nos diſcours; & moi, reprend Ctẽ ſiphon, quoique je ſois bien 
vieux, je nat jamais vu un homme ſi aimable & fi gai. De- 
moſthene battoit des mains, applaudiſſoit. Fort bien, diſoitil; 


mais vous n'oferiez pas vous en expliquer de meme en pre- 


ſence du peuple; & pourquoi pas, repondirent les autres? il 
en douta, ils inſiſterent; il exigea leur parole, ils la donnerent. 

On ne fait pas l'uſage qu'il en veut faire ; nous le verrons 
a la premiere afſemblee. Toute notre focicte compte y 
aſſiſter; car il nous doit revenir de tout ceci quelque ſcene ri- 
dicule. Si DEmoſthene reſervoit ſes folies pour la Macedoine, 
Je ne le lui pardonnerots de la vie — 

Ce qui m'allarme, c'eſt qu'il seſt bien conduit a laſſem- 
blee du Senat. La lettre de Philippe ayant été remiſe a la 
compagnie, Demoſtene a felicite Ja republique d'avoir conic 
ſes interets a des deputes auſſi recommandables pour leur Elo- 
quence que pour leur probite : il a propoſe de leur decerner 
une couronne d'olivier, & de les inviter le lendemain a ſouper 
au Pritanẽe. Le Scnatus-conſulte eſt conforme a ſes con- 
cluſions. TO. | 

Je ne cacheterai ma lettre, qu'apres l'aſſemblée générale. 

Jen ſors a Vinſtant : Demoſthene a fait des merveilles. 


Les deputes venoient de rapporter, chacun a leur tour, dif- 


terentes cireenſtances de lambaſſade. Eſchine avoit dit un 


mot 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 9 


mot de l'ẽloquence de Philippe, & de ſon heureuſe mẽmoire; 
Ctẽſiphon, de la beauté de ſa figure, des agremens de fon 
eſprit, & de fa gaieté quand il a le verre a la main. IIS 
avoient eu des applaudiſſemens. Demoſthene eſt monte à la 
tribune, le maintien plus impoſant qu'a Vordinaire. Apres 
s'è tre long- temps gratte le front, car il commence toujours 


$ par la: «* Padmire, a-t-il dit; & ceux qui parlent, & ceux 
F „ qui Ecoutent. Comment peut-on s'entretenir de pareilles 
3 »» Minuties dans une affaire ſi importante? Je vais de mon 
1 At z I ; 5 i 5 
1 ö „ Cote vous rendre compte de l'ambaſſade. Qu'on life le de- 
Ip „ Cret du peuple qui nous a fait partir, & la lettre que le Rot 
1 „nous a remiſe.,, Cette lecture achevee : Voila nos in- 
of „ ſtructions, a-t-il dit; nous les avons remplies. Voila ce 
= 'a repondu Philippe ; il ſte pl a deliberer.* 
FT „ qu'a repondu Philippe; il ne reſte plus qu'a deliberer. 

X Ces mots ont excite une eſpèce de murmure dans l'aſſem- 
9 blee. Quelle preciſion, quelle adreſſe! diſoient les uns. 
-_ Quelle envie, quelle mechancete ! diſoient les autres. Pour 
2% moi, je riois de la contenance embarraſſee de Ctẽſiphon & 
'Y d'Eſchine. Sans leur donner le temps de reſpirer, il a repris: 
7 „On vous a parle de I'cloquence & de la mémoire de Phi- 


„lippe; tout autre, revetu du meme pouvoir, obtiendroit 
„ les memes éloges. On a releve ſes autres qualites ; mais 
4 | „il n'eſt pas plus beau que l'acteur Ariſtodeme, & ne boit 
3 „ Pas mieux que Philocrate. Eſchine vous a dit qu'il m'avoit 
„ reſerve, du moins en partie, ta diſcuſſion de nos droits ſur . 
„ Amphipolis; mais cet orateur ne laiſſera jamais, ni a vous, 
„ Ni à moi, la liberté de parler. Au ſurplus, ce ne font 1a 
„que des misères. Je vais propoſer un decret. Le heraut 
„ de Philippe eſt arrive, ſes ambaſſadeurs le ſuivront de pres. 
„Je demande qu'il ſoit permis de traiter avec eux, et que les 
„Prytanes convoquent une aſſemblée qui ſe tiendra deux 
„jours de ſuite, & dans laquelle on deliberera ſur la paix & 
„ fur Valliance. Je demande encore qu'on donne des éloges 
„ aux députés, s'ils le meritent, & qu'on les invite pour de- 
„ main a ſouper au Prytance.,, Ce decret a palle preſque 
tout d'une voix, & l'orateur a repris fa ſuperiorite. 

Je fais grand cas de Demoſthene ; mais ce n'eſt pas aſſez 
d'avoir des talens, il ne faut pas etre ridicule. II ſubſiſte, 
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I entre les hommes celebres & notre ſociete, une convention 
2 tacite : nous leur payons notre eſtime ; ils doivent nous payer 
© | 


leurs ſottiſes. | 
LETTRE D'APOLLODORE. 


Je vous envoie le journal de ce qui s'eſt paſſe dans nos aſ- 
ſerablees, juſqu'a la concluſion de la paix. 
5 | Le 


to VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
Le 8 d'tlaphibolion, jour de la fete d'Eſculape*. Les Pry- 


tanes ſe ſont aſſembles ; & conformẽment au decret du peuple, 


ils ont indique deux affemblẽes générales, pour deliberer ſur 
la paix. Elles ſe tiendront le 18 & le 19. 
Le 12, premier jour des fetes de Bacchus F. Antipater, "i 


me nion, Euryloque ſont arrives. Ils viennent de la part de 


Philippe, pour conclure le traité, & recevoir le ſerment qui 


en doit garantir Vexecution. 


Antipater eſt, apres Philippe, le plus habile politique de 


la Grece ; aQtif, infatigable, il tend ſes ſoins ſur preſque 


toutes les parties de Vadminiſtration. Le Roi dit ſouvent : 
„Nous pouvons nous livrer au repos ou aux plaiſirs ; Anti- 


pater veille pour nous. ,, | 
Parmenion, cheri du ſouverain, plus encore des ſoldats, 
Selt deja ſignalẽ par un grand nombre dexploits: il ſeroit le 


le premier general de la Grece, ſi Philippe n'exiſtoit pas. 


On peut juger par les talens de ces deux deputes, du mérite 
d'Euryioque leur affocie. 
5 15 d'elaphebolion . Les ambaſſadeurs de Philippe aſſiſtent 
lièrement aux ſpectacles que nous donnons dans ces fetes. 
Demoſthane leur avoit fait decerner par le Senat une place 
diſtinguee. II a ſoin qu'on leur apporte des couſſins & des 


tapis de pourpre. Des le point du jour, il les conduit lui- 


meme au theatre ; il les loge chez lui. Bien des gens mur- 
murent de ces attentions, qu'ils regardent comme des baſſeſſes. 
Ils prẽtendent que n'ayant pu gagner en Macedoine la bien- 


veillance de Philippe, il veut ee hui lui montrer qu'il en 


Etoit digne. 

Le 18 Celaphebolion d. Le peuple s'eſt aſſemblé. Avant 
de vous faire part de la 4 je dois vous en rappeler 
les principaux objets. 

La poſſeſſion d' Amphipolis eſt a premiere ſource de nos 
differends avec Philippe. Cette ville nous appartient; il s'en 
eſt empare ; nous demandons qu'il nous la reſtitue. 

II a declare la guerre a quelques uns de nos allies ; il ſeroit 
honteux & dangereux pour nous de les abandonner. De ce 
nombre ſont les villes de la Cherfoneſe de Thrace, & celles de 
la Phocide, Le roi Cotys nous avoit enlevé les premieres. 
Cerſoblepte ſon fils nous les a rendues 3 mois; 
mais nous n'en avons pas encore pris poſſeſſion. eſt de 
notre interet de les conſerver, parce qu'elles aſſurent notre 
navigation dans I Helleſpont, & notre commerce dans le Pont- 


* Le 8 de ce mois repondoit, pour Fannce dont il s'agit, au 8 mars 346 
avant J. C. + Le 12 de mars, meme année. J Le 15 de mars 


346 avant J. C. § Le 18 mars 346 avant J. C. 


Euxin. 
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Euxin. Nous devons protéger les ſecondes, parce qu'elles 
defendent le pas des Thermopyles, & font le boulevard de 
I Attique par terre, comme celles de la "Thrace le ſont du cote 
de la mer. 

Lorſque nos deputes prirent conge du Roi, il s'acheminoit 
vers la Thrace; mais il leur promit de ne pas attaquer Cer- 
ſoblepte, pendant les nẽgociations de la paix. Nous ne ſom- 
mes pas auſſi tranquilles 3 a I'Egard des Phoceens. Ses ambaſ- 
ſadeurs ont annonce qu'il retuſe de les comprendre dans le 
traite : mais ſes partiſans aſſurent que s il ne fe declare pas 
ouvertement pour eux, c'eſt pour menager encore les I he- 
bains & les Theſſaliens leurs ennemis. 

Il pretend auſſi exclure les habitans de Hale en Theſſalie, 
qui ſont dans notre alliance, & qu'il afſiege maintenant, pour 
venger de leurs incurſions ceux de Pharſale qui ſont dans Ia 
ſienne. 

Je ſupprime d'autres articles moins importans. 

Dans l'aſſemblée d' aujourd'hui, on a commence par lire le 
decret que les agens de nos allies avoient eu la precaution de 
dreſſer. II porte en ſubſtance, & que, le peuple d'Athenes 
„ délibérant fur la paix avec Philippe, ſes allies ont ſtatue. 
„ qu'après que les ambaſſadeurs, envoyes par les Atheniens 
„aux differentes nations de la Grece, ſeroient de retour et 
„ auroient fait leur rapport en preſence des Atheniens & des 
„ allies, les Prytanes convoqueroient deux afllemblees pour y. 

„ traiter de de la paix; que les allies ratifioĩent d'avance tout 
„ce qu'on decideroit, & qu'on accorderoit trois mois aux 
„autres peuples qui voudroient acceder au traité. ,, 

Apres cette lecture, Philocrate a propoſe un decret, dont 
un des articles excJuoit formellement du traité les habitans de 
Hale & de la Phocide. Le peuple en a rougi de honte. Les 
eſprits ſe ſont echauffes. Des orateurs rejettoient toute voie 
de concilfition. Ils nous exhortoient a porter nos regards 
ſur les monumens de nos victoires, & fur les tombeaux de nos 
peres. * Imitons nos ancetres, repondoit Eſchine, lorſqu ils 
,» defendirent leur patrie contre les troupes innombrables des 
„ Perſes; mais ne les imitons pas, lorſqu'au mepris de ſes 
5 intérets, ils eurent l'imprudence d' envoyer leurs armes en 
»» Sicile, pour ſecourir les Leontins leurs allies.,, II a con- 
clu pour la paix; les autres orateurs ont fait de meme, & 
avis a paſſe. 

Pendant qu'on dſcurolt les conditions on a preſents des 
lettres de notre general Proxene. Nous l'avions charge de 
prendre poſſeſſion de quelques places fortes qui ſont a Ventree 


des Thermopyles. Les Phoceens nous les avolent offertes. 
Dans 
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Dans l'intervalle il eſt ſurvenu des diviſions entre eux. Le 
parti dominant a refuſe de remettre les places a Proxene. 
C'eſt ce que contenoient ſes lettres. | Eo, 
Nous avons plaint Vaveuglement des Phoceens, fans nean- 
moins les abandonner. L'on a ſupprimé, dans le decret de 
Philocrate, la clauſe qui les excluoit du traité, & Von a mis 
qu Athè nes ſtipuloit en ſon nom et au nom de tous fes allies. 
Tout le monde diſoit en ſortant, que nos differends avec 
Philippe ſeroient bientot termines ; mais que, ſuivant les ap- 


parences, nous ne ſongerions a contracter une alliance avec 


lui, qu'apres en avoir confers avec les deputes de la Grece, 
qui doivent ſe rendre ici. 5 5 F 

Le 19 d'taphibolion*. Demoſthene $'&tant emparẽ de la 
tribune, a dit que la republique prendroit en vain des arrange- 
mens, ſi ce n'ttoit de concert avec les ambaſſadeurs de Macc- 
doine; qu on ne devoit pas arracher I'alliance de la paix, c'eſt 


PFexpreſſion dont il s'eſt fervi ; qu'il ne falloit pas attendre les 


lenteurs des peuples de Ia Grece ; que c'ẽtoit a eux a fe dé- 
terminer chacun en particulier, pour la paix ou pour la 
guerre. Les ambaſſadeurs de Macẽdoine <toient preſens. 
Antipater a repondu conformement a l'avis de Demoſtene 
qui lui ayoit adrefſe la parole. La matiere n'a point ete ap- 

rofondie. Un decret precedent ordonnoit que, dans la pre- 
miere afſemblee, chaque citoyen pourroit s'expliquer ſur les 
objets de Jadeliberation, mais que, le lendemain, les preſidens 
prendrojent tout de ſuite les ſuffrages. Ils les ont recueillis. 
Nous faiſons à-la- fois un traité de paix & un traité d'alliance. 

En voici les principaux articles. Nous cedons a Philippe 
nos droits fur Amphipolis : mais on nous fait eſperer en de- 
dommagement, ou Vile d'Eubee, dont il peut, en quelque 
maniere, diſpoſer, ou la ville d'Orope, que les Thébains nous 
ont enlevee. Nous nous flattons auſſi qu'il nous laiſſera jouir 
de la Cherſonneſe de Thrace. Nous avons compris tous nos 
allies dans le traite, & par 1a nous ſauvons le roi de Thrace, 
les habitans de Hale, & les Phoceens. Nous garantiflons a 
Philippe tout ce qu'il poſsede actuellement, & nous regardons 
comme ennemis tous ceux qui voudroient Fen dé pouiller. 

Des objets fi importans aurotent di ſe regler dans une diete 
générale de la Grece. Nous Favions convoquee, & nos allies 
la dé ſiroient; mais affaire a pris tout-a-coup un mouvement 
fi rapide, qu'on a tout precipite, tout conclu. Philippe nous 
avoit écrit, que ſi nous nous joignions a lui, il s'expliqueroit 
plus clairement ſur les ceſſions qu il pourroit nous faire. Cette 
pzomeſk vague a {eduit le peuple, & le delir de lui plaire, nos 

5 Le 16 mars 346 avant J. C. | 
= orateurs. 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 13 
orateurs. Quoique ſes ambaſſadeurs n'aient rien promis, nous 


nous ſommes hates de preter ſerment entre leurs mains & de 


nommer des dẽputẽs pour aller au plus tot recevoir le ſien. 

Ils ſont au nombre de dix, fans compter celui de nos alliẽs. 
Quelques uns avoient ẽtẽ de la premiere ambaſſade, entre au- 
tres, Demoſthene & Eſchine. Leurs inſtructions portent, 
entre autres choſes, que le traite s tend ſur les allies d'Athenes 
& ſur ceux de Philippe; que les deputes ſe rendront aupres 
de ce prince, pour en exiger la ratification ; qu' ils ẽviteront 
toute conference particulière avec lui; qu'ils demanderont la 
liberte des Atheniens qu'il retient dans ſes fers; que, dans 
chacune des villes qui lui ſont allices, ils prendront le ſerment 
de ceux qui ſe trouvent a la tete de Vadminiſtration ; qu'au 
ſurplus, les dẽputẽs feront, ſuivant les circonſtances, ce qu'ils 
Jugeront de plus convenable aux interets de la republique. Le 
Senat eſt charge de preſſer leur depart. | 

Le 25 d'claphebolion*. Les agens, ou repreſentans de quel- 
ques uns de nos allies ont aujourd'hui prete leur ferment entre 
tes mains des ambaſſadeurs de Philippe. 

Le 3 de munychion +. . L'interet de Philippe eſt de differer la 
ratification du traite ; le notre, de la hater : car nos prepara- 
tits ſont ſuſpendus, & lui n'a jamais ẽtẽ ſi actif. Il preſume 
avec raiſon qu'on ne lui diſputera pas les conquetes qu'il aura 
faites dans l'intervalle. Demoſthene a prevu fes deſſeins. II 
a fait paſſer dans le SEnat, dont il eſt membre, un decret qui 
ordonne a nos deputes de partir au plus tot. Ils ne tarderont 


Pas a ſe mettre en chemin. 


Le 15 de targelionj. Philippe n'a pas encore ſignẽ le traite ; 
nos deputes ne ſe hatent pas de le joindre: ils font en Macedoine; 
il eſt en Thrace. Malgre-la parole qu'il avoit donnee de ne 


pas toucher aux Etats du roi Cerſoblepte, il en a pris une 


partie, & ſe diſpoſe à prendre l'autre. Ils augmenteront con- 
iiderablement ſes forces & ſon revenu. Outre que le pays eſt 
riche & peuple, les droits que le roi de Thrace leve tous les 


ans dans ſes ports, ſe montent a 200 talensh. II nous <toit 


aiſè de prevenir cette conquete. Nos deputes pouvoient ſe 
rendre a I'Helleſpont en moins de dix jours, peut-etre en 
moins de trois ou quatre. IIs aurotent trouve Philippe aux 
environs, & lui auroient offert l' alternative, ou de fe ſoumettre 
aux conditions de la paix, ou de les rejetter. Dans le pre- 
mier cas, il s engageoit a mẽnager les poſſeſſions de nos allies, 
& par conſequent celles du roi de Thrace; dans le ſecond, 


Le 25 mars de an 346 avant J. C. + Le premier avril meme anne. 
4 Lei; mai meine anne, J Un mil.ow quatre- vingt mille livres. 
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notre armee, jointe a celle des Phoceens, Varrctoit aux Ther- 
mopyles. Nos flottes, maitreſles de la mer, empechoient les 
ſiennes de faire une deſcente dans! Attique ; nous lui fermions 
nos ports; &, plutot que de laiſſer ruiner fon commerce, il 
auroit reſpecte nos pretentions & nos droits. 

Tel Etoit le plan de Demoſthene. Il vouloit aller par mer; 
Eſchine, Philocrate, & la plupart des deputes ont prefere la 
route par terre, &, marchant a petites journees, ils en ont mis 
23 pour ſe rendre 3 Pella, capitale de la Maccdoine. IIs 

uvolent ſe rendre tout de ſuite au camp de Philippe, ou du 
moins aller de cote & d'autre recevoir le ferment de ſes allies; 
ils ont pris le parti d'attendre tranquillement, dans cette ville, 
que ſon expedition fut achevee. 

A ſon retour, il comprendra ſes nouvelles acquiſitions par- 
mi les poſſeſſions que nous lui avons garanties; & ſi nous lui 
reprochons, comme une infraction au traité, l uſurpation des 


Etats de Cerſoblepte, il repondra que lors de la conquete, il 


n'avoiĩt pas encore vu nos ambaſſadeurs, ni ratifhe le trait qui 


pouvoit borner le cours de ſes exploits. | 
Cependant les Thébains ayant implore ſon ſecours contre 


les troupes, il a ſaiſi cette occaſion pour raſſembler dans ſa 


capitale les deputes des principales villes de la Grèce. Le 


retexte de cette eſpèce de dicte, eſt de terminer la guerre des 


Phoceens & des Thebains ; & J objet de Philippe eſt de tenir 
la Grece dans inaction, juſqu'a ce qu'il ait exẽcuté les pro- 
jets qu'il medite. 

Le 13 de ſcirephorien*+ Nos deputes viennent enfin d'ar- 
river. IIs rendront compte de leur miſſion au Senat apres 
demain ; dans Vafſemblee du peuple, le jour d'après. 

Le 15 de ſcirephorion f. Rien de plus criminel & de plus re- 
voltant que Ila conduite de nos deputes, ſi l'on en croit De- 
moſthene. II les accuſe de $'etre vendus a Philippe, d'avoir 
trahi la republique & ſes allies. II les prefloit vivement de ſe 
rendre auprès de ce prince; ils ſe font obſtines a l'attendre 


pendant 27 jours a Pella, & ne l'ont vu que 50 Jours apres 


leur depart d'Athenes. 

II a trouve les deput6s des premieres villes de la Grece, 
reunis dans fa capitale, alarmés de ſes nouvelles victoires, 
plus inquiets encore du deſſein qu'il a de s'approcher inceſ- 
ſamment des Thermopyles. Tous ignoroient 15 vues & cher- 
choient a les pẽnẽtrer. Les courtiſans du prince diſoient a 
quelques uns de nos deputes, que les villes de Beotie feroient 
rẽtablies, & l'on en devoit conclure que celle de Thebes Etoit 
menacee. Les ambaſſadeurs de Lacedemone accreditoient 


* Le 9 juin 346 avant J. C. I Le 11 juin meme annce. 
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ce bruit, &, ſe joignant aux nôtres, preſſoient Philippe de le 
xéaliſer. 3 de Theſſalie diſaben que l'expẽdition les re- 
gardoit uniquement. 

Pendant qu'ils ſe conſumoient en craintes & en eſperances, 
Philippe employoit, pour fe les attirer, tantot des preſens, 
qui ne ſembloient etre que des temoignages d'eſtime, tantòt 
des careſſes qu'on elit priſes pour des Epanchemens d'amitie. 
On ſoupgonne Eſchine & Philocrate de n'avoir pas ets inſen- 
ſibles à ces deux genres de ſẽduction. 

Le jour de l'audience publique, il fe fit attendre. Il etoit 
encore au lit. Les ambaſſadeurs murmuroient. Ne ſoyez 


„„ pas ſurpris, leur dit Parménion, que Philippe dorme pen- 


„dant que vous veillez ; il veilloit pendant que vous dor- 
„ miez. Il parut enfin; & ils exposerent, chacun a leur 
tour, l'objet de leur million. Eſchine s'ëtendit ſur la reſolu- 
tion qu'avoit priſe le Roi de terminer la guerre des Phoceens. 
Il le conjura, quand il ſeroit a Delphes, de rendre la liberte 
aux villes de Beotie, & de retablir celles que les Thebains 
avoient dEtruites ; de ne pas livrer à ces derniers indiſtincte- 
ment les malheurgux habitans de la Phocide, mais de ſou- 
mettre le jugement de ceux qui ayolent profane le temple & 
le treſor d'Apollon, a la deciſion des peuples Amphictyoni- 

ues, de tous temps charges de pourſuivre ces ſortes de crimes. 

Philippe ne s'expliqua pas ouvertement ſur ces demandes. 
II congedia les autres deputes, partit avec les notres pour la 
Theſſalie; & ce ne fut que dans une auberge de la ville de 
Pheres, qu'il ſigna le traité dont il jura Tobſervation. II 
refuſa d'y comprendre les Phoceens, pour ne pas violer le 
ſerment qu'il avoit prete & aux Theſſaliens aux Thébains; 
mais ii donna des promeſſes & une lettre. Nos deputes pri- 
rent conge de lui, & les troupes du Roi S'avancerent vers les 
Thermoppyles. : 

Le Senat s'eſt aſſemble ce matin. La calle Etoit pleine de 
monde. Demoſthene a tache de prouver que ſes collegues 
ont agi contre leurs inſtructions, qu'ils font d'intelligence 
avec Philippe, & que notre unique reſſource eſt de voler an 
ſecours des Phoceens & de nous emparer du pas des Ther- 
mopyles. 

La lettre du Roi n'ẽtoit pas capable de calmer les eſprits. 
Jai prete le ſerment, dit-il, entre les mains de vos de putẽs. 
„Vous y verrez inſcrits les noms de ceux de mes allies qui 
„ Etolent preſens. Je vous enverral a meſure le ſerment des 

„ autres.,, Et plus bas: © Vos deputes auroient ete le pren- 


„„ dre ſur les lieux; je les ai retenus aupres de moi; j'en 
32 Avols beſoin pour reconcilier ceux de Hale avec ceux de 


75 Pharſale. 53 | La 
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La lettre ne dit pas un mot des Phoceens, ni des eſperatices 


qu'on nous avoit donn&es de ſa part, & qu'il nous lailloit en- 


trevoir quand nous conclumes la paix. Il nous mandoit alors, 
qui {1 nous conſentions a nous allier avec lui, il s expliqueroit 
plus clairement ſur les ſervices qu'il pourroit nous rendre. 
Mais dans ſa derniere lettre, il dit froidement qu'il ne fait en 
quoi il peut nous obliger. Le Senat indigne a ports un de- 
cret conforme a l'avis de Demoſthene. Il n'a point decerne 


'd'eloges aux deputes, & ne les a point invites au repas du 


Prytanẽe; ſeverite qu'il n'avoit jamais excercẽe contre des 
ambaſſadeurs, & qui ſans doute previendra le peuple contre 


Eſchine & ſes adhé rens. 
| LETTRE DE CALLIMEDON. 


Le 16 de ſcirephorion x. Me voila chez le grave Apollodore. 


Fe venois le voir; il alloit vous Ecrire; je lui arrache la 


plume des mains, & je continue ſon journal. 


Je ſais a preſent mon Demoſthene par coeur. Voulez- 


vous un genie vigoureux & ſublime? faites-le monter a la 


tribune ; un homme lourd, gauche, de mauvais ton? vous 
n'avez qu'a le tranſporter a la cour de Macedoine. Il s'eſt 
hate de parler le premier, quand nos deputes ont reparu de- 


'vant Philippe. D'abord des invectives contre ſes collegues ; 


enſuite un long ẽtalage des ſervices qu'il avoit rendus a ce 


prince; la lecture ennuyeuſe des decrets qu'il avoit portes 


pour accelerer la paix; ſon attention a loger chez lui les am- 


baſſadeurs de Macedoine, a leur procurer de bons couſſins 
aux ſpectacles, a leur choiſir trois attelages de mulets quand 
ils ſont partis, a les accompagner lui-meme a cheval, & taut 
ccla en depit des envieux, a decouvert, dans Punique inten- 
tion de plaire au monarque. Ses collegues ſe couvroient le 


viſage pour cacher leur honte: il continuoit toujours. ©« Je 
„ Nat pas parlé de votre beaute, c'eſt le mérite d'une femme; 


„„ ni de votre memoire, C'eſt celui d'un rheteur ; ni de votre 


„ talent pour boire, c'eſt celui d'une Eponge..,, Enfin il en 


a tant dit, que tout le monde a fini par eclater de rire. 


Jai une autre ſcene a vous raconter. Je viens de l'aſſem- 


: blee générale. On &attendoit qu'elle ſeroit orageuſe & pi- 
quante. Nos deputes ne $'accordent point fur la reponſe de 


Philippe. Ce n'etoit pourtant que l'objet principal de leur 
ambaſſade. Eſchine a parle des avantages ſans nombre que 
le Rot veut nous accorder ; il en a d&taille quelques-uns ; il 
S'cſt explique ſur les autres en fin politique, a demi mot, 


comme un homme honore de la confiance du prince, & Vuni- 


* Le 12 juin 346 avant J. C. 
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ue depoſitaire de ſes ſecrets. Apres avoir donné une haute 
idee de fa capacité, il eſt deſcendu gravement de la tribune. 
Demoſthene Va remplace ; il a nie tout ce que l'autre avoit 
avance. Eſchine & Philocrate s' toiĩent mis auprès de lui, a 
droite & a gauche; ils Vinterrompoient a chaque phraſe, par 
des cris on par des plaiſanteries. La multitude en faifoit au- 
tant. ,, Puiſque vous craignez, a-t-1l ajoute, que je he de- 
,, truiſe vos eſperances, je proteſte contre ces vaines promeſ- 
„es, & je me retire. Pas ſi vite, a repris Eſchine; encore 
„un moment: affirmez du moins, que, dans la fuite, vous ne 
„ Vous attribuerez pas les ſucces de vos collegues. Non, 
„non, a repondu Demoſthene avec un ſourire amer, je ne 
„vous ferai jamais cette injuſtice. ,, Alors Philocrate, pre- 
nant la parole, a commence ainſi: ,, Atheniens, ne ſoyez pas 
„ furpris que Nemoſthene et moi ne ſoyons pas du meme 
„avis. Il ne boit que de l'eau, et moi que du vin. „ Ces 
mots ont excite un rire exceſſif; et Philocrate eſt reſtẽ maitre 
du champ de bataille. 

Apollodore vous inſtruira du dẽnouement de cette farce ; 
car notre tribune n'eſt plus qu'une ſcene de comedie, & nos 
orateurs que des hiſtrions qui detonnent dans leurs diſcours 


ou dans leur conduite. On dit qu'en cette occaſion, quelques 


uns d'entre eux ont ports ce privilege un peu loin. Je 
'ignore, mais je vols clalrement que Philippe s'eſt moque 


d'eux, qu'ils ſe moquent du peuple, & que le meilleur parti 


eſt de ſe moquer du peuple & de ceux qui le gouvernent. 
LETTRE D'APPOLLODORE. 


Je vais ajouter ce qui manque au recit de ce fou de Calli- 
mẽdon. | | 5 
Le peuple ©toit alarme de l'arrivẽe de Philippe aux Ther- 
mopyles. Si ce prince alloit ſe joindre aux Thébains nos 
ennemis, & détruire les Phoccens nos allies, quel ſeroit Feſ- 
poir de la republique ? Eſchine a repondu des diſpoſitions fa- 
vorables du Roi, & du ſalut de la Phocide. Dans deux ou 
trois jours, a-t-1l dit, fans ſortir de chez nous, ſans etre ob- 
liges de recourir aux armes, nous apprendrons que la ville de 


Thebes eſt aflicgee, que la Beotie elt libre, qu'on travaille au 


retabliſſement de Platee & de Theſpies d&molies par les 
Thebains. Le ſacrilege, commis contre le temple d' Apollon, 
ſera jugẽ par le tribunal des Amphictyons; le crime de quel- 
ques particuliers ne retombera plus fur la nation entiere des 
Phoceens. Nous cedons Amphipolis, mais nous aurons un 
dedommagement qui nous conſolera de ce facrifice. 

Apres ce diſcours, le peuple, ivre d'eſperance & de joie, a 

„ © retuſe 
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refuſe d'entendre D&moſthene ; & Philocrate a propoſe un 
decret qui a palle fans contradiction: il contient des éloges 
peur Philippe, une alliance etroite avec 1a potterite, pluſicurs 
autres articles dont celui-ci eſt le plus important: “ Si les 
„ Phoceens ne livrent pas le temple de Delphes aux Am- 
„Phictyons, les Atheniens feront marcher des troupes contre 
r 

Cette reſolution priſe, on a choifi de nouveaux dẽputẽs qui 
fe rendront aupres de Philippe, & veilleront a I'execution de 
ſes promeſſes. DEmolthene $'eſt excuſe ; Efchine a prẽtexté 
une maladie; on les a remplacẽs tout de ſuite. Etienne, 
Dercyllus & les autres partent a f. inſtant. Encore quelque 
jours, & nous ſaurons ſi Jorage eſt tombe fur nos amis ou ſur 
nos ennemis, fur les Phoceens ou ſur les Thébains. | 
le 27 de ſciraphorion.* C'en eſt fait de la Phocide & de 

ſes habitans. L*afſemblee gencrale ſe tenoit aujourd'hui au 
Piree; c'6toit au ſujet de nos arſenaux. Dercyllus, un de 
nos deputcs, a paru tout-a-coup. II avoit appris a Chalcis 
en Eubce, que, pcu de jours auparavant, les Phoceens s'6toient 
Livres a Philippe qui va les livrer aux Thébains. Je ne ſau- 
rois vous peindre la douleur, la conſternation & I'Epouvante 
ut ſe ſont emparees de tous les eſprits. 

Le 28 de ſcirophiriom.F Nous ſommes dans une agitation 
que Je ſentiment de notre foibleſſe rend inſupportable. Les 
? gencraux, de Vavis du Séënat, ont convoque une aſſemblée 
extraordinaire. Elle ordonne de'tran {porter au plutot de la 
campagne, les femmes, les enfans, les meubles, tous les effets; 
ceux qui font en-deca de 120 ſtades, 1 dans la ville & au 
' Piree ; cenx qui ſont au- dela, dans Eleuſis, Phyle, Aphidne, 
Rhamnonte & Sunium ; de réparer les murs d'Athenes & des 
autres places tortes 2 & d'offrir des ſacrifices n Thonneur 
Hercule, comme c'eſt notre uſage dans les calamites pub- 
liques. „ 

Le zo de Seirephorion. $ Voici quelques dctails ſur les mal- 
heurs des Phoccens. Dans le temps qu'Eſchine & Philocrate 
nous failvient de ſi magnifiques promeſſes de la part de Phi- 
lippe, il axoit deja pafſé les Ihermopyles. Les Phoccens, 
incertains de ſes vues, & flottant entre la crainte & leſpẽ- 
rance, mavoient pas cru devoir ſe ſajlir de ce poſte portant; 
Ils occupoient. les places qui font a entree du détroit; le 
Roi cherchoit a traiter avec cux, ils fe defivient de ſes 0988 
tions, & voulotent connoltre les notres. Bientot, inſtruits 
par ics deputes qu 1s nous avoient envoyés recemment, de ce 
Le 23 Juin 346 avant J. C. + e Juin meme annee. 
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qui s'étoit paſſe dans notre aſſemblée du 16 de ce mois,“ ils 
furent perſuades que Philippe, d'intelligence avec nous, n'en 
vouloit qu'aux "Thebains, & ne crurent pas devoir ſe defendre. 
Phalécus leur général lui remit Nicee, & les forts qui ſont 
aux environs des Þ hermopyles. Il obtint Ja permiſſion de fe 
retirer de la Phocide avec les 8000 hommes qu il avoit ſous 
ſes ordres. A cette nouvelle, les Lacedsmoniens, qui ve- 
noient ſous la conduite d'Archidamus au ſecours des Pho- 
ccens, reprirent tranquillement le chemin dw-Peloponeſe ; & 
Philippe, ſans le moindre obſtacle, fans efforts, ſans avoir 
perdu un ſeul homme, tient entre ſes mains la deltinee d'un 
peuple qui, depuis dix ans, reſiſtoit aux attaques des Thé- 
bains & des Theſſaliens acharnes a ſa perte. Elle eſt refolue 
{ans doute ; Philippe la doit & Ia promiſe a ſes allies ; il 
croira ſe la devoir a lui-meme. II va pourſuivre les Pho- 
ecens comme ſacrileges. Sil exerce contre eux des cruautes, 
il ſera par-tout condamne par un petit nombre de {ages, mais 
par-tout adore de la multitude. 

Comme il nous a trompes! ou plutot comme nous avons 
voulu l'etre | Quand il faiſoit attendre ſi long-temps nos d&- 


putẽés a Pella, n'étoit-il pas viſible qu1l vouloit paiſiblement 


achever ſon expedition de Thrace:? quand il les retenoit chez 
lui, apres avoir congedie les autres, n<tolt-1] pas Clair que 
fon intention Etoit de finir ſes preparatits, & de ſuſpendre les 
notres? quan 1] nous les renvoyoit avec des paroles qui pro- 
mettoient tout, & une lettre qui ne promettolt rien, n'ẽtoit-il 

as dẽ montrèé qu il n'avoit pris aucun engagement avec nous? 

Jai oublié de vous dire que, dans cette lettre, il nous pro- 
poſoit de faire avancer nos troupes, & de terminer, de con- 
cert avec lui, la guerre des Phoceens; mais il ſavoit bien que 
la lettre ne nous ſeroit remiſe, que lorſqu'il ſeroit maitre de | 
la Phocide. 

Nous n'avons à preſent d autre reſſource que l'indulgence 
ou la pitie de ce prince La pitis! M*nes de Thémiſtocle 
& d' Ariſtide !....En nous alliant avec lui, en concluant tout- 
A- coup la paix, dans le temps que nous invitions les autres 
peuples a prendre les armes, nous avons perdu nos poſſeſſions 
& nos allies. A qui nous adrefſer maintenant? "Toute la 
Grece ſeptentrionale eſt devouce a Philippe. Dans le Pelo- 
poneſe, I'Elide, I'Arcadie & VArgolide, pleines de ſes parti- 


ſans, ne ſauroient, non plus que les autres peuples de ces 


cantons, nous pardonner notre alliance avec les Lacedemo- 
niens, Ces derniers, malgre Pardeur bouillante d'Archidamus 
leur Roi, préfèrent la paix a la guerre. De notre cote, 


* Du 12 Juin meme annee, | 
© quand 
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quand je jette les yeux ſur le tat de la marine, de Vart&e & 
des finances, je n'y vols que les debris dune puiſſance autre- 


fois ſi redoutable. 


Un cri general S'cſt Eleve contre nos deputés: ils ſont bien 
coupables, s'ils nous ont trahis ; bien malheureux $'ils ſont 


innocens. Je demandois a Eſchine, pourquoi ils S'Ctoient ar- 
Tetes en Macedoine ? Il repondit : Nous n'avions pas ordre 
di aller plus Join.—Pourquoi il nous ayoit berces de ſi belles 


eſpẽrances:— ai rapporte ce qu'on m'a dit & ce que j'ai vu, 


comme on me Ia dit & comme je Vai vu. Cet orateur, in- 
ſtruit des ſucces de Philippe, eſt parti ſubitement pour ſe 
Joindre a Ja troiſieme deputation que nous envoyons a CC 


prince, & dont il avoit refuſe d'ctre quelques jours aupa- 
ravant. 


a n * 


SOUS L'ARCHON IE ARCHIAS. 


La ze. année de la 1086. olympiade. 


eule le 27 Juin de Lan 346, juſqwau 15 Juillet de lun 


345 avant F C. | 
LEETTRE D 'APOLLODORLE. 
Le 7 de mitaguinion,* Il nous eſt encore permis detre 


 Jibres. Philippe ne tournera point ſes armes contre nous. 


Les affaires de la Phocide l'ont occupe-ju{qu'a! pretent, &, 


bientor, d'autres interets le rameneront en Macedoine. 


Des qu'il fut a Delphes, il aſſembla les Amphictyons. 


C'<toit pour decerner une peine Eclatante contre ceux qui 


8Etotent empares du temple & du tréſor facre, La forme 


Etoit legale; nous lavions indiquce nous-memes Par notre 
decret du 16 de fcirophorion t: cependant, comme les I he- 
bains & les T heffaliens, par le nombre de leurs ſuffrages, en- 
trainent a leur gré les decitions de ce tribunal, la haine & la 


cruaute devoient nẽceſſairement infiuer ſur le jugement. Les 


3 auteurs du ſacrilége font dévoués à Vexccration 


publique; il eſt permis de les pourſuivre en tous licux. La 


nation, comme complice de leur crime, puitqu' elle en a pris 


la detenſ-, perd le double ſuffrage qu'elle avoit dans l'aſſem- 
blee des Amphictyons, & cc privileg eſt a jamais d&v0.u aux 


rois de Macedoine. A exception de trois villes, dont on ſe 


cContente de dẽtruire les fortihc<:ions, toutes ſeront raſces & 
rẽduites en des hameaux de gi quante petites maiſons, places 
à une certaine diſtance l'un de autre. Les habitans de la 


Le premier aofit de Pan 346 avant J. C. 
+ Du 12 juin meme ame, 


Phocide, 
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Phocide, prives du droit d'offrir des ſacrifices dans le temple, 
& d'y participer aux ceremonies ſaintes, cultiveront leurs 
terres ; depolerant tous les ans, dans le tréſor facre, 60 
talens, “ juſqu'à ce qu'ils alent reſtitue en entier les ſommes 
qu'ils en ont enlevees ; ils livreront leurs armes & leurs che- 
vaux, & nen pourront avoir d autres, juſqu'à ce que le trẽ ſor 
ſoit indemniſe. Philippe, de concert avec les Beotiens & les 
Theſſaliens, prefidera aux jeux Pythiques, a la place des Co- 
rinthiens, aceuſés d'avoir favoriſé les Phoceens. D autres 
articles ont pour objet de rẽtablir I'union parmi les peuples de 
la Grece, & la majeſte du culte dans le temple d' Apollon. 
L'avis des Ætéens de Theflalie fut cruel, parce qu'il fut 
conforme aux lois portẽes contre les facrileges. Ils propo 


Serent d'exterminer la race impie des Phoceens, en prẽcipi 


tant leurs enfans du haut d'un rocher. Eſchine prit haute- 
ment leur defence, & ſauva Teſperance de tant de malheu- 


reules familles. 


Philippe a fait ex&cuter le decret, ſuivant les uns, avec une 


rigueur barbare; ſuivant d'autres, avec plus de moderation 
que n'en ont montre les Thébains & les Theſſaliens. 

Vingt-deux villes entources de murailles, faiſoient l'orne- 
ment de la Phocide ; la plupart ne preſentent que des amas de 
cendres & de decombres. On ne voit dans les campagnes que 
des vieillards, des femmes, des enfans, des hommes infirmes, 


dont les mains foibles & tremblantes arrachent a peine de la 


terre quelques alimens groſſiers. Leurs fils, leurs Epoux, leurs 
peres ont été forces de les abandonner. Les uns, vendus a 
l'encan, gemiſſent dans les fers; les autres, proſerits ou fugitifs, 


ne trouvent point d'aſyle dans la Grece. Nous en avons recu 


quelques uns, & d6ja les Theſſaliens nous en font un crime. 
Quand meme des circonſtances plus heureuſes les ramene- 
roicnt dans leur patrie, quel temps ne leur faudra-t-il pas 
pour reſtituer au temple de Delphes, or & l'argent dont leurs 
gencraux Font depouille pendant le cours de la guerre? On 
en fait monter la valeur a plus de 10,000 talensf. | 


Aprés I'allemblee, Philippe offrit des facrifices en actions 
de graces; &, dans un repas fplendide, ou ſe trouverent 200 
convives, y compris les deputes de la Grece, & les notres en 


particulier, on n'entendit que des hymnes en T'honneur des 


dicux, des chants de victoire en Ihonneur du prince. 
Le 1 de puanepfiont. Philippe, avant de retourner dans 


ſes ẽtats, a rempli les engagemens qu'il avoit contractẽs avec 


les Thebains & les Theſſalicns. 11 a donné aux premiers, 


* 324, ooo livres. + Plus de 54 millions. 


1 Le 23 octobre 346 avant J. C. 
| 02 Occhornene 
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Orchomene, Coronce, & d'autres villes de la Beotie, qu its 
ont demantelces; aux ſeconds, Nicee, & les places qui ſont 


' a Viſſue des Thermopyles, & que les Phoceens avoient en- 


levees aux Locriens. Ainſi les 1 heſſaliens reſtent maitres du 
detroit; mais ils {ont ſi faciles a tromper, que Philippe ne 


riſque rien a leur en confier la garde. Pour lui, il a retiré 


de fon expédition le fruit qu'il en attendoit, la liberté de 
paſſer les Thermopyles quand il le jugeroit a propos, I'hon- 
neur d'avoir termine une guerre de religion, le droit de pre- 
ſider aux jeux Pythiques, & le droit plus important de 
ſeance & de ſuffrage dans l'aſſemblée des Amphictyons. 
Comme cette dernire prerogative peut lui donner une tres 
grande preponderance ſur les affaires de la Grece, il eſt tres 
Jaloux de ſe la conſerver. Il ne la tient juſqu'a preſent que 
des Thebains & des Theſſaliens. Pour la rendre legitime, le 
conſentement des autres peuples de la ligue eſt ncceflaire. Ses 


ambaſſadeurs & ceux des Theſſaliens, ſont venus derniere- 


ment ſolliciter le notre; ils ne l'ont pas obtenu, quoique 
Demoſthene tit d' avis de I'accorder : il craignoit qu'un retus 


n'irritat les nations Amphictyoniques, et ne fit de PAttique 
une ſeconde Phocide. 


Nous ſommes fi m&6contens de la dernière paix, que nous 
avons été bien aiſes de donner ce degoi a Philippe. S'il eſt 
bleſſè de notre oppoſition, nous devons l'ètre de ſes proccdes. 
En effet, nous lui avons toute cede, et il ne s eſt relache que 
fur Larticle des villes de Thrace qui nous appartenoient. On 
va reſter de part & dautre dans un. état de defiance ; & de-la 
reſulteront des infractions & des raccommodemens, qui ſe ter- 


mineront par quelque eclat funeſte. 


Vous etes Etonne de notre audace. Le peuple ne craint 
plus Philippe de puis qu'il eſt eloigne; nous l'avons trop re- 
e quand il etoit dans les Re F voiſines. La maniere 
dont il a conduit & termine Ja guerre des Phoceens, ſon dé ſin- 
téreflement dans le partage de leurs dépouilles, enfin ſes de- 
marches mieux approfondies, nous doivent autant raſſurer ſur 


le preſent, que nous effrayer pour un avenir qui n'elt peut- 
Etre pas Eloigne. Les autres conquerans ſe hitent de s'em- 
parer d'un pays, ſans ſonger a ceux qui Thabitent, & n'ont 


75 


pour nouveaux tujcts que des eſclaves prets a ſe révolter: 


Phill ippe veut conquerir les .Grecs avant la Grece ; il veut 
nous attirer, gagner notre confiance, nous accoutumer aux 
fers, nous forcer peut-ctre a lui en demander, &, par des voies 


lentes & douces, devenir inſculiblement notre ber, notre 


de fenſeur & notre maitre. 
Je finis par deux traits qu'on m'a racontes de lui. Pendant 
qu'il 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 23 
u'il Etoit a Delphes, il apprit qu'un Ach&en, nommé Ar- 
cadion, homme d'eſprit, & prompt a la repartie, le hattloit, et 
affeftoit d'eviter fa préſence; il le rencontra par hafard. 
„ Juſqu'a quand me fuirez-vous. lui dit-il avec bonte ? 
„ Juſqu'a ce que, repondit Arcadion, je parvienne en des 
> lieux ou votre nom ne foit pas connu.,, Le Roi fe prit à 
rire, et Vengagea, par ſes careſſes, à venir ſouper avec lui. 

Ce prince eſt {1 grand, que j attendois de lui quelque foi- 
bleſſe. Mon attente n'a point été trompce : il vient de de- 
fendre l'uſage des chars dans ſes Etats. Savez-vous Pourquoi: ? 
Un devin. lul a prẽdit qu'il périroit par un char *. 


— 


SOUS L'ARCHONTE EUBULUs. 


Dans la 4e. année de la 108e. olympiade. 


Depuis le 15 Fuille! de lan 345 juſqiau 4 Fuillet de Van 244 
avant F. C. 


LETTRE D APPOLLODORE. 


Timonide de Leucade eſt arrive depuis quelques jours. 
Vous le connũtes a PAcademie.. Vous favez qu'il accom- 
pagna Dion en Sictle, il Ya 13 ans, et qu'il combattit toujours 
a ſes cotes. L'hiſtoire a laquelle il travaille contiendra les 
dctails de cette celebre expedition. 

Rien de plus Epouvantable que I'«tat ol il a laiffe cette ile 
autrefois ſi floriſſante. Il ſemble que la fortune ait choiſi ce 
theatre pour y montrer en un petit nombre d'annees toutes les 
viciſſitudes des choſes humaines. Elle y fait d abord paroitre 
deux tyrans qui l'oppriment pendant un demi-fiecle. Elle 
ſouleve contre le dernier de ces princes, Dion ſon oncle; 
contre Dion, Callipe fon ami; contre cet infame aſſaſſin, 
Hipparinus qu'elle fait përir deux ans après d'une mort vio- 
lente; elle le remplace par une ſucceſſion rapide de deſpotes 
moins puiſſans, mais auſſi cruels que les premiers. 

Ces differentes eruptions de la tyrannie, precedees, ac- 


compagnẽes & ſuivies de terribles ſecouſſes, ſe diſtinguent 


toutes, comme celles de FEtna, par des traces effrayantes. 
Les memes ſcenes fe renouvellent a chaque inſtant dans les 
principales villes de la Sicile. La plupart ont briſe les liens 
qui taiſoient leur force, en les attachant a la capitale, & ſe 
{font livrees a des Chefs qui les ont aſſervies en leur promettant 
la libertèe. Hippon s'eſt rendu maitre de Meſſine; Mamer- 
cus, de Catane; Icétas de Leonte; Niſeus, de Syracuſe; 

* Les auteurs qui rapportent cette anecdote, ajoutent qu'on ayoit gravẽ 


un char fur le manche du poignard dont ce prince fut aHaſſiné. 
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24 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


Leptine, d'Apollonie : d'autres villes gemiſſent ſous le joug 
de Nicodeme, d'Apolloniade, &c. Ces reyolutions ne ſe ſont 
operees qu avec des torrens de ſang, qu'avec des haines im- 
placables & des crimes atroces. 

Les Carthaginois, qui occupent pluſieurs places en . 
Etendent leurs conquè tes, & font journellement des incurſions 
ſur les domaines des villes Grecques, dont les habitans Eprou- 
vent, ſans la moindre interruption, les horreurs d'une, guerre 
Etxangere & dune guerre civile; ſans ceſſe expoſes aux at- 
taques des Barbares, aux entrepriſes du tyran de Syracuſe, aux 
attentats de leurs tyrans particuliers, a la rage des partis, par- 
venue au point d'armer les gens de bien les uns contre les 
autres. 

Tant de calamites n'ont fait de la Sicile qu'une ſolitude 
profonde, qu'un vaſte tombeau. Les hameaux, les bourgs ont 
diſparu. Les campagnes incultes, les villes a demi detruites 
& deſertes, font glacees d'effroi a aſpect menaęant de ces 
citadelles qui renferment leurs tyrans, entourẽs des miniſtres 
de la mort. 

Vous le voyez, Anacharſis, rien n'eſt ſi funeſte pour une 
nation qui na plus de mœurs, que d'entreprendre de briſer 
tes fers. Les Grecs de Sicile étoient trop corrompus pour 
gonſerver leur liberté, trop vains pour ſupporter la ſervitude. 
Leurs diviſions, leurs guerres ne ſont venues que de l'alliance 


-monſtrueuſe qu'ils ont voulu faire de I'amour de Vindepen- 


dance avec le goiit exceſſif des plaiſirs. A force de ſe tour- 


menter, ils ſont devenus les plus intortunes des hommes, & 
les plus vils des eſclaves. 


Timonide fort d'ici dans le moment: il a recu tes lettres 


die Syracuſe. Denys eſt remonte ſur le trone; il en a chaſſẽ 


Niſeus, fils du meme pere que lui, mais d'une autre mere. 
Niſeus régnoit depuis quelques années, & perpẽtuoit avec 
Eclat la tyrannic de ſes predeceſſeurs. Trahi des ſiens, jeté 
dans un cachot, condamne a perdre la vie, il en a paſſe leg 


derniers jours dans une 1vrefle continuelle; il eſt mort comme 


jon frère Hipparinus, qui avoit regne avant lui, comme vẽcut 
un autre de ſes freres, nommé Apollocrate. 

Denys a de grandes vengeances a exercer contre ſes ſujets. 
Ils Vavotent depouille du pouvoir ſupreme; il a trains, pen- 
dant pluſieurs annces, en Italie le poids de Vignominie & du 
mepris. On craint Valtiere impetuoſite de fon caractère; on 


craint un eſprit effarouche par le malheur : c'eſt une nou- 


velle intrigue pour la grande tragẽdie que la fortune repre- 
ſente en Sicile. 


LETTRE 
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LET TRE D APPOLLODORE. 


On vient de recevoir des nouvelles de Sicile. Denys ſe 
croyoit heureux fur un trone pluſieurs fois ſouille du ſang de 
fa famille. C'etoit le moment fatal ou Fattendoit fa deſtince : 
ſon Epoule, ſes filles, le plus jeune de ſes fils viennent de perir | 
tous enſemble de la mort la plus lente & la plus douloureuſe. 
Lorſqu'il partit de I'Italie pour la Sicile, il les laiſſa dans la 
capitale des Locriens Epizephyriens, qui profitè rent de ſon 
abſence pour les aflieger dans la citadelle. S'en étant rendus 
maitres, ils les depouillerent de leurs vetemens, & les ex- 
poseErent a la brutalite des dẽſirs d'une populace effrenee, dont 
la fureur ne fut pas aſſouvie par cet exces d'indignite. On 
les fit expirer, en leur enfoncant des aiguilles ſous les ongles; 


on briſa leurs os dans un mortier ; les reſtes de leurs corps, 


mis en morceaux, furent jetẽs dans les flammes ou dans la mer, 
après que chaque citoyen eut Ete force den gouter. 
enys Etoit accuſe d'avoir, de concert avec les médecins, 


 abrege par le poiſon, la vie de ſon pere ; il Vetoit davoir fait 


perjr quelques uns de ſes treres & de ſes parens, qui faiſoient 
ombrage a ſon autorite, II a fini par etre le bourreau de fon 
Epoule & de ſes enfans. Lorſque les peuples ſe portent a de 
{1 Etranges barbaries, il faut remonter plus haut pour trouver 
le coupable. Examinez la conduite des Locriens; ils vivoient 
tranquillement ſous des lois qui maintenoient l'ordre & la dé- 
cence dans leur ville. Denys, chatſe de Syracuſe, leur de- 
mande un aſyle; ils, Vaccueillent avec d'autant plus d'egards, 
qu'ils avoient un traité d'alliance avec lui, & que fa mere 
avoit recu le jour parmi eux. Leurs peres, en permettant, 


Contre les lots d'une ſage politique, qu 'une famille particuliere 


donnat une Reine a la Sicile, n'avoient pas prevu que la 
Sicile leur rendroit un tyran. Denys, par le ſecours de ſes 
parens & de ſes troupes, s'empare de la citadelle, ſaiſit les 


biens des riches citoyens, preſque tous maſſacrés par ſes or- 


dres, expoſe leurs ẽpouſes & leurs filles a la plus infame pro- 
ſtitution, &, dans un petit nombre d'annees, detruit pour 
Jamais les low, les mœurs, le repos & le bonheur d'une na- 
tion, que tant d'outrages ont rendue feroce. 

Le malheur 6pouvantable qu'il vient d'eſſuyer, a rEpandu 
la terreur dans tout empire. Il n'en faut pas douter; Denys 
va rencherir ſur les cruautes de fon pere, & rẽaliſer une pre- 
diction qu'un Sicilien m'a racontee ces jours paſſes. 

Pendant que tous les ſujets de Denys 'Ancien faiſoient des 
imprecations contre lui, il apprit avec ſurpriſe, qu'une fem- 

me 
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me de Syracuſe, extremement age, demandoit tous les matins 
aux dieux de ne pas ſurvivre a ce prince. Tl la fit venir, & 
voulut ſavoir la raiſon d'un fi tendre inter&t. © Te vais vous 
„la dire, repondit-elle : : Dans mon enfance, il y a bien long- 
„temps de cela, j'entendois tout le monde ſe plaindre de celui 
„ qui nous gouvernoit, & je déſirois ſa mort avec tout le 
„ monde; il tut maſlacre. Il en vint un ſecond qui, s'étant 
„ rendu maitre de la citadelle, fit regretter le premier. Nous 
15 conjurions les dieux de nous en delivrer ; ils nous exau- 
„ Cerent. Vous pariites, & vous nous avez fait plus de mal 
„ que les deux autres. Comme je penſe que le quatrierne 
„ ſetolit encore plus cruel que vous, j adreſſe tous les jours des 

„vœux au cicl pour votre conſervation.,, Denys, frappe 
de la franchiſe de cette femme, la traita fort bien; il ne la fit 


pas mourir. 


SOUS VARCHONTE LYCISCUS. 


La fre. année de la 108e, olympiade. 


Depuis le 4 Juillet de Pan 344, juſqu'au 23 Juillet de Van 343 
avant F. C. 


LET TRE D APOLLODORE. 


Les rois de Macedoine haiffoient les Illyriens, qui les 
avoient ſouvent battus ; Philippe ne hait aucun peuple, parce 


qu'il n'en craint aucun. II veut ſimplement les ſubjuguer 


tous. 
Suivez, ſi vous le pouvez, les operations rapides de ſa der- 


niere campagne. Il raſſemble une forte armee, tombe ſur 


JF Illyrie, S'empare de Pluſicurs villes, fait un butin immenſe, 
revient en Macedoine, penetre en Theſſalie on I'appellent 
ſes partiſans, la delivre de tous les petits, tyrans qui Loppri- 


moient, la partage en quatre grands diſtricts, place a leur 
tete les chefs quelle deſire & qui lui ſont, dẽvouẽs, s'attache 
par de nouveaux liens les peuples qui Phabitent, ſe fait con- 


: firmer les droits qu'il perccvoit dans leurs ports, & retourne 


paiſiblement dans ſes Etats. Qu'arrive-t-il de-là? Tandis que 
les barbares trainent, en frẽémiſſant de rage, les fers qu'il leur 
a donnes, les Grecs aveuglés courent au- devant de la ſervi- 


tude. IIs le regardent comme l'ennemi de la tyrannie, com- 
me leur ami, leur bienfaiteur, leur ſauveur. Les uns briguent 


ſon alliance; les autres implorent ſa protection. Actuelle- 


ment meme, il prend avec hauteur la défenſe des Meſſéniens 


& des Argiens ; 5 1 leur fournit des troupes & de Vargent ; il 
fait 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 27 
fait dire aux Lacedemoniens, que, Sils s'aviſent de les atta- 


quer, il entrera dans le Peloponele. Demoſthene eſt alle en 


Metlenie & dans I Argolide ; ; il a vainement tache d'eclairer 
ces nations ſur leurs interets. . . . 


| DU MEME, | 
Il nous eſt arrive des ambaſſadeurs de Philippe. Il fe plaint 


des calomnies que nous ſemons contre lui, au fujet de la der- 
nière paix. II foutient qu'il n'avoit pris aucun engagement, 
qu'il n'avoit fait aucune promeſſe: il nous dẽ fie de prouver le | 
contraire. Nos deputes nous ont donc indignement trompes z 


il faut done qu'ils le juſtifient, ou qu'ils ſoient punis. C'eſt 


ce que Demoſthene avoit propole. 
Ils le feront bientot. L'orateur Hyperide denonca der- 
nierement Philocrate, & devoila ſes indignes manceuvres. 


Tous les eſprits etoient ſouleves contre I'accuſe, qui demeu- 
\* Tolt tranquille. I attendoit que la fureur de la multitude 
füt calmee. ,, Defendez-vous donc, lui dit quelqu'un ;—L1 


„ n'eſt pas temps. Et qu'attendez-vous *—Que le peuple ait 
„ condamne quelque autre orateur.,, A la fin pourtant, con- 
vaincu d'avoir recu de riches prẽ ſens de Philippe, il a pris la 
fuite pour ſe dErober au ſupplice. | 


LETTRE DE CALLIMEDON. 


Vous avez oui dire que du temps de nos peres, il y a dix à 
douze ſiècles, les dieux, pour fe delafſer de leur bonheur, 
venoient quelquefoisſur la terre s'amuſer avec les filles des 
mortels. Vous croyez qu'ils fe font depuis degoutes de ce 
commerce; vous vous trompez. 

Il n'y a pas long-temps que je vis un athlete, nomme At- 
talus, ne a Magnehe, ville ſituee fur le Meandre en Phrygie. 
II arrivoit des jeux Olympiques, & n'avoit remportẽ du com- 
bat que des bleiſures aſſeꝝ confiderables. Jen temoignai ma 
ſurpriſe parce qu'il me paroitfoit d'une force invincible. Son 
pere, qui Etoit avec lui, me dit: On ne doit attribuer ſa de- 
faite qu'a ſon ingratitude ; en fe faiſant inſcrire, il n'a pas 
declare ſon veritable pere, qui s'en eſt venge, en le privant 
de la victoire.— Il n'eſt donc pas votre hls?—Naon, c'eſt le 
Meandre qui lui a donné le jour. —11 eſt fils d'un fleuve? 
Sans doute ; ma femme me l'a dit, & tout Magnehie en fut 
temomn. Suivant un ufage tres ancien, nos filles, avant de fe 
marier, ſe baignent dans les eaux du Meandre, & ne man- 
quent pas Q'ofrir au dieu leurs premieres faveurs; il les de- 
daigne ſouvent; il accepta celles de ma femme. Nous vimes 
de loin cette divinits ſous la figure d'un beau jeune homme, 
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28 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


la conduire dans des buiſſons Epais, dont le rivage eſt couvert. 
At comment ſavez- vous que c toit le fleuye ?—IIl te falloit 
bien; il avoit la tete couronnee de roleaux.—Je me rends a 
Cette preuve. _ 

Je fis part à pluſteurs de mes amis de cette etrange e. conver- 
farion ; ; ils me citerent un muſicien d'Epidamne, nomme 
Carton, qui pretend qu'un de ſes enfans eſt fils d'Hercule. 


Aſchine me raconta le fait ſuivant®. Je rapporte ſes paroles. 


Etois dans la Troade avec le jeune Cimon .  J'etudiois 
I Tlade ſur les lieux memes; Cimon étudioit toute autre 
choſe. On devoit marier un certain nombre de filles. Cal- 
lirhoe, la plus belle de toutes, alla ſe baigner dans le Sca- 
mandre. Sa nourrice fe tenoit ſur le rivage, a une certaine 
diſtance. Callirhoe fut à peine dans le fleuve, qu'elle dit 
2 haute voix: Scamandre, recevez I'hommage que nous vous 
devons. Je le recois, repondit un jeune homme, qui ſe leva 


du milieu de quelques arbriſſeauux. J'etois avec tout le peuple 


dans un ſi grand eloignement, que nous ne pumes diſtinguer 


les traits de fon viſage: d'ailleurs ſa tete Etoit couverte de 
roſeaux. Le ſoir je riois avec Cimon, de la ſimplicitẽ de 


ces gens-la. 
Quatre jours après, les nouveſles marices parurent avee 


tous leurs ornemens, dans une proceſſion que l'on faiſoit en 
I honneur de Venus. Pendant qu'elle defiloit, Callirhoe ap- 
percevant Cimon a mes cotes, tombe tout-a-coup a ſes pies, 


& 8'Ecrie avec une joie naive: OY ma nourice, voila le dieu 
Scamandre, mon premier Epoux ! La nourrice jette les hauts 
cris; Vimpoſture eſt decouverte ; Cimon diſparoit ; je le ſuis 


de pres: arrive a la maiſon, je le traite d'imprudent, de 
ſcelerat. Mais lui, de me rire au nez. Il me cite Vexemple de 


Fathlete Attalus, du muſicien Carion. Apres tout, ajoute-t-il, 


Homere a mis le Scamandre en tragedie, & je Tai mis en 
comedie. Jirai plus loin encore: je veux donner un enfant 
a Bacchus, un autre a Apollon. Fort bien, repondis-je ; 


mais en attendant, nous allons etre brülés vits, car Je vols le 


peuple s'avancer avec des tiſons ardens. Nous n'eümes que 
le temps de nous ſauver par une porte de derriere, & de nous 


rembarquer au plus vite. 
Mon cher Auacharſis, quand on dit qu'un ſicle eſt eclairẽ, 


cela ſignifie qu'on trouve plus de lumières dans certaines villes 


que dans d'autres; & que, dans les premieres, la principale 
claffe des citoyens eſt plus inſtruite qu'elle ne Vetoit autretois. 


* Ce fait warriva que quelques anne-s apres : mais comme il s'agit ici 
des mœurs, j'ai cru qu'on me pardonneroit l'anachroniſme, & qu il fuffi- 
roit d'e avertir. 
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La multitude, je n'en excepte pas celle d'Athenes, tient dau- 
tant plus a ſes ſuperſtitions, qu'on fait plus d'efforts pour Ven 
arracher. Pendant les dernieres fetes d' Eleuſis, la jeune & 
charmante Phryne s'étant depouillee de ſes habits, & laiſſant 
tomber ſes beaux cheveux ſur ſes ẽpaules, entra dans la mer, 
& ſe joua long-temps au milieu des flots. Un nombre infini 
de ſpectateurs couvroit le rivage; quand elle ſortit, ils s'ecri- 
erent tous: c'eſt Venus qui ſort des eaux. Le peuple Vauroit 
priſe pour la Deeſle, ſi elle n'ẽtoĩt pas ft connue, &, peut-etre 
meme, ſi les gens Eclaires avoĩent voulu favoriſer une parcille 
illuſion. | | f 

N'en doutez pas, les hommes ont deux paſſions favorites, 

ue la philoſophie ne detruira jamais; celle de Ferreur, & 
celle de l'eſclavage. Mais laiſſons la philoſophie, & revenons 
a Phryne. La ſcene qu'elle nous donna, & qui fut trop ap- 
plaudie pour ne pas ſe reiterer, tournera fans doute a l'avan- 
tage des arts. Le peintre Apelle, & le ſculpteur Praxitele 

Etoient ſur le rivage. L'un & l'autre ont rẽſolu de reprẽ ſen- 
ter la naillance de Venus, d'après le modele qu'ils avoient 
ſous les yeux. . 1 

Vous la verrez a votre retour, cette Phryne, & vous con- 
viendrez qu' aucune des beautẽs de l'Aſie n'a offert a vos yeux. 
tant de graces à-la- fois. Praxitele en eſt eperdument amou- 
reux. I ſe connoit en beauté; il avoue qu'il n'a jamais rien 
trouve de ſi parfait. Elle vouloit avoir le plus bel ouvrage de 
cet artiſte. Je vous le donne avec plaifir, lui dit-il, a condi- 
tion que vous le choiſirez vous-meme. Mais comment ſe 
determiner au milieu de tant de chef-d'ceuvres? Pendant 
qu'elle heſitoit, un eſclave ſecretement gagne vint en courant 
annoncer a fon maitre, que le feu avoit pris a Tatelier, que la 
plupart des ſtatues etoient detruites, que les autres etotent ſur - 
le point de l'ètre. Ah! cen eſt fait de moi, $'ecrie Praxitele, 
ſi l'on ne ſauve pas Amour & le Satyre : Raſſurez- vous, lui 
dit Phryne en riant; j'ai voulu, par cee fauſſe nouvelle, vous 
forcer a m'ëclairer fur mon choix. Elle prit la figure de 
Amour, & fon projet eſt d'en enrichir la ville de Theſpies, 
lieu de fa naiſſance. On dit auſſi que cette ville veut lui con- 
ſacrer une ſtatue dans T'enceinte du temple de Delphes, & la 
placer a cote de celle de Philippe. Il convient en effet qu'une 
courtiſane ſoit aupres d'un conquerant. 

Je pardonne a Phryné de ruiner ſes amans; mais je ne lui 
pardonne pas de les renvoyer enſuite. Nos lois plus indul- 
gentes fermoient les yeux ſur ſes frequentes inhdelites, & ſur 
la licence de ſes mœurs: mais on la ſoupconna d'avoir, a 
Vexemple d'Alcibiade, profane les myſteres d'Eleuſis, ww 
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30 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
fut deferce au tribunal des Heliaſtes ; elle y comparut, * 4 
meſure que les juges entroĩent, elle arroſoit leurs mains de ſes 
larmes. Euthias, qui Ja pourſuivoit, conclut à la mort. 
Hyperide parla pour elle. Ce celtbre orateur, qui Vavoit 
aimée, qui l'aimoit encore, s appercevant que ſon eloquence 
ne faiſoit aucune impreſſion, s'abandonna tout- à- coup au ſen- 
timent qui Vanimoit. II fait approcher Phryne, dechire les 
volles qui couvroient fon ſein, & repreſente fortement que ce 
{eroit une impiẽtẽ de condamner a mort la prètreſſe de Ve- 
nus. Les juges, frappes d'une crainte religieuſe, & plus 
Eblouis encore des charmes expoles a leurs yeux, reconnurent 
innocence de Phryné. | 
Depuis quelque temps la ſolde des troupes ẽtrangè res nous 
a Ccoute plus de mille talens.* Nous avons perdu ſoixante- 
quinze villes qui Etotent dans notre dependance : mais nous 
avons peut-ctre acquis autant de beautés plus aimables les 
unes que les autres. Elles augmentent fans doute les agre- 
nens de la {ocicte ; mais elles en multiplient les ridicules, 
Nos orateurs, nos philoſophes, les perſonnages les plus graves 
ſe piquent de galanterie. Nos petites-maitreſles apprennent 
les mathematiques. Gnathène n'a pas beſoin de cette reſ- 


ſource pour plaire. Diphilus, qui Vaime beaucoup, donna 


dernierement une comcdie dont il ne peut attribuer la chiite 
a la cabale. J'arrivai un moment apres chez fon amie : il y 
vint penctre de douleur ; en entrant, il la pria de lui laver les 
pies.F Vous n'en avez pas beſoin, lui dit-elle, tout le monde 
vous a porte {ur les Epanles. 

Le meme, dinant un jour chez ale: lui demandoit com- 


ment elle faiſoit pour avoir du vin {i frais. Je le fais rafrai- 


chir, repondit-elle, dans un 1285 ou j ai jete les prologues de 
vos pièces. 

Avant de finir, je veux vous rapporter un jugement que 
Philippe vient de prononcer. On lui avoit preſente deux 
ſcelerats également coupables; ils méritoient la mort: mais 
il n'aime pas a verſer le ſang. Il a banni l'un de ſes Etats, & 
condamne l'autre a pourſuivre le premier, Juſqu's a ce qu'il le 


ramenc en Macedoine. - 5 
LETTRE D APOLLO DORRE. 


Iſocrate vient de me montrer une lettre qu il écrit à Phi- 
lippe. Un vieux courtiſan ne ſeroit pas plus adroit a flatter 
un prince. Il s'excuſe d'oſer lui donner des conſeils; mais 
il s'y trouve contraint: Vinteret d'Athenes & de la Grece 


* Plus de cinq millions quatre cent mille livres. 
+ Pluſicurs Athéniens alloient pics nus. 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 31 

Fexige: il s'agit d'un objet important, du ſoin que le roi de 
Macedoine devroit prendre de ſa conſervation. Tout le 
monde vous blame, dit-il, de vous precipiter dans le danger 
avec moins de precaution qu'un ſimple ſoldat. Il eſt beau 
de mourir pour ſa patrie, pour ſes enfans, pour ceux qui 
nous ont donné le jour; mais rien de {1 condamnable, que 
d'expoler une vie d'ou depend le ſort d'un empire, & de ter- 
nir, par une funeſte temerite, le cours brillant de tant d'ex- 
ploits. II lui cite Vexemple des rois de Lacedemone, en- 
toures dans la melee de pluſieurs guerriers qui veillent fur 
leurs jours; de Xerxes, rol de Perſe, qui, malgre fa defaite, 
ſauva fon royaume en veillant ſur les ſiens; de tant de gene- 
raux qui, pour ne S'ctre pas meEnages, ont entraine la perte 
de leurs armees. NES 

II voudroit établir, entre Philippe & les Athéniens, une 
amitié lincere, & diriger leurs forces contre Tempire des Per- 
ſes. II fait les honneurs de la republique: il convient que 
nous avons des torts, mais les dieux memes ne ſont pas irre- 
prochables a nos yeux. ” 

Je marrete, & ne ſuis point ſurpris qu'un homme age de 
plus de quatre-vingt-dix ans, rampe encore, apres avoir 
Tampe toute ſa vie. Ce qui mafflige, c'eſt que beaucoup 
d'Atheniens penſent comme lui; & vous devez en conclure 
que, depuis votre depart, nos idees ſont bien changees. 


Fin du Chapitre ſoixante-et-umeme. 


CHAPITRE LXII. 


De ta nature des Gouvernemens, ſuivant Ariflote & d autres 
Philsfophes:- 
E fut a Smyrne, a notre retour de Perſe,* qu'on nous re- 
mit les dernières lettres que j ai rapportees. Nous ap- 
primes dans cette ville, qu'Arittote, apres avoir paile trois ans 
aupres d'Hermias, gouverneur d' Atarnée, s'eétoit Etabli a 
Myrilene, capitale de Leſbos. | | 
Nous etions ſi pres de lui, & nous avions Ete ſi long-temps 
fans le voir, que nous reſolumes de Paller ſurprendre; cette 
attention le tranſporta de jolie. II ſe diſpoſoit a partir pour 
la Macedoine ; Philippe avoit enfin obtenu de lui qu'il fe 
chargeroit de l'ẽducation d'Alexandre ſon fils. Je ſacrifie ma 
liberté, nous dit-il, mais voici mon excuſe; il nous montra 
* Au printemps de Lannés 343 avant J. O. | 
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les convulſions de Vanarchie, Vos lois ſont excellentes, & ne 


32 VOYAGE DU JEUNE ANACHARS!S. 
une lettre du Roi; elle Etoit concue en ces termes: ; Jt 
„un fils, & je rends graces aux dieux, moins encore de me 
„ Favoir donné, que de l'avoir fait naitre de votre temps. 
„Jeſpere que vos ſoins & vos lumieres le rendront digne de 
„ moi & de cet empire. > 

Nous paſſions des journees entieres avec Ariſtote; nous lui 
rendimes un compte exact de notre voyage; les details ſui- 
vans parurent P intereſler. Nous &©tions, lui dis Je, en Phe- 
Nicie, nous fumes pries a diner avec quelques ſeigneurs Per- 
ſes, chez le Satrape de la province: la converſation, ſuivant 
Vuſage, ne roula que ſur le grand Roi. Vous ſavez que ſon 
autorite eſt moins reſpectẽe dans les pays eloignes de la capi- 
tale. Ns citerent pluſieurs exemples de ſon orgueil & de ſon 
deſpotiſme : Il faut convenir, dit le Satrape, que les Rois ſe 
crotent d'une autre eſpece que nous. Quelques jours apres, 
nous trouvant avec pluſieurs officiers ſubalternes, employs cs 
dans cette province, ils raconterent les injuſtices qu'ils eſ- 


ſuyoient de la part du Satrape. Tout ce que j'en conelus, 


dit Tun deux, c'eſt qu'un Satrape ſe croit d'une nature diffe- 


rente de la notre. J'interrogeai leurs eſclaves; tous fe plai- 


gnirent de la rigueur de leur ſort, & convinrent que leurs 
maitres ſe croyolent d'une eſpèce ſuperieure 3 a la leur. De 
notre Cote, Nous reconnumes avec Platon que la plupart des 
hommes, tour-à-tour eſclaves & tyrans, ſe revoltent contre 


| Finjuſtice, moins par la haine qu'elle NO que par la 


crainte qu'elle inſpire. 

Etant à Suze, dans une converſation que nous eumes avec 
un Perſe, nous lui dimes que la condition des deſpotes eſt ſi 
malheureuſe, qu'ils ont aſſez de puifſance pour operer les plus 


grands maux. Nous deplorions en conſequence Veſclavage 


ou fon pays ctoit reduit, & nous oppolions à la liberte doit 
on jouit dans la Grece. Il nous rẽpondit en ſouriant : vous 
avez parcouru pluſicurs de nos provinces; comment les avez- 
vous trouvees? Treès floriſſantes, lui dis-je ; une nombreuſe 
population, un grand commerce, l'agriculture honorce & 
hautement protegee par le ſouverain, des manufactures en 
aCtivite, une tranquillits profonde, tg vexations de la 
part des gouverneurs. 

Ne vous fiez donc pas, reprit- il, aux vaines declamation 
de vos Ecrivains. - Je la connois cette Grèce dont vous par- 
lez ; ; J'y ai palle pluſieurs annees; j'ai ẽtudié ſes inſtitutions» 
& J'ai ẽtẽ temoin des troubles qui la dẽchirent. Citez-moi, 
Je ne dis pas une nation entiere, mais une ſeule ville, qui 
n'Eprouve pas à tous momens les cruautes du deſpotiſme, ou 


ont 
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font pas mieux obſervees que les notres ; car nous en avons 
de tres ſages, & qui reſtent ſans effet, parce que empire eſt 


trop riche & trop valte. Quand le ſouverain les reſpecte, nous 


ne changerions pas notre deſtinee pour la votre ; quand il les 


Voile, le peuple a du moins la conſolation d'eſperer que la 
foudre ne frappera que les principaux citoyens, & qu'elle re- 


tombera ſur celui qui Va lancee: en un mot, nous ſommes 
quelquefois malheureux par l'abus du pouvoir; vous I'ctes 


preſque toujours par Vexces de la liberté. 


Ces reflexions engagerent inſenſiblement Ariſtote à nous 
parler des diffcrentes formes de gouvernemens; il sen Etoit 
occupe depuis notre depart : il avoit commence par recueillir 
les lois & les inſtitutions de preſque toutes les nations Grecques 
& barbares; il nous les fit voir rangees par ordre, & accom- 
pagnẽes de remarques, dans autant de traites particuliers, au 
nombre de plus de 150“ il fe flattoit de pouvoir un jour 
complceter ce recueil. La, ſe trouvent la conſtitution d' A- 


thènes, celles de Lacẽdé mone, des Theſſaliens, des Arcadiens, 


de Syracuſe, de Marſeille, juſqu'à celle de la petite ile d'I- 

Cette immenſe collection pouvoit par elle-meme aſſurer la 
gloire de l'auteur; mais il ne la regardoit que comme un 
echataud pour élever un monument plus précieux encore. 
Les faits ëtoient raſſemblés; ils préſentoient des differences 
& des contradictions frappantes: pour en tirer des rẽſultats 


utiles au genre humain, il falloit faire ce qu'on n'avoit pas 
fait encore, remonter a l'eſprit des lots, & les ſuivre dans leurs 


cffets ; examiner, d'après Vexperience de pluſieurs fiecles, les 
cauſes qui conſervent ou detruiſent les etats ; propoſer des 
rcmedes contre les vices qui ſont inherens a la conſtitution, 
& contre les principes dalteration qui lui font etrangers ; 
drefler enfin pour chaque legiſlateur un code lumineux, a la 
faveur duquel il puiiſe choiſir le gouvernement qui conviendra 
le mieux au caractère de la nation, ainſi qu aux circonſtances 
des temps & des lieux. | 

Ce grand ouvrage Etoit preſque acheve, quand nous arri- 
vames 2 Mytilene, & parut quelques annees apres. Ariſtote 
nous permit de le lire, & d'en faire l'extrait que je joins ici t; 


je le diviſe en deux parties. : 
| PREMIERE 


* Diogene Latrce dit que le nombre de ces traits Etoit de 138. Am- 
momius, dans la vie d'Ariſtote, le porte à 255. 

Ariſtote a ſuivi, dans cet ouvrage, I peu- près la mẽme mẽthode que 
dans ceux qu'il a compoſẽs ſur les animaux. Après les principes gené- 
raux, il traite des diffèrentes formes de gouvernemens, de leurs parties con- 
ſtitutives, de leurs variations, des cauſes de leur decadence, des moyens 
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PREMIERE PARK TIE. 
Fur les aifferentes eſpòces de Gouvernemens, 


IL faut d'abord diſtinguer deux ſortes de gouvernemens ; 


ceux ol l'utilité publique eſt comptee pour tout, & ceux ou 


elle n'eſt comptee pour rien. Dans la premiere claſſe, nous 
placerons la monarchie temperee, le gouvernement ks 


| cratique, & le republicain proprement dit: ainſi la conſtitu- 


tion peut etre excellente, ſoit que l'autorité fe trouve entre 
les mains d'un ſeul, ſoit qu'elle fe trouve entre les mains de 
pluſieurs, ſoit qu elle rẽſide dans celles du peuple. 

La ſeconde. claſſe comprend la tyrannic, Voligarchie & la 


democratic, qui ne ſont que des corruptions des trois pre— 


mières formes de gouvernement; car la monarchie temperce 
degenere en tyrannie ou deſpotiſme, lorſque le fouverain, 


| rapportant tout a lui, ne met plus de bornes a fon pouvoir; 
 Fariſtocratie en oligarchie, lorſque la puiſſance ſupreme n'eſt 


plus le partage d'un certain nombre de perſonnes vertueuſes, 
mais d'un petit nombre de gens, uniquement diſtingues par 
leurs richeſſes; le gouvernement républicain en democra- 
tique, lorſque les plus pauvres ont trop d' influence dans les 
deliberations publiques. 

Comme le nom de Monarque déſigne également un Roi 
& un tyran, & qu'il peut fe faire que a puiſſance de Fun ſoit 
auſſi abſolue que celle de autre, nous les diſtinguerons par 
deux principales differences *; l'une tirce de Tulage qu'ils 
font de leur pouvoir; Fautre, des diſpoſitions qu'ils trouvent 


dans leurs ſujets. Quant à la premiere, nous avons d<ja dit 


que le Roi rapporte tout a fon peuple, & le tyran a lui feul. 


qui ſervent a les maintenir, &c. &c. Il diſcute tous ces points, compa- 


rant ſans ceſſe les conſtitutions entre elles, pour en montrer les reſſem— 


blances & les differences, & {ans ceſſe confirmant ſes reflexions par des 
exemples. Si je m'&tois aſſujetti à ſa marche, il auroit fallu extraire livre 
par livre, & chapitre par chapitre, un ouvrage qui Weſt Iui-meme qu'un 
extrait z mais, ne voulant que donner une idee de la doctrine de l' auteurs 
Pai tache, par un travail beaucoup plus penible, de rapprocher les notions 


de meme genre, &parſes dans cet ouvrage, & relatives, les unes aux diffé- 


reates formes de gouvernemens, les autres à la meilleure de. ces formes, 
Une autre raiſon m'a engage a prendre ce parti: le traité de la republique, 
tel que nous Pavons, eſt diviſe en pluſieurs livres; or d'habiles critiques 
pretendent que cette diviſion ne vient point de Fauteur, & _ des copiſtes 


ont, dans la ſuite, interverti Pordre de ces livres. 


* Xenophon Etablit entre un roi & un tyran, la meme differ ence | 
qu Ariſtote. Le premier, dit-il, eft celui qui gouverne ſuivant les lois, & 
du conlentement de ſon peuple; le ſecond, celui dont le gouvernement, ar- 
bitraire & déteſté du peuple, n'eſt point fonde ſur les lois. Voyez auſſi ce 
qu 'obleryent à ce ſujet Platon, Ariſtippe, & d autres encore. Q 
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Quant a la ſeconde, nous diſons que Tautorite la plus abſolue 
devient legitime, ſi les ſujets conſentent a Fetablir ou a la 
ſupporter. | | 
D après ces notions preliminaires, nous decouvrirons dans 
hiſtoire des peuples, cinq eſpèces de royautes. | 
La premiere eſt celle qu'on trouve frequemment dans les 
temps heErotques : le ſouverain avoit le droit de commander 
les arm&es, d'infliger la peine de mort pendant qu'il les com- 
mandoit, de prẽſider aux ſacrifices, de juger les cauſes des 
particuliers, & de tranſmettre ſa puiſſance a ſes enfans. La 
ſeconde s'ẽtabliſſoit, lorſque des diſſentions interminables for- 
coient une ville a dépoſer ſon autorite entre les mains d'un 
particulier, ou pour toute fa vie, ou pour un certain nombre 
Hannes. La troifieme eſt celle des nations barbares de FAtte:; 
de ſouverain y jouit d'un pouvoir immenſe, qu'il a neanmoins 
recu de ſes peres, & contre lequel les peuples n'ont pas re- 
clame. La quatrième eſt celle de Lacedemone : elle paroit 
la plus conforme aux lois, qui Font bornee au commande- 
ment des armees, & a des fonctions relatives au culte divin. 
La cinquieme enfin, que je nommeral royaute ou monarchie 
temperee, eſt celle ou le ſouverain exerce dans ſes Etats la 
meme autorite qu'un pere de famille dans Iinterieur de ſa 
maiſon. DE... | 
C'eſt la ſeule dont je dois m'occuper ici. Je ne parlerat 
pas de la premiere, parce qu'elle eſt preſque par-tout abolie 


depuis long-temps; ni de la ſeconde, parce qu'elle n'ẽtoit 


qu'une commiſſion paſſagere ; nt de la troĩſième, parce qu'elle 
ne convient qu'a des Aſiatiques, plus accoutumes a la fervi- 
tude que les Grecs & les Europeens; ni de celle de Lacede-. 
mone, parce que, reſſerrẽe dans des limites tres Etroites, elle 
ne fait que partie de la conſtitution, & n'eſt pas par elle- 
meme un gouvernement particulier. | | 

Voici donc lidee que nous nous formons d'une veritable 
royaute. Le ſouverain jouit de l'autoritè ſupreme, & veille 


fur toutes les parties de Padminiſtration, ainſi que ſur la tran- 


quilite de l'état. > 
C'eſt à lui de faire executer les lois ; & comme, d'un cote, 


il ne peut les maintenir contre ceux qui les violent, s'il n'a pas 


un corps de troupes a fa diſpoſition, & que, d'un autre cots, il 
pourroit abuſer de ce moyen, nous ẽtablirons pour regle gene- 


rale, qu'il doit avoir aſſez de force pour reprimer les particu- 


liers, & point aſſez pour opprimer la nation. 

Il pourra ſtatuer ſur les cas que les lois n'ont pas prevus. 
Le ſoin de rendre la juſtice & de punir les coupables, ſera 
confiẽ a des magiſtrats. Ne pouvant ni tout voir, ni tout 
” | | D 2 regler 


ESSE 


— — — . * Ao — 


* — — 


— — — 


— 


- 
ABMS, Lb” 


8 Fate" ip: 
— 


n 
— — — — 


— 2 Bo r — — 
— an - - 


ee On es LE Earned 


# | 
| 
if 
1 
N 
iN 
* 
1 
\ 
[1 
} 
) 
: 
1 
1 
| 
It 


— — 
———————— - 
— 32 — r 


— we 


r EO VEE POPE nt ec nt i et 


que les monarchies modernes. i - 
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regler lui- mème, il aura un confeil qui l'eclairera de ſes lu- 


mieè res, & le ſoulagera dans les details de l'adminiſtration. 


Les impots ne ſeront établis qu'a l'occaſion d'une guerre, 
ou de quelque autre beſoin de Ferat. Il n'inſultera point à la 
misere des peuples, en prodiguant leurs biens a des ctrangers, 
des hiltrions & des courtiſanes. Tl faut de plus que, meditant 
ſur la nature du pouvoir dont il eſt revetu, il ſe rende acceſſible 
a ſes ſujets, & vive au milieu deux comme un père au milieu 
de {es enfans; il faut qu'il ſoit plus occupe de leurs intérèts 
que des ſiens; que Feclat qui l'environne inſpire le reſpect & 
non la terreur; que Ihonneur ſoit le mobile de toutes ſes en- 
trepriles, & que l'amour de ſon peuple en ſoit le prix; qu'il 
diſcerne & recompenle le mérite, & que, ſous ſon empire, les 
riches, maintenus dans la poſſeſſion de leurs biens, & les 
pauvres, proteges contre les entrepriſes des riches, apprennent 
a S eſtimer eux-memes, & a cherir une des belles conltitutions 
Etablies parmi les hommes. | 
Cependant comme fon excellence depend uniquement de 
la moderation du prince, il eſt viſible que la ftirete & la libertẽ 
des ſujets doivent en dependre autli; & c'eſt ce qui fait que 
dans les villes de la Grece, les citoyens s eſtimant tous cgaux, 
& pouvant tous participer a Iautorite ſouveraine, ſont plus 
frappes des inconveniens que des avantages d'un gouverne- 


ment, qui peut tour-a-tour faire le bonheur ou le malheur 


d'un peuple *. | | 


* 


La royauté n'ẽtant fondee. que ſur la confiance qu'elle in- 


ſpire, elle fe detruit lorſque le ſouverain fe rend odieux par 


jon deſpotiſme, ou mepriſable par ſes vices. 
Sous un tyran, toutes les forces de la nation ſont tournces 


contre elle-meme. Le gouvernement fait une guerre con- 


tinuelle aux ſujets; il les attaque dans leurs lois, dans leurs 
biens, dans leur honneur; & il ne leur laiſſe que le ſentiment 
profond de leur misere. „„ 7 
Au lieu qu'un Roi fe propoſe la gloire de ſon regne & le 
bien de fon peuple, un tyran n'a d'autre vue que d'attirer a 
lui toutes les richeſſes de Fetat, & de les faire ſervir a ſes ſales 
voluptes. Denys, roi de Syracuſe, avoit tellement multiplie 


les impòts, que, dans l'eſpace de cinq ans, les biens de tous les 


particuliers Etoient entres dans fon treſor. Comme le tyran 


* Ariſtote n'a preſque rien dit ſur les grandes monarchies qui ſubſiſtoĩent 
encore de ſon temps, telles que celles de Perſe & d' Egypte; il ne s'eſt pas 
explique non plus ſur le gouvernement de Macẽdoine, quoiqu'il dit bien le 
connoitre. II n'avoit en vue que Feſpece de royaute qui s'ẽtoit quelque- 
fois Etablie en certaines villes de la Grece, & qui toit d'une autre nature 


ne 
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ne regne que par la crainte qu'il inſpire, ſa ſüretẽ doit ᷑tre 
f  Funique objet de ſon attention. Ainſi, tandis que la garde 
* d'un Roi eſt compoſce de citoyens intéreſſés a la choſe pub- 
5 lique, celle d'un tyran ne Teſt que d'eétrangers, qui fervent 
d'inſtrument à ſes fureurs ou a ſes caprices. 
: Une telle conſtitution, ſi toutefois elle merite ce nom, ren- 
2 ferme tous les vices des gouvernemens les plus corrompus. 
5 Elle ne peut done naturellement ſe ſoutenir que par les moyens 
i les plus violens ou les plus honteux; elle doit done renfermer 
1 coutes les cauſes poſſibles de deſtruction. 

La tyrannie ſe maintient, lorſque le prince a attention 
d'anéantir les citoyens qui s'elevent trop au deſſus des autres; 
lorſqu'il ne permet ni les progres des connoiſſances qui peu- 
vent cclairer les ſujets, ni les repas publics & les aſſemblees 
qui peuvent les reunir; lorſqu'à Vexemple des rois de Syra- 
cuſe, il les afliege par des eſpions qui les tiennent, a tous mo- 
mens, dans l'inquiẽtude & dans I'epouvante; lorſque, par des 

1 pratiques adroites, il seme le trouble dans les familles, la di- 
| - viſion dans les differens ordres de l'état, la mehance juſque 
dans les liaiſons les plus intimes ; lorſque le peuple, ecraſe 
par das travaux publics, accable d'impòts, entraine a des 
guerres excitẽes a deflein, rẽduit au point de navoir ni élc va- 
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1 tion dans les idées, ni nobleſſe dans les ſentimens, a perdu le 
A courage, & les moyens de ſecouer le joug qui Vopprime; 
. lorſque le trone n'eſt environne que de vils flatteurs, & de 
3 tyrans ſubalternes, d'autant plus utiles au deſpote, qu'ils ne 
1 font arrètẽs ni par la honte, ni par le remords. | 

5 Ill ett cependant un moyen plus propre a perpetuer ſon au- 


torite; c'eſt lorſqu'en conſervant toute la plenitude de la puiſ- 
ſance, il veut bien s'aſſujettir a des formes qui en adouciſſent 
la rigueur, & ſe montrer a fes peuples plutot ſous les traits 
d'un pere dont ils font heritage, que ſous l'aſpect d'un ani- 
mal féroce, dont ils deviennent les victimes. | 
Comme ils doivent etre perſuades que leur fortune eſt ſa- 
_crifice au bien de l'état, & non au ſien particulier, il faut que, 
par ſon application, il établiſſe l'opinion de fon habileté dans 
la ſcience du gouvernement. II ſera très avantageux pour 
lui, qu'il ait les qualités qui inſpirent le reſpect, & les ap- 
parences des vertus qui attirent amour. II ne le ſera pas 
moins qu'il paroiſſe attache, mais fans baſſeſſe, au culte re- 
ligieux; car les peuples le croiront retenu par la crainte des 
dieux, & n'oſeront s lever contre une prince qu'ils protegent. 
Ce qu'il doit éviter, c'eſt d'élever un de ſes ſujets a un 
Point de grandeur dont ce dernier puiſſe abuſer ; mais il doit 
encore plus $'abſtenir d'outrager des particuliers, & de porter 
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le deſhonneur dans les familles. Parmi cette foule de princes. 
que l'abus du pouvoir a précipités du trone, pluſicurs ont 
peri pour expier des injures perſonnelles dont ils + etoiem 


| rend 15 coupables, ou qu'ils avoient autorifces. 


C'eſt avec de parcils meEnagemens que le deſpotiſme s eſt 
maintenu a Sicyone pendant un fiecle entier; à Corinthe, 
pendant pres d'un ſiècle. Ceux qui gouvernerent ces deux _ 
Etats, obtinrent Veſtime ou la conhance publique, les uns par. 
leurs talens militaires, les autres par leur afabilite, d'autres 
par les egards qu'en certaines occaſions ils eurent pour les lois. 
Par-tout ailleurs la tyraunie a plus ou moins lubſilté, ſui- 
vant qu'elle a plus ou moins neglige de ſe cacher. On l'a 
vue quelquefois dẽ ſarmer la multitude irritee ; d'autres fois, 


briſer les fers des eſclaves, & les appeler a fon fecours: mais 


1] faut de toute neceſſite, qu'un gouvernement fi monſtrueux 
finiſſe tot ou tard, parce que la haine ou le mepris qu'il in- 
ſpire, doit tot ou tard venger la majeſtẽ des nations ou- 
trage es. 

Lorſqu' après 'extinction de la royaute, autorits revint 
aux ſociẽtẽs dont elle Eto:t emanee, les unes prirent le parti 


de Texercer en corps de nation, les autres de la conficr à un 


certain nombre de citoyens. 

Alors ſe ranimè rent deux puiſſantes factions, celle des 
grands & celle du peuple, toutes deux reprimees auparavant 
par I autorite d'un ſeul, & depuis, beaucaup plus occupees a ſe 
detruire qu'a fe balancer. Leurs diviſions ont preſque par- 
tout denature la conſtitution primitive; & d'autres caules ont 
contribuẽ a Valterer, Telles ſont les imperfections que l'ex- 
périence a fait decouvrir dans les differens ſyſtè mes des Iegil- 
lateurs, les abus attaches a lV'exercice du pouvoir meme le plus 
légitime, les variations que les peuples ont Eprouvees dans 
leur puiſſance, dans leurs mceurs, dans leurs rapports avec les 
autres nations. Ainſi chez ces Grecs, également enſlammés 
de l'amour de la liberté, vous ne trouverez pas deux nations 
ou deux villes, quelque voĩſines qu'elles ſolent, qui aient pre- 
ciſẽment la meme legiſlation & la meme forme de gouverne- 
ment ; mais vous verrez par-tout la conſtitution incliner vers 
le deſpotiſme des grands, ou vers celui de la multitude. 

II réſulte de-là qu'il faut diſtinguer pluſieurs eſpeces d'a- 
riſtocratie ; les uncs approchant plus ou moins de la perfection 
dont ce gouvernement eſt ſuſceptible; les autres tendant plus 
ou moins vers Loligarchie, qui en eſt Ja corruption. 

La veritable ariſtocratic ſeroit celle on Vautorite ſe trouve- 
roit entre les mains d'un certain nombre de magiſtrats &claircs 
& vertueux. Par vertu, Jentends la vertu politique, qui n'eſt. 
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autre choſe que l'amour du bien public ou de la patrie; 
comme on lui defereroit tous les honneurs, elle ſeroit le prin- 
cipe de ce gouvernement. 5 

Pour aſſurer cette conſtitution, il faudroit la temperer' de 
maniere que les principaux citoyens y trouvaſſent les avan- 
tages de Foligarchie; & le peuple, ceux de la democratie. 
Deux lois contribueroient a produire ce double effet; lune, 
qui derive du principe de ce gouvernement, confereroit les 
magiſtratures ſupremes aux qualites perſonnelles, fans avoir 
egard aux fortunes; l'autre, pour empecher que les magi- 
ſtrats ne puſſent s'enrichir dans leurs emplois, les obligeroit 
de rendre compte au public de I'adminiſtration des finances. 

Par la premiere, tous les citoyens pourroient aſpirer aux 
principales dignites; par la ſeconde, ceux des dernieres claſſes 
renonceroient a un droit qu'ils n'ambitionnent que parce qu' ils 
le crotent utile. | | 

Comme il ſeroit a craindre qu'a la longue, une vertu re- 
vetue de toute l'autorité, ne s'affoiblit ou n'excitat la jalouſie, 
on a ſoin, dans pluſieurs ariltocraties, de limiter le pouvoir 
des magiſtratures, & d'ordonner qu'elles paſſent en de nou- 
velles mains, de fix en fix mois. 

S'il eſt important que les juges de certains tribunaux ſoient 
tires de la claſſe des citoyens diſtingues, il faudra du moins 
qu'on trouve, en d'autres tribunaux, des juges choiſis dans 
tous les Etats. | 

II n'appartient qu'a ce gouvernement d'etablir des ma- 
giſtrats qui veillent fur Peducation des enfans, & ſur la con- 
duite des femmes. Une telle cenſure ſeroit ſans effet dans la 


 democratie & dans Foligarchie; dans la premiere, parce que 


le petit peuple y veut joutr d'une liberte exceſſive; dans la ſe- 


conde, parce que les gens en place y font les premiers a 
donner Vexemple de la corruption & de Vimpunite. 


Ce ſyſteme de gouvernement, où l' homme de bien ne ſeroit 
jamais diſtingue du citoyen, ne ſubſiſte nulle part; s'il étoit 


queſtion de le developper, il faudroit d'autres lois & d'autres 


reglemens. Contentons- nous, pour juger des differentes a- 
riſtocraties, de remonter au principe, car c'eſt de- là ſur- tout que 
depend la bonte du gouvernement: celui de Pariſtocratie pure 
leroit la vertu politique ou l'amour dn bien public. Si dans 
les ariſtocraties actuelles, cet amour influe plus ou moins ſur 
le choix des magiſtrats, concluez-en que la conſtitution eſt 
plus ou moins avantageuſe. C'elt ainſi que le gouvernement 
de Lacedemone approche plus de la veritable ariſtocratie que 
celui de Carthage, quoiqu'ils aient d'ailleurs beaucoup de con- 


formits entre eux. II faut a Lacedemone, que le magiſtrat 
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choiſi ſoit anime de I amour de la patrie, & dans la diſpoſition 

de favoriſer le peuple ; a Carthage, il faut de plus qu'il jouiſſe 

d'une fortune aiſée; & de-la vient que ce gouvernement in- 
cline plus vers! oligarchic. 

La conſtitution eſt en danger dans I ariſtocratic, . lon 
interets des principaux citoyens ne ſont pas aflez bien combincs 
avec ceux du peuple, pour que chacune de ces claſſes n'en ait 
pas un infiniment grand a s emparer de l'autorité; lorſque les lois 
permettent que toutes les richeſſes paſſent inſenſiblement entre 
les mains de quelques particuliers; Jorſqu'on ferme les yeux, 
{ur les premieres innovations qui attaquent la conſtitution ; 
lorſque les magiſtrats, jaloux ou negligens, perſecutent des 
citoyens illuſtres, ou les excluent des magiſtratures, ou les 

laiflent devenir aſſez puiſſans pour aſſervir leur patrie. 

L'ariſtocratie imparfaite a tant de rapports avec Voligarchie, 
qu'il faut néceſſairement les enviſager enſemble, lorſqu'on 
veut detailler les cauſes qui win & celles qui mainten- 
nent l'une ou l'autre. 

Dans Ioligarchie, Vautorite eſt entre les mains d'un petit 
nombre de gens riches. Comme il cit de l'eſſence de ce gou- 


_vernement qu au moins les principales magiſtratures ſoient 


electives, & qu'en les conterant on ſe regle ſur le cens, c'eſt- 


A- dire, ſur la fortune des particuliers, les richeſſes y doivent 


etre preferces a tout; elles etabliſſent une tres grande inẽ ga- 
lite entre les citoyens, & le déſir d'en acquerir eſt le principe 
du gouvernement. 

Quantite de villes ont choiſi Jelles-mames ce ſyſteme d'ad- 
miniſtration. Les Lacedemoniens cherchent a [introduire 
chez les autres peuples, avec le meme zele que les Atheniens 
veulent y ctablir la democratie ; mais par-tout il fe diverſifie, 
fuivant Ja nature du cens exige pour parvenir aux premiers 
emplois, ſuivant les differentes maniè res dont ils font confercs, 
ſuivant que la puiſſance du magiſtrat eſt plus ou moins 
reſtreinte. Par-tout encore, le petit nombre de citoyens qui 
gouverne, cherche a te maintenir contre le grand nombre de 
citoyens qui obéit. 

Le moyen que l'on emploie dans e etats, eſt d ac- 
corder a tous les citoyens le droit d'aſliſter aux aſſemblẽes g- 
nerales de la nation, de remplir les magiltratures, de donner 
leurs ſuffrages dans les tribunaux de juſtice, d'avoir des armes 
dans leurs maiſons, daugmenter leurs forces par les exerciccs 
du gymnaſe. Mais nulle peine n'eſt dccernee contre les 
pauvres qui negligent ces avantages, tandis que les riches ne 
peuvent y renoncer fans ètre aſſujettis a une amende. Lin- 
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la multiplicité de leurs travaux & de leurs beſoins, les Eloigne 
des affaires, & les accoutume a regarder les deliberations pub- 
liques, les ſoins de rendre la juſtice, & les autres details de 
Fadminiſtration, comme un fardeau pénible que les riches 
ſeuls peuvent & doivent ſupporter. | ns 
Pour conſtituer la meilleure des oligarchies, il faut que le 
cens, qui fixe la claſſe des premiers citoyens, ne ſoit pas trop 
fort; car plus cette claſſe eſt nombreuſe, plus on doit pre- 


ſumer que ce font les lois qui gouvernent, & non pas les 


hommes. | : 
Il faut que pluſieurs magiſtratures ne tombent pas a-la-fois 
dans la meme famille, parce qu'elle deviendroit trop puiſſante. 


Dans quelques villes, le fils eſt exclus par ſon pere, le frère 


ar ſon frère ainé- 

II faut, pour éviter que les fortunes ſoient trop inẽgale- 
ment diftribuees, que l'on ne puiſſe diſpoſer de la ſienne au 
prejudice des hëritiers legitimes, & que, d'un autre cote, deux 
hercdites ne puiſſent s'accumuler ſur la meme tete. 

II faut que le peuple ſoit ſous la protection immediate du 

gouvernement, qu'il foit plus favoriſc que les riches dans la 
pourſuite des inſultes qu'il eprouve, & que nulle loi, nul 
credit ne mette obſtacle a fa ſubſiſtance ou a fa fortune. Peu 
Jaloux des dignites qui ne procurent que Thonneur de ſervir 
la patrie, il les verra paſſer avec plaiſir en d'autres mains, fi 
l'on n'arrache pas des ſiennes le fruit de ſes travaux. 
Pour l'attacher de plus en plus au gouvernement, il faut lui 
conterer un certain nombre de petits emplois lucratifs, & lui 
laiſſer meme l'eſpérance de pouvoir, a force de mérite, 
$'clever a certaines magiſtratures importantes, comme on le 
pratique a Marſeille. | 

La lot qui, dans pluſieurs oligarchies, interdit le commerce 
aux magiltrats, produit deux excellens effets; elle les empeche 
de ſacrifier a Vinterct de leur fortune, des moments qu'ils 
doivent à I'ctat, & dexercer un monopole qui ruineroit les 
autres commercans x. 

Quand les magiſtrats conſacrent, a Venvi, une partie de 
leurs biens a décorer la capitale, a donner des fetes, des ſpec- 
tacles, des repas publics, une pareille emulation eſt une reſ- 
iource pour le trẽ ſor de I'ctat. Elle reduit a de juſtes bornes 
les richeſſes exceflives de quelques particuliers; le peuple par- 
donne aiſement une autorite qui s'annonce par de tels bien- 


faits; il eſt alors moins frappe de Veclat des dignites, que 


des devoirs accablans qu'clles entrainent, & des avantages 
Feels qu'il en retire. | 


* A Veniſc le commere & interdit aux nobles, 


Mais 
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Mais quand le cens, qui fixe la claſſe des citoyens deſtinẽs 1 
gouverner, eſt trop fort, cette claſſe eſt trop peu nombreuſe. 
Bientot ccux qui, par leurs intrigues ou par leurs talens, fe 
ſeront mis a la tete des affaires, chercheront a s'y maintenir 
par les memes voies; on les verra Etendre inſenſiblement 
leurs droits, ſe faire autoriſer a fe choitir des aflocics, & à 
laiſſer leurs places a leurs enfans, fupprimer enfin toutes les 
formes, & ſubſtituer impunement leurs volontes aux lois. Le 
gouvernement ſe trouvera au dernier degre de la corruption, 
& Tolgarchie ſeta dans Foligarchie comme cela eſt arrive dans 
la ville d'Elis. 

La tyrannie d'un petit nombre de citoyens ne fubſiſtera pas 
plus long-temps que celle d'un ſeul; elle Saffoiblira par 
Fexces de ſon pouvoir. Les riches, exclus du gouvernement, 
fe meleront avec la multitude pour le detruire: c'eſt ainſi qu'a 
Cnide, Voligarchie fut tout-a-coup changee en democratic. 

On doit $'attendre a la meme revolution, lorſque la claſſe 
des riches s unit ẽtroitement pour traiter les autres citoyens en 
eſclaves. Dans quelques endroits, ils oſent prononcer ce ſer- 
ment auffi barbare qu'inſenſe : ,, Je ferai au peuple tout le 
„mal qui dependra de moi. Cependant, comme le peuple 
eſt egalement dangereux, ſoit qu'il rampe devant les autres, 
foit qu'on rampe devant lui, il ne faut pas qu'il poſsede ex- 

cluſivement le droit de juger, & qu'il confere toutes les ma- 
giſtratures: car alors, la claſſe des gens riches etant obligee 

de mendier baſſement ſes fuffrages, it ne tardera pas a fe con- 

. | vVvVaincre qu'il lui eſt auſſi facile de retenir 1'autorite que d'en 

1 diſpoſer. . 

We: Les mœurs peuvent rendre populaire un couvernement qui 
ne Feſt pas, ou ſubſtituer Voligarchie a la democratie. Quot- 
que ces changemens mettent Te gouvernement en oppolition 

avec la conſtitution, ils peuvent n'etre pas dangereux, parce 

qui ils $'operent avec Jenteur, du confentement de tous les or- 
dres de |'6tat. Mais rien n'eſt ſi eſſentiel que d'arreter, des 
le principe, les innovations qui attaquent violemment la con- 
ſtitution; & en effet, dans un gouvernement qui fe propoſe- 
de inte; ir une ſorte d equilibre entre les volontés de deux 
puiſſantes claſſes de citoyens, le moindre avantage remporte ſur 
les lois eEtablies, en prepare la ruine. A Thurium, la loi ne 
permettoit de remplir pour Ja ſeconde fois un emploi milt- 
taire, qu'apres un intervalle de cinq ans. Des jeunes gens, 
aſfurés de la confiance des troupes & des ſuffrages du peuple, 

; LL firent revoquer la loi, malgre ['oppoſition des magiſtrats; & 

Wt | i | bientot, par des entrepriſes plus hardies, ils changèrent le 

© + ih gouvernement ſage & modere de ce peuple en une affreuſe 

tyrannie. : AA 
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La liberte ne peut ſe trouver que dans la democratie, diſent 
Jes fanatiques partiſans du pouvoir populaire: elle eſt le prin- 
Eipe de ce gouvernement; elle donne a chaque citoyen la vo- 

lonte d'ob&ir, le pouvoir de commander ; elle le rend maitre de 
jui-mème, égal aux autres, & precieux a Ietat dont il fait 
artie. 5 | | 
Il eſt donc eſſentiel a ce gouvernement, que toutes les ma- 
giſtratures, ou du moins la plupart, puiſſent etre conferces 
par la voie du ſort, a chaque particulier; que les emplois, a 
exception des militaires, ſoient tres rarement accordes à 
celui qui les a deja remplis une fois; que tous les citoyens 
ſoient alternativement diſtribuẽs dans les cours de juſtice ; 
qu'on ẽtabliſſe un Sẽnat pour preparer les affaĩres qui doivent 
{ſe terminer dans l'aſſemblẽe nationale & ſouveraine, ou tous 
jes citoyens puiſſent aſſiſter; qu'on accorde un droit de pre- 
{ence a ceux qui ſe rendent aſſidus a cette aflemblce, ainſi 
gu'au Senat & aux tribunaux de juſtice. | | 

Cette forme de gouvernement eſt ſujette aux memes revo- 
lutions que l'ariſtocratie; elle eſt temperee dans les lieux on, 

our Ecarter une populace ignorante & inquiete, on exige un 
gens modique de la part de ceux qui veulent participer a l'ad- 
miniſtration 3 dans = leux ou, par de ſages reglemens, la 
premiere claſſe des cjtoyens n'elt pas victime de la haine & de 
la jalouſie des dernieres claſſes; dans tous les lieux enfin ou, 
au milieu des mouvemens les plus tumultueux, les lois ont la 
force de parler & de ſe faire entendre. Mais elle eſt tyranni- 
que, par tout ou les pauyres jufluent trop dans les delibera- 
tions publiques. | | ” x 

Pluſieurs cauſes leur ont valu cet exces de pouvoir; la pre- 
mière eſt la ſuppreſſion du gens, ſuivant lequel on devoit 
régler la diſtribution des charges; par la, les moindres ci- 
toyens ont obtenu le droit de ſe mèler des affaires publiques; la 
{cconde eſt la gratification accordee aux pauvres, & refuſee 
aux riches qui portent leurs ſuffrages, ſoit dans les aſſemblees 
générales, ſoit dans les tribunaux de juſtice ; trop legere pour 
engager les ſeconds a une forte d'afliduite, elle ſuffit pour de- 
dommager les premiers de Vinterruption de leurs travaux; & 
 de-la cette foule d'ouvriers & de mercenaires qui ᷑lèvent une 
voix Imperieuſe dans les lieux auguſtes on fe diſcutent les in- 
tercts de la patrie: la troiſiẽme eſt le pouvoir que les orateurs 
de l'ẽtat ont acquis ſur la multitude. | | 

Elle etoit jadis conduite par des militaires qui abuszrent 
plus d'une fois de ſa confiance, pour la ſubjuguer ; & comme 
jon deſtin eſt d'Ctre aſſervie, il S'eſt Eleve, dans ces derniers 

„ | temps, 
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temps, des hommes ambitieux qui emploient leurs talens à 
Hatter ſes paſſions & ſes vices, a l'enivrer de Vopinion de for 
pouvoir & de ſa $loire, a ranimer fa haine contre les riches, 
ton mepris pour les regles, fon amour de I independance. Leur 
triomphe eſt celut de I'cloquence, qui ſemble ne s' tre perfec- 
tionnce de nos jours, que pour introduire le deſpotiſme dans 


le ſein de la liberte meme. Les republiques ſagement admi- 
niſtrẽes ne ſe livrent point a ces hommes dangereux ; mais 


par-tout ou 11s ont du credit, le gouvernement Parvient avec 
rapidite au plus haut point de la corruption, & le peuple con- 
tracte les vices & la ferocite des tyrans. 

Preſque tous nos gouvernemens, ſous quelque forme qu'ils 


ſoient etablis, portent en eux-memes pluſieurs germes de de- 


ſtruction. Comme la Plupart des republiques Grecques font 


renfermèes dans l'enceinte Etroite d'une ville ou d'un canton, 
les diviſions des particuliers devenues diviſions de I'ctat, les 
malheurs d'une guerre qui ſemble ne laiſſer aucune rellource, | 
la jalouſie inveteree & toujours renaiſſante des diverſes claſſes 


de citoyens, une ſucceſſion rapide d'evenemens imprevus, y 


peuvent, dans un inſtant, Ebranler ou renverſer la conſtitu- 


tion. On a vu la démocratiè abolie dans la ville de Thebes, 
par la perte d'une bataille ; dans celles d'Heraclee, de Cumes 
& de Megare, par le retour des principaux citoyens, que te 


peuple avoit proſcrits pour enrichir le tréſor public de leurs 
| depouilles. On a vu la forme du gouvernement changer a 


Syracuſe, par une intrigue d'amour; dans la ville d'Eretrie, 


par une inſulte faite à un particulier; à Epidaure, par une 


amende infligee a a un autre particulier; & combien de {cdi- 


tions qui navoient pas de cauſes plus importantes, & qui ſe 


communiquant par degres, ont fini par exciter des guerres 


ſanglantes? 


Landis que ces calamites affligent la plus grande partie de 
la Grece, trois nations, les Cretois, les Lacedemoniens & les 
Carthaginois, jouifſent en paix, depuis pluſieurs fiecles, d'un 


gouvernement qui differe de tous les autres, quoiqu'il en reu- 
niſſe les avantages. Les Cretois congurent, dans les plus. 
' anciens temps, Fidce de temperer la puiſſance des grands, par 


celle du peuple ; les Lacedemoniens, & les Carthaginois ſans 


doute a leur exemple, celle de concilier la royaute avec Fariſ- 


tocratie & la democratic. 

[ci Ariſtote expoſe ſuceinctement les ſy{temes adoptes en 
Crete, a Lacedemone, a Carthage; je vais rapporter ce qu Il 
penſe du dernier, en ajoutant quelques traits 99 A on 


__— 
A Carthage, 
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A Carthage, la puitfance ſouveraine eſt partagee entre deux 
Rois *, un Senat, & l'aſſemblée du peuple. 

Les deux Rois ne ſont pas tires de deux ſeules familles, 
comme à Laced«mone ; mais ils ſont choilis tous les ans, tan- 
tot dans une maiſon, tautot dans une autre: on exige qu'tls 
aient de la naiſſance, des richeſſes & des vertus. 

Le Senat eſt tres nombreux. C'eſt aux Rois a le convoquer. 
Ils y prelident ; ils y diſcutent la guerre, la paix, les affaires 
les plus importantes de I'ctat. Un corps de magiltrats, au 
nombre de cent quatre, eſt charge d'y ſoutenir les intéréts du 
peuple. On peut fe diſpenſer de renvoyer Vaffaire a la na- 
tion, ſi les avis ſont uniformes; on doit la wer, S'ils 
ne le ſont pas. 

Dans l'aſſemblée générale, les Rois & les Senateurs ex- 
poſent les raiſons qui ont reuni ou partage les ſuffrages. Le 
moindre citoyen peut s clever contre leur decret ou contre les 
diverſes opinions qui l'ont ſulpendu ; ; le peuple decide en 
dernier reſſort. 

Toutes les magiſtratures, celle des Rois, celles des Sẽ na- 
teurs, des Juges, des Strateges ou gouverneurs de provinces, 
ſont conferees par voie d'eleCtion, & renfermees dans les 
bornes preſcrites par les lois. Le general des armees ſeul 
nen Connolt aucune. Il eſt abſolu quand il eſt a la tete 
des troupes ; mais, a ſon retour, 11 doit rendre compte de ſes 
operations devant un tribuaal qui eſt compoſe de cent Sena- 
teurs, & dont les jugemens ſont accompagnes d'une extreme 
levers, 

Ceeſt par la diſtribution Eclairce & le ſage exercice de ces 
diffèrens pouvoirs, qu'un peuple nombreux, puiſſant, actif, 
auſſi jaloux de ſa liberté que her de fon opulence, a toujours 
repoutle les efforts de la tyrannie, & jouit depuis tres long- 
temps d'une tr anquillit 2 a peine troublce par quelques orages 
paſſagers, qui n'ont pas detruit ſa conſtitution primitive. 

Cependant, malgre ſon excellence, cette conſtitution a des 
defauts. C'en eſt un de regarder comme une diſtinction glo- 
rieuſe, la reunion de pluſieurs magiſtratures ſur une meme 
tetef, parce qu'alors il eſt plus avantageux de multiplier ſes 
devoirs que de les remplir, & qu 'on s'accoutume a croire 
qu obtenir des places, c'eſt les meriter. C'eſt encore un de- 
taut de conſiderer autant la fortune que la vertu, quand il eſt 


* Les auteurs Latins donnent à ces deux magiſtrats ſupremes le nom de 
Suffetes, qui eſt leur veritable nom. Les auteurs Grecs leur donnent celui 
de Rois. 

+ Veniſe, dit Amelot, les nobles ne ſauroient tenir pluſieurs magiſ- 
tratures a la fois, quelque petites qu elles 1 
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queſtion de choiſir des magiſtrats. Des que, dans un état, 
argent devient un moyen pour s' lever, bientôt on n'en con- 
noit plus d' autre; accumuler des richeſſes eſt la ſeule ambi- 
tion du citoyen, & le gouvernement incline fortement vers 
Poligarchie. | | 5 

Pour le retenir dans fon équilibre, on a penſe a Carthage 
qu'il falloit accorder quelques avantages au peuple, & envoyer 
par intervalles les principaux de cette claſſe dans des villes 
particulières, avec des commiſſions qui leur donnent la faci- 
lite de s'enrichir. Cette reſſource a, juſqu'à preſent, main- 
tenu la rẽ publique; mais comme elle ne tient pas immediate- 
ment a la legiſlation, & qu'elle renferme en elle-meme un 
vice ſecret, on ne doit en attribuer le ſucces qu'au haſard; & 
ft jamais, devenu trop riche & trop puiſſant, le peuple ſépare 
ſes interets de ceux des autres citoyens, les lois actuelles ne 
ſuffiront pas pour atreter ſes pretentions, & la conſtitution 
ſera dẽtruite *. . 

D'apres ce que nous avons dit, il eſt aiſe de decouvrir l'ob- 
Jet que doit ſe propoſer le magiſtrat ſouverain dans Vexercice 
de ſon pouvoir, ou fi l'on vent, quel eſt dans chaque conſtitu- 
tion-le principe du gouvernement. Dans la monarchie, c'eſt 


le beau, Vhonnete ; car le prince doit defirer la gloire de ſon 


regne, & ne Tacquerir que par des voies hotiorables. Dans 
la tyrannie, c'eſt la ſüreté du tyran; car il ne ſe maintient 
fur le trone que par la terreur qu'il inſpire. Dans J'ariſto- 
cratie, la vertu; pulſque Jes chefs ne peuvent s'y diſtinguer 
que par l'amour de la patrie. Dans Voligarchie, les richeſſes; 
puiſque ce n'eſt que parmi les riches qu'on choiſit les admi- 


niſtrateurs de l'ẽtat. Dans la democratie, la liberte de chaque 


Citoyen ; mais ce principe degenere preſque partout en li- 


.cence, & ne pourroit ſubſiſter que dans le gouvernement dont 


la ſeconde partie de cet extrait preſente une idée ſuccincte. 


S ECGNDE PAR TIE. 
De la meilleure des Conſtitutions. 


Si j'ẽtoĩs charge d'inſtruire un chef de colonie, je remon- 
terois d'abord aux principes. | 45 
Toute ſociẽté eſt une agregation de familles, qui n'ont 


* La prediction d*Ariſtote ne tarda pas i ſe verifier. Au temps de la 
ze. guerre Punique, environ 100 ans apres ce philoſophe, la republique de 
Carthage penchoit vers {a ruine, & Polybe regarde Pantorits que le peuple 
avoit uſurpẽe, comme la principale caule de ſa decadence. 1 
| EO £ d'autre 
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dautre but, en ſe réuniſſant, que de travailler a leur bonheur 
commun. Si elles ne ſont pas aſſez nombreuſes, comment 
les de fendre contre les attaques du dehors? Si elles le ſont 
trop, comment les contenir par des lois qui aſſurent leur re- 
os? Ne cherchez pas à fonder un empire, mais une cité, 
moins puiſſante par la multitude des habitans, que par les 
qualitẽs des citoyens. Tant que Fordre ou la loi pourra diriger 
fon action ſur toutes les parties de ce corps, ne ſongez pas a le 
reduire ; mais des que ceux qui obciflent ne ſont plus ſous les 
yeux ni ſous la main de ceux qui commandent, ſongez que le 
gouvernement a perdu une partie de ſon influence, & I'ctat 
une partie de ſa force. | 

Que votre capitale, ſituẽe aupres de la mer, ne ſoit ni tro 
grande, ni trop petite; qu'une expoſition favorable, un air 
pur, des eaux ſalubres, contribuent de concert à la conſerva- 
tion des habitans; que fon territoire ſuffiſe a ſes beſoins, & 
préſente à-la- fois un acces difficile a lennemi, & des com- 
munications aiſces a vos troupes; qu'elle foit commande par 
une Citadelle, ſi Fon prefere le gouvernement monarchique; 
que divers poſtes fortifes la garantiflent des premieres fureurs 
de la populace, ſi l'on choifit Pariſtocratie ; qu'elle n'ait dau- 
tre defenſe que ſes remparts, ſi l'on établit une democratie ; 
que ſes murailles foient fortes & capables de rẽſiſter aux nou- 
velles machines dont on ſe ſert depuis quelque temps dans les 
ſieges; que les rues ſojent en partie larges & tirees au cor- 
deau, en partie Etroites & tortueuſes: les premieres ſerviront 
a ſon embelliſſement; les ſecondes, a ſa defenſe, en cas de 
ſurpriſe. . ET 

Conſtruiſez, a quelque diſtance, un port qui ſoit joint à la 
ville par de longues murailles, comme on le pratique en plu- 
ſicurs endroits de la Grèce: pendant la guerre, il facilitera 
les ſecours de vos allics; pendant la paix, vous y retiendrez 
cette foule de matelots Etrangers ou rẽgnicoles, dont la licence 
& Paviditè corromprotent les mœurs de vos Citoyens, ſi vous 
les receviez dans la ville. Mais que votre commerce ſe borne 
a Echanger le ſuperflu que votre territoire vous accorde, con- 
tre le neceſlaire qu'il vous refuſe, & votre marine, a vous faire 
redouter ou rechercher des nations voiſines. | 

Votre colonie eſt Etablie ; il faut lui donner des lois : il en 
faut de fondamentales pour former ſa conſtitution, & de civiles 
pour aſſurer ſa tranquillité. 

Vous vous inſtruirez des differentes formes de gouverne- 
mens adoptces par nos lëgiſlateurs, ou imaginẽes par nos phi- 
loſophes. Quelques-uns de ces ſy{temes ſont trop imparfaits, 
les autres exigent trop de perfection. Ayez le courage de 
| comparer 
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comparer les principes des premiers avec leurs effets, & Te 
courage encore plus grand de rẽſiſter à l'attrait des ſeconds, 
Si, par la force de votre genie, vous pouvez concevoir le plan 
d'une conſtitution fans dé faut, il faudra qu'une raiſon ſupé- 
rieure vous perſuade qu'un tel plan n'eſt pas ſuſceptible d'exe- 


cution, ou s'il Fetoit par hafard, qu'il ne conviendroit peut- 


etre pas a toutes les nations. 

Le meilleur gouvernement pour un peuple, eſt celui qui 
S allortit a ſon caractère, a ſes intercts, au climat qu'il habite, 
a une foule de circonitances qui lui ſont particulieres. 

La nature a diitingue, par des traits trappans & varics, les 
ſocictes repandues ſur notre globe; celles du nord & del Eu. 
rope ont de la valeur, mais peu de lumieres & d'induſtrie; 5 I 
faut done qu'elles ſoient libres, indociles au joug des lois, in- 
capables de gouverner les nations voiſines. Celles de l' Aſie 
polsedent tous les talens de l'eſprit, toutes les reſſources des 
arts; mais leur extreme làcheté les condamne a la ſervitude. 
Les Grees, placcs entre les unes & les autres, enrichis de tous 
les avantages dont elles ſe glorifient, réuniſſent tellement la 
valeur aux lumières, l'amour des lois a celui de la liberté, 
qu'ils ſeroient en état de conquerir & de gouverner I'univers. 
Et par combien de nuances la nature ne lc plait-elle pas a di- 
verſifier ces caractères principaux dans une meme contree ? 
Parmi les peuples de Ja Grece, les uns ont plus d'eſprit, les 
autres plus de bravoure. II en eſt chez qui ces qualites bril- 
lantes font dans un juſte équilibre. 

C'eſt en Etudiant les hommes ſoumis a fa conduite, qu'un 
Jegillateur verra s'ils ont recu de la nature, ou s'il peuvent re- 
cevoir de ſes inſtitutions, allez de force & de chaleur pour la 
pretcrer a tout: plus il ſe propoſe un grand objet, plus il doit 
reflechir, s'inſtruire & douter: une circonſtance locale ſuifhra 
quel quefoĩs pour fixer ſes irreſolutions. Si par exemple, le ſol 
que ſa colonie doit occuper, eſt ſuſceptible d'une grande cul- 
ture, & que des obſtacles inſurmontables ne lui permettent 
pas de propofer une autre conſtitution, qu'il n'héſfite pas a 
etablir le gouvernement populaire. Un peuple agriculteur eſt 
le meifcur de tous les peuples; il n en e ee point des 
travaux qui exigent fa preſence, pour venir, fur la place pub- 
lique, s'occuper des diſlentions que fomente l'oiſiveté, & dil- 
puter des honneurs dont il n'eſt point avide. Les magiſtrats, 
plus reſpects, ne ſeront pas expoſes aux Caprices d'une multi- 
tude d ouvriers & de mercenatres auſſi audacieux qu'infatiables. 
. D'un autre cots, l'oligarchie s'établit naturellement dans 
les lieux od il eſt nẽceſſaire & poſſible d'avoir une nombreuſe 


cavalerie: comme elle y fait la principale. force de l'état, il 
faut 


a> 


1" 
5 
bee 


; 
+ 
0, 
37 
FASL 


{499 
1 
C239 
251 
. 
* 3 
ST 
To 6” 
175 
3 = p 
7 
. S 
n 
— 
7 
8. "ER 
3 
8 
5 
4 
K 
* 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 49 


faut qu'un grand nombre de citoyens y puiſſent entretenir un 
cheval, & ſupporter la dẽpenſe qu'exige leur profeſſion: alors 
le parti des riches domine fur celui des pauvres. 
Avant que d' aller plus loin, examinons quels ſont les droits, 
uelles doivent etre les diſpoſitions du citoyen. 
Dans certains endroits, pour etre citoyen, il ſuffit d'etre ne 


d'un pere & d'une mere qui I'<ctoient; ailleurs, on exige un 


plus grand nombre de degres; mais il ſuit de-la que les pre- 
miers qui ont pris cette qualité, n'en avoient pas le droit ; & 
s'ils ne Vavoient pas, comment ont-ils pu le tranſmettre a 
leurs enfans ? 

Ce n'eſt pas l'enceinte d'une ville ou d'un ẽtat qui donne 
ce privilege a celui qui Thabite; ſi cela Etoit, il conviendroit 
a Veſclave ainſi qu'a Fhomme libre; ſi Feſclave ne peut pas 
etre citoyen, tous ceux qui ſont au ſervice de leurs ſemblables, 
ou qui, en exercant des arts mechaniques, ſe mettent dans une 
Etroite dependance du public, ne ſauroient Vetre non plus. 
Je ſais qu'on les regarde comme tels dans la plupart des re- 
publiques, & ſur-tout dans l'extrème democratie; mais dans 
un ẽtat bien conſtitue, on ne doit pas leur accorder une 11 belle 
prerogative. | | N 
Quel eſt donc le veritable citoyen? Celuĩ qui, libre de tout 
autre ſoin, ſe conſacre uniquement au ſervice de la patrie, & 
peut participer aux charges, aux dignites, aux honneurs, en 
un mot, a l'autorité ſouveraine. 

De-la il ſuit que ce nom ne convient qu'imparfaitement 
aux enfans, aux vieillards decrepits, & ne ſauroit convenir 
aux artiſans, aux laboureurs, aux affranchis; il ſuit encore 
qu'on n'eſt citoyen que dans une republique, quoiqu'on y 

artage ce droit avec des gens a qui, ſuivant nos principes, il 
faudroit le refuſer. EO 

Dans votre cite, tout travail qui detournera Fattention que. 
Fon doit excluſivement aux intercts de Ja patrie ſera interdit, 
au Citoyen, & vous ne donnerez ce titre qu'a ceux qui, dans 
leur jeuneſſe, porteront les armes pour la defenſe de l'ëtat, & 
qui, dans un age plus avance, Feclaireront de leur lumiè res. 

Ainſi vos citoyens feront veEritablement partie de la cite : 
leur prerogative eſſentielle ſera de parvenir aux magiſtratures, 
de juger les affaires des particuliers, de voter dans le Senat ou 
dans Vaſſemblce générale; ils la tiendront de la loi fonda- 
mentale, parce que la loi eſt un contrat qui aſſure les droits 


des citoyens. Le premier de leurs devoirs ſera de ſe mettre 


en ẽtat de commander & d'ob&ir; ils le rempliront en vertu 


de leur inſtitution, parce qu'elle peut ſeule leur inſpirer les 


yertus du Citoyen, ou l'amour de la patrie. | 
TOME 111. B Ces 
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Ces rẽflexions nous feront connoltre I eſpece d' cgalite que 
le legiſlateur doit introduire dans la cite. 

On n'en admet aucune dans l'oligarchie; on y ſuppoſe au 
contraire que la difference dans les fortunes en Etablit une 
dans Vetat des citoyens, & qu'en conſequence, les prete- 
rences & les diſtinctions ne doivent ctre accordees qu aux 
richeſſes. Dans la democratic, les citoyens fe crotent tous 
EgauXx, parce qu'ils ſont tous libres; mais comme ils n'ont 
qu'une fauſſe idée de la liberté, l'égalité qu'ils affectent, dé- 
truit toute ſubordination. De-là les ſeditions qui fermentent 

ſans ceſſe dans le premier de ces gouvernemens, parce que la 
multitude y regarde l'inẽgalitè comme une injuſtice; & dans 
le ſecond, parce que les riches y font blefics d'une egalite qui 
les humilie. 

Parmi les avantages qui etabliſſent ou detruiſent Fegalite 
entre les citoyens, il en eſt trois qui meritent quelques re- 
flexions: la liberté, la vertu & les richeſſes. Je ne parle pas 
de la nobleſſe, parce qu'elle rentre dans cette diviſion générale, 
en ce qu'elle n eſt que Vanciennete des richeſſes & de la vertu 
dans une famille. 

Rien n'eſt fi oppoſe à la licence, que la liberté: dans tous 
les gouvernemens, les particuliers font & doivent etre aſſervis; 
avec cette difference pourtant 5 en certains endroits, ils ne 
ſont eſclaves que des hommes; & que dans d'autres, ils ne 
doivent Fetre que des lois. En effet, la liberté ne conſiſte 
Pas a faire tout ce que l'on veut, comme on le ſontient dans 
certaines dẽmocraties; mais a ne faire que ce que veulent les 
ois qui aſſurent inc lependanec de chaque particulier; & ſous 
cet aſpect, tous vos citoyens peuvent etre auſſi libres les uns 
que les autres. 

Je ne m'etendrai pas davantage ſur la vertu; comme nos 
citoyens participeront a Lautorité ſouveraine, ils ſeront tous 
sgalement interefſes a la maintenir & a fe penetrer dun 
meme amour pour la patrie: j ajoute qu'tls ſeront plus ou 
moins libres, a 1 5 qu'ils feront plus ou moins ver- 
N 

Quant aux richeſſes, la plupart des philoſophes n'ont pu fe 
Sarantir d'une illuſion trop naturelle: celt de porter leur at- 
tention ſur l'abus qui choque le plus leur gout ou leurs in- 
tercts, & de Croire qu'en le deracinant, I'6tat ira de lui-meme. 
D'anciens legiſlateurs avoient jugs convenable, dans un com- 
mencement de reforme, de repartir Egalement les biens entre 
tous les citoyens; & de-la quelques légiflateurs modernes, 
entre autres Phaleas de * ont propoſé l'égalité 
conſtante des fortunes; pour baſe de! leurs ſyſtèmes Les uns 

vxeulent 
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veulent que les riches ne puiſſent $'allier qu' avec les pauvres, 
& que les filles des premiers ſoĩent dotees, tandis que celles 
des derniers ne le ſeront pas; d autres, qu il ne ſoit, permis 
d'augmenter ſon bien, que juſqua un taux fixẽ par la loi. 
Mais en limitant les facultes de chaque famille, il faudroit. 
donc limiter le nombre des enfans qu'elle doit avoir. Ce 
n'eſt point par des lois prohibitives que Ion tiendra dans une 
ſorte d'<quilibre, les fortunes des particuliers: il faut, autant 
qu'il eſt poſlible, introduire parmĩ eux Tefprit de dẽſintéreſſe- 
ment, & regler les choſes de maniere que les gens de bien ne 
veuillent pas augmenter leurs poſſeſſions, & "on les mechans 
ne le puiſſent pas. 

Ainſi vos citoyens pourront differer les uns des autres par 
les richeſſes. Mais comme cette difference n'en occaſionnera 
aucune dans la diſtribution des emplois & des honneurs, elle 
ne détruira pas I'egalite qui doit ſubſiſter entre eux. Its 
ſeront ẽgaux, parce qu'ils ne dependront que des lots, & qu'ils 
ſeront tous Egalement charges du glorieux nn de contri- 
buer au repos & au bonheur de la patrie. 

Vous voyez deja que le gouvernement dont je veux vous 
donner l'idée, approcheroit de la democratie, mais il tiendroit 
auſſi de Voligarchie ; car ce feroit un gouvernement mixte, 
tellement combine, qu'on hẽſiteroit ſur le nom dont il faudroit 
Lappeler, & dans lequel neanmoins les partiſans de la de. 
mocratie & ceux de Voligarchie trouveroĩent les avantages de 
la conſtitution qu ils preferent, fans y trouver les inconve- 
niens de celle qu'ils rejettent. 

Cet heureux mẽ lange ſeroĩt ſur tout ſenſible-dans Ia diſtri. 
bution des trois pouvoirs qui conſtituent un état republicain. 
Le premier, qui eſt le légiſlatif, reſidera dans Vafſemblee ge- 
nerale de la nation; le ſecond, qui concerne Fexecution, ap- 
partiendra aux magiſtrats; ; le troifieme, qui eſt le pouvoir de 
juger, ſeta confiẽ aux tribunaux de juſtice. 

19. La paix, la guerre, les alliances, les lots, le choix des 
magiſtrats, la punition des crimes contre Vetat, la reddition 
des comptes, de la part de ceux qui ont rempli des fonctions 
importantes; ſur tous ces objets, on doit sen rapporter au 
jugement du peuple, qui ſe trompe rarement, lorſqu'il n'eſt 
point agite par des factions. Dans ces circonſtances ſes ſuf- 
frages ſont libres, & ne ſont point ſouilles par un vil interet, 
car il ſeroit impoſſible de corrompre tout un peuple; ils ſont 
eclaires, car les moindres citoyens ont un ſingulier talent 
pour diſcerner les hommes diftingues par leurs lumières & 
leurs vertus, & une ſingulière facilité a combiner, a ſuivre, 


& meme à rectifier leurs AVIS, © 
| K 2 Les 
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Les decrets de laſſemblée générale ne pourront etre r6-- 
formes, a moins qu'il ne ſoit-queſtion d'affaires criminelles : 

dans ce cas, fi I'affemblee abſout accuſe, la cauſe eſt finie; 
ſi elle le condamne, ſon jugement doit etre cafle par un des 
unn de juſtice. oy 

Pour éloigner de Vaſtemblee generale des gens de la lie du 
pelle qui, ne poſſẽdant rien, & n'exeręant aucune profeſſion 
mechanique, ſeroient, en qualitè de citoyens, en droit d'y aſſiſter, 
on aura recours au cens, ou a l'ëtat connu des biens des par- 
ticuliers. Dans oligarchie, le cens eſt fi fort, qu'il n admet 
a Taſſemblee de la nation que les gens les plus riches. II 
n'exiſte pas dans certaines dẽmocraties, & dans d'autres il eſt 
ſi foible, qu'il n'exclut preſque perſonne. Vous établirez un 
cens, en vertu duquel la plus grande & la plus ſaine partie des 
citoyens aura le droit de voter dans les deliberations publiques. 

Et comme le cens n eſt pas une meſure fixe, qu'il varie ſui- 
vant le prix des denrees, & que ces variations ont quelquefois 
ſuffit pour changer la nature du gouvernement, vous aurezꝝ 
Fattention de le renouveler de temps en temps, & de le pro- 
portionner, ſuivant les occurrences, aux tacultes des particu- 
hers, & a l'objet que vous vous propolez. 

29. Les decrets de l'aſſemblèe générale doivent ph exẽ- 
cutes par des magiſtrats, dont il faut que le choix, le nombre, 
les fonctions, & la duree de leur exccrcice, ſoient atlortis a 
Fetendue de la republique, ainſi qu'a la forme du 1 80 
ment. 

Ici, comme dans preſque tous les objets que nous traitons, 
H $'eleve une foule de queſtions, que nous pallons ſous ſi- 
lence, pour nous attacher a deux points importans, qui font 
le choix & le nombre de ces magiſtrats. Tl eſt de l'eſſence de 
Foligarchie, qu ils ſoient élus eee au cens; de la de- 
mocratie, qu'on le tire au ſort, fans aucun égard aux facultés 
des particuliers. Vous emprunterez de la première, la voie 
de l' lection, parce qu'elle eſt la plus propre a vous donner des 
magiſtrats vertueux & Eclaires; a l'exemple de la ſeconde, 
vous ne vous reglerez pas {ur le cens, parce que vous ne 
craindrez point qu'on eleve aux magi Grate. des gens ob- 
ſcurs & incapables de Jes remplir. Quant au nombre des 
magiſtrats, il vaut mieux multiplier les places, que de ſur- 
charger chaque département. 

39. Le meme mẽlange de formes S obſervera dans les regle- 
mens relatifs aux tribunaux de Juſtice. Dans le gouverne- 
ment oligarchique, on prononce une amende contre les riches 
qui ne $acquittent pas des fonctions de la judicature, & on 
n'aſſigne aucun ſalaire aux pauvres qui les remplitſent. On 


fait 


* 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 53 


fait le contraire dans les democraties : vous engagerez tous les 
juges a Etre aflidus, en condamnant les premiers a une peine 
pécuniaire quand ils s 'abſenteront, en accordant un droit de 
preſence aux ſeconds. 

Apres avoir intéreſſè ces deux claſſes de citoyens au bien 
de l'état, il s'agit d'etouſter dans leurs cœurs cette rivalite 
odieuſe qui a perdu la plupart des republiques de la Grece z 
KX c'eſt encore ict un des points les plus importans de notre 
legiſlation. 

Ne cherchez pas a concilier des pretentions que Vambition 
& les vices des deux partis ne feroient qu'ẽterniſer. L'unique 
moyen de les. detruire eſt de favoriſer, par preference, Petat 
mitoyen *, & de le rendre auſſi puiffant qu'il peut I'*tre : c'eſt 
dans cet tat que vous trouverez le plus de mœurs & dhon- 
netete. Content de ſon ſort, il n 'Eprouve, & ne fait Eprouver 
aux autres, ni l'orguell mepriſant qu'inſpirent les richeſles, 
ni la baſſe envie que fait-naitre le beſoin. Les grandes villes, 
ou il eſt plus nombreux, lui doivent d'etre moins ſujettes a 
des ſeditions que les petites; la democratie, ou il eſt honorẽ, 
d'ctre plus durable que Poligarchie, qui lui accorde a peine 
quelques égards. 

Que la principale partie de vos colons ſoit formee de cet 
ordre reſpectable ; que vos lois les rendent ſuſceptibles de 
toutes les diſtinctions; qu'une ſage inſtitution entretienne à 
jamais parmi 'eux Teſprit & l'amour de la mediocrite ; & 
laiſſez les dominer dans la place publique. Leur prepon- 
dẽ rance garantira l' tat du deſpotiſme reflechi des riches, tou- 
jours incapables d'obeir ; du deſpotiſme aveugle des pauvres, 
toujours incapables de commander; ; & il rẽſultera de- là, que 
la plus grande partie de la nation, fortement attachee au gou- 
vernement, fera tous ſes efforts pour en maintenir la dure; 
ce qui ſeſt le premier element & la meilleure preuve d'une 
bonne conſtitution. 

Dans toute republique, un citayen ſe rend coupable, des 
qu'il devient trop puiſſant Si vos lois ne peuvent empecher 
que des particuliers n'acquierent trop de richeſſes, & ne raſ- 
ſemblent autour deux une aſſez grande quantite de partiſans 
pour fe faire redouter, vous aurez recours a l'oſtraciſme ou 
Fexil, & vous les tiendrez Eloignes pendant un certain nom- 
bre d' années. 

L'oſtraciſme eſt un remède violent, peut- Etre injuſte, trop 
ſouvent employẽ pour ſervir des vengeances perſonnelles, mais 


* Par cet ẽtat mitoyen, Ariſtote entend ceux qui jouiſſent d'une fortune 
mediocre, Comparez ce qu'il en dit avec le commencement de la vie de 
Solon par Plutarque. 


x 3 juſtific 


* 


| 
: 
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cipes, de le placer ſur le trone. 
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juſtifiè par de grands exemples & de grandes autorites, & le 
ſeul qui, dans ces occaſions, puiſſe ſauver Vetat. Si nean- 
moins il s'Elevoit un homme qui, ſeulement par la ſublimité 


de ſes vertus, entrainat tous les cœurs apres lui, j avoue qu'au 
lieu de le proſcrire, il ſeroit plus conforme aux vrais prin- 


Nous avons dit que vos citoyens ſeront ou des jeunes-gens 


| qui ſerviront la patrie par leur valeur, ou des vieillards qui, 


apres l'avoir ſervie, la dirigeront par leurs conſeils. C'eſt 
dans cette dernière claſſe que vous choiſirez les pretres ; car 
il ne ſeroit pas decent que l'hommage d'un peuple libre füt 
offert aux dieux par des mains accoutumees a un travail mé- 
chanique & ſervile. | | 

Vous &tablirez les repas publics, parce que rien ne contri- 


bue plus a maintenir l'union. 


Vous diviſerez les biens en deux portions, l'une deſtinẽe 


aux beſoins de l'ẽtat, l'autre a ceux des particuliers : la pre- 
' miere, ſera conſacrẽe a l'entretien du culte religieux & des 


repas publics; la ſeconde ne ſera polledee que par ceux que 


j'ai déſignẽs ſous le nom de citoyens. L'une & l'autre ſeront 


cultivẽes par des eſclaves tires de differentes nations. 
Apres avoir réglé la forme du gouvernement, vous redige- 


rez un corps de lois civiles, qui toutes ſe rapportent aux lois 
fondamentales, & ſervent à les cimenter. | 


Lune des plus eſſentielles doit regarder les mariages. Que 


les Epoux ne ſotent pas d'un age trop diſproportionné; rien 


ne ſeroit plus propre a ſemer entre eux la diviſion & les de- 


golits: qu'ils ne ſoient ni trop jeunes ni trop vieux; rien ne 


fait plus degenerer Feſpece humaine ; que les filles ſe marient 


| a Vage d'environ 18 ans, les hommes a celui de 27, ou en- 


viron ; que leur mariage ſe celebre vers le ſolſtice d'hiver*; 
qu'il ſoit permis d'expoſler les enfans, quand ils apportent en 
naiſſant une conſtitution trop foible, ou des defauts trop ſen- 


ſibles; qu'il ſoit encore permis de les expoſer, pour Eviter 


Fexces de la population. Si cette idee choque le caractère de 
la nation, fixez du moins le nombre des enfans dans chaque 


famille; & ſi deux Epoux tranſgreſſent la loi, qu'il ſoit or- 


donne a la mere de dctruire le fruit de fon amour, avant qu'il 
ait recu les principes de la vie & du ſentiment. Proſcrivez 
ſeverement [adultere, & que les peines les plus graves fletriſ- 
ſent celui qui deſhonore une ſi belle union. 


* En1772, M. Vargentin, dans un m@moire preſente i PAcadcmie des 


ſciences de Stokholm, prouva, d'apres des obſervations faites pendant 
quatorze ans, que le mois de Vanngce ou il nait le pius d'enfans, eſt le mois 
de Septembre. | | 


— oo | | Ariſtote 
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Ariſtote s'ëtend enſuite ſur la maniere dont on doit élever 
le citoyen. Il le prend au berceau; il le ſuit dans les differens 
ages de la vie, dans les differens emplois de la republique, 


dans ſes differens rapports avec la fociete. Il traite des con- 


noiſſances dont il faut Eclairer fon eſprit, & des vertus dont il 


faut pénẽtrer ſon ame: &, developpant inſenſiblement a ſes 


yeux la chaine de ſes devoirs, il lui fait remarquer en meme 
temps la chaine des lois qui Vobligeront a les remplir*. _ 

Je viens d'expoſer quelques unes des reflexions d'Ariltote 
ſur le meilleur des gouvernemens. J'ai rapporte plus haut 
celles de Platon ainſi que les conſtitutions ctablics par Ly- 
curgueF & par Solon d. D'autres ecrivains, legillateurs, 


philoſophes, orateurs, poëtes, ont public leurs idées fur cet 


important ſujet. Qui pourroit, ſans un mortel ennui, ana- 
lyſer leurs diferens ſyſtẽmes, & cette prodigieuſe quantité de 
maximes ou de queſtions qu'ils ont avancees ou diſcutees ? 
Bornons- nous au petit nombre de principes qui leur. font 


communs a tous, ou qui, par leur {ingularite, meritent d'etre 


recueillis. 

Ariſtote n'eſt pas le ſcul qui ait fait I'eloge de Ja royaute. 
La plupart des philoſophes ont reconnu l'excellence de ce 
gouvernement, qu'ils ont confidere, les uns relativement a 


O | 
la ſocicte, les autres par rapport au ſyſtèẽme general de la 


Nature. 

La plus belle des conſtitutions, diſent les premiers, ſeroit 
celle ou Vautorite depoſce entre les mains d'un ſeul homme, ne 
8'excrceroit que ſuivant des lois ſagement Etablies ; on le ſou- 
verain, Eleve au deſſus de ſes ſujets autant par les lumières 
& {es yertus, que par fa puiſſance, feroit perſuade qu'il eſt 
lut-meme comme la loi, qui n'exiſte que pour le bonheur des 
peuples; ou le gouvernement inſpireroit la crainte & le repect 


au dedans & au dehors, non- ſeulement par Funiformite des 


principes, le ſecret des entrepriſes, & la celerite dans Vexe- 


cution, mais encore par la droiture & la bonne fot: car on 


compteroit plus ſur la parole du prince, que fur les ſermens 
des autres hommes. | | 

Tout dans la nature nous ramene a T unite, diſent les ſe- 
conds : l'univers eſt préſidé par VEtre ſupreme ; les ſpheres 
celeſtes le ſont par autant de génies; les royaumes de la terre 
le doivent ètre par autant de ſouverains Etablis ſur le trone, 


* Nous n'avons plus ces details ma's il eſt aiſé de juger par les premiers 
chapitres du liv. 8 de la rEpublique, de la marche qu'avoit ſuivie Ariſtote 
dans le reſte de Pouvrage, ... | 

+ Voyez le chapitre LIV. de cet ouvrage. I Voyez le chapitre XLY. 
$ Voyez Puntroduction, p. 102, & le chapitre XIV, 
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pour entretenir dans leurs Etats l'harmonie qui regne dans 
Vunvers. Mais pour remplir une fi haute deſtinee, ils doivent 


retracer en eux memes les vertus de ce dieu dont ils ſont les 


images, & gouverner leurs ſujets avec la tendreſſe d'un pere, - 


les ſoins vigilans d'un paſteur, & I'impartiale equite de la loi. 
Tels ſoßt en partie les devoirs que les Grecs attachent a la 


royaute ; ; &, comme ils ont vu preſque par-tout les princes 
s'en Ecarter, ils ne conſidèrent ce gouvernement que comme 


un modele que doit ſe propoſer un légiſlateur, pour ne faire 


qu'une volonte générale de toutes les volontes des particu- 
liers. Si tous les gouvernemens Etoient tempérés, diſoit 
Platon, il faudroit chercher fon bonheur dans le monarchique; 
mais puiſqu'ils font tous corrompus, il faut vivre dans une 
 democratie. 


Quelle eſt donc la conſtitution qui convient le mieux à des 
peuples extremement jaloux de leur liberté? Le gouverne- 
ment mixte, celui ou ſe trouvent la royaute, Variſtocratie & 
la democratic, combinces par des lois qui redreſſent la balance 


du pouvolr, toutes les fois qu'elle incline trop vers une de ces 


formes. Comme on peut operer ce temperament d'une infi- 
nite de manicres, de-la cette prodigicuſe variete qui ſe trouve 


dans les conſtitutions des pcuples, & dans les opinions des 


Philoſophes. 


On s'accorde beaucoup mieux ſur la neceſlite d'etablir de 


» 


bonnes lots, ſur Vobciliance qu'elles exigent, ſur les * 


mens qu'elles doivent quelquetois eprouver. 

Comme il n'eſt pas donné a un ſimple mortel d'entretenir 
Fordre par ſes ſeules volontés paſſageres, il faut des lois dans 
une monarchie ; ſans ce frein, tout gouvernement devient 
tyrannique. 

On a preſente une bien juſte image, quand on a dit que la 
loi etoit lame d'un état. En effet, 1 on detruit la lol, 1 tat 


neſt plus qu'un corps ſans vie. 5 


Les lois doivent Etre claires, préciſes, générales, hdres 
au climat, toutes en faveur de la verru; il faut qu'elles laiſ- 


ſent le moins de choſes qu'il eſt poſſible à la deciſion des = 


Jjuges; elles ſeront {everes, mais les juges ne le doivent 


jamais Etre, parce qu'il vaut mieux riſquer d'abſoudre un 
criminel, que de condamner un innocent. Dans le premier 
cas, le jugement eſt une erreur; dans le ſecond, C'eſt une 
impiété. * 

On a vu des peuples perdre dans Pinaction la ſupẽ rioritẽ 
quils avoient acquiſe par des victoires. Ce fut la faute de 
leurs lots qui les ont endurcis contre les travaux de la guerre, 


moins 


& non contre les n du repos. Un legiſlateur $'occupera | 
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moins de l'ẽtat de guerre, qui doit etre paſſager, que des ver- 
tus qui apprennent au citoyen tranquille a ne pas craindre la 
guerre, à ne pas abuſer de la paix. 

La multiplicite des lois dans un ẽtat, eſt une preuve de ſa 
corruption & de ſa decadence, par la raiſon qu'une fociete ſe- 
roit heureuſe, ſi elle pouvoit ſe paſſer de lois. 

uelques uns ſouhaiteroient qu'a la tute de la plupart des 
lois, un preambule en exposat les motifs & l'eſprit; rien ne 
ſeroit plus utile, diſent-ils, que d'eclairer Vobeillance des peu- 
ples, & des les ſoumettre par la perſuaſion, avant que de les 
intimider par des menaces. 

D'autres regardent Vignominie, comme la peine qui pro- 
duit le plus d'effet. Quand les fautes ſont rachetees par de 
Vargent, on accoutume les hommes a donner une tres grande 
valeur a l'argent, une tres petite aux fautes. "2 

Plus les lois ſont excellentes, plus il eſt dangereux d'en ſe- 
couer le joug. Il vaudroit mieux en avoir de mauvailes & les 
obſerver, que d'en avoir de bonnes & les enfreindre. 

Rien n'eſt fi dangereux encore que d'y faire de frequens 
changemens. Parmi les Locfiens d'Italie, celui qui propoſe 
d'en abolir ou d'en modifier quelqu'une, doit avoir autour de 
ſon cou un nœud coulant, qu'on reſſerre ſi Fon n'approuve 
pas fa propoſition. Chez les memes Locriens, il n'eſt pas 

ermis de tourmenter & d'<luder les lois a force d'interpreta- 
tions. Si elles font equivoques, & qu'une des parties mur- 
mure contre l'explication qu'en a donnee le magiſtrat, elle 
peut le eiter devant un tribunal compoſè de mille juges. IIs 
paroiſſent tous deux la corde au cou, & la mort eſt la peine de 
celui dont I'interpretation eſt rejettee. Les autres legitlateurs 
ont tous declare qu'il ne falloit toucher aux lois qu'ayec une 
extreme circonſpection, & dans une extreme nëceſſité. 

Mais quel eſt le fondement ſolide du repos & du bonheur 
des peuples? Ce ne ſont point les lois qui reglent leur conſti- 
tution, ou qui augmentent leur puiſſance, mais les inſtitutions 
qui forment les citoyens, & qui donnent du reſſort a leurs 
ames ; non les lois qui diſpenſent les peines & les recom- 
penſes, mais la voix du public, lorſqu'elle fait une exacte re- 
partition du mepris & de l'eſtime. Telle eſt la déciſion una- 
nime des légiſlateurs, des philoſophes, de tous les Grecs, 
peut- etre de toutes les nations. Quand on approfondit la 
nature, les avantages & les inconveniens des diverſes eſpeces 
de gouvernemens, on trouve pour dernier refultat, que la dif- 
terence des mœurs ſuffit pour dẽtruire la meilleure des conſti- 
tutions, pour rectifier la plus dẽ fectueuſe. | 

Les lols, impuilſantes par elles-mcmes, empruntent leurs 

— * forces 
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forces uniquement des mœurs, qui font autant au deſſus d' dies, 
que la vertu eſt au deſſus de la probite. C'eſt par les mœurs 


qu'on pretere ce qui eſt honnete a ce qui n'eſt que juſte, & 
ce qui eſt juſte a ce qui neſt qu'utile. Elles arretent le ci- 


toyen par la crainte de Vopinion, tandis que les lois ne Vet- 


fraient que par la crainte des peines. 
Sous l'empire des mœurs, les ames montreront beaucoup 


. elevation dans leurs, ſentimens, de méfiance pour leurs lu- 


mieres, de decence & de ſimplicité dans leurs actions. Une 
certaine pudeur les penetrera d'un ſaint reſpect pour les dieux, 
pour les lois, pour les magiſtrats, pour la puiſſance paternelle, 
pour la ſageſſe des vieillards, pour clles-memes encore plus 


que pour tout le reſte. 
De-la reſulte, pour tout gouvernement, indiſpenſable ne- 


ceſſite de $'occuper de [education des enfans, comme de Iaft- 


faire la plus eſſentielle, de les clever dans Vefprit & Vamour 
de Ja conſtitution, dans la fimplicite des anciens temps, en un 


mot, dans les principes qui doivent a jamais regler leurs ver- 


tus, leurs opinions, leurs ſentimens & leurs manières. Tous 
ceux qui ont medite fur Vart de gouverner les hommes, ont 
reconnu que c' toit de inſtitution de la jeuneſſe que depen- 


doit le fort des empires; &, d'apres leurs reflexions, on peut 


poſer ce principe lumineux : Que I'ducation, les lois & les 


maœeurs ne doivent] jamais etre en contradiction. Autre prin- | 
cipe non moins certain: Dans tous les Etats, les mœurs du 
peuple ſe conforment a celles des chefs. 


Zaleucus & Charondas, peu contens de diriger au maintien 
des mœurs la plupart des lois qu'ils ont données, le premier 


aux Locriens Italie,“ le ſecond à divers peuples de Sicile, 


ont mis a la tete de leurs codes une ſuite de max imes qu'on 
peut regarder comme les fondemens de la morale. J'en rap- 


Porteraĩ quelques unes, pour achever de montrer ſous quel 
point de vue on enviſageoit autrefois la legiſlation. 


Tous les citoyens, dit Zaleucus, doivent etre perſuades de 


Pexiſtence des dieux. L'ordre & la beauté de l'univers les 
convaincront aiſement qu'il n'eſt pas l'effet du haſard, ni 
Touvrage de la main des hommes. II faut adorer les dieux, 
parce qu'ils ſont les auteurs des vrais biens. Il faut preparer 


& purifier ſon ame, car la divinite n'eſt point honorée par 


Thommage du méchant; elle n'eſt point flattee des ſacrifices 


pompeux, & des magnifiques ſpectacles dont on embellit ſes 


tetes; on ne peut lui plaire que par les bonnes ceuvres, que 
Par une vertu conſtante dans ſes principes & dans ſes effets, 


* Suivant Time, Zaleucus n'avoit pas donné des lois aux Locriens; 


mais il contreuiſoit toute Pantiquite, 


que 
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que par une ferme reſolution de preferer la juſtice & la pau- 
vrete a Vinjuſtice & a l'ignominie. | 

Si, parmi les habitans de cette ville, hommes, femmes, ci- 


toyens, Etrangers, il s'en trouve qui ne goũtent pas ces Veri- 


tes, & qui ſoient naturellement portes au mal, qu'ils ſachent 
que rien ne pourra ſouſtraire le coupable a la vengeance des 
dieux; qu'ils aient toujours devant les yeux le moment qui 
doit terminer leur vie, ce moment ou l'on fe rappelle, avec 
tant de regrets & de remords, le mal qu'on a fait, & le bien 
qu'on a neglige de faire. 

Ainſi, que chaque citoyen ait dans toutes ſes actions Theure 
de la mort prẽ ſente a ſon eſprit; &, toutes les fois qu'un genie 


malfaiſant Ventrainera vers le crime, qu'il ſe refugie dans les 


temples, aux pics des autels, dans tous les lieux ſacrẽs, pour 
demander aſſiſtancę divine; qu'il fe ſauve aupres des gens de 
bien, qui ſoutiendront fa foibleſſe, par le tableau des recom- 


penſes deſtinees a la vertu, & des malheurs attaches a Lin- 


juſtice. 
Reſpectez vos parens, vos lois, vos magiſtrats; cheriflez 
votre patrie, n'en dẽſirez pas d' autre; ce dẽſir feroit un com- 


mencement de trahiſon. Ne dites du mal de perſonne; c'eſt 


aux gardiens des lois a veiller fur les coupables; mais avant 
de les punir, ils doivent les ramener par leurs conſeils. 

Que les magiſtrats, dans leurs jugemens, ne fe ſouviennent 
ni de leurs liaiſons, ni de leurs haines particulieres. Des 
eſclaves peuvent Etre ſoumis par la crainte, mais des hommes 
libres ne doivent obeir qu'a la juſtice. | 

Dans vos projets & dans vos actions, dit Charondas, com- 
menceZ par implorer le ſecours des dieux, qui font les auteurs 


de toutes choſes: pour l'obtenir, abſtenez- vous du mal; car 


il n'y a point de ſocicte entre dieu & l' homme injuſte. 
Qu'il regne entre les ſimples citoyens, & ceux qui ſont a 
la tete du gouvernement, la meme tendreſſe qu'entre les en- 

fans & les peres. ” | 

Sacrifiez vos jours pour la patrie, & ſongez qu'il vaut 
mieux mourir avec honneur, que de vivre dans Topprobre. 

Que les Epoux ſe gardent mutuellement la foi qu'ils ſe ſont 
promile... 

Vous ne devez pas honorer les morts par des larmes & par 
une douleur immoderee, mais par le ſouvenir de leurs vertus, 
& par les offrandes que vous porterez tous les ans ſur leurs 
tombeaux. | 1 5 

Que les jeunes- gens def & rent aux avis des vieillards, atten- 
tits a s'attirer le reſpect par la régularité de leur vie. Si ces 
derniers ſe dEpouilloient de la pudeur, ils introduiroient dans 

; l'état, 
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TVetat, le mepris de la honte, & tous les vices qui en ſont la 
' fuite. 
Deteſtez l'infamie & le menſonge ; aimez la vertu, fre- 

quentez ceux qui la cultivent, & parvenez a la plus haute 
perfection, en devenant veritablement honnete homme. Vo- 
lez au ſecours du citoyen opprimé; ſoulagez la misere du 

pauvre, pourvu qu'elle ne ſoit pas le fruit de Voifivete. Me- 

priſez celui qui fe rend l'eſclave de ſes richeſſes, & decernez, 

Iignominie a celui qui ſe conſtruit une maiſon plus magni- 

: fique que les Edifices publics. Mettez de la decence dans vos 

{ expreſlions ; reprimez votre colere, & ne faites pas d'impre- 

cations contre ceux memes qui vous ont fait du tort. 

Que tous les citoyens atent toujours ces preceptes devant 

les yeux; & qu'aux jours de fetes, on les recite a haute voix 

* dans les repas, afin qu'ils ſe gravent encore mieux dans les 
' eſprits. | 8 ; a 


Fin du Chapitre ſaixantenet-deuxième. 
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© +  CHAPITRE LXIII. 
5] Denys roi de Syracuſe a Corinthe. Exploits de Timolcon. 


E retour a Athè nes, après onze ans d'abſence, nous 
1 erümes, pour ainſi dire, y venir pour la première fois. 
BK: La mort nous avoit prives de pluſieurs de nos amis & de nos 
connoiſſances; des familles enticres avoient diſparu; d'autres 
s' toĩent Elevees a leur place: on nous recevoit comme Etran- 
gers dans des maiſons que nous frequentions auparavant 
c'ctoit par- tout la meme ſcene, & d'autres acteurs. 
La tribune aux harangues retentiſloit ſans ceſſe de plaintes 
contre Philippe. Les uns en étoient alarmes, les autres les 
Ecoutolent avec indifference. Demoſthene avoit recemment 
accuſe Eſchine de $'etre vendu a ce prince, lorſqu'il fut en- 
voye en Macedoine pour conclure la derniere paix; & com- 
me Eſchine avoit releve la modeſtie des anciens orateurs, qui, 
en haranguant le peuple, ne ſe livroient pas a des geſtes ou- 
tres: Non, non, $'ecria Démoſthène, ce n'eſt point a la tri- 
bune, mais dans une ambaſlade, qu'il faut cacher ſes mains 
ſous ſon manteau. Ce trait rcuſlit, & cependant l'accuſation 
n'eut pas de ſuite. „„ 
Nous fümes pendant quelque temps accables de queſtions 
ſur 'Egypte & ſur la Perſe: je repris enſuite mes anciennes 
Z recherches. Un jour que jc traverſois la place publique, jc 
| Vis 
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vis un grand nombre de nouvelliſtes, qui alloĩent, venoient, 
Sagitoient en tumulte, & ne ſavotent comment exprimer leur 


ſurpriſe. Qu'eſt- il done arrive, dis- je en mapprochant?— 


Denys eſt a Corinthe, rẽpondit-on.— Quel Denys:? Ce roi 
de Syracuſe, fi puiſſant & fi redoute. Timoleon Va chaſte 
du trone, & Va fait jeter ſur une galère qui vient de le mener 
3 Corinthe. Il eſt arrive * ſans eſcorte, ſans amis, ſans 
parens; il a tout perdu, exceptẽ le ſouvenir de ce qu'il Etoit. 
Cette nouvelle me fut bientot confirmee par Euryale, que 


je trouvai chez Apollodore. C'Etoit un Corinthien avec qui 


j avois des liaiſons, & qui en avoit eu autrefois avec Denys : 
il devoit retourner quelques mois apres a Corinthe ; je rẽſo- 
lus de Vaccompagner, & de contempler a loiſir un des plus 
ſinguliers phenomenes de la fortune. 

En arrivant dans cette ville, nous trouvames,-a la porte 
d'un cabaret, un gros homme, enveloppe d'un mechant habit, 
a qui le maitre de la maiſon ſembloit accorder, par pitie, les 
reſtes de quelques bouteilles de vin. Il recevoit & repouſloit, 
en riant, les plaiſanteries groſſières de quelques femmes de 
mauvaiſe vie, & ſes bons-mots amuſoient la populace aſſem- 


bleée autour de lui. a 


Euryale me propoſa, je ne ſais ſous quel prẽtexte, de dẽſ- 
cendre de voiture, & de ne pas quitter cet homme. Nous le 
ſuivimes en un endroit ou l'on exercoit des femmes qui de- 
voient, a la prochaine fete, chanter dans les chœurs; il leur 
faiſoit repeter leur role, dirigeoit leurs voix, & diſputoit avec 
elles ſur la maniere de rendre certains paſſages. Il fut enſuite 
chez un parfumeur, ou $'offrirent d'abord a nos yeux, le phi- 
loſophe Diogene & le muſicien Ariſtoxène, f qui, depuis 
quelques jours, Etoient arrives a Corinthe. Le premier, 
s'approchant de l'inconnu, lui dit: „Tu ne mecritois pas le 


„ fort que tu Eprouves.—T'u compatis done a mes maux ? 


„ Tepondit cet infortune ; je t'en remercie. Moi, compatir 
„Aà tes maux, reprit Diogene! tu te trompes, vil eſclave ; 
„tu devois vivre & mourir, comme ton pere, dans l'effroi 


„„ des tyrans, & je ſuis indigne de te voir dans une ville on tu 


„peux ſans crainte goiter encore quelques plaiſirs. , 5 
Euryale, dis-je alors tout Etonne, c'eſt donc 1a le roi de 
Syracuſe! C'eſt lui-meme, répondit-il: il ne me reconnoit 
pas ; fa vue eſt affoiblie par les exces du vin, Ecoutons la 
ſuite de la converſation. Denys la ſoutint avec autant d'eſ- 
prit que de moderation. Ariſtoxene lui demanda la cauſe de 


* L'an 343 avant J. C. 
fF C'eft le meme fans doute dont il nous reſte un trait de muſiqus 


Inſerẽ dans le recuiil de Meibomius. 
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la diſgrace de Platon. „ Tous les maux aſſiègent un tyran, 
„ répondit-il; le plus dangereux eſt d'avoir des amis qui lui 
„ Cachent la verite. Je ſuivis leurs avis; J'eloignai Platon. 
„ Qu'en arriva-t-il? J'étois roi a Syracuſe, je ſuis maitre_ 
„ Cecole a Corinthe.,, En effet, nous le vimes plus d'une 
fois, dans un carrefour, expliquer a des enfans les principes 
de la grammaire. | | 
- Le meme motif qui m'avoit conduit a Corinthe, y attiroit 
jJournellement quantite d'etrangers. Les uns, a Vaſpe&t de 
ee malheureux prince, laiſſoient echapper des mouvemens de 
pitic; la plupart ſe repaiſſoient avec delices d'un ſpectacle 
que les circonſtances rendoient plus intereſſant. Comme 
Philippe Etoit ſur le point de donner des fers a la Grece, ils 
aſſouviſſoient, ſur le roi de Syracuſe, la haine que leur in- 
fpiroit le roi de Macedoine. L'exemple inſtructif d'un tyran, 
plonge tout-a-coup dans la plus profonde humiliation, fut 
bientot Funique conſolation de ces hers republicains ; quel- 
que temps apres, les Lacedemoniens ne repondirent aux 
menaces de Philippe, que par ces mots énergiques: Denys 
@ Corinthe. „ | 
Nous eumes pluſieurs converſations avec. ce dernier; il 
faiſoit ſans peine l'aveu de ſes fautes, apparemment parce 
1 qu'elles ne lui avoient guere conte. Euryale voulut ſavoir ce 
44 qu'il penſoit des hommages qu'on lui rendoit a Syracuſe. 
/ 4 | | Fentretenois, rẽ pondit-il, quantite de ſophiſtes & de poëtes 
; | dans mon palais; je ne les eſtimois point, cependant ils me 
faiſoĩent une reputation. Mes courtifans s'apperęurent que 
ma vue commencoit a s'affoiblir; ils devinrent, pour ainfi 
dire, tous aveugles; ils ne diſcernoient plus rien; $'ils fe ren- 
controĩent en ma preſence, ils ſe keurtotent les uns contre les 
autres; dans nos ſoupers, j'etois oblige de diriger leurs mains, 
qui ſembloient errer ſur la table. Et n'ëtiez- vous pas offenſe 
de cette baſſeſſe, lui dit Euryale? Quelquefois, reprit Denys; 
mais il eſt ſi doux de pardonner! | | = > 
Dans ce moment, un Corinthien, qui vouloit etre plaiſant, 
1 & dont on foupconnoit la probité, parut ſur le ſeuil de la 
| | porte; il s'arrèta, &, pour montrer qu'il n'avoit point. de 
poignard ſous ſa robe, il affecta de la ſecouer à pluſieurs re- 
priſes, & comme font ceux qui abordent les tyrans. Cette 
epreuve ſeroĩt mieux place, lui dit le prince, quand vous 
s fortirez d'ici. . 
Quelques momens après, un autre particulier entra, &. 
Fexcedoit par ſes importunites. Denys nous dit tout bas en 
un | Jpupirant : „ Heureux ceux gui ont appris a ſouffrir des leur 
Bt N „ enfance !, | : 
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De pareils outrages ſe renouveloient a tous momens: il 
cherchoit lui-meme a ſe les attirer ; couvert de haillons, il 
paſloit ſa vie dans les cabarets, dans les rues, avec des gens 
du peuple, devenus les compagnons de ſes plaiſirs. On diſ- 
cernoit encore dans fon ame, ce fonds d'inclinations baſſes 
qu'il recut de la nature, & ces ſentimens Eleves qu'il devoit a 
ſon premier ẽtat; il parloit comme un ſage, il agiſfoit comme 
un fou; je ne pouvois expliquer le myſtère de ſa conduite. 
Un Syracuſain, qui PFavoit etudie avec attention, me dit: 
Outre que ſon eſprit eſt trop foible & trop leger, pour avoir 
plus de meſure dans Fadverſite que dans la proſperite; il s'eſt 
appercu que la vue d'un tyran, meme detrone, repand la de- 
hance & Ieffroi parmi des hommes libres. S'il preteroit l'ob- 
ſcurite a l'aviliſſement, ſa tranquillite ſeroit ſuſpecte aux Co- 
rinthiens, qui favoriſent la revolte de la Sicile. Il craint qu'ils 
ne parviennent a le craindre, & ſe ſauve de leur haine par 
leur mepris. | 

II Yavoit obtenu tout entier pendant mon ſẽjour a Corinthe ; 
&, dans la ſuite, i] merita celui de toute la Grece. Soit 
misè re, foit derangement d'eſprit, il s'enrola dans une troupe 
de pretres de Cybele; il parcouroit avec eux les villes & les 
bourgs, un tympanon a la main, chantant, danſant autour de 
la figure de la deeſſe, & tendant la main pour recevoir quel- 
ques foibles aumones. | 

Avant de donner ces ſcenes humiliantes, il avoit eu la per- 
miſſion de $'abſenter de Corinthe, & de voyager dans la Grece. 
Le roi de Macẽdoine le recut avec diſtinction : dans leur pre- 
mier entretien, Philippe lui demanda comment il avoit pu 
perdre cet empire que ſon pere avoit conſerve pendant fi 
long-temps: „ C'eſt, rẽpondit-il, que j'heritai de fa puiſſance, 
„& non de ſa fortune.,, Un Corinthien lui ayant deja fait 
la meme queſtion, il avoit repondu: „ Quand mon pere 
„ monta ſur le trone, les Syracuſains étoient las de la demo- 
„ Cratie ; quand on m'a force d'en deſcendre, ils Vetotent de 
„la tyrannie.,, Un jour qu'a la table du roi de Macedoine, 
on s'entretenoit des potites de Denys Vancien : ,, Mais quel 
„temps choiſiſſoĩit votre pere, lui dit Philippe, pour com- 
„ pofer un fi grand nombre d'ouvrages? Cclui, repondit-il, 
„ que vous & mot paſlons ici a boire.,, 

Ses vices le precipiterent deux fois dans Finfortune, & ſa. 
deſtinẽe lui oppoſa chaque fois un des plus grands hommes 
que ce ſiècle ait produits: Dion en premier lieu, & Timo- 
leon enſuite. Je vais parler de ce dernier, & je raconterai 
ce que q en appris dans les dernieres annees de mon ſejour en 
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On a vu plus haut *, qu'apres la mort de ſon frere, Timo- 


leon 8'etoit Eloigne, pendant quelque temps, de Corinthe, &, 
pour toujours, des affaires publiques. II avoit paſle pres de 


vingt ans dans cet exil volontaire, lorſque ceux de Syracuſe, 
ne pouvant plus rẽſiſter a leurs tyrans, implorerent l'aſſiſtance 
des Corinthiens, dont ils tirent leur origine. Ces derniers 


rẽ ſolurent de lever des troupes; mais, comme ils balangoiĩent 
ſur le choix du general, une voix nomma par haſard I imo- 
| Jeon, & fut ſuivie a l'inſtant d'une acclamation univerſelle. 


Le accuſation, autrefois intentee contre lui, n'avoit ẽtẽ que 
ſuſpendue; les juges lui en remirent la deciſion : Timoleon, 
lui dirent-ils, ſuivant la maniere dont vous vous conduirez en 
Sicile, nous conclurons que vous avez fait mourir un frere ou 
un tyran. | e N 
Les Syracuſains ſe croyoient alors ſans reſſources. Icẽtas, 


chef des Leontins, dont ils avoient demande l'appui, ne ſon- 
geoit qu'a les aſſervir; il venoit de ſe liguer avec les Cartha- 


inois. Maitre de Syracuſe, il tenoit Denys afſiege dans la 


| Citadelle: La flotte de Carthage croiſoit aux environs, pour 
intercepter celle de Corinthe. Dans Vinterieur de Vile, une 
fatale experience avoit appris aux villes Grecques, a ſe deher 


de tous ceux qui s empreſſoient de les ſecourir. | 
Timoleon part avec dix galères & un petit nombre de 
ſoldats; malgre la flotte des Carthaginois, il aborde en Italie, 


& ſe rend bientot apres a Tauromenium en Sicile. Entre 
cette ville & celle de Syracuſe, eſt la ville d'Adranum, dont 


les habitans avoient appelé, les uns Tcetas, & les autres Ti— 


moléon. Ils marchent tous deux en meme temps, le pre- 


mier a Ja téte de 5000 hommes, le ſecond avec 1200. A 
trente ſtades f d'Adranum, Timoleon apprend que les troupes 
d'Icetas viennent d'arriver, & ſont occupees a le loger autour 


de la ville: il precipite ſes pas, & fond ſur elles avec tant 


dordre & d'impetuoſite, qu'elles abandonnent, ſans reſiſtance, 


le camp, le bagage & beaucoup de priſonniers. 


Ce ſucces changea tout-a-coup la diſpoſition des eſprits, & 
la face des affaires: la revolution fut fi prompte, que, cin- 


quante jours après ſon arrivee en Sicile, Timoléon vit les 


peuples de cette ile briguer fon alliance; quelques uns des 
tyrans joindre leurs forces aux ſiennes; Denys lui-meme fe 


| Fendre a diſcretion, & lui remettre la citadelle de Syracuſe 


avec les trẽſors & les troupes qu'il avoit pris ſoin d'y raſ- 


ſembler. 


Mon objet n'eſt pas de tracer ici les details d'une fi glo- 
rieuſe expedition. Je dirai ſeulement que fi Timoleon, jeune 


© Voyez le chapitre ix. de cet ouvroge. + Une lieue 335 toiſes. 
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encore, avoit montre dans les combats, la maturite d'un àge 
avancé, il montra, ſur le declin de fa vie, la chaleur & Lacti- 
vite de la jeuneſſe; je dirai qu'il developpa tous les talens, 
toutes les qualites d'un grand general; qua la tete d'un petit 


nombre de troupes, il delivra la Sicile des tyrans qui Voppri- 


moient, & la defendit contre une puiſfance encore plus formi- 
dable qui vouloit Vaſſujettir ; qu'avec 6000 hommes, il mit 
en fuite une armée de 70,000 Carthaginois, & qu'enfin ſes 
projets Etoient mẽditẽs avec tant de ſageſſe, qu'il parut mai- 
triſer les haſards, & diſpoſer des Evenemens. a 
Mais la gloire de Timoléon ne conſiſte pas dans cette con- 
tinuitẽ rapide de ſucces, qu'il attribuoit lui-meme a la for- 
tune, & dont il faiſoit rejaillir Veclat ſur fa patrie; elle eſt 
ẽtablie ſur une ſuite de conquetes plus dignes de la recon- 


noiſſance des hommes. 


Le fer avoit moiſſonnẽ une partie des habitans de la Sicile; 
d'autres, en grand nombre, stant derobes par la fuite a Vop- 
preſſion de leurs deſpotes, s'etoient diſperſes dans la Grece, 
dans les iles de la mer Eg%e, ſur les cotes de FAfte. Co- 
rinthe, remplie du meme eſprit que fon general, les engagea, 
par ſes deputes, a retourner dans leur patrie; elle leur donna 
des vaiſſeaux, des chefs, une eſcorte, &, a leur arrivee en 
Sicile, des terres a partager. En meme temps des herauts 
declarerent aux jeux ſolennels de la Grece, qu'elle recon- 
noiſſoit I'independance de Syracuſe & de toute la Sicile. 

A ces cris de liberte, qui retentirent auſſi dans toute Italie, 
60,000 hommes ſe rendirent a Syracuſe, les uns pour y jouir 
des droits de citoyen, les autres pour Etre dittribues dans Vin- 
terieur de Ille. | | 

La forme de gouvernement avoit recemment efſuye de 
frequentes revolutions, & les lois Etoient ſans vigueur. Elles 


avolent été redigees, pendant la guerre du Péloponèſe, par 


une atſemblee d'hommes eclaires, a la tete deſquels etoit ce 
Diocles, dont la mẽmoire fut conſacree par un temple que 
Lancien Denys fit demolir. Ce legiſlateur ſevere avoit de- 
tendu, ſous peine de mort, de paroitre avec des armes dans la 


place publique. Quelque temps après, les ennemis ayant fait 


une Irruption aux environs de Syracuſe, il fort de chez lui, 
I'epee a la main; il apprend au meme inſtant qu'il s'eſt Eleve 
une emeute dans la place; il y court; un particulier $'ecrie: 


„Vous venez d'abroger votre loi. Dites plutdt que je Vai 


„ Confirmee,” repondit-il, en fe plongeant Vepee dans le 


ſein. 


Ses lois ẽtabliſſoĩent la dẽmocratie; mais, pour corriger les 
vices de ce gouvernement, elles pourſujvoient avec vigueur 
TOME III. F toutes 


r 
- c " 4 


W he 7 * . 0 * * HE PRO OR 
77 . . 


— — 


2 wages 


8 OI TER ” a 8 — eee Oy; - 
& gy 8 See 2 wx n , 
EY 2 PUT . 2, 
— — N * 


6— IS 


— 
— — — gens Ine — 


% 


*% » ** * 4 
Des GEPUTES 1 


66 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
toutes les eſpeces d'injuſtices; &, pour ne rien laiſſer aux 


caprices des juges, elles attachoicnt, autant qu'il eſt potlible, 


une deciſion a chaque conteſtation, une peine a chaque delit. 

Cependant, outre qu'elles ſont Ecrites en ancien langage, leur 

extreme preciſion nuit a leur clarte. Timoleon les revit 

avec Cephalus & Denys, deux Corinthiens qu'il avoit attires- 

aupres de lui. Celles qui concernent les particuliers, furent 

conſervẽes avec des interpretations qui en determinent le ſens ; 

on reforma celles qui regardent la conſtitution, & lon repri- 

ma la licence du peuple, ſans nuire a fa liberte. Pour lui 

aſſurer à jamais la jouiſſance de cette liberté, Timoleon l'in- 

vita a detruire toutes ces citadelles, qui ſervoient de repaires 

T — : | 

La puiſlante rẽ publique de Carthage forcee de demander 
la paix aux Syracuſains, les oppreſſeurs de la Sicile ſucceſlive- 

ment d<truits, les villes retablies dans leur ſplendeur, les 

campagnes couvertes de moiſſons, un commeree floriſſant, 

par- tout l'image de I'union & du bonheur, voila les bienfaits 

que Timoleon repandit fur cette belle contrée: voici les 
truits qu'il en recueillit Jui-mcme. 5 

Reduit volontairement a I'ctat de ſimple particulier, il vit 

fa conſideration $'accroitre de jour en jour. Ceux de Syra- 

cuſe le forcerent d'accepter dans leur ville une maiſon diſtin- 


 guce ;; &, aux environs, une retraite agréable, ou il couloit des 


jours tranquilles, avec ſa femme & ſes enfans, qu'il avoit fait 
venir de Corinthe. Il y recevoit fans cefle les tributs d'eſtime 
& de reconnoiſſance que lui offrotent les peuples qui le re- 
gardotent comme leur ſecond fondateur. Tous les traites, 
tous les reglemens qui fe faifoient en Sicile, on venoit de pres, 
de loin, les ſoumettre a ſes lumieres, & rien ne s'exécutoit 
que avec ſon approbation, 

II perdit la vue dans un age aſſez avance. Les Syracu- 
fains, plus touches de ſon malheur qu'il ne le fut lui-meme, 
redoublerent dattentions a fon egard. Ils lui amenoient les 


Strangers qui venolent chez eux. Voila, diſoient-ils, notre 


bienfaiteur, notre père; il a prefere au triomphe brillant 
qui l'attendoit a Corinthe, a la gloire qu'il auroit acquiſ: dans 
la Grece, le plaiſir de vivre au milieu de ſes enfans. Jimo— 
Icon n'oppoſoit aux louanges qu'on lui prodiguoit, que cette 
réponſe modeſte : „ Les dicux vouloient ſauver la Sicile ; je 
„leur rents graces de m'avoir choiſi pour Vinſtrument de leurs 
, bontes.,, | | | 
[amour das Syracuſains Eclatoit encore plus, lorſque, dans 
Falfemblec génsrale, on agitoit quelque queſtion importante. 
5 | anvitotent a s'y rendre; il montoit ſur un char; 

des 
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des qu'il paroifſoit, tout le peuple le faluoit a grands cris ; Ti- 
moleèon faluoit le peuple a ſon tour, &, apres que les tranſ- 

orts de joie & d'amour avoient ceſle, il s informoiĩt du ſujet 
de la dEliberation, & donnoit ſon avis, qui entrainoit tous les 
ſuffrages. A ſon retour, il traverſoit de nouveau la place, & 
les memes acclamations le fuivoient, juſqu'à ce qu'on Veut 
perdu de vue. 

La reconnoiſſance des Syracuſains ne pouvoit s fer. Ils 
deciderent que le jour de fa naiſſance ſeroit regarde comme 
un jour de fete, & qu ils demanderoient un general a Corin- 
the, toutes les fois qu'ils auroient une guerre a foutenir contre 
quelque nation Etrangere. 

A ſa mort, la douleur publique ne trouva de ſoulagement 
que dans les honneurs accordes a ſa mẽmoire. On donna le 
temps aux habitans des villes voĩſines de ſe rendre a Syracuſe 
pour aſſiſter au convoi. Des jeunes-gens, choiſis par le ſort, 
portè rent le corps fur leurs epaules. Il étoit etendu ſur un 
lit richement pare. Un nombre infini d'hommes & de fem- 
mes l'accompagnoient, couronnes de fleurs, vetus de robes 
blanches, & faiſant retentir les airs du nom & des louanges de 
Timoleon ; mais leurs gemiilemens & leurs larmes atteſtoĩent 
encore mieux leur tendreſſe & leur douleur. 

Quand le corps fut mis ſur le bucher, un heraut lut a haute 
voix le decret ſuivant: Le peuple de Syracuſe, en recon- 
e noiſſance de ce que Timoleon a detruit les tyrans, vaingu 
les barbares, retabli pluſieurs grandes villes, & donné des 
<. lois aux Siciliens, a réſolu de confacrer deux cents mines“ 
4 à ſes funerailles, & d'honorer tous les ans ſa mẽmoire par 
des combats de muſique, des courſes de chevaux, & des 
jeux gymniques. ” 

D'autres SENEraux ſe ſont ſignales par des conquites plus 
brillantes; aucun n'a fait de ſi grandes choſes. Il entreprit la 
guerre pour travailler au bonheur de la Sicile; &, quand 
il Feut termince, 1 ne lui reſta plus d' autre ambition que 
d'etre aimé. 

Il fit reſpecter & cherir Vautorite pendant qu'il en &toit 
revetu ; lorſqu'il Sen fut depoutlle, il la reſpecta & la cherit 
plus que les autres citoyens. Un jour, en pleine aſſemblée, 
deux orateurs osè rent Vaccuſer d'avoir malverſe dans les 
places qu'il avoit remplies. II arreta le peuple fouleve contre 
eux : © Je rai affronte, dit-il, tant de travaux & de dangers, 

»» que pour mettre le moindre des citoyens en état de de fendre 
Fo 3 lois, & de dire librement ſa penſée. Fn 

II exerca ſur les cœurs un empire abſolu, parce qu il fut 
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doux, modeſte, ſimple, dé ſinté reſſẽ, & ſur-tout infiniment 
juſte. Tant de vertus dé ſarmoient ceux qui etotent accables 
de Veclat de ſes actions, & de la ſuperiorite de ſes lumieres. 


Timoléon Eprouva qu'apres avoir rendu de grands ſervices a 


une nation, il ſuffit de la lailler faire, pour en ctre adore. , 


Fin du Chapitre ſotxante-troiſieme. 


CHAPITRE: LAY. 
Suite de Ia Bibliothegue. Phyſique. I. Hoire naturelle. Genies. 


MON retour de Perſe, je retournai chez Euclide: il 

me reſtoit a parcourir une partie de ſa bibliotheque 3 Je 
I'y trouvai avec Méton & Anaxarque. Le premier Etoit 
d'Agrigente en Sicile, & de la meme famille que le celebre Em- 
pedocle ; le ſecond Etoit d'Abdere en Thrace, & de T'ecole de 
Democrite : tous deux, un livre a la main, parollloient en- 
ſevelis dans une meditation profonde. 

Euclide me montra quelques traites fur les animaux, ſur 
les plantes, ſur les foſſiles. Je ne ſuis pas fort riche en ce 
genre, me dit-il; le goiit de hiſtoire naturelle & de la phy- 
ſique proprement dite, ne s eſt introduit parmi nous que de- 


puis quelques annees. Ce n'elt pas que pluſicurs hommes de 
genie ne ſe ſoient anciennement occupes de la nature; je 


vous al montre autrefois leurs ouvrages, & vous vous rappelez 


fans doute ce diſcours ou le grand-pretre de Cercs vous donna 
une idee ſuccincte de leurs ſy{temes*. Vous apprites alors 


quils chercherent a connoitre les cauſes plutot que les effets, 
la matiere des ètres plutot que leurs formes. 
Socrate dirigea la philoſophie vers Putilité publique; : & fes 


diſciples, a ſon exemple, conſacrè rent leurs veilles a I'etude 


de Thomme. Celle du reſte de Funivers, ſuſpendue pendant 


pres d'un ſiècle, & renouvelce de nos jours, procede avec plus 


de lumières & de ſageſſe. On agite, a la verite, ces queſ- 
tions generales, qui avoient diviſe les anciens philoſophes; 
mais on täche en meme temps de remonter des effets aux 
cauſes, du connu a Vinconnu. En conſequence, on s occupe 


des details avec un ſoin particulier, & Von commence a re- 


cueillir les faits & à les comparer. 
Un defaut eſſentiel arretoit autrefois les progres de la 


ſcience ; on n'<toit pas aſſez attentif à expliquer Peſſence de 


* Voycz le chapitre xxx de cet ouvrage. 1 
| chaque 
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chaque corps, ni a definir les termes dont on ſe ſervoĩt; cette 
negligence avoit fini par inſpirer tant de degotit, que Ietude 
de la phyſique fut abandonnee au moment precis ou com- 
menca l'art des definitions. Ce fut au temps de Socrate. 

A ces mots, Anaxarque & Meton s'approchèrent de nous. 
Eſt-ce que Democrite, dit le premier, n'a pas donne des de-. 
finitions exactes? Eſt-ce qu'Empedocle, dit le ſecond, ne 
S'elt pas attache a analyſe des corps? Plus frequemment que 
les autres philoſophes, repondit Euclide, mais pas auſſi fouvent 


qu'ils l'auroient di, La converſation devint alors plus 


animee: Euclide defendoit avec vivacite la doctrine d Ariſtote 
ſon ami; Anaxarque & Meéton, celle de leurs compatriotes : 
ils accuserent plus d'une fois Ariſtote d'avoir altere, dans ſes 
ouvrages, les ſyſtèmes des anciens, pour les combattre aver 
avantage. Meton alla plus loin; il pretendit qu'Ariltote, 
Platon, Socrate meme, avoient puiſé dans les ecrits des Py- 
thagoriciens d'Italie & de Sicile, preſque tout ce qu'ils ont 
enſeigne ſur la nature, la politique & la morale. C'eſt dans 
ces heureuſes contrees, ajouta-t-il, que la vraie philoſophie a 
pris naiſſance, & c'eſt a Pythagore que l'on doit ce bienfait. 
Jai une profonde veneration pour ce grand homme, reprit. 
Euclide ; mais puiſque lui & d'autres philoſophes ſe ſont ap- 
propries, fans en avertir, les richeſſes de 'Egypte, de VOrient 
& de tous les peuples que nous nommons barbares, n'avions- 
nous pas le meme droit de les tranſporter dans la Grece ? 
Ayons le courage de nous pardonner mutuellement nos larcins ; 
ayez celui de rendre a mon ami la juſtice qu'il mérite. Je 
lui ai ſouvent out dire qu'il faut diſcuter les opinions avec 
Vequite d'un arbitre impartial ; s'il s'eſt ẽcartẽ de cette regle, 
je le condamne. Il ne cite pas toujours les auteurs dont il 
emprunte des lumteres, parce qu'il a declare en general que 
ſon deflein Etoit d'en profiter. Il les cite plus ſouvent, quand 
il les refute, parce que la celebrite de leur nom n'etoit que 
trop capable d'accrediter les erreurs qu'il vouloit detruire. 
Ariſtote s' eſt emparẽ du depot des connoiffances, accru par 
vos ſoins & par les notres; il Paugmentera pas ſes travaux, 


K, en le faiſant paſſer a la polterits, il elevera le plus ſuperbe 


des monumens, non a la vanité d'une école en particulier, 


mais a la gloire de toutes nos écoles. | 
Je le connus a PAcademie ; nos liens ſe fortifierent avec 


les annees, &, depuis qu'il eſt ſorti d'Athenes, j'entretiens 


avec lui une correſpondance ſuivie. Vous, qui ne pouvez le 


juger que d'apres le petit nombre d'ouvrages qu'il a publics, 


apprenez quelle eſt l' tendue de ſes projets, & reprochez-lui, 
ſi vous Voſez, des erreurs & des omiſſions. 


3 La 
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La nature, qui ne dit rien a la plupart des hommes, Iaver- 
tit de bonne heure qu'elle Vavoit choiſi pour fon confident & 
ſon interprete. Je ne vous dirai pas que, ne avec les plus 
heureuſes diſpoſitions, il fit les plus rapides progres dans la 
carriere des ſciences & des arts; qu'on le vit, des fa tendre 
jeuneſſe, devorer les ouvrages des philoſophes, fe délaſſer dans 
ceux des pottes, s approprier les connoiſſances de tous les pays 
& de tous les temps: ce ſeroit le louer, comme on loue le 
commun des grands hommes. Ce qui le diſtingue, c'eſt le 
goiit & le genie de l'obſervation; c'eſt d'allier, dans les re- 

cherches, Vactivite la plus ſurprenante, avec la conſtance la 
plus opiniatre ; c'eſt encore cette vue percante, cette ſagacitẽ 
extraordinaire, qui le conduit, dans un inſtant, aux réſultats, 


XX qui feroit croire ſouvent que ſon eſprit agit plutòt par in- 


ſtin& que par reflexton ; c'eſt enfin d'avoir concu que tout ce 
que la nature & Fart preſentent a nos yeux, n'eſt qu'une ſuite 
. immenſe de taits, tenant tous a une chaine commune, ſouvent 
"trop ſemblables pour n'etre pas, facilement confondus, & trop 
differens pour ne devoir pas etre diſtingues. De-la le parti 
qu'il a pris d'aſſurer ſa marche par le doute, de l'ëclairer par 
Fufage trequent des definitions, des diviſions & ſubdiviſions, 
& de ne s'avancer vers le ſéjour de la verite, qu'apres avoir 


--» Teconnu les dehors de I'enceinte qui la tient rentermee. 
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_ Telleelt la methode qu'il ſuivra dans l' execution d'un pro- 
jet qui effrateroit tout autre que lui: c'eſt Vhiſtoire generale 
& particulière de la nature. Il prendra d'abord les grandes 
maſſes; l'origine ou I'eternite du monde; les cauſes, les 
principes & Fetience des Ctres; la nature & l'action recipro- 
que des elemens; la compoſition & la decompoſition des 
corps. La ſeront rappel es & diſcutees les queſtions ſur I'in- 
fini, fur le mouvement, le vide, l'eſpace & le temps. 
Il deerira, en tout ou en partie, ce qui exiſte, & ce qui 
s opè re dans les cicux, dans l'intérieur & ſur la ſurface de 
notre globe; dans les cieux, les météèores, les diſtances & les 
revolutions des planetes, la nature des aſtres & des ſpheres 
auxquelles ils font attaches ; dans le ſein de la terre, les foſ- 
ſiles, les mineraux, les ſecouſſes violentes qui bouleverſent le 
: globe ; fur ſa ſurface, les mers, les fleuves, les plantes, les 
animaux. 8 5 
Comme Fhomme eſt ſujet a une infinite de beſoins & de 
devoirs, il ſera ſuivi dans tous ſes rapports. L'anatomie du 
corps humain, la nature & les facultés de lame, les objets 
& les organes des ſenſations, les regles propres a diriger les 
plus fines operations de l'eſprit, & les plus ſecrets mouvemens 
du cceur, les lois, les gouvernemens, les ſciences, les arts; 
| ſur 
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ſur tous ces objets interefſans, Ihiſtorien joindra ſes lumieres 
à celles des ſiècles qui Vont precede ; &, contormement a la 
methode de pluſieurs philoſophes, appliquant toujours la phy- 


ſique à la morale, il nous rendra plus eclaires, pour nous 


rendre plus heurcux. | 
Voila le plan d'Ariſtote, autant que je Fai pu comprendre 

ar ſes converſations & par ſes lettres: je ne ſais $'il pourra 
S'alſujettir a l'ordre que je viens d'indiquer. Et pourquoi ne 
le ſuivroit-il pas, lui dis- je? C'eſt, repondit Euclide, que cer- 
taines matiè res exigent des éclaireiſſemens preliminaires. 
Sans ſortir de ſon cabinet, ou il a raſſemblé une bibliotheque 
precieuſe, il eſt en Etat de traiter quantite de ſujets: mais 


quand il faudra tracer I'hiſtoire & les mœurs de tous les ani- 


maux rẽpandus fur la terre, de quelle longue & penible ſuite 
d'obſervations n'aura-t-il pas beſoin! Cependant, fon courage 


Senflamme par les obſtacles ; outre les materiaux qui ſont 


entre ſes mains, il fonde de juſtes eſperances ſur Ja protec- 
tion de Philippe, dont il a merits Veſtime, & fur celle d'Alex- 
andre, dont il va diriger Peducation. S il eſt vrai, comme on 


le dit, que ce jeune prince montre un gout tres vif pour les 


ſciences, j'efpere que, parvenu au trone, il mettra {on inſtitu- 
teur a portée d'en hater les progres. 

A peine Euclide eut acheve, qu'Anaxarque prenant la pa- 
role: Je pourrois, dit-il, attribuer a Democrite le meme pro- 
jet que vous pretez a Ariſtote. Je vois ici les ouvrages fans 
nombre qu'il a publies ſur la nature & les differentes parties 


de 'univers; fur les animaux & les plantes; ſur notre ame, 


nos ſens, nos devoirs, nos vertus; ſur la medecine, I' anatomie, 
l'agriculture, la logique, la geometrie, Paſtronomie, la geo- 
graphie; j'ajoute {ur la muſique & la poëſie: & je ne parle 


pas de ce ſtyle enchanteur qui rẽpand des graces fur les ma- 


tieres les plus abſtraites. L'eſtime publique Va place au pre- 
mier rang, des phyſiciens qui ont applique les effets aux cauſes. 
On admire dans ſes Ecrits une ſuite d'id&es neuves, quelque- 
fois trop hardies, ſouvent heurenſes, Vous ſavez qu'a Vex- 
emple de Leucippe ſon maitre, dont il perfectionna le ſyſteme, 
ih admit le vide, les atomes, les tourbillons ; qu'il regarda la 
lune comme une terre couverte dhabitans ; qu'il prit la voie 
lactẽe pour une multitude de petites ẽtoiles; qu'il rẽduiſit 
toutes nos ſenſations a celle du toucher, & qu'il nia toujours 
que les couleurs & les autres qualites ſenſibles fuſſent inhe- 
rentes au corps. | : 

Queſques unes de ces vues avoient ẽtéẽ propoſces : mais il 
eut le mérite de les adopter & de les Etendre. Il fut le pre- 
mier a concevoir les autres, & la poſterite jugera fi ce ſont 


F 4 des 
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des traits du genie, ou des ᷑carts de Teſprit : peut- tre meme 
decouvrira-t-elle ce qu'il na pu que deviner. Si je pouvois 
foupconner vos philoſophes de jalouſie, je. dirois que, dans 
leurs ouvrages, Platon affecte de ne le point nommer, & 
Ariſtote de Vattaquer fans ceſſe. | 

Euclide ſe recria contre ce reproche. On reprit les queſ- 

| tions deja traitees ; tantot, chaque athlete combattoit ſans 
„ | _ ſecond; tantot, le troiſieme avoit a ſoutenir les efforts des 
1 deux autres. En ſupprimant les diſcuſſions, pour m'en tenir 
aux reſultats, je vais expoſer en peu de mots opinion d'Ariſ- 
tote & celle d'Empedocle, ſur l'origine & Fadminiſtration de 
[ TP univers. Jai zapporté dans un autre endroit celle de De- 
= mocrite ſur le meme ſujet.* | 
1 > Tous les philoſophes, tit Euclide, ont avance que le monde 
4 | | avoit Etc fait pour: toujours ſubſiſter, ſuivant les uns; pour 
finir un jour, ſuivant les autres; pour finir & ſe reproduire 
dans des intervalles periodiques, ſuivant les troiſièmes. Ariſ- 
tote ſoutient que le monde a toujours été, & ſera toujours. 
Permettez que je vous interrompe, dit Meton. Avant Ariſ- 
tote, pluſieurs de nos Pythagoriciens, & entre autres Ocellus 
de Lucanie, avoient adnfis Veternite du monde. Je Vavoue, 
eh repondit Euclide ; mais Ariſtote a fortifiè ce ſentiment par 
© 1 11 = dae nouvelles preuves. Je me borne a celles qu'il tire du 
T3 mouvement. En effet, dit-il, fi le mouvement a commence, 
| il tut dans l'origine imprime a des ctres preexiſtans ; ces 
1 Etres avoient été produits, ou exiſtoient de toute Eternite. 
14 Dans le premier cas, ils ne purent etre produits que par un 
111 Ri mouvement antericur a celui que nous ſuppoſons etre le pre- 
mier; dans le ſecond cas, il faut dire que les ètres, avant 
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; | d'<ttre mus, Etotent en repos; or, Tidee du repos entraine 
117 toujours celle d'un mouvement ſuſpendu, dont 1] eſt la priva- 
; | | FE tion. Le mouvement eſt donc éternel. | . 
418 Quelques uns admettent Feternite de la matiere, & don- 
| | nent une origine a l'univers: les parties de la matiere, diſent- 


if | ils, furent agiices ſans ordre dans le chaos, juſqu'au moment 
| ou elles ſe reunirent pour former les corps. Nous repondons 
1 | que leur mouvement devoit etre conforme ou contraire aux 
N lois de la nature, puiſque nous n'en connoiſſons pas d'autres. 
ö Sil leur etoit conforme, le monde a toujours été; $'il leur 
| Etoit contraire, il n'a jamais pu etre; car, dans la premiere 
1 fſuppoſition, les parties de Ja maticre auroient pris d'elles- 
wh * memes, & de toute Eternite, Varrangement qu'elles conſer— 
=o vent aujourd'hui; dans la ſeconde, elles n'auroient jamais pu 
0.118 5 ic prendre, puiſque le mouvement contre nature, ſepare & 
* Voyez le chapitre XXX de cet ouvrage. 
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dẽtruit, au lieu de rẽunir & de conſtruire. Et qui concevra 
jamais que des mouvemens irreguliers aĩent pu compoſer des 
ſubſtances telles que les os, la chair, & les autres parties de 
notre corps ? | | | 

Nous appercevons par-tout une ſuite de forces motrices 
qui, en operant les unes ſur les autres, produiſent une con- 


tinuité de cauſes & d'effets. Ainſi Ia pierre eſt remuee par le 


biton, le baton par le bras, le bras par la volonte, &. La 
ſerie de ces forces ne pouvant ſe prolonger a Vinfni, s'arrète 
2 des moteurs, ou plutot a un moteur unique qui exiſte de 
toute Eternite : c'eſt Vetre neceſſaire, le premier & le plus 
excellent des etres: c'eſt dieu lui-meme ; il eſt immuable, 
intelligent, indiviſible, fans etendue z il re{ide au deſſus de 


 Penceinte du monde; il y trouve ſon bonheur dans la con- 


templation de lui-meme. | : 

Comme ſa puiſlance eſt toujours en action, il communique 
& communiquera, ſans interruption, le mouvement au pre- 
mier mobile, a la ſphere des cieux ou font les étoiles fixes; 
il l'a communique de toute Eternite. Et en effet quelle force 
auroit enchaine fon bras, ou pourroit l'enchainer dans la 
ſuite? Pourquoi le mouvement auroit-il commence dans une 
Epoque plutot que dans une autre? Pourquoi finiroit-i] un 


Jour ? 


Le mouvement du premier mobile ſe communique aux 
ſpheres inferieures, & les fait rouler tous les jours d'orient en 
occident: mais chacune d'elles a de plus un ou pluſieurs 
mouvemens diriges par des ſubſtances eternelles & immate- 


rielles. 


Ces agens ſecondaires ſont ſubordonnes au premier moteur, 


A- peu-près comme dans une armee, les officiers le ſont au 


general. Ce dogme n'eſt pas nouveau. Suivant les tradi- 
tions antiques, la divinite embraſſe la nature entiè re. Quoi- 
qu'on les ait alterees par des fables monſtrueuſes, elles n'en 
conſervent pas moins les debris de la vraie doctrine. 

Le premier mobile etant mu par action immediate du 
premier moteur, action toujours ſimple, toujours la meme, 
n eprouve point de changement, point de generation ni de 
corruption. C'eſt dans cette uniformité conſtante & paiſible 
que brille le caractè re de l'immortalité. N 

Il en eſt de meme des ſpheres inferieures, mais la diverſits 
de leurs mouvemens produit ſur la terre & dans la r&gion 
ſublunaire, des revolutions continuelles, telles que la deſtruc- 


tion & la reproduction des corps. 


Euclide, apres avoir tache de montrer la liaiſon de ces effets 
aux 
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aux cauſes qu'il venoit de leur aſſigner, continua de cette 
maniere : | : | 
L'excellence & la beaute de l'univers conſiſtent dans l'ordre 
qui le perpẽtue; ordre qui eclate plus dans les cieux que ſur 
la terre; ordre auquel tous les etres tendent plus ou moins 
Wi directement. Comme dans une maiſon bien reglee, les 
1 | hommes libres, les eſclaves, les betes de ſomme concourent au 
wy maintien de la communauté, avec plus ou moins de zele & 
ERR | de ſucces, ſuivant qu'ils approchent plus ou moins de la per- 
HRT - ſonne du chef; de meme dans le ſyſteme general des choſes, 
„ 3 tous les efforts ſont diriges a la conſervation du tout, avec plus 
| RE die promptitude & de concert dans les cieux, ou Finfluence du 
| | premier moteur ſe fait mieux ſentir; avec plus de negligence 
104 E' KX de confuſion dans les eſpaces ſublunaires, parce qu'ils ſont 
FRAY : | plus <loignes de ſes regards. | | 
De cette tendance univerſelle des etres a un meme but, il 
i rẽſulte que la nature, loin de rien faire d'inutile, cherche tou- 
jours le mieux poſſible, & ſe propoſe une tin dans toutes ſes 
operations. 1 ä 1 55 
A ces mots, les deux Etrangers s'ëcrièrent à-la-fois: ch! 
pourquoi recourir a des cauſes finales? & qui vous a dit que 
la nature choiſit ce qui convient le mieux a chaque eſpèce 
d'etres? II pleut ſur nos campagnes, eſt-ce pour les fertiliſer? 
non ſans doute; C'eſt parce que les vapeurs attirces par le 
ſoleil, & condenſces par le froid, acquierent par leur reunion, 
une gravite qui les precipite ſur la terre. C'eſt par accident 
qu'elles font croitre votre ble, & le pourriſſent quand il eſt 
amoncelè dans votre aire. C'elt par accident que vous avez 
des dents propres a diviſer les alimens, & d'autres propres a 
les broyer. Dans Vorigine des choſes, ajouta Mẽton, quand 
le haſard ebauchoit les animaux, il forma des tetes qui n'é- 
toient point attachees a des cous. Bientot il parut des hom- 
mes a tete de taureau, des taureaux a face humaine. Ces 
faits ſont confirmes par la tradition, qui place, apres le de- 
brouillement du chaos, des geans, des corps armes de quan- 
tité de bras, des hommes qui n'avoient qu'un ceil. Ces races 
peérirent par quelque vice de conformation ; d'autres ont ſub- 
ſiſtẽ. Au lieu de dire que ces dernieres Etoient mieux orga- 
niſées, on a ſuppoſe une proportion entre leurs actions & leur 
fin pretendue. . 
Preſqu' aucun des anciens philoſophes, repondit Euclide, 
n'a cru devoir admettre comme principe, ce qu'on appelle 
haſard ou fortune. Ces mots vagues n'ont ẽtẽ employes que 
Pour expliquer des effets qu'on n'avoit pas prẽvus; & ceux 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. To 
qui tiennent a des cauſes Eloignees, ou juſqu'a preſent igno- 
recs. A proprement parler, la fortune & le haſard ne pro- 
duiſent rien par eux-Memes &, 1 pour nous conformer au 
langage vulgaire, nous les regardons comme des cauſes acci- 
dentolles, nous n'en admettons pas moins I intelligence & la 
nature. pour cauſes premieres. 

Vous n'ignorez pas, dit alors Anaxarque, que le mot nature 
a diverſcs acceptions. Dans quel ſens le prenez-vous ici ? 
J'entends par ce mot, repondit Euclide, le principe du mouve- 
ment ſubſiſtant par lui-mème dans les elemens du feu, de 
l'air, de la terre & de l'cau. Son action eſt toujours uniforme 
dans les cicux; elle eſt ſouvent contrarice par des obſtacles 
dans la region ſublunaire. Par exemple, la propriete natu- 
relle du feu eſt de s' lever; cependant une force ẽtrangère 
Foblige ſouvent a prendre une direction oppoſẽe. Auſſi, 
quand il s'agit de cette region, la nature eſt non- ſeulement le 


principe du mouvement, mais elle l'eſt encore, par accident, 


du repos & du changement. | 

Elle nous preſente des revolutions conſtantes & regulieres, 
des effets qui font invariables, ou preſque toujours les memes. 
Permettez que je ne m'arrète qu'a ceux-la. Oferiez-vous 
les regarder comme des cas fortuits ? Sans m'etendre ſur 
l'ordre admirable qui brille dans les ſpheres ſuperieures, 
direz-vous que c'eſt par haſard que les pluies ſont conſtam- 
ment plus frẽquentes en hiver qu'en ete, les chaleurs plus 
fortes en ẽtẽ qu'en hiver? Jetez les yeux ſur les plantes, & 
principalement ſur les animaux, ou la nature $'exprime avec 


des traits plus marques. Quoique les derniers agiſſent ſans 
recherche & ſans deliberation, leurs actions neanmoins ſont 


tellement combinẽes, qu'on a doute ſi les araignees & les 
fourmis ne ſont pas douces d' intelligence. Or, fi Fhirondelle 
a un objet en conſtruiſant ſon nid, & Varaignee en ourdiſſant 
ſa toile; ſi les plantes ſe couvrent de feuilles pour garantir 
leurs fruits, & ſi leurs racines, au lieu de s'ë lever, s' enfoncent 
dans la terre, pour y puiſer des fucs nourriciers, ne recon- 


noltrez- vous pas que la cauſe finale ſe montre clairement dans 


ces effets toujours reproduits de la meme maniè re? 

L'art $'ecarte quelquefois de ſon but, meme lorſqu' il deli- 
bere; il l'atteint quelquefois, meme ſans deliberer. Il n'en 
elt pas moins vrai qu'il a toujours une fin. On peut dire la 
meme Choſe de la nature. D'un cote, des obſtacles Varre- 
tent dans ſes operations, & les monſtres ſont ſes ecarts. D'un 
autre cote, en forcant des Ctres incapables de deliberation, 2 . 
ſe reproduire, elle les conduit a -Vobjet qu'elle ſe propoſe. 
Quel eſt cet objet? la perpẽtuitẽ des eſpèces. Quel eſt le 

| | | | plus 
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plus grand bien de ces eſpeces? leur exiſtence & leur conſer- 


vation. | 
Pendant qu'Euclide expoſoit ainſi les idées d'Ariſtote, 


Anaxarque & Meton lui arrachoient des aveux qu'ils tour- 
neèrent bientot contre lui. 


Vous reconnoiſſez, lui dirent-ils, un dieu, un premier mo- 
teur, dont l'action immẽdiate entretient ẽternellement l'ordre 
dans les cieux; mais vous nous laifſez ignorer juſqu'à quel 
point ſon influence agit ſur la terre. Preſſe par nos inſtances, 


vous avez d'abord avance que le ciel & la nature ſont dans fa 
©  dependance ; vous avez dit enſuite avec reſtriction, que tous 


les mouvemens lui font, en quelque fagen, ſubordonnes ; qu'il 


paroit &tre la cauſe & le principe de tout; qu'il paroit prendre 


quelque ſoin des choſes humaines; vous avez enfin ajoute 
qu'il ne peut voir dans l'univers que lui- mème; que l'aſpect 
du crime & du deſordre ſouilleroit ſes regards; qu'il ne ſau- 
roit Etre Fauteur ni de la proſperite des mechans, ni de l'in- 
fortune des gens de bien. Pourquoi ces doutes, ces reſtric- 
tions? expliquez- vous nettement. Sa vigilance s'ëtend-elle 
ſur les hommes? | 5 

Comme celle d'un chef de famille, rẽpondit Euclide, 
s'etend ſur ſes derniers eſclaves. La regle établie chez lui 
pour le maintien de la maiſon, & non pour leur bien particu- 
lier, n'en ſubſiſte pas moins, quoiqu'ils s'en Ecartent fouvent; 
il ferme les yeux ſur leurs diviſions & ſur les vices inſẽ para- 


bles de leur nature: ſi des maladies les Epuiſent, s'ils fe de- 


truiſent entre eux, ils ſont bientot remplaces. Ainſi dans ce 
petit coin du monde, ou les hommes ſont relegues, l'ordre ſe 
ſoutient par l'impreſſion generale de la volonte de Etre ſu- 
preme. Les, bouleverſemens qu'eprouve ce globe, & les 


maux qui affligent I'humanite, n'arrètent point la marche de 


Lunivers; la terre ſubſiſte, les generations fe renouvellent, & 


le grand objet du premier moteur eſt rempli. 


Vous m'excuſerez, dit Euclide, ſi je n'entre pas dans de 


plus grands details: Ariſtote n'a pas encore developpe ce 


Point de doctrine, & peut- Etre le négligera-t-il; car il s'at- 
tache plus aux principes de la phyſique qu'a ceux de la theo- 


logie. Je ne ſais meme ſi j'ai bien ſaiſi ſes idées; le récit 


d'une opinion que l'on ne connoit que par de courts entre- 
tiens, fans ſuite & ſans liaiſon, reſſemble ſouvent à ces ou- 


vrages defigures par Vinattention & l'ignorance des copiſtes. 


Euclide ceſſa de parler, & Meton prenant la parole: Em- 
pedocle, diſoit-il, illuſtra ſa patrie par ſes lois, & la philoſo- 
phie par ſes Ecrits: ſon poëme ſur la nature, & tous ſes ou- 
vrages en vers fourmillent de beautẽs qu Homère n'auroit pas 
[En | deſavouées 


* 5 
33 
N : 
0 * 
i * 
$4 
gh 
3 
4 : v | 
2 
I 12 =_ 
ans of 
3 
1.3: 
1 
Pay. 
e "$8 
OED 
1 8 
9 
8 47 
d * 
: " OI 
5 


7 
1 


i; 


% 
Wy 

2 
44 
2 
oO 
* 


+ 
4 
J 
5 
; 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 77 


dẽ ſavouẽes. Je conviens neanmoins que ſes metaphores, 


quelque heureuſes qu'elles ſoient, nuiſent a la preciſion de ſes 
idees, & ne ſervent quelquefois qu'a jeter un voile brillant 
ſur les operations de la nature. Quant aux dogmes, il ſuivit 
Pythagore, non avec la deference aveugle d'un ſoldat, mais 


avec la noble audace d'un chef de parti, & Vindependance 


d'un homme qui avoit mieux aime vivre en ſimple particu- 
lier dans une ville libre, que de regner ſur des eſclaves. 
Quoiqu'il ſe ſoit principalement occupe des phenomenes de 


la nature, il n'en expoſa pas moins ſon opinion ſur les pre- 


miè res cauſes. 
Dans ce monde, qui n'eſt qu'une petite portion du tout, 


& au- délà duquel il n'y a ni mouvement, ni vie, nous diſtin- 


guons deux principes, l'un actif qui eſt dieu, l'autre paſſif 
qui eſt la matiè re. : 

Dieu, intelligence ſupreme, ſource de verite, ne peut etre 
conęu que par l'eſprit; la matière n'etoit qu'un aſſemblage 
de parties ſubtiles, ſimilaires, rondes, immobiles, poſledant 
par eſſence deux propriẽtẽs, que nous deſignons ſous le nom 
d'amour & de haine, deſtinees, I'une a joindre ces parties, 
Fautze a les ſeparer. Pour former le monde, dieu fe contenta 
de donner de Vactivite a ces deux forces motrices, juſqu'alors 
enchainces: auſſitöt elles $'agiterent, & le chaos fut en prole 


aux horreurs de la haine & de l'amour. Dans fon ſein bou- 
leverſe de fond en comble, des torrens de matiere rouloient 


avec impetuolite, & ſe briſoient les uns contre les autres: les 
parties ſimilaires, tour-a-tour attirẽes & repouſſees, ſe reuni- 
rent enfin, & formerent les quatre elemens, qui, apres de 
nouveaux combats, produiſirent des natures informes, des 
etres monſtrueux, remplaces dans la ſuite par des corps dont 
Forganiſation ẽtoit plus parfaite. | 
C'eſt ainſi que le monde ſortit du chaos; c'eſt ainſi qu'il y 

rentrera; car ce qui eſt compoſe a un commencement, un 
milieu & une hn. Tout ſe meut & ſubſiſte, tant que l'amour 
fait une ſeule choſe de pluſieurs, & que la haine en fait plu- 
ſieurs d'une ſeule; tout s'arrète & ſe decompoſe, quand ces 
deux principes_contraires ne {ſe balancent plus. Ces paſſages 
rẽciproques du mouvement au repos, de I'cxiſtence des corps 
a leur diſſolution, reviennent dans des intervalles periodiques. 


Des dieux & des genies dans les cieux, des ames particulières 


dans les animaux & dans les plantes, une ame univerſelle dans 
le monde, entretiennemt par- tout le mouvement & la vie. Ces 
intelligences, dont un feu tres pur & tres ſubtil compoſe 
Veſſence, ſont ſubordonnees a l Etre ſupreme, de meme qu'un 
chœur de muſique Teſt a ſon coryphee, une armee a ſon ge” 
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' neral: mais comme elles Emanent de cet Etre, I'ecole de 
Pythagore leur donne le nom de ſubſtances divines; & de-la 
viennent ces expreſſions qui lui ſont familières: „ Que le ſage 


„ eſt un dieu; que la divinite eſt l'eſprit & l'ame du monde; 
„ qu'elle penetre la matière, s incorpore avec elle & la vi- 
„ Vifie.,,, Gardez- vous d'en conclure que la nature divine eſt 


diviſẽe en une infinite de parcelles. Dieu eſt Vunite meme; 


il fe communique, mais il ne ſe partage point. 5 

II réſide dans la partie la plus Elevce des cieux ; miniſtres 
de ſes volontes, les dieux inférieurs preſident aux aſtres, & 
les genies a la terre, ainſi qu'a l'eſpace dont elle eſt imme- 
diatement entourẽe. Dans les ſpheres voilines du ſéjour qu'il 


habite, tout eſt bien, tout eſt dans l'ordre, parce que les Etres 
les plus parfaits ont ete places aupres de ſon trone & qu'ils 


obẽiſſent aveuglement au deſtin, je veux dire aux lois qu'il a 


Jui-meme Etablies. Le déſordre commence a le faire ſentir 


dans les eſpaces intermẽdiares, & le mal prevaut totalement 


ſur le bien dans la region ſublunaire, parce que c'eſt là que ſe 
| depoxserent le ſediment & la lie de toutes ces ſubſtances que 


les chocs multiplies de la haine & de l'amour ne purent con- 
duire a leur perfection. C'eſt la que quatre cauſes princi- 
pales influent ſur nos actions; dieu, notre volontse, parce que 
nous deliberons avant que d'agir ; le deſtin, la fortune, parce 
que nos projets ſont ſouvent renverſes par des Evenemens 


conformes ou contraires en apparence aux lois Etablies. 


Nous avons deux ames, l'une ſenſitive, grofliere, corrup- 
tible, compoſẽe des quatre elemens ; l'autre intelligente, in- 


diſſoluble, emanee de la divinite meme. Je ne parlerai que 


de cette derniè re; elle établit les rapports les plus intimes 
Entre nous, les dieux, les genies, les animaux, les plantes, 


tous les etres dont les ames ont une commune origine avec la 
notre. Ainſi la nature anime & vivante, n'eſt qu'une ſeule 
famille, dont dieu eſt le chef. 


C'eſt ſur cette affinite qu'eſt fonde le dogme de la me- 
tempſychoſe, que nous avons emprunte des Egyptiens, que 
quelques uns admettent avec differentes modifications, & 
auquel Empedocle s'eſt cru permis de meler les fictions qui 
parent la poëſie. | : 

Cette opinion ſuppoſe la chute, la punition & le rẽtabliſſe- 


ment des ames. Leur nombre eſt limité; leur deſtinee, de 
vivre heureuſes dans quelqu'une des planètes. Si elles ſe 


rendent coupables, elles ſont proſcrites & exilces ſur la terre. 
Alors, condamnees a s'envelopper d'un matiere groſſiè re, elles 


paſſent continuellement d'un corps dans un autre, ẽpuiſant 


les calamites attachees a toutes les conditions- de la vie, ne 
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pouvant ſupporter leur nouvel état, aſſez infortunẽes pour 
oublier leur dignite primitive. Des que la mort briſe les hens 

ui les enchainent a la matiere, un des genies celeftes $'em- 
pare d'elles, il conduit aux enfers, & livre pour un temps aux 
furies, celles qui ſe ſont ſouillees par des crimes atroces; il 
tranſporte dans les aſtres, celles qui ont marché dans la voie 
de la juſtice. Mais ſouvent les decrets immuables des dieux, 
ſoumettent les unes & les autres a de plus rudes epreuves z 
leur exil & leurs courſes durent des milliers d'annees; il finit 
lorſque, par une conduite plus reguliere, elles ont merite de 
ſe rejoindre a leur auteur, & de partager en quelque fagon 
avec lui les honneurs de la divinite. 

Empedocle decrit ainſi les tourmens qu'il pretendoit avoir 
Eprouves lui-meme: „ J'ai paru ſucceſſivement ſous la forme 
„ d'un jeune homme, d'une jeune fille, d'une plante, d'un 
„oiſeau, d'un poiſſon: dans une de ces tranſmigrations, 
„j errai pendant quelque temps comme un fantome leger 
„dans le vague des cieux; mais bientot je fus pluſieurs fois 
„ PrECipite dans la mer, rejette ſur la terre, lance dans le 
,» ſoleil, relance dans les tourbillons des airs. En horreur 
„ aux autres & a moi-meme, tous les Elemens me repouſ- 
„ ſoient comme un eſclave qui s'ẽtoit derobe aux regards de 
„ {on maitre.,, 4 | 

Meéton, en finiſſant, obſerva que la plupart de ces idées 
etoient communes aux diſciples de Pythagore, mais qu Em- 
pedocle avoit le premier. ſuppoſe la deſtruction & la repro- 
duction alternatives du monde, Etabli les quatre Elemens 
comme principes, & mis en action les Elemens par le ſe- 
cours de l'amour & de la haine. | 

Convenez, me dit alors Anaxarque en riant, que Demo- 
crite avoit raiſon de pretendre que la verite eſt releguee dans 


un puits d'une profondeur immenſe. Convenez auſſi, lui re- 
pondis-je, qu'elle ſeroit bien etonnee fi elle venoit ſur la terre, 


& principalement dans la Grece. Elle s'en retourneroit bien 
vite, reprit Euclide; nous la prendrions pour Ferreur. 

Les ſyſtemes precedens concernent Vorigine du monde. 
On ne Seſt pas moins partage ſur l'ẽtat de notre globe apres 
fa formation, & ſur les revolutions qu'il a Eprouvees juſqu'a 
preſent. Il fut long-temps enſcveli ſous les eaux de la mer, 
difoit Anaxarque; la chal-ur du ſoleil en fit evaporer une 
partie, & la terre ſe manifeſta; du limon reſté ſur ſa ſurface, 
& mis en fermentation par la meme chaleur, tirèrent leur 
origine les diverſes eſpèces d animaux & de plantes. Nous en 
avons encore un exemple trappant en Egypte; apres I'inonda- 
tion du Nil, les matiè res depoſces ſur les campagnes produi- 

| | {ent 
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ſent un nombre infini de petits animaux. Je doute de ce fait, 


dis-je alors; on me l'avoit raconte dans la 'T hebaide, & je ne 


pus jamais le verifier. Nous ne ferions aucune difficulte de 
Fadmettre, repondit Euclide, nous qui nattribuons d'autre 
origine a certaines eſpeces de poiſſons, que la vale & les ſables 
de la mer. | | 5 | | 

Anaxarque continua: J'ai dit que dans la ſuite des ſiècles, 
le volume des eaux qui couvrolent la terre, diminua par 
l'action du ſoleil. La meme cauſe ſubſiſtant toujours, il 
viendra un temps ou la mer ſera totalement Epuiſce. Je crois, 


en verite, reprit Euclide, entendre Eſope raconter a ſon 


pilote la fable ſuivante: Charybde a deux fois ouvert ſa bouche 
Enorme, & deux fois les eaux qui couvroient la terre ſe ſont 
Precipitees dans ſon ſein: a la premiere, les montagnes pa- 
rurent; a la ſeconde, les iles; a la troiſteme, la mer diſpa- 

roitra, Comment Democrite a-t-il pu ignorer que ſi une 


immenſe quantite de vapeurs eſt attiree par la chaleur du 


ſoleil, elles ſe convertiſſent bientot en pluies, retombent ſur | 


la terre, & vont rapidement reſtituer a la mer ce qu'elle avoit . 


perdu? N'avouez-vous pas, dit Anaxarque, que des champs, 
aujourd'hui charges de moiſſons, Etotent autrefois caches ſous 
{es eaux? Ou, puiſqu'elle a été forcee d'abandonner ces 
lieux-la, elle doit avoir diminue de volume. Si en certains 
endroits, repondit Euclide, la terre a gagne ſur la mer, en 
d'autres la mer a gagne ſur la terre. 8 
Anaxarque alloit inſiſter; mais prenant auſſitòt la parole: 
Je comprends a preſent, dis- je a Euclide, pourquoi on trouve 
des coquilles dans les montagnes & dans le ſein de la terre, 
des poillons petrifics dans les carrieres de Syracuſe. La mer 
a une marche lente & réglée qui lui fait parcourir ſueceſſive- 
ment toutes les regions de notre globe; elle enſevelira ſans 
doute un jour Athenes, Lacedemone & les plus grandes villes 
de la Grece. Si cette idée n'eſt pas flatteuſe pour les nations 
qui comptent ſur Veternite de leur renommee, elle rappelle 
du moins ces ẽtonnantes revolutions des Corps cëleſtes, dont 
me parloient les pretres Egyptiens. A-t-on fixé la durée de 
celle de la mer? | TT | 
Votre imagination $'<chauffe, me repondit Euclide: cal- 
mez- vous; la mer & le continent, ſuivant nous, ſont comme 
deux grands empires qui ne changent jamais de place, & qui 
ſe diſputent ſouvent la poſſeſſion de quelques petits pays limi- 
trophes. Tantot la mer eſt force de reculer ſes bornes par 
le limon & les ſables que les fleuves entrainent dans ſon ſein; 
tantot elle les recule par l'action de ſes flots, & par d'autres 
cauſes qui lui ſont Etrangeres. Dans I' Arcananie, dans la 
| plaine 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 81 
plaine d'Tlion, auprès d'Epheſe & de Milet, les attériſſemens 
tormés à l'embouchure des rivières, ont prolonge le con- 
tinent. HE ES | | 
Quand je paſſai, lui dis-je, au Palus-Meotide, on m'apprit 
que les depots qu'y laiſſe journellement le 1 anats, avoient 
tellement exhauſſé le fond de ce lac, que, depuis quelques 
annees, les vaiſſeaux qui venoient y trafiquer, Etolent plus 


petits que ceux d'autrefois. J'ai un exemple plus frappant a 


vous citer, repondit-il: cette partie de I'Egypte qui $'etend du 
nord au midi depuis la mer juſqu'a la Thebaide, eſt Vouvrage 
& un preſent du Nil. C'eſt la queexiftoit, dans Jes plus an- 
ciens temps, un golphe qui $'<tendoit dans une direction à- 
peu-pres parallele a celle de la mer rouge; le Nil Ia comble 
par les couches de limon qu'il y depoſe tous les ans. II eſt aiſe 
de s'en convaincre non ſeulement par les traditions des Egyp- 
tiens, par la nature du terrein, par les coquilles que Ton 
trouve dans les montagnes ſituces au deſſus de Memphis“; 
mais encore par une obſervation qui prouve que, malgre {on 
exhauſſement actuel, le ſol de I'Egypte n'a pas encore atteint 
le niveau des regions voiſines. Seloſtris, Necos, Darius, & 
d'autres princes, ayant eſſayẽ d'etablir des canaux de com- 
munication entre la mer Rouge & le Nil, sappergurent que 
la ſurface de cette mer Etoit plus haute que celle du ſol de 
1Egypte. | + | | 

Pendant que la mer ſe laiſſe ravir ſur ſes frontieres quelques 
portions de ſes domaines, elle s'en dedommage de temps a 
autres par ſes uſurpations ſur la terre. Ses efforts continuels 
lui ouvrent tout-a-coup des paſſages a travers des terreins 


qu'elle minoit ſourdement; c'eſt elle qui, ſuivant les appa- 
. rences, a ſéparé de [ Ttalie, la Sicile; de la Beotie, FEubee; 


du continent voilin, quantite d'autres iles; de vaſtes regions 
ont été englouties par une ſoudaine irruption de ſes flots. Ces 


* revolutions effrayantes n'ont point Ete dEcrites par nos hiſto - 


riens, parce que I hiſtoire n'embraſſe que quelques momens 
de la vie des nations; mais elles ont laifſe quelquefois des 
traces ineffacables dans le ſouvenir des peuples. 

Allez a Samothrace, vous apprendrez que les eaux du 
Pont-Euxin, long- temps reſſerrèes dans un baſſin ferme de 
tous Cotes, & fans ceſſe accrues par celles de l'Europe & de 
Alte, forcerent les. paſſages du Boſphore & de I'Helleſpont, 


&, le preEcipitant avec impetuoſite dans la mer Egee, etendi- 


rent ſes bornes aux depens des rivages dont elle toit entouree. 
Des fetes Etablies dans Vile, atteſtent encore le malheur dont 


* Les anciens croyoient qu'une grande partie de 'F.gypte Etoit Fouvrage 
du Nil. Les modernes ſe ſont partagẽs fur cette queſtien 
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les anciens habitans furent menaces, & le bienfait des dieux 
qui les en garantirent. Conſultez la mythologie : Hercule, 


dont on s'eſt plu a confondre les travaux avec ceux de lanature, 
cet Hercule ſeparant l'Europe de VAfrique, ne déſigne-t-il 
pas que la mer Atlantique detruiſit iſthme qui unifloit ces 
deux parties de la terre, & ſe repandit dans la mer in- 
tericure * | 

D'autres cauſes ont multiple ces funeſtes & prodigieux effets. 
Au-de-la du detroit dont je viens de parler, exiſtoit, ſuivant 
les traditions anciennes, une ile auſſi grande que I'Afie & 
VAfrique ; un tremblement de terre I'engloutit avec ſes mal- . 
heureux habitans, dans les gouffres profonds de la mer At- 
lantique. Combien de regions ont été ſubmergées par les 
eaux du Ciel! Combien de fois des vents impetueux ont tranſ- 
porté des montagnes de fable, fur des plaines fertites ! Lair, 
l'eau & le feu ſemblent conjures contre Ja terre: cependant 


ces terribles cataſtrophes, qui menacent le monde entier d'une 


ruine prochaine, affectent a peine quelques points de la ſur- 


face d un globe qui n'c{t qu'un point de univers. 


Nous avons vu plus haut. la mer & le continent, anticiper 
Pun ſur l'autre par droit de conqucte, & par conſequent aux 
depens des malheureux mortels. Les eaux qui coulent ou 


reſtent ſtagnantes ſur la terre, n'alterent pas moins fa ſurface, 


Sans parler de ces fleuves qui portent tour-a-tour I'abondance 
& la dclolation dans un pays, nous devons oblerver que, ſous 
differentes Epoques, la meme contree eſt furchargce, ſufſiſam- 
ment tournie, abſolument depourvue des eaux dont elle a 
beſoin. Du temps de la guerre de T roie, on voyoit aux en- 
virons d'Argos un terrein marecageux, & pen de mains pour 
le cultiver ; tandis que le territoire de Mycenes, renfermant 
encore tous les principes de la vegetation, offroit de riches 
moiſſons & une nombreuſe population; la chaleur du folci} 
ayant, pendant huit ſiècles, ablorbe Ihumidite ſuperflue du 
premier de ces cantons, & | humidite nëceſſaire au ſecond, a 
rendu ſteriles les champs de Mycenes, & teconde ceux 
d'Argos. . | 
Ce que la nature a fait ici en petit, elle Vopere en grand 
ſur toute la terre; elle la depouille ſans ceſſe par le miniſtère 
du ſoleil, des ſucs qui la fertiliſent: mais, comme elle finiroit 
r les Epuiler, elle ramene de temps a autre des déluges qui, 
ſemblables a de grands hivers, reparent en peu de temps les 
pertes que certaines regions ont elluyees pendant une longue 
ſuite de ſiècles. C'eſt ce qui eſt indiquẽ par nos annales, on 
nous voyons les hommes, fans doute Echappes au naufrage de 


leur nation, s'etablir ſur des hauteurs, conſtruire des digues, 


& donner 
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& donner un écoulement aux eaux reſtees dans les plaines. 
C'eſt ainſi que, dans les plus anciens temps, un rol de Lace- 


demone aſſervit dans un canal celles dont la Laconie etoit 


couverte, & fit couler I'Eurotas. 

D'apres ces remarques, nous pourrons preſumer que le 
Nil, le Tanais & tous les fleuves qu'on nomme Eternels, ne 
furent d'abord que des lacs formes dans des plaines ſtériles 

ar des inondations ſubites, & contraints enſuite, par. Vin- 
duſtrie des hommes, ou par quelque autre cauſe, a fe frayer 
une route a travers les terres. Nous devons preſumer encore 


qu'ils abandonnerent leur lit, lorſque de nouvelles revolutions 


les forcerent a ſe rẽpandre dans des lieux qui font aujourd'hui 
rides & deſerts. Telle eſt, ſuivant Ariſtote, la diſtribution 
des eaux que la nature accorde aux differentes regions de 


la terre. 


Mais ou les tient elle en reſerve, avant que de les montrer 
a nos yeux? Où a-t-elle place l'origine des fontaines & des 
rivières? Elle a creuſe, diſent leg uns, d'immenſes reſervoirs 
dans les entrailles de la terre; c'eſt la que fe rendent, en grande 
partie, les eaux du ciel; c'eſt de-la qu'elles coulent avec plus 
ou moins d'abondance & de continuité, ſuivant la capacité du 
vaſe qui les renferme. Mais repondent les autres, quel eſpace 
pourroit jamais contenir le volume d' eau que les grands fleuves 
entrainent pendant toute une annee ? Admettons, ſi l'on vent, 
des cavites ſouterreines pour l'excẽdent des plutes; mais com- 
me elles ne ſuffiroĩent pas à la dẽpenſe journaliere des fleuves 
& des fontaines, reconnoiſſons qu'en tout temps, en tout lieu, 
Lair, ou plutot les vapeurs dont il eſt charge, condenſées par 
le froid, ſe convertiſſent en eau dans le ſein de la terre & ſur 
fa ſurface, comme elles ſe changent en pluie dans VAtmoſ- 
phere. Cette opération ſe fait encore plus aiſement ſur les 
montagnes, parce que leur ſuperficie arrete une quantite pro- 


digieuſe de vapeurs; auſſi a-t-on remarque que les plus 


grandes montagnes donnent naiſſance aux plus grands fleuves. 
Anaxarque & Meton ayant pris conge d'Euclide, je reſtai, 
& je le priai de me communiquer quelques unes de ſes idees 


ſur cette partie de la phyſique, qui conſidère en particulier 


Leſſence, les proprietes & l'action reciproque des corps. 
Cette ſcience, repondit Euclide, a quelque rapport avec la 
divination: I'une doit manifeſter Vintention de la nature, dans 
les cas ordinaires ; l'autre, la volonte des dieux, dans les 
Evenemens extraordinares : mais les lumieres de la premiere 
diſſiperont tot ou tard les impoſtures de fa rivale. II viendi a 


un temps ou les prodiges qui alarment le peuple, ſeront rang s 
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dans la claſſe des choſes naturelles, on ſon aveuglement actuel 
ſera ſeul regardẽ conune une ſorte de prodige. 

Les effets de la nature Etant infiniment varies, & leurs cauſes 
infiniment obſcures, la phyſique ma, juſqu's a preſent, haſards 
que des opinions: point de verite peut- Etre qu elle n'ait en- 
trevue; point d abturdite qu'elle n'ait avancee. Elle devroit 
donc, quant à preſent, fe borner a obſervation, & renvoyer 
la decition aux ſiècles ſuivans. Cependant, a peine ſortie de 
Fenfance, elle montre déjà l'indiſerétion & la preſomption_ 
d'un age plus avancé; elle court dans la carriere, au lieu de 
Sy trainer; &, malgre les regles f ſevères qu'elle s'eſt pre- 
ſcrites, on la voit tous les jours Elever des ſyſtèmes ſur de 
{mples probabilites, ou fur de frivoles apparences. 

Je ne rapporterai point ce qu'ont dit les differentes ecoles 
ſur chacun des phcnomenes qui frappent nos ſens. Si je 


mm arrete ſur la théorie des elemens & ſur [application qu'on 


a faite de cette thEorie,' c'eſt que rien ne me paroit donner 
une plus juſte idee de la ſagacité des philoſophes Grecs. Peu 
importe que leurs principes ſoient bien ou mal fondés: on 
leur reprochera peut- Etre un Jour de n'avoir pas eu des no- 
tions exactes ſur la phyſique, mais on conviendra du moins 
qu'ils fe font egares en hommes d' eſprit. | | 

Pouvoient-ils ſe flatter du ſucces, les premiers phyſiciens 
qui voulurent connoitre les principes conſtitutifs des tres ſen- 
ſibles? Lart ne fourniſſoit aucun moyen pour decompoler ces 
Etres; la diviſion, a quelque terme qu'on puiſſe la conduire, 
ne preſente : a I'ceil ou a l'imagination de Tobſervateur, que 
des ſurfaces plus ou moins ctendues: : cependant, on crut 
s' appercevoir, après bien des tentatives, que certaines ſub- 
ſtances le reduiſotent en d'autres ſubſtances ; & de-là on con- 
clut ſucceſſivement qu'il y avoit, dans la nature, des corps 
ſimples & des corps mixtes; que les derniers n' etolent que les 
rẽſultats des combinaiſons des premiers; : enfin, que les corps 
ſimples conſervoient, dans les mixtes, les memes affections, 
les memes proprictes qu'ils avoient auparavant. La route fut 
des-lors ouverte, & il parut eſſentiel d'etudier d'abord la nature 
des corps ſimples. Voici quelques une des obſervations qu'on 
a faites ſur ce ſujet ! je les tiens d' Ariſtote. 

La terre, l'eau, l'air & le feu, ſont les EI&mens de tous les 
corps; ainſi chaque 8805 peut le reſoudre en quelques uns de 

ces élémens. | 

Les &lemens ẽtant des cor ps ſimples, ne peuvent ſe diviſer 
en des corps d'une autre nature; mais ils $'engendrent mu- 
tuellement, & ſe changent ſans ceſſe l'un dans I' autre. 
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Il n'eſt pas poſlible de fixer d'une maniere preciſe quelle eſt 
la combinaiſon de ces principes conſtitutifs dans chaque corps; 
ce n'eſt done que par conjecture, qu Empẽdocle a dit qu'un os 
eſt compole de deux parties d'eau, deux de terre, quatre de feu. 

Nous ne connoiſſons pas mieux la forme des parties inté- 
grantes des ẽlè mens: ceux qui ont entrepris de la determiner, 
ont fait de vains efforts. Pour expliquer les proprietes du 
feu, les uns ont dit: ſes parties doivent ètre de forme pyra- 
midale ; les autres ont dit: elles doivent etre de forme ſphé- 
rique. La folidite du globe que nous habitons a fait donner 
aux parties de l'elẽment terreſtre, la forme cubique. 

Les clemens ont en eux mèmes un principe de mouvement 
& de repos qui leur eſt inherent : ce principe oblige element 
terreſtre a ſe réunir vers le centre de Vunivers; l'eau, a 
s'clever au deſſus de la terre; l'air, au deſſus de l'eau; le feu, 
au deſſus de l'air: ainſi la peſanteur poſitive, & ſans mélange 
de légèreté, n'appartient qu'a la terre; la legerete poſitive, 
& fans mclange de peſanteur, qu'au feu; les deux intermé- 


diaires, l'air & l'eau, n'ont, par rapport aux deux extremes, 


qu'une peſanteur & une legerete relatives, puiſqu'ils font 
plus legers que la terre, & plus peſans que le feu. La peſan- 
teur relative S'Evanouit, quand Velement qui la poſsede, de- 


ſcend. dans une region inferieure a la ſienne: eſt ainſi que Lair 


perd fa peſanteur dans l'eau, & l'eau dans la terre. | 
Vous croyez donc, dis-je a Euclide, que Fair eſt peſant? 
On n'en ſauroit douter, repondit-il ; un ballon enfle pèſe plus 
que $11 Etolt vide. | „ | 
Aux quatre élémens ſont attachees quatre proprietes eſſen- 
tielles: troideur, chaleur, ſecherefſe & humidite. Les deux 
premieres font actives, les deux ſecondes paſſives; chaque 
e:cment en polsede deux: la terre eſt froide & sche; Veau, 


troide & humide; l'air chaud & humide ; le feu, ſec & chaud. 


L'oppolition de ces qualites ſeconde les vues de la nature, qui 


agit toujours par les contraires ; auſſi ſont-elles les ſeuls agens 
qu'elle emploie pour produire tous ſes effets. 


Les Elemens qui ont une propricte commune, ſe changent 


facilement l'un dans l'autre; il fuffit pour cela de detruire, dans 


Vun ou dans l'autre, la propricte qui les differencie. Qu'une 
cauſe Etrangere dé pouille l'eau de fa froideur, & lui commu- 
nique la chaleur, l'eau fera chaude & humide ; elle aura donc 
les deux proprictes caractèriſtiques de l'air, & ne ſera plus 
diſtinguẽe de cet Element; & voila ce qui fait que par l'ebul- 
lition, eau 8'Evapore & monte a la region de l'air. Que dans 
ces lieux ᷑levẽs, une autre cauſe la prive de fa chaleur, & luĩ 
rende {a troideur naturelle, elle reprendra fa premiere forme, 
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EX retombera ſur la terre; & c'eſt ce qui arrive dans les pluies. 


De meme, otez a la terre ſa troideur naturelle, vous la con- 
vertirez en feu; G6tez-lui la ſechereſſe, vous la changerez 
EN cau. | Jy | 

Les élémens, qui n'ont aucune qualite commune, ſe mé-— 
tamorphoſent auſſi reciproquement ; mais ces permutations 
ſont plus rares & plus lentes. 


D'apres ces aſſertions ciablies ſur des faits ou ſur des in- 
ductions, on concoit aiſcmeiit que Jes corps mixtes doivent 


Etre plus ou moins peſans, ſuivant qu'ils contiennent plus ou 


moins de parties des elemens qui ont la peſanteur poſitive ou 
relative. Prenez deux corps dun volume egal: ſi l'un eſt 
plus peſant que l'autre, concluez que ]element terreſtre do- 
mine dans le premier, & l'cau ou Hair dans le ſecond. | 

L'eau s'évapore par la chalcur, & fe gele par le froid ; 
ainſi les liquides, ſujets aux memes viciſſitudes, ſeront en 
grande partie compoles de cet element. La chaleur seche & 
durcit la terre; ainſi tous les corps fur leſquels elle agit de 
meme, ſeront principalement compoles de Velement terreſtre. 

De la nature des quatre elemens, de leurs proprictes eſſen— 
tielles, qui font, comme je l'ai dit, la chaleur & la troideur, 
la ſechereſſe & Ihumidite, derivent non-ſeulement la peſan- 
teur & la legeretc, mais encore la denlite & la rarete, la mol- 
leſſe & la durete, la tragilite, la flexibilite, & toutes les autres 
qualites des corps mixtes. C'elt par Ja qu'on peut rendre 
raiſon de leurs changemens continuels ; c'elt par la qu'on ex- 
plique les phEenomenes du ciel, & les productions de la terre. 
Dans le ctel, les meteores; dans le fein de notre globe, les 
folliles, les metaux, &c. ne ſont que le produit des exhalaiſons 
Seches, ou des vapeurs humides. : 

L'exemple ſuivant montrera, d'une maniere plus claire, 
l'uſage que Fon fait des notions precedentes. - Les phyſiciens 
S$'Etolent partages ſur la cauſe des tremblemens de terre: De- 
mocrite entre autres les attribuoit aux plutes abondantes qui 

- penetrotent la terre, & qui, en certaines occaſions, ne pou- 


| vant Etre contenues dans les vaſtes reſervoirs d'eau qu'il ſup- 


poſoit dans intérieur du globe, faiſoient des efforts pour 


$'echapper. Ariltote, conformément aux principes que je 


viens d'etablir, pretend, au contraire, que l'eau des pluies, 
TareEhee par la chaleur interne de la terre, ou par celle du 
ſoleil, ſe convertit en un volume d'air, qui, ne trouvant pas 

d'iſſue, Ebranle & ſoulè ve les couches ſuperieures du globe: 
Les anciens philoſophes vouloient ſavoir comment les choſes 
avoient été faites, avant que de ſavoir comment elles ſont. 
Le livre de la nature Etoit ouvert devant leurs yeux; au lieu 
de 
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de le lire, ils entreprirent de le commenter. Apres de longs 
& inutiles detours, on comprit enfin que pour Cconnoitre les. 
animaux, les plantes & les differentes productions de la na- 
ture, il falloit les Etudier avec une conſtance opintatre, II 
elt reſults de-la un corps d'obſervations, une nouvelle ſcience, 
plus curieuſe, plus feconde, plus intéreſſante que Fancienne 
phyſique. Si celui qui s'en occupe veut me faire part de ſes 
veilles long-temps conſacrces 2 Petude des animaux, il doit 
remplir deux devoirs eſſentiels; d'abord celui d'hiſtorien, en- 
ſuite celui d'interprete. | | 
Comme hiſtorien, il traitera de leur generation, de leur 
grandeur, de leur forme, de leur couleur, de leur nourriture, 
de leur caractère, de leurs mœurs. II aura ſoin de donner 
I'expoſlition anatomique de leurs corps, dont les parties lui 
ſeront connues par la voie de la diſſection. | 
Comme interprete, il doit me faire admirer la ſageſſe de la 
nature dans les rapports de leur organiſation avec les fonctions 
qu'ils ont a remplir, avec I'<lement ou ils doivent ſubſi ter, 
avec le principe de vie qui les anime; il doit me la montrer 
dans le jeu des divers reſſorts qui produiſent le mouvement, 
ainſi que dans les moyens employes pour conſerver & perpe- 
tuer chaque eſpece. | | 
Quelque bornẽe que ſoit I'etude des corps celeſtes & Eter- 
nels, elle excite plus nos tranſports que celle des ſubſtances 
terreſtres & përiſſables. On diroit que le ſpectacle des cieux 
fait ſur un phyſicien la meme impreſſion que feroit la beaute 
{ur un homme qui, pour avoir F'objet dont il eſt epris, con- 
ſentiroit a fermer les yeux ſur le reſte du monde. Mais ſi la 
phyſique, en montant dans les regions ſupẽrieures, nous Eton- 


ne par la ſublimite de ſes dEcouvertes, du moins en reſtant fur 


la terre, elle nous attire par Vabondance des lumieres qu'elle 
nous procure, & nous dedommage avec uſure des peines 

u'elle nous coirte. Quels charmes en effet la nature ne re- 
pand-elle pas ſur les travaux du philoſophe qui, perſuade 


qu'elle ne fait rien en vain, parvient a ſurprendre le ſecret de 
ſes operations, trouve par-tout l'empreinte de fa grandeur, & 


n'imite pas ces eſprits puerilement ſuperbes, qui n'oſent 


abaiſſer leurs regards ſur un inſecte! Des Etrangers Etojent 


venus pour conſulter Heraclite ; ils le trouverent aſſis aupres 


d'un four, ou la rigueur de la ſaiſon Vavoit oblige de ſe rẽfu- 


gier. Comme une ſorte de honte les arrè toit ſur le ſeuil de la 


porte: ,, Entrez, leur dit-il ; les dieux immortels ne dé 
„ daignent pas d'honorer ces lieux de leur pr La 
majeſtè de la nature ennoblit de meme les &tres les plus vals 
à nos yeux; par- tout cette mere commune agit avec une 

| G 4 ſageſle 
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ſageſſe 4 888 & par des voies tires, qui la conduiſent à ſes 
fins. 


| mg] il faut les ranger dans un certain co & "Ts dif. 


tribuer d'abord en un petit nombre de clallcs, telles que celles 
des animaux, des plantes, & des mincraux. Si Von examine 


: enſuite chacune de ces claſſes, on trouve que les ctres dont 


elles ſont compoſces, ayant entre cux des reſſemblances & des 
differences plus ou moins ſenſibles, doivent ètre diviſés & 
ſubdiviſes en plutieurs eſpeces, juſqu'a ce qu'on * 


aux individus. 


Ces ſortes d'echelles feroient faciles a 4 eſſer, s'il etoit poſ- 
ſible de reconnoitre le paſſage d'une efpece a Vautre. Mais 


de telles tranſitions ſe faiſant d'une manière imperccptible, 
on riſque : a tout moment de confondre ce qui doit etre dif- 


tingue, & de diſtinguer ce qui doit Etre confondu. C'eſt le 
defaut des methodes publices juſqu'à preſent ; dans quelques 
uns de ces tableaux de diſtribution, on volt avec ſurpriſe cer- 


tains oiſeaux ranges parmi les animaux aquatiques, ou dans 
une eſpece qui leur eſt également étrangère. Les auteurs de 


ces tableaux ſe ſont trompes dans le principe; ils ont jugé 
du tout par une partie: en prenant les ailes pour une diffé- 


rence ſpeciiique, ils ont diviſe tous les animaux en deux 
grandes farnilles ; Tune, de ceux qui ſont ailés; autre, de 


ceux qui ne Je ſont pas; fans s. appercevoir que parmi les in- 


dividus d'une meme eſpece, les fourmis, par exemple, il en 


eſt qui ſont douẽs de cet organe, d'autres qui en ſont prives. 
La diviſion en animaux domeſtiques & ſauvages, quoique 

adoptee par quelques naturaliſtes, eſt egalement defeAueule ; : 

car homme & les animaux dont il a fu adoucir les mœurs, 


ne different pas ſpecitiquement de! homme, du cheval & du 


chien qui vivent dans les bois. 
Toute diviſion, pour ᷑tre exacte, doit crablir une diſtinc- 


tion réelle entre les objets qu elle ſepare ; toute difference, 
pour Etre ſpécifique, doit reunir, dans une ſeule & meme 


eſpece, tous les individus qui lui appartiennent, c'eſt-a-dire, 


tous ceux qui ſont abſolument ſemblables, ou qui ne diffèrent 


que du plus au moins. 
omme ces conditions ſont tres diffciles à remplir, Arif- 


tote a concu un plan de diſtribution qui réunit tous les avan- 


tages ſans aucun des inconveniens des méthodes prẽcẽdentes. 
III. * dans un de ſes traitẽs; & ce traitè ſera certaine- 


ment 
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ment l'ouvrage d'un homme Jaborieux qui ne neglige rien; 
& d'un homme de genie qui voit tout.“ 

Parmi les obſervations dont il enrichira ſon hiſtoire des 
animaux, il en eſt quelques unes qu'il m'a communiquees, & 
que je vais rapporter pour vous inſtruire de la maniere dont 
on <tudie à preſent la nature. 19. En enviſageant les ani- 
maux par rapport au climat, on a trouve que les ſauvages 
ſont plus farouches en Aſie, plus forts en Europe, plus variẽs 
dans leurs formes en Afrique, on, ſuivant le proverbe, il pa- 
roit ſans ceſſe quelque nouveau monſtre; ceux qui vivent fur 
les montagnes ſont plus mechans que ceux des plaines. Je 
ne ſais pourtant fi cette difference vient des lieux qu' ils habi- 
tent, plutot que du defaut de vivres; car en Egypte, ou l'on | 
pourvoit a la ſubſiſtance de pluſieurs ſortes d'amimaux, les 
plus feroces & les plus doux vivent paiſiblement enſemble, & 
le crocodile flatte la main du pretre qui le nourrit. 

Le climat influe puiſſamment ſur leurs mœurs. L'excès 
du froid & de la chaleur, les rend agreſtes & cruels ; les vents, 
les eaux, les alimens ſuffiſent quelquefois pour les alterer. 
Les nations du midi ſont timides & laches ; celles du nord, 
courageuſes & confiantes : mais les premieres ſont plus Eclai- 
rees, peut-etre parce qu'elles font plus anciennes, peut-etre 
auſſi parce qu'elles ſont plus amollies. En effet, les ames 
fortes ſont rarement tourmentees du defir inquiet de s inſ- 
truire. 5 | | 

La meme cauſe qui produit ces differences morales parmi 
les hommes, influe encore ſur leur organifation. Entre autres 
preuves, les yeux font communement bleus dans les pays 
froids, & noirs dans les pays chauds, 

29. Les oiſeaux ſont tres ſenſibles aux rigueurs des faiſons. 
A Vapproche de l'hiver ou de I'ete, les uns deſcendent dans la 
plaine ou ſe retirent ſur les montagnes; d'autres quittent leur 
demeure, & vont au loin reſpirer un air plus tempere. C'eſt 
ainſi que, pour éviter l'excès du froid & de la chaleur, le roi 
de Perſe tranſporte ſucceſſivement ſa cour au nord & au midi 
de ſon empire. | | 

Le temps du depart & du retour des oiſeaux eſt fixe vers 
les Equinoxes. Les plus foibles ouvrent la marche ; preſque 
tous voyagent enſemble & comme par tribus; ils ont quel- 
quefois un long chemin a faire, avant que de parvenir a leur 
deſtination ; les grues viennent de Scythie, & fe rendent vers 
des marais qui ſont au deſſus de I'Egypte, & d'oũ le Nil tire 
ſon origine: c'eſt 1a qu'habitent les pygmẽes. Quoi! repris- 

MN. de Buffon a tres bien dẽveloppẽ ce plan dans la preface du premier 
volume de Fhiſtoire naturelle, | | 
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je, vous croyez aux pygmees? ſont-ils encore en guerre avec 
les grues, comme ils I'ttoient du temps d'Homere ? Cette 
guerre, repondit-il, eſt une fiction du potte, qui ne ſera point 


- adoptce par Thiſtorien de la nature“; mais les pygmees 


exiltent ; c'eſt une race d' hommes tres petits, ainſi que leurs 
chevaux ; ils ſont noirs, & paſſent leur vie dans des cavernes, 
a la maniè re des Troglodytes. 

La meme cauſe, ajouta Euclide, qui oblige certains oiſeaux 
à s'expatrier tous les ans, agit dans le ſein des eaux. Quand 
on eſt a Byzance, on voit, a des Epoques marquees, pluſieurs 
eſpeces de poillons, tantot, remonter vers le Pont-Euxin, tan- 
tot, deſcendre dans la mer Egee: ils vont en corps de nation, 
comme les oiſeaux ; & leur route, comme notre vie, eſt mar- 
quee par des pieges qui les attendent au paſſage. 

32, On a fait des recherches ſur la duree de la vie des ani- 
maux, & l'on croit s' tre appercu que dans pluſieurs eſpeces, 
les femelles vivent plus long- temps que les males. Mais, ſans 


nous attacher a cette difference, nous pouvons avancer que 


les chiens vont pour Vordinaire juſqu'a 14 ou 15 ans, & quel- 
quefois juſqu'a 20; les bœufs, a-peu-pres au meme terme; 
les chevaux, communement a 18 ou 20, quelquefois a 3o & 

eme a 50; les anes, a plus de 3ot; lgs chameaux, a plus 
de 50, + quelques uns juſques a 100; les Elephans parvien- 
nent, ſuivant: les uns, a 200 ans, ſuivant les autres, a 300. 
On pretendoit anciennement que le cerf vivoit quatre fois 
lage de la corneille, & cette derniere neuf fois Vage de I'hom- 
me. Tout ce qu'on fait de certain aujourd'hui a l'ëgard des 
cerfs, c'eſt que le temps de la geſtation & leur rapide ac- 


croiſſement, ne permettent pas de leur attribuer une tres 


longue vie. 7 | 

La nature fait quelquefois des exceptions a ſes loĩs gene- 
rales. Les Atheniens vous citeront l'exemple d'un mulet qui 
mourut a Tage de 80 ans. Lors de la conſtruction du temple 
de Minerve, on lui rendit_ fa liberté, parce qu'il étoit ex- 
tremement vieux; mais il continua de marcher a la tete des 
autres, les animant par fon exemple, & cherchant a partager 
leurs peines. Un decret du peuple defendit aux marchands 
de Fecarter, quand il s'approcheroit des corbeilles de grains 
ou de fruits expoſces en vente, | 

45. On a remarquè, ainſi que je vous I'ai dit, que la nature 
paſſe d'un genre & dune eſpece a I'autre par des gradations 


* Ariſtote n'a point rapporte cette fable, quoique des auteurs I'en aient 

accule ſur la foi de la traduction latine, 1 
+ Suivant M. de Buffon, les ines, comme les chevaux, vivent 25 ou 
30 ans. | Suivant NI. dc Buffon, 40 ou 50 ans, 
| TP imper- 


* 
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imperceptibles, & que, depuis Ihomme juſqu'aux etres les 
plus inſenſibles, toutes ſes productions ſemblent ſe tenir par 
une: liaiſon continue. Prenons les mincraux, qui forment le 
premier anneau de la chaine. 3 

Je ne vois qu'une matiere paſſive, ſterile, ſans organes, & 
par conſequent ſans beſoins & ſans fonctions. Bientòt je 
_crois diſtinguer dans quelques plantes une ſorte de mouve- 
ment, des ſenſations obſcures, une <Etincelle de vie; dans 
toutes une reproduction conſtante, mais privee de ſoins ma- 
ternels qui la favoriſent. Je vais ſur les bords de la mer; & 
je douterois volontiers, ſi ſes coquillages appartiennent au 
genre des animaux, ou a celui des vegetaux. Je retourne ſur 
mes pas, & les ſignes de vie ſe multiplient a mes yeux. Voici 
des Ctres qui ſe meuvent, qui reſpirent, qui ont des affections 
& des devoirs. S il en eſt qui, de meme que les plantes dont 
je viens de parler, furent des leur enfance abandonnes au 
haſard, il en eſt auſſi dont Veducation fut plus ou moins ſol- 
gnce. Ceux-ci vivent en focicte avec le fruit de leurs 
amours; ccux-là ſont devenus <trangers a leurs familles. 
Plufteurs offrent a mes regards l'eſquiſſe de nos mœurs; je 
trouve parmi eux des caracteres faciles; jen trouve d'in- 
domptables ; j'y vois des traits de douceur, de courage, d'au- 
dace, de barbaric, de crainte, de làcheté, quelquefois meme 
l'image de la prudence & de la raiſon. Nous avons I'intel- 
ligence, la ſageſſe & les arts; ils ont des facultes qui ſup- 

leent a ces avantages. | 

Cette ſuite d'analogies nous conduit enfin a Vextremite de 
la chaine, ou homme eſt place. Parmi les qualites qui Jui 
aſſignent le rang ſupreme, j'en remarque deux. eſſentielles: la 
premiere eſt cette intelligence qui, pendant ſa vie, Feleve a 
la contemplation des choſes celeſtes ; la ſeconde eſt fon heu- 
reuſe organiſation, & ſur-tout ce tact, le premier, le plus nẽ- 
ceſſaire & le plus exquis de nos ſens, la ſource de Vinduſtrie & 
Iinitrument le plus propre a ſeconder les optrations de 
Veſprit. C'eſt a la main, diſoit le philoſophe Anaxagore, que 
T homme doit une partie de ſa ſuperiorits. 

Pourquoi, dis-je alors, placez-vous Fhomme a Vextremite 

de la chaine? L'eſpace immenſe qui le ſepare de la divinite, 
ne ſeroit- il qu'un vaſte deſert ? Les Egyptiens, les mages de 
Chaldee, les Phrygiens, les Thraces, le rempliſſent d'habitans 
auſſi ſuperieurs a nous, que nous le ſommes aux brutes. 

Je ne parlois, repondit Euclide, que des etres viſibles. II 
eſt a preſumer qu'il en exiſte au deſſus de nous une infinite 
dautres qui ſe derobent a nos yeux. De [tre le plus groſ- 
ſier, nous ſommes remontes par des degrés imperceptibles, 

1 | | | juſqu'a 
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juſqu'à notre eſpèce; pour parvenir de ce terme juſqu'a la 
divinité, il faut ſans doute paſſer par divers ordres d'intelli- 
gences, d autant plus brillantes & plus e qu elles appro- 
chent plus du trone de! Eternel. 
Cette opinion, conforme a la marche de la ae eſt auſh 
| | ancienne que générale parmi les nations; c'eſt d'elles que 
i nous l'avons empruntee. Nous peuplons is terre & les cicux 
4 de genies auxquels Etre ſupreme a conhe l'adminiſtration 
143 de l univers; nous en diſtribuons par-tout ou 1a nature paroit 
161 iN animèe, mais principalement dans ces rẽgions qui S'ctendent - 
autour & au deſſus de nous, depuis la terre juſqu'a la ſphere 
de la lune. C'ct Ia qu'exercant une immenfe autorite, ils 
diſpenſent la vie & la mort, les biens & les maux, la lumicre 
& les tenebres. 
Chaque peuple, chaque particulier trouve dans ces agens 
inviſiblcs, un ami ardent a le proteger, un ennemi non moins 
ardent a le pourſuivre. Ils ſont revetus d'un corps acrien ; 
leur eſſence tient le milieu entre la nature divine & la ndtre ; 3 
T0878 ls nous ſurpaſſent en intelligence; quelques uns font ſujets a 
hh: nos paſſions, la plupart a des changemens qui les font paſſer à 
111 un rang ſuperieur. Car le peuple innombrable des eſprits eſt 
4 0 diviſè en 4 claſſes principales; la xe. eſt celle des dieux, que 
. „ peuple adore, & qui reſident dans les aſtres; la 2e. celle 
[7 | | des genies proprement dits ; la ge. celle des heros gui, pen- 
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dant leur vie, ont rendu de grands ſervices a Ihumanite ; la 
F 4e. celle de nos ames apres queelles font ſẽparẽes de leurs 
4 corps. Nous decernons aux trois premieres clatles, des hon- 
neurs qui deviendront un jour le partage de la notre, & qui 
| nous Eleveront ſucceflivement a la W des heros, des 
1 génijes & des dieux. 
| Euclide, qui ne comprenoit pas mieux que moi les motifs 
de ces promotions, ajouta que certains génies ctotent, comme 
8 . nous, devores de chagrins, comme nous, deſtines a la mort. 
. Ly Fe demandai quel terme on aflignoit à a leur vie. Suivant He- 
| = ſiode, repondit-il, les nymphes vivent des milliers d'annces ; 
14 fuivant Pindare, une Hamadryade meurt avec Varbre qui la 
= : - renferme dans ſon ſein. 
1 On ne s'eſt pas aſſez occupe, repris-je, d'un objet ſi intẽ- 
N | | xeſlant : : 1] ſeroĩt pourtant eſſentiel de connoitre I clpece d'au- 
110% bf | © torite que ces intelligences exercent ſur nous: peut- tre doit- 
11 on leur attribuer pluſicurs effets dont nous ignorons la cauſe; 
ce ſont elles peut- tre qui amè nent les Evenemens imprevus, 
5 ſoit dans les jeux de haſard, ſoit dans ceux de la politique. 
Je vous I aVGUETAl 3 : Je ſuis degoiite de Fhiſtoire des hommes; 
je voudrois qu'on Ecrivit celle des Etres inviſibles. Voict 
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quelqu'un, repondit Euclide, qui Pn, vous fournir d excel- 
lens memolres. 

Le pythagoricien Téléſiclès étant entrẽ : dans ce moment, 
s informa du ſujet de notre entretien, et parut ſurpris de ce 
que nous navions jamais vu de gentes. II eſt vrai, dit-il, 
qu'ils ne ſe communiquent qu'aux ames depuis long-temps 


- Preparces par la meditation et par la priere. Il convint en- 


ſuite que le ſien I'honoroit quelquetots de ſa preſence, et que, 
cẽdant un jour a ſes inſtances reiterees, il le tranſporta dans 


l'empire des eſprits. Daignez, lui dis-je, nous raconter votre 


voyage, je vous en conjure 1 de celui qui vaus enſeigna 
la vertu des nombres 1, 2, 3, 43. Teléſicles ne fit plus de 
reſiſtance, et Commenga par ces ; mots: | 

Le moment du depart étant arrive, je ſentis mon ame fe 
degager des liens qui Vattachoient au corps, & j je me trouvai 
au milieu d'un nouveau monde de ſubſtances animees, bonnes 
ou malfaiſantes, gaies ou triſtes,- prudentes ou ctourdies z 
nous les ſuivimes pendant quelque temps, & je Crus reconnoitre 
qu'elles dirigent les inteErCts des ẽtats & ceux des particuliers, 
les recherches des ſages & les opinions de la multitude. 

Bientot une femme de taille giganteſque, etendit ſes erè pes 
noirs ſous la voute des cieux, &, étant deſcendue lentement 
ſur la terre, elle donna ſes ordres au cortege dont elle <toit 
accompagnee. Nous nous glitsames dans pluſieurs iaaiſons; 
le ſommeil & ſes miniltres y repandotent des pavots a pleines 
mains; &, tandis que le ſilence & la paix $alleyoient douce- 


ment aupres de l' homme vertueux, les remords & les ſpectres 


effrayans ſecouoient avec violence le lit du ſcelerat. Platon 
Ecrivoit ſous la dictẽe du genie d'Homere, & des ſonges agre- 
ables voltigeoient au tour de la jeune Lycoris. - 

L'aurore & les heures ouvrent les barrieres du jour, me dit 
mon conducteur ; il eſt temps de nous elever dans les airs. 
Voycz les genies tutélaires d'Athenes, de Corinthe, de Lace- 
demone, planer circulairement au deſſus de ces villes; ils en 
Ecartent, autant qu'il eſt poſſible, les maux dont elles ſont 
menacees : cependant leurs campagnes vont etre devyaltces 
car les genies du midi, enveloppes de nuages ſombres, * 
cent en grondant contre ceux du nord. Les guerres font auſſi 
frequentes dans ces regions que dans les votres, & le combat 
des Titans & des Typhons ne fut que celui de deux peuplades 
de genies, 

Obſervez maintenant ces agens empreſſés, qui, d'un vol 


* C'eſt-a-dire, au nom de Pythagore. Jai rapportẽ la formule du ſer- 
ment uſitẽ parmi les ditciples de ce grand homme qui avoit decouvert les 


auſſi 


| proportions harmoniques dans ces nombres. 
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auſſi inquiet que celui de I'hirondelle, raſent la terre, & por- 
tent de tous cotes des regards avides & peręans; ce ſont les 
inſpecteurs des choſes humaines; les uns repandent leurs 
douces influences ſur les mortels qu'ils protègent; les autres 
detachent contre les fortaits I'implacable Nemeſis, Voyez 


ces mediateurs, ces interpretes, qui montent & deſcendent 


fans ceſle ; ils portent aux dieux vos vœux & vos offrandes ; 
ils vous rapportent les ſonges heureux ou funeſtes, & les ſe- 
Crets de l'avenir, qui vous font enſuite reveles par la bouche 
des oracles. | | - 
O mon proteQenr ! m\'&criai-je tout-a-coup, vdici des Ctres 
dont la taille & l'air ſiniſtre inſpirent la terreur, ils viennent 
à nous. Fuyons, mè dit-il; ils ſont malheureux, le bonheur 
des autres les irrite, & ils n'epargnent que ceux qui paſſent 


leur vie dans les ſouffrances & dans les pleurs. 
Echappés a leur fureur, nous trouvames d'autres objets 


non moins affligeans: Ate, la deteſtable Ate, ſource éternelle 
des diſſentions qui tourmentent les hommes, marchoit fiè re- 
ment au deſſus de leur tète, & ſouffloit dans leur coeur l'ou- 
trage & la vengeance. D'un pas timide, & les yeux bailles, 
les priè res le trainoient ſur ſes traces, et tachoient de ramener 
le calme par- tout ou la diſcorde venoit de ſe montrer. La 
gloire ẽtoit pourſuivie par Venvie, qui ſe d&chiroit elle mème 
les flancs; la verite, par I impoſture, qui changeoit a chaque 
inſtant de maſque; chaque vertu, par pluſieurs vices qui por- 


toient des filets ou des poignards. 


La fortune parut tout-à-coup; je la felicitai des dons 


qu'elle diſtribuoit aux mortels. Je ne donne point, me dit- 


elle d'un ton ſevere; mais je prete a groſſe uſure. En pro- 
ferant ces paroles, elle trempoit les fleurs & les fruits qu'elle 


tenoit d'une main, dans une coupe empoiſonnee qu'elle ſou- 


tenoit de l'autre. 

Alors paſsè rent, aupres de nous, deux puiſſantes divinités qui 
laiſſoient apres elles de longs ſillons de lumiere. C'eſt im- 
pẽtueux Mars & la ſage Minerve, me dit mon conducteur: 
deux armees ſe rapprochent en Beotie ; la D&efle va ſe placer 
aupres d'Epaminondas, chef des Thébains; & le dieu court 
ſe joindre aux Lacedemoniens, qui ſeront vaincus ; car la 
ſageſſe doit triompher de la valeur. 

Voyez en meme temps ſe precipiter ſur la terre ce couple 
de génies, l'un bon, l'autre mauwais; ils doivent s' emparer 
d'un enfant qui vient de naitre; ils l'accompagneront juſqu'au 
tombeau: dans ce premier moment, ils chercheront, à l'envi, 
à le douer de tous les avantages ou de toutes les difformités 
du coeur & de l'eſprit; dans le cours de {a vie, à le porter au 
bien 
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bien ou au mal, ſuivant que Vinfluence de l'un prevaudra ſur 
celle de l'autre. | N | 

Cependant je voyois monter & deſcendre des ètres, dont 
les traits me paroiſſoient plus groſſiers que ceux des genies. 
Jappris que c'ctoient les ames qui alloient s'unir a des corps 
mortels, ou qui venoient de les quitter. II en parut tout-a- 
coup de nombreux eſſaims; ils ſe ſuivoient par intervalles, & 
ſe repandoient dans les plaines des airs, comme ces amas de 
pouſſière blanchatre qui tourbillonne dans nos campagnes. 


La bataille a commence, me dit le genie; le ſang coule a 


gros bouillons. Aveugles & malheureux mortels! Voila les 
ames des Lacedemoniens et des Thebains, qui viennent de 
perir dans les champs de Leuctres. Ou vont-elles ? lui dis-je. 
Suivez- moi, repondit-il, et vous en ferez inſtruit. 

Nous franchimes les limites de l' empire des tenebres et de 
la mort; et, nous étant Elances au- deſſus de la ſphere de la 
lune, nous parvinmes aux regions qu'eclaire un jour <ternel. 
Arrètons- nous un inſtant me dit le guide; jetez les yeux ſur 


le magnifique ſpectacle qui vous entoure ; Ecoutez harmonie 


divine qui produit la marche reguliere des corps celeſtes ; 
yoyez comme a chaque planete, a chaque Etoile, eſt attache 
un genie qui dirige fa courſe. Ces aſtres ſont peuples d'in- 
telligences ſublimes et d'une nature ſuperieure a la notre. 
Pendant que, les yeux fixes ſur le ſoleil, je contemplois 


avec raviſſement le genie dont le bras vigoureux pouſſoit ce 


globe Etincelant dans la carriere qu'il decrit, je le vis Ecarter 
avec fureur la plupart des ames que nous avions rencontrees, 


et ne permettre qu'au plus petit nombre de ſe plonger dans les 
flots bouillonnans de cet aſtre. Ces dernieres, moins coupables 


qpe les autres, diſoit mon conducteur, feront purifièes par la 
flamme; elles s'envoleront enſuite dans les differens aſtres, ou 


elles furent diſtribuẽes lors de la formation de Funivers. Elles 
y reſteront en depot juſqu'a ce que les lois de la nature les 
rappellent fur la terre pour animer d'autres corps. Mais cel- 
les que le genie vient de repouſſer, lui dis-je, quelle ſera leur 
deſtince? Elles vont ſe rendre au champ de la verite, repondit- 
il; des juges integres condamneront les plus criminelles aux 
tourmens du Tartare: les autres, a des courſes longues et 
deſeſperantes. Alors, dirigeant mes regards, il me montra 
des millions d'ames, qui depuis des milliers d'annees, erroient 
triſtement dans les airs, et s'Epuifoient en vains efforts pour 
obtenir un aſyle dans un des globes célèſtes. Ce ne ſera, me 
dit-il, qu'après ces rigoureuſes Epreuves qu'elles parviendront, 
ainſi que les premiè res au lieu de leur origine. 
Touche de leur infortune, je le priai de m'en derober la 
1 vue, 
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vue, et de me conduire au loin, vers une enceinte d'ou s'echap- 


poient les rayons d'une lumiere plus Eclatante.. J'eſperois en- 


trevoir le ſouverain de l'univers, entoure des aſſiſtans de ſon 


trone, de ces Etres purs que nos philoſophes appellent nom- 


bres, idées Eternelles, genies immortels. II habite des lieux 
inacceſſibles aux mortels, me dit le genie : offrez- lui votre 


hommage, & deſcendons fur la terre. 7 
Apres que Téléſiclès fe fut retire; je dis a Euelide: Quel 


nom donner au rẽcit que nous venons d'entendre? Eſt ce un 


ſonge? eſt-ce une fiction? L'un ou l'autre, répondit-il; 


mais enfin, Téléſiclès n'a preſque rien avance qui ne ſoit 
conforme aux opinions des philoſophes. Il faut lui rendre 


Juſtice: il pouvoit, en adoptant celles de la multitude, aug- 


menter conliderablement la population des airs; nous parler 


de ces ombres que Vart des devins ou des forciers attire du 
fond des tombeaux ; de ces ames infortunces qui s'agitent 
tumultueuſement autour de leurs corps prives de ſepuhure ; 


de ces dieux & de ces phantomes qui rodent la nuit dans les 
rues, pour effrayer les enfans ou pour les devorer. _ 


Je lui fais gre de cette moderation, repris-je, mais j'aurois 
ſouhaite qu'il ſe füt un peu plus Etendu fur la nature de cet 
Etre bienfaiſant auquel j'appartiens. Dieu l'a commis, a ce 


qu'on pretend, pour veiller ſur mes fentimens & ſur mes ac- 


tions; pourquoi ne m'eſt-il pas permis de le connoitre & de 


Laimer? Teleficles vous a repondu d'avance, dit Euclide : le 


bonheur de voir les genies n'eſt reſerve qu'aux ames pures.— 
Jai oui cependant citer des apparitions dont tout un peuple 
: avoit été temoin.—Sans doute, & telle eſt celle dont la tradi- 


tion s'eſt conſervẽe en Italie, & qu'on cut autrefois l'attention 


de reprẽſenter dans un tableau que j'ai vu. Attendez-vous a 
un titſu dabſurdites; elles vous montreront du moins, juſqu'a 


uel excès on a portẽ quel quefois l'impoſture & la credulite. 
Ulyſſe ayant aborde a Temeſe, ville des Brutiens, un de 
ſes compagnons, nomme Polites, fut maſſacre par les habi- 


tans, qui, bientot après, Eprouverent tous les fleaux de la 


vengeance cẽlèſte. L'oracle, interrogẽ, leur ordonna d'ap- 


Püaiſer le genie de Polites, d'ẽlever en fon honneur un édifice 
ſacré, & de lui offrir tous les ans la plus belle fille de la con- 


tree. IIs obeirent, & jouirent d'un calme profond. Vers la 
66e. olympiade, un fameux athlete nommé Eutyme, arriva 


au moment qu'on venoit d'introduire dans le temple une de 
ces malheureuſes victimes. Il obtint la permiſſion de la ſui- 


vre, &, frappe de ſes attraits, il lui demanda ſi elle conſenti- 


; Toit a Vepouler, des qu'il auroit briſe ſes chaines. Elle y. 


conſentit ; le gente parut, &, ayant ſuccombe ſous les coups 
1 e de 
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de l'athlète, il renonca au tribut qu'on lui avoit offert pendant 
ſept a huit ſiècles, & alla ſe precipiter dans la mer volline. 


Fin du Chapitre ſcixante-quatrième. 


CHAPITRE LXV. 
Suite de la Biblitheque. © L'Hiſtoire. 
E lendemain, Euclide me voyant arriver de bonne heure: 


Vous me raſſurez, me dit- il; je craignois que vous ne 
fuſſiez degoiite de la longueur de notre dernière ſèance: nous 


allons aujourd'hui nous occuper des hiſtoriens, & nous ne 


ſerons point arretes par des opinions & par des preceptes. 
Pluſieurs auteurs ont écrit Vhiltoire 3 aucun ne s'eſt expliquẽ 
ſur la maniere de ]'ecrire, ni ſur le ſtyle qui lui convient. 
Nous placerons a leur tète Cadmus, qui vivoit il y a en- 
viron deux fiecles, & qui ſe propoſa declaircir les antiquites 
de Milet, fa Nane ſon ouvrage fut abrege par Biron do 


Proconnè ſe. 
Depuis Cadmus, nous avons une ſuite non interrompue 


d'hiſtoriens. Je cite parmi les plus anciens, Eugeon de Sa- 
mos, Detochus de Proconneſe, Eudemus de Paros, Démoclès 


de Pygele. Quand je Jus ces auteurs, dis-je alors, non: ſeule- 
ment je fus revolte des fables abſurdes qui ils rapportent; 
mais, a l'exception des faits dont ils ont ẽté les temoins, je 
les rejettai tous. Car enfin, des qu'ils ont été les premiers a 
nous les tranſmettre, dans quelles ſources les avoĩent- ils puiſes ? 
Euclide me rẽpondit: Ils ſubſiſtoĩent dans la tradition qui 
perpetue d'age en age le ſouvenir des revolutions qui affligent 
I'humanite ; dans les écrits des poetes qui avoient conſerve la 
gloire des heros, les genealogies des ſouverains, Vorigine & 
les Emigrations de pluſieurs peuples; dans ces longues inſerip- 
tions qui contenoient des traites entre les nations, & l'ordre 


ſucceſſif des miniſtres attaches aux principaux temples de la 
. Grece; ; dans les fetes, les autels, les ſtatues, les edifices con- 
facres a Voccaſion de certains Evenemens que [aſpect con- 


tinuel des lieux & des ceremonies ſembloit renouveler tous 
les ans. 

Il eſt vrai que le recit t ces Evenemens $'etolt, peu-a-peu, 
charge de circonſtances merveilleuſes, & que nos premiers 
hiſtoriens adopterent ſans examen cet amas confus de verites 
& derreurs, Mais bientòt, Acuſilaüs, Pherecyde, Hecatee, 
TONE III. * Xanthus, 
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Xanthus, Hellanicus, & d'autres encore, montrerent plus de 
critique; &, $'ils ne debrouillerent pas enticrement le chaos, 
ils donnerent au moins Fexemple du mepris que méritent 

les fictions des premiers ficcles. | 
Voici Vouvrage dans lequel Acuſihaiis, en rapportant leg 
genealogies des anciennes familles royales, remonte aux fiecles 
antericurs à la guerre de Troie, & juſqu'a Phoronte rot 
d'Argos. Je le ſais, repondis-je, & j ai bien ri quand j'ai vu 
cet auteur & ceux qui Font ſuivi, nommer Phoronee le pre- 
mier des humains. Cependant Acuſilaiis mérite de l'indul- 
gence; s il rapproche trop de nous l'origine du genre humain, 
xl releve celle de I'Amour, qu'il regarde comme un des dieux 
Jes plus anciens, & qu'il fait naitre avec le monde. . 
Peu de temps apres Aculilaiis, dit Euclide, florifſoit Phere- 
eyde d' Athènes, ou plutot de Leros, une des iles Sporades; il 
a recueilli les traditions relatives a Vancienne hiſtoire d'Athe- 
nes, & par occaſion a celle des peuples voilins. Son ouvrage 


Contient des details intéreſſans, tels que la fondation de plu- 


ſieurs villes, & les émigrations des premiers habitans de la 
Grece. Ses genealogies ont un defaut qui, dans l'origine des 
ſociẽtes, aſſuroit la gloire d'une maiſon: apres Etre parvenues 


aux ſiècles les plus reculés, elles fe di&nouent par Vinterven- 


tion de quelque divinite. On y voit, par exemple, qu'Orion 
Etoit fils de Neptune & d'Euryale ; I riptoleme, fils de I Ocëan 
& de la Terre. | 


Vers le m&@me temps, parurent Hcatée de Milet & 


Kanthus de Lydie. IIs jouirent I'un & Fautre d'une reputa- 


tion affoiblie & non detruite par les travaux de leurs ſucceſ- 


ſeurs. Le premier, dans ſon hiſtoire & dans fes gencalogics, 


Je propoſa auſſi d'eclaircir les antiquites des Grecs. Il a quel- 
quefois l'intention de les diſcuter & d'en 6carter le merveil- 


leux. ,, Voici, dit-il au commencement de ſon hiſtoire, ce 


„ que raconte Hecatee de Milet: j'ceris ce qui me paroit 
52 vrai. Les Grecs, a mon avis, ont rapporte beaucoup de 


5» choſes contradictoires & ridicules.,, Croiroit-on qu'apres 
cette promeſſe, il accorde le don de la parole au bélier, qui 


tranſporta Phrixus en Colchide? 


L'hiſtoĩre ne s ẽtoĩt encore occupte que de la Grèce. Hecatce 


Etendit ſon domaine; il parcourut l'Egypte & d'autres con- 


trees juſqu' alors inconnues. Sa deſcription de la terre ajouta 
de nouvelles lumiè res a la geographic, et fournit des matẽ- 


riaux aux hiſtoriens qui l'ont ſuivi. 


Voict Thiſtoire de Lydie par Xanthus, Ecrivain exact, & 


tres inſtruit des antiquites de ſon pays; elle eſt accompagnee 


de pluſieurs ouvrages qu'Hcellanicus de Leſbos a publics ſur 
5 . VV; les 
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les differentes nations de la Grèce. Cet auteur, qui mourut 
days la vingt-et-unieme anne de la guerre du Peloponeſe*, 
manque quelquefois d'ordre & d'etendue ; mais il termine 
avec honneur la claſſe de nos premiers hiſtoriens. 

Tous s'Etoient bornẽs a tracer I hiſtoire d'une ville ou d'une 
nation; tous ignoroient Fart de lier a la meme chaine les 
Evenemens qui intéẽreſſent les divers peuples de la terre, & de 
faire un tout regulier, de tant de parties detachees. Hero- 
dote eut le merite de concevoir cette grande id&e, & de l'exẽ- 
Cuter. - Il ouvrit aux yeux des Grecs les annales de Vunivers 
connu, & leur offrit ſous un meme point de vue, tout ce qui 
s' ẽtoĩt paſſe de mEmorable dans l'eſpace d'environ 240 ans. 
On vit alors, pour la premiere fois, une ſuite de tableaux qui, 
places les uns aupres des autres, n'en devenotent que plus 
effrayans: les nations, toujours inquietes & en mouvement 
quoique jalouſes de leur repos, deſunies par linteret, & rap- 
prochees par la guerre, ſoupirant pour la liberte, & gẽmiſſant 
ſous la tyrannie; par-tout le crime triomphant, la vertu 
pourſuivie, la terre abreuvee de ſang, & l'empire de la 
deſtruction Etabli d'un bout du monde a l'autre. Mais la main 
qui peignit ces tableaux, ſut tellement en adoucir Vhorreur 
par les charmes du coloris & par des images agreables; aux 
beautes de l'ordonnance, elle joignit tant de graces, d'har- 
monie & de varicete ; elle excita ft ſouvent cette douce ſenſi- 
bilite, . qui ſe rẽjouit du bien, & s'afflige du mal, que ſon 
ouvrage fut regarde comme une des plus belles productions 


de l'eſprit humain. 


Permettez-moi de haſarder une reflexion. Il ſemble que 


dans les lettres, ainſi que dans les arts, les talens entrent 


d'abord dans la carriere, & luttent pendant quelque temps 
contre les dificultes. Apres qu'ils ont epuiſe leurs efforts, 
i] paroit un homme de genie qui va poſer le modele audela 
des bornes connues, c'eſt ce que fit Homere pour le poeme 
Epique ; c'eſt ce qu'a fait Herodote pour Yhiſtoire generale. 
Cen qui viendront apres lui, pourront ſe diſtinguer par des 
beautes de detail, & par une critique plus eclairee: mais 


pour la conduite de Vouvrage & l'enchainement des faits, ils 


chercheront ſans doute moins a le ſurpaſſer qu'a Vegaler. 
Quant a fa vie, il ſuffira d'obſerver qu'il naquit dans la ville 
d'Halicarnalle en Carie, vers la 4e. annee de la 73e. Olym- . 
piade *, qu'il voyagea dans Ja plupart des pays dont il vouloit 
eEcrire l'hiſtoĩre; que ſon ouvrage, lu dans Vaſſemblee des jeux 
Olympiques, & enſuite dans celle des Atheniens, y recut des 
applaudiſſemens univerſels ; & que, force de quitter fa patrie, 
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dechiree par des factions, il alla finir ſes jours dans une ville 
de la grande Grece. % | 

Dans le meme ſiècle vivoit Thucydide, plus jeune qu'Hé- 
rodote d'environ 13 ans. II étoit d'une des premieres fa- 
milles d'Athenes: place a la tete d'un corps de troupes, il 
tint pour quelque temps en reſpect celles de Brafidas, le plus 
habile general de Lacedemone; mais ce dernier ayant ſurpris 
la ville d'Amphipolis, Athenes ſe vengea ſur Thucydide, d'un 
revers qu'il n'avolt pu prevenir. 1 

Pendant ſon exil, qui dura 20 ans, il raſſembla des mate- 
riaux pour I'hiſtoire de la guerre du Pẽloponèſe, & n'epargna 
ni ſoins ni dé penſes, pour connoitre non- ſeulement les cauſes 
qui la produiſirent, mais encore les intercts particuliers qui 
la perpetuerent. II fe rendit chez les differentes nations en- 
nemies, conſulta par-tout les chefs de Vadminiſtration, les 
generaux, les ſoldats, & fut lui-meme temoin de la plupart 
des eEvenemens qu'il avoit a decrire. Son hiſltoire, qui com- 
prend les 21 premieres annees de cette fatale guerre, fe reſſent 
de ſon amour extreme pour la verite, & de fon caractè re qui 
le portoit a la reflexion. Des Athenicns, qui Vavoient vu 
apres ſon retour de l'exil, m'ont aflure qu'il etoit aſſez ſ6- 
rieux, penſant beaucoup, & parlant pet. | 

Il etoit plus jaloux d'inſtruire que de plaire, d'arriver a fon 
but que de s en ccarter par des digreilions. Auffi fon ouvrags 
n'eſt point, comme celui d'Herodote, une eſpèce de poëme, 
ou Fon trouve les traditions des peuples ſur leur origine, 
Lanalyſe de leurs ufages & de leurs moeurs, la deſcription des 
pays qu'ils habitent, & des traits dun merveilleux qui ré— 
veille preſque toujours I'imagination; ce font des annales, ou, 
fi Yon veut, les mémoires d'un militaire, qui, tout a-la-fois 
homme d'etat et philofophe, a mèlé dans ſes récits et dans ſes 
barangues, les principes de fageſſe qu'il avoit recus d'Anaxa- 
gore, et les lecons d'etoquence qu'il tenoit de l'orateur Anti- 
phon. Ses reflexions ſont ſouvent profondes, toujours juſtes: 
ſon ſtyle, ẽnergique, concis, et par-la meme quelquefois ob- 
ſcur, offenſe l'oreille par intervalles; mais il fixe ſans ceſſe 
Lattention, et Fon diroit que fa durete fait fa majeſte, Si cet 
auteur eſtimable emplote des expreſſions ſurannces, ou des 
mots nouveaux, C'eſt qu'un eſprit tel que le ſien, Saccommode 
rarement de la langue que tout le monde parle. On prẽtend 
gu'Herodote, pour des raiſons perſonnelles, a rapporte des 
traditions injurieuſes a certains peuples de la Grece, Thu- 
cydide n'a dit qu'un mot de ſon exil, ſans ſe defendre, ſans ſe 
plaindre, et a repreſente comme un grand homme, Braſidas, 
dont la gloire cclipla la ſienne, et dont les ſucces causerent ſa 

| | diſgrace 
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diſgrace. L'hiſtoire de Thucydide fut continnee avec ſucces 
par X<cnophon, que vous avez connu. 

» Herodote, Thucydide & Xenophon ſcront figs doute re- 
gardes, a Vavenir, comme les principaux de nos hiſtoriens, 
quoiqu'ils different eſſentiellement par le ſtyle; & ſur-tout, 
dis-je alors, par la maniere dont ils enviſagent communement 
les objets. Herodote voit par-tout une divinite jalouſe, qui 
attend les hommes & les empires au point de leur elevation, 
pour les precipiter dans Vabyme: Thucydide ne decouvra 
dans les revers que les fautes des chets de Iadminiſtration ou 
de JLarmse: Xenophon attribue preſque toujours a la faveur 
ou a la colere des dieux, les bons ou les mauvais ſucces. 
Ainſi tout, dans le monde, depend de la fatalite, ſuivant le 
premier; de la prudence, ſuivant le ſecond; de la piete 
envers les dieux, ſuivant le troilieme: tant 1] eſt vrai que nous 
ſommes naturellement diſpoſes a tout rapporter a un petit 
nombre de principes favoris. 

Euclide pourſuivit: Herodote avoit ebauche Vhiſtoire des 
Aſſyriens & des Perſes; ſes erreurs ont été relevees par un 
auteur qui connoiſſoit mieux que lui ces deux celebres na- 
tions. C'eſt Ctéſias de Cnide, qui a vecu de notre temps. 
Il fut medecin du roi Artaxerxes, & fit un long ſcjour a la 
cour de Suze: il nous a communique ce qu'il avoit trouvẽ 
dans les archives de l'empire, ce qu'il avoit vu, ce que lui 
avoient tranſmis des témoins oculaires; mais, s'il eſt plus 
exact qu He rodote, il lui eſt inferieur quant au ſtyle, quoique 
le ſien ait beaucoup d'agremens, & ſe diſtingue ſur- tout par 
une extreme clarte, Entre pluſieurs autres ouvrages, Ctẽ ſias 
nous a laifſs une hiſtoire des Indes, ou il traite des animaux 
& des productions naturelles de ces climats eloignes; mais 
comme il n'eut pas d'aſſez bons mémoires, on commence a 
douter de la vérité de ſes récits. 

Voici les antiquités de la Sicile, la vie de Drs l'ancien 
& celle de ſon fils, par Philiſtus, mort il y a quelques années, 
apres avoir vu diſſiper la flotte qu'il commandoit au nom du 
plus jeune de ces Princes. Philiſtus avoit des talens qui l'ont, 
en quelque fagon, rapproche de Thucydide ; mais il n'avoit 
pas les vertus de I hucydide. C'eſt un eſelave qui n'ecrit que 
pour flatter les tyrans, & qui montre, a chaque inſtant, qu'il 
eſt encore plus ami de la tyrannie que des tyrans memes. 

Je termine ici cette Enumeration deja trop longue. Vous 
ne trouverez peut etre pas un peuple, une ville, un temple 
cẽlèbre, qui n'ait ſon hiſtorien. Quantite d'ecrivains s exer- 
cent actuellement dans ce genre: je vous Citerai Ephore & 
Theéopompe qui s'y ſont déjà fignales; deux Beotiens, 
H 3 nommes 
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nommes Anaxis & Dionyſiodore, qui viennent de publier 
I'hiſtoire de la Grèce; Anaximene de Lampſaque qui nous a 


donne celle des Grecs & des barbares, depuis la naiſtance du 


genre humain juſqu'a la mort d' Epaminondas. 
Un titre fi pompeux, lui dis-je, me previendroit contre 
Fouvrage: votre chronologie ſe traine avec peine a cinq ou 


fix fiecles au-dela de la guerre de Troie; apres quoi les 


temps finiſſent pour vous: a l' exception d'un petit nombre de 
peuples Etrangers, toute la terre vous eſt inconnue. Vous 
n'appercevez qu'un point dans la duree ainſi que dans I'eſpace, 
& votre auteur pretend nous inſtruire de ce qui s'eſt fait dans 
les fiecles & les pays les plus Eloignes! 
Quand on connoit les titres d'anciennete que les Egyptiens 
& les Chaldeens produiſent en leur faveur, de quel ceil de 
pitiè regarde-t-on I'impertection & la nouveauté des vötres! 
Combien furent ſurpris les pretres de Salis, lorſqu'ils entendi- 
rent Solon leur étaler vos traditions, leur parler du regne de 
| Phoronee, du deluge de Deucalion & de tant d'epoques s fi r6- 
centes pour eux, ſi anciennes pour lui? „ Solon! Solon! lui 
„ dit un de ces pretres, vos Grecs ne ſont que des enfans. ,, 
Il n'ont pas ceile de Vetre depuis. Les uns ne cherchent, 


dans un hiſtorien, que les charmes du ſtyle; les autres, que 


des aventures ſurnaturelles & pueriles: d'autres devorent 
avec Interet ces fatigantes liſtes de noms inconnus, et de faits 


ſteriles, qui, Etayes d'un long amas de fables et de prodiges, 


rempliiſent preſque entierement votre ancienne hiſtoire, cette 


| hiſtoire, fur laquelle Homere avoit rẽ pandu un éclat immor— 
tel, à laquelle vos chroniqueurs n'ont ajoute que Vennui le 


plus exceſſif. 


Je voudroĩs que deſormais vos auteurs ne $'occupaſſent que 


des deux ou trois derniers ſiè cles et que les temps anterieurs 
reſtaſſent en proie aux poetes. Vous avez interprẽté la 
penſce d'Iſocrate, me dit Euclide ; ; il engagea deux de ſes diſ- 

ciples, Ephore et Theopompe, a ſe conſacrer uniquement a 
| hitotre. Ephore eſt lent et incapable de penibles recherches; 
Theopompe, actif, ardent et propre aux diſcuſſions: que fit 


Iſocrate? il lacha le premier ſur I'hiſtoire ancienne, et deſtina 


le ſecond a l'hiſtoire moderne. 

Ephore et Theopompe arriverent dans ce moment. Eu- 
clide, qui les attendoit, me dit tout bas qu'ils devoient nous 
lire quelques fragmens c des ouvrages dont ils s occupoient alors. 
Ils amenoient avec eux deux ou trois de leurs amis; Eu- 
clide en avoit invite quelques uns des ſiens. Avant qu'ils 
fuſſent tous reunis, les deux hiſtoriens declarerent qu'ils 


navoient pas Conſume leur 2 8 a Eclaircir les fictions des 
— 


* 
ö * 
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ſiecles antérieurs à la guerre de Troie, et, faiſant profeſſion 


d'un vif amour pour la verite, ils ajouterent qu'il ſeroit à 
deſirer qu'un auteur elit été preſent à tous les faits qu'il 
raconte. 

Je me ſuis propoſe, dit enſuite Ephore, d'ecrire tout ce 
qui s' eſt paſſè parmi les Grecs et les Barbares, depuis le retour 
des Heraclides juſqu'à nos jours, pendant Veſpace de 850 
ans. Dans cet ouvrage, diviſe en 30 livres, precedes cha- 
cun d'un avant- propos, on trouvera Forigine des differens 
peuples, la fondation des principales villes, leurs colonies, 
leurs lois, leurs moeurs, la nature de leurs climats, et les 
grands hommes qu'elles ont produits. Ephore finit par re- 
connoitre que les nations barbares etoient plus anciennes que 


celles de la Grece, et cet aveu me prevint en ſa faveur. 


Ce preambule fut ſuivi de la lecture d'un morceau tire du 
onzièeme livre de fon hiſtoire, et contenant une deſcription de 


TFEgypte. C'eſt Ia qu'aux diverſes opinions hafardees fur le 


de bordement du Nil, il en ſubſtitue une qui ne $'accorde ni 
avec les lois de la phyſique, ni avec les circonſtances de ce phẽ- 
nomene. J'6tois auprès d Euclide; je lui dis: Ephore ne con- 
noit pas l Egype, et na point conſultẽ ceux qui la connoiſſent. 

Je me convainquis bientot que Vauteur ne ſe piquoit pas 
d'exactitude, et que, trop fidele imitateur de la plupart de 
ceux qui ont precede, il affectoit d'aſſaiſonner ſa narration, 
de fables. conſignẽes dans les traditions des peuples, et dans les 


réecits des voyageurs. 


II me parut s abandonner volontiers à des formes oratoires. 


Comme pluſicurs Ecrivains placent Forateur au deſſus de 


V hiſtorien, Ephore crut ne pouvoir mieux leur os Ek 
qu'en s'efforęant de reuſlir dans les deux genres. 
Malgre ces defauts, fon ouvrage ſera toujours regarde com- 


me un trefor d'autant plus precieux, que chaque nation y 


trouvera, {cparement et dans un bel ordre, tout ce qui peut 
Vintereſſer : le ſtyle en eſt pur, elegant, fleuri, quoique trop 
ſouvent aſſujetti a certaines harmonies, et preſque toujours 
denue d'elevation et de chaleur. 

Apres cette lecture, tous les yeux ſe tournerent vers Gros 
pompe, qui commenca par nous parler de lui. Mon 
Damoſtrate, nous dit-il, ayant été banni de Vile de Chis, ſa | 
patrie, pour avoir montre trop d'attachement aux Lacedemo- 
niens, m'amena dans la Grece, &, quelque temps apres, Je 
vins dans cette ville où je m'appliquai fans relache a l'ẽtude 


de la philoſophie & de Veloquence. 


Je compoſai pluſieurs diſoours; je voyageai chez differens 
G | peuples; 


\a. 
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peuples ; Je parlai dans leurs aſſemblées, &, apres une longue 
{uite de ſucces, je crois pouvoir nie placer parmi les hommes 
les plus Eloquens de ce ſiècle, au deſſus des plus cloquens du 
ſiècle dernier: car tel qui jouiſſoit alors du premier rang, 
n'obtiendroit pas le ſecond aujourd'hui. ” 
Iſocrate me fit paſſer, de la carriere brillante ou je m'ctois 
ſignalé, dans celle qu'avoient illuſtree les talens d'Herodote 
& de Thucydide, j'ai continue Fouvrage de ce dernier: je 
travaille maintenant a la vie de Philippe de Macẽdoine; 
mais, loin de me borner a decrire les actions de ce prince, 
Jai ſoin de les lier avec Thiſtoire de preſque tous les peuples, 


dont je rapporte les mœurs & les lois. J'embraſſe un objet 


auſſi vaſte que celui d'Ephore ; mon plan differe du ſien. 

A l'exemple de Thucydide, je n'ai rien Epargne pour 
m' inſtruire des faits: pluſieurs des Evenemens que je raconte 
ſe ſont pailes ſous mes yeux; j'ai conſulte fur les autres, ceux 

ui en ont été les acteurs ou les témoins; il n'eſt point de 
canton dans la Grèce que je n'aie parcouru; il n'en eſt point, 


oli je n'aie contractẽ des liaiſons avec ceux qui ont dirige les 


operations politiques ou militaires. Je ſuis aſſez riche pour 
ne pas craindre la depenſe, & trop ami de la verite pour re- 
douter la fatigue. = | 

Une ſi ſotte vanite nous indiſpoſa contre l'auteur; mais 
il S'engagea tout-a-coup dans une route ſi lumineuſe, il de- 
veloppa de ſi grandes connoifſances ſur les affaires de la Grece 
& des autres peuples, tant d'intelligence dans la diſtribution 
des fats, tant de fimplicite, de clarte, de nobleſſe & d'har- 
monie dans ſon ſtyle, que nous fumes forces d'accabler d'e. 
loges, homme du monde qui meritoit le plus d'etre humilie. 


Cependant il continuoit de lire, & notre admiration com- 


mengoit a ſe refroidir; nous. vimes reparoitre des fables ; 
nous entendimes des recits incroyables. II nous dit qu'un 


homme qui, malgrẽ la de fenſe des dieux, peut entrer dans un 


temple de Jupiter en Arcadie, jouit pendant toute ſa vie d'un 
privilege ſingulier: ſon corps, frappé des rayons du ſoleil, 


ne projette plus d'ombre. Il nous dit encore que dans les 


Premieres annces du regne de Philippe, on vit tout-a-coup, 
en quelques villes de Macedoine, les figuiers, les vignes & les 
oliviers, porter des fruits miirs au milieu du printemps, & que, 
depuis cette Epoque, les affaires de ce prince ne ceſserent de 
proſperer. | „ 


5 


. 
* 


des trois quarts de ſon ouvrage, & quelquefois fi longues, 


qu'on oublie a la fin Toccaſion qui les a fait naitre. Les 
1 | harangues . 


Ses digreſſions ſont fi frequentes qu'elles rempliſſent pres 


1 —— 
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harangues qu'il met dans la bouche des generaux, au moment 
du combat, impatientent le lecteur, comme elles auroient 
laſſé les ſoldats. | 
Son ſtyle, plus convenable a Vorateur qu'a Vhiſtorien, a de 
grandes beautes & de grands defauts : il n'eſt pas aſſez nẽgligẽ 
quand il s'agit de Varrangement des mots; il Teſt trop quand 
il eſt queſtion de leur choix. Vous voyez Fauteur quelque- 
fois tourmenter ſes periodes pour les arrondir, ou pour en 


_ Ecarter le choc des voyelles ; d'autres fois les defigurer par des 


expreſſions ignobles & des ornemens deplaces. 

Pendant le cours de ces lectures, je me convainquis ſon- 
vent du mepris ou de Vignorance des Grecs, a Tegard des 
peuples cloignes. Ephore avoit pris I'Tberie® pour une ville, 
& cette erreur ne fut point relevee; j'avois appris par un 


marchand Phenicien, dont le commerce s'ẽtendoit juſqu'a 


Gadir, que I'Thcrie eſt une region vaſte & peuplee. Quel- 


ques momens apres, Theopompe ayant cite la ville de Rome, 


on lui demanda quelques details ſur cette ville. Elle eſt en 
Italie, reEpondit-1l ; tout ce que j'en ſais, c'eſt qu'elle fut 
priſe une fois par un peuple des Gaules. 

Ces deux auteurs S'Etaut retires, on leur donna les Eloges 
qu'ils meritoient à bien des ẽgards. Un des aſſiſtans qui etoit 
couvert d'un manteau de philoſophe, $'ecria d'un ton d'au- 
torite,; Theopompe elt le premier qui ait cite le cœur humain 
au tribunal de Ihiſtoire : voyez avec quelle ſuperiorite de 
Jumieres, il creuſe dans cet abyme profond; avec quelle im- 
pẽtuoſitẽ d'eloquence, il met ſous nos yeux ſes affreuſes de- 
couvertes. Toujours en garde centre les belles actions, il 
tache de ſurprendre les ſecrets du vice deguiſe ſous le maſque 


de la vertu. | 


le crains bien, lui dis-je, qu'on ne demele un jour dans 


ſes Ecrits le poiſon de la malignite cache ſous les dehors de la 


franchiſe & de la probite. - Je ne puis ſouffrir ces eſprits cha- 
grins qui ne trouvent rien de pur & d'innocent parmi les 
hommes. Celui qui ſe dehe ſans ceſſe des intentions des 
autres, m'apprend a me deher des ſiennes. 

Un hiſtorien ordinaire, me repondit-on, ſe contente d'ex- 
poſer les faits; un hiſtorien philolophe remonte a leurs cauſes. 
Pour moi, je hais le crime, & je veux connoitre le coupable 
pour llaccabler de ma haine. Mais il faut du moins, lui dis- 
Je, qu'il ſoit convaincu. II eſt coupable, repondit mon ad- 
verſaire, s'il avoit interet de Vetre. Qu'on me donne un 
ambitieux, je dois reconnoitre dans toutes ſes demarches, non 
ce qu'il a fait, mais ce qu'il a voulu faire, & je ſaurai gre a 

| TO L. Espagne. : | | 
GEES I'hiſtorien 
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Yhiſtorien de me révéler les odieux mylteres de cette paſſ ion. 
Comment, lui dis-je! de ſimples preſomptions qu'on ne 
riſque devant les juges, que pour Etayer des preives plus | 
fortes, & qu'en les expoſant a la contradiction, ſuffiront * 
dans I hiſtoire pour imprimer, fur la memoire d'un homme, 
un opprobre eternel ! 

Theopompe paroit aſſez exact dans * rẽcits; mais il n'eſt 
plus qu'un declamateur, quand il diſtribue a ſon gre le blame 
et la louange. Traite-t- il d'une paſſion? elle doit tre atroce 
et vente. | S'agit-il d'un homme contre lequel il eſt 
prevenu ? il juge de fon caractè re par quelques actions, et du 
reſte de fa vie par ſon caractère. [1 ſeroit bien malheureux 
que de pareils impoſteurs puſſent diſpoſer des reputations. 

Il le ſeroit bien plus, repliqua-t-on avec chaleur, qu'il ne 
füt pas permis dattaquer les reputations uſurpẽes. "Theo- 
; pompe eſt comme ces juges de [enter qui liſent clairement dans 
/ le coeur des coupables ; comme ces medecins qui appliquent 
| le fer et le feu ſur le mal, fans offenſer les parties faines. II 

ne Sarrete a la fource des vices, qu'après s' tre aſſurẽ qu'elle 

eſt empoiſonnẽe, Et pourquoi donc, repondis-je, ſe contre- 

dlit-il lut-meme :? Il nous annonce au commencement de fon 

ouvrage, qu'il ne Tentreprend que pour rendre a 4 

Thommage di au plus grand homme qui ait paru en Euro - | 

et bientot il le reprẽſente comme le plus diſſolu, le plus, in- | | 

juſte et le plus perfide des hommes. Si ce prince daignoit j Jeter | 

un regard fur lui, il le verroit ſe trainer honteuſement 2 a ſes Piés. | 
On fe recria ; j'ajoutai : apprenez donc qu'a preſent meme, 
Theopompe compoſe en l'honneur de Philippe un Eloge rem- 
pli d'adulations. Qui croire fur ce point? Uhiſtorien, ou le 

phitofophe : 
Ni Tun ni Tautre, rEpondit Leocrate, ami d'Euclide. 
i C'ẽtoiĩt un homme de lettres qui s'ëtant applique a V<tude de 
ö la politique & de la morale, mépriſoit celle de I hiſtoire. 
Acuſilaüs, diſoit-il, eſt convaincu de menſonge par Hellani- 
cus, & ce dernier par Ephore, qui le ſera bientot par d'autres. 
On decouvre tous les „Jours de nouvelles erreurs dans Hero- 
dote, & Thucydide meme n'en eſt pas exempt. Des Ecrivains 
ignorans ou prẽvenus, des faits incertains dans leur cauſe & 
dans leurs circonſtances, voila quelques uns des vices inhérens 
à ce genre. 

En voici les avantages, rẽpondit Euclide: de grandes au- 
torites pour la politique, de grands exemples pour la morale. 
C'eſt a Fhiſtoire que les nations de la Grece ſont a tout mo- 
| ment forcẽes de recourir, pour connoſtre leurs droits reſpec- 
| wits, & terminer leurs Giferens z ; C'eſt la que chaque repu= | 
i "IS 
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blique trouve les titres de ſa puiſlance & de fa gloire ; c'eſt 
enfin a ſon temoignage que remontent ſans ceſſe nos orateurs 
pour nous Eclairer ſur nos interets. Quant a la morale, ſes 


prẽceptes nombreux ſur la juſtice, ſur la ſageſſe, ſur l'amour 


de la patrie, valent-ils les exemples eclatans d'Ariſtide, de 


Socrate & de Leonidas *? 
Nos auteurs varient quelquefois, lorſqu'il s'agit de notre 


ancienne chronologie, ou lorſqu'ils parlent des nations ẽtran- 


geres : nous les abandonnerons, ſi vous voulez, fur ces ar- 
ticles; mais, depuis nos guerres avec les Perſes, on com- 
mence proprement notre hiſtoire, elle eſt devenue le depot 
precieux des experiences que chaque fiecle laiſſe aux ſiècles 
fuivans. La paix, la guerre, les impoſitions, toutes les 
branches de l'adminiſtration ſont diſcutees dans des aſſemblẽes 

enerales ; ces dEliberations ſe trouvent conſignẽes dans des 


regiſtres publics; le recit des grands Evenemens eſt dans tous 


les Ecrits, dans toutes les bouches; nos ſucces, nos traites 
ſont graves ſur des monumens expoſes a nos yeux. Quel 
Ecrivain ſeroit afſez hardi pour contredire des temoins ſi viſi- 
bles & ſi authentiques ? 
Direz-vous qu'on ſe partage quelquefois ſur les circonſtances 
d'un fait? | | | 
Et qu'importe qu'a la bataille de Salamine, les Corinthiens 
ſe ſoient bien ou mal comportes? Il n'en eſt pas moins vrai 
qu'a Salamine, a Platẽe & aux T hermopyles, quelques mil- 
liers de Grecs rẽſiſtè rent a des millions de Perſes, & qu'alors 
fut devoilee, pour la premiere fois peut-etre, cette grande 
& inſigne verite, que l'amour de la patrie eſt capable d'operer 
des actions qui ſemblent ᷑tre au deſſus des forces humaines. 
L'hiſtoire eſt un theatre ou la politique & la morale ſont 


miſes en action; les jeunes gens y recoivent ces premieres 


impreſſions, qui decident quelquefois de leur deſtinẽe; il faut 
donc qu'on leur preſente de beaux modeles a ſuivre, & qu'on 
ne leur inſpire que de I'horreur pour le faux heroiſme. Les 
ſouverains & les nations peuvent y puiſer des legons impor- 
tantes ; il faut done que I'hiſtorien foit. impaſſible comme la 
Juſtice dont il doit ſoutenir les droits, & ſincere comme la 
verite dont il pretend ètre l'organe. Ses fonctions ſont ſi 
auguſtes, qu'elles devroient @tre exercẽes par des hommes 


d'une probitẽ reconnue, & ſous les yeux d'un tribunal auſſi 
ſevere que celui de Il'Arẽopage. En un mot, dit Euclide en 


finiſſant, l'utilité de Vhiſtoire n'eſt affoiblie que par ceux qui 
ne ſavent pas l'ẽcrire, & n'eſt meconnue que de ceux qui ne 


Fin du Chapitre ſoixante-cinquiẽme. 
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CHAPITRE LXVI. 
Sur les noms propres uſites parmi les Grecs. 


LATON a fait un traité dans lequel il haſarde pluſieurs 
etymologies fur les noms des heros, des genies & des 
dieux. II y prend des licences dont cette eſpece dc travail 
n eſt que trop ſuſceptible. Encourage par ſon exemple, & 
moins hardi que lui, je place ici quelques remarques touchant 
les noms propres uſités chez les Grecs; le haſard les avoit 
-amenees pendant les deux entretiens que je viens de rapporter. 
Des Ecarts d'un autre genre, ayant dans ces memes {cances 
arrete plus d'une fois notre attention ſur la philoſophie & ſur 
la mort de Socrate, j'appris des détails dont je terai uſage 
dans le chapitre ſuivant. | 1 # 
On diſtingue deux ſortes de noms; les uns ſimples, les au- 
tres compoles. Parmi les premiers, il en cit qui tirent leur 
origine de certains rapports qu'on avoit trouxés entre un tel 
homme & un tel animal. Par exemple, Leo, le lion; Lycos, 
le loup; Moſchos, le veau; Corax, le carbeau; Sauros, le 
lezard; Batrachos, la grenouille; Alectryon, le co, &c. II 
en eſt encore qui paroiſſent tires de la couleur du viſage: 
Argos, le blanc; Melas, le noir; Xantos, le bland ; Pyrrhos, 
g · rourꝛ x“ 
Quelquefois un enfant recoit le nom d'une divinité, auquel 
on donne une legere inflexion. C'eſt. ainſi qu'Apollonios 


vient d' Apollon; Poſeidonios, de Poſeidon ou Neptune; 


Demetrios de Demeter ou Ceres; Athen&e, d'Athene ou 
Minerve. | | 
Les noms compoſes ſont en plus grand nombre que les 


fimples. Si des epoux croient avoir obtenu par leurs prieres 


la naiſſance d'un fils, Veſpoir de leur famille, alors, par re- 
connoiſlance,'on ajoute, avec un tres léger changement, au 
nom de la divinite protectrice, le mot doron, qui fignifie prg- 


fent. Et de-la les noms de Theodore, Diodore, Olympiodore, 


Hypatodore, Herodore, Athenodore, Hermodore, Heyheſtio- 
dore, H<eliodore, Aſclepiodore, Céphiſodore, &c. c'eſt-à- dire, 
preſent des dieux, de Jupiter, du dieu d'Olympie, du tres haut, 
de Junon, de Minerve, de Mercure, de Vulcain, du Soleil, 
d'Eſculape, du fleuve Céphiſe, &c. FD 

Quelques familles pretendent deſcendre des dieux : & de-là 

Argos eſt Ia meme choſe qu Argus; Pyrrhos que Pyrrhus, &c. les 
Latins ayant termine en us, les noms propres qui, parmi les Grecs, finiſ- 
ſoient en 05, = „5 ö 


les 
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tes noms de Theogene ou Theagene, ne des dieux; Diogene, 
n+ de Jupiter; Kecmogene, ne de Mercure, &. | 

C'clt une remarque digne dattention, que la plupart des 
noms rapportcs par Homere, font des marques de diſtinction. 
Elics turent 2ccordees comme recompente, aux qualites qu'on 
eſtimoit le plus dans les ftecles herotques ; telles que la va- 
leur, la force, la leg reté a la courſe, la prudence, & d'autres 
vertus. Du mot potémos, qui defigne a guerre, on fit 
Tlépolème, c'eſt-a-dire, propre d ſoutentr les travaux de la 
guerre; Archeptoleme, propre d diriger les travaux de la 
guerre. 

En joignant au mot make, combat, des e ee & di- 
verſes parties d'oraiſon qui en modifient le ſens d'une manière 
toujours honorable, on compoſa les noms d'Amphimaque, 
d' Antimaque, de Promaque, de Telemaque. En procedant 
de la meme maniere ſur le mot henorea, force, mirgpidite, 
on eut Apapenor, celui qui eſtime la valeur; Agenor, celui qui 
{a dirige; Prothoenor, e premier par ſon caurage: quantite 
d'autres encore, tels que Alegenor, Antenor, Elephenor, 
Euchenor, Peſenor, Hypſenor, Hyperenor, &c. Du mot 
Damao, je dompte, je ſoumets, on fit Damaſtor, Amphidamas, 
Cherſidamas, Iphidamas, Polydamas, &c. | 
De thoos, leger d la courſe, deriverent les noms d'Altithoos, 

d'Alcathoos, de Panthoos, de Pirithoos, &c. 
Die noos, eſprit, intelligence, ceux d'Aﬀynoos, Arſinoos, 
Autonoos, Iphinoos, &c. De medos, conſeil, ceux d' Aga- 
mede, Eumede, Lycomede, Perimede, Thraſymède. De 
Cleos, glare, ceux d'Amphicles, Agacles, Bathycles, Dori- 
clos, Echeclos, Iphiclos, Patrocle, Cleobule, &c. 

II ſuit de-la que pluſieurs particuliers avoicnt alors deux 
noms, celui que leur avoient donné leurs parens, & celui 
qu'ils mẽritèrent par leurs actions; mais le ſecond fit bientot. 
oublier le premier. Dy | 

Les titres d'honneur que je viens de rapporter, & d'autres 
en grand nombre que je ſupprime, tels que celui d Ormenos, 
J'impẽtueus; d' Aſtẽ ropos, le foudroyant, fe tranſmettoient aux 
enfans, pour leur rappeler les actions de leurs peres, & les 
engager a les imiter. 

Ils ſubſiſtent encore aujourd hut ; &, comme ils ont paſſe 
dans les differentes claſſes des citoyens, ils n'impoſent aucune 
obligation. Quelquefois meme il en refulte un ſingulier 
contraſte avec l' tat ou le caractere de ceux qui les ont recus 

dans leur enfance. 8 | 
Un Perſe, qui fondoit tout fon mérite fur Veclat de fon 
nom, vint a Athenes. Je Vavols conny a Suze; je le —_—_ 
| ; a 1A 
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Aà la place publique. Nous nous aſsimes aupres de pluſieurs 
Atheniens qui converſoient enſemble. Il me demanda leurs 
noms, & me pria de les lui expliquer. Le premier lui dis-je, 
S'appelle Eudoxe, c'eſt-a-dire, luſtre, honorable; & voila 
mon Perſe qui s incline devant Eudoxe. Le ſecond, repris- 
N je, ſe nomme Polyclete, ce qui ſignifie for? cẽlobre; autre re- 
verence plus profonde. Sans doute, me dit-il, ces deux per- 
b ſonnages ſont a la tete de la rẽ publique. Point du tout, ré- 
ö pondis- je: ce ſont des gens du peuple a peine connus. Le 
troiſieme, qui paroit ſi foible, ſe nomme e ou peut- 
etre, Megaſthene; ce qui ſignifie Je fort, ou meme le tres 
fort. Le quatrieme, qui eſt fi gros & ſi peſant, Sappelle 
Prothoos, mot qui dẽſigne le leger, celui qui devance les autres 
@ la courſe. Le cinquième, qui vous paroit fi triſte, ſe nom- 
me Epichares, le gaz. Et le ſixième, me dit le Perſe avec 
impatience? Le ſixieme, c'eſt Soſtrate, c'eſt-a-dire, le ſauveur 
de Jl'armẽe.— Il a donc commands ?—Non, il n'a jamais ſervi. 
Le ſeptième, qui &appelle Clitomaque, zuftre guerrier, a 
toujours pris la fuite, & on Va declare infame. Le huitieme 
sappelle Dicæus, le juſte.— Eh bien? Eh bien, c'eſt le plus 
inſigne fripon qui exiſte. J'allois lui citer encore le neuvième 
qui S'appeloit Evelthon, le bienvenu, lorſque I'Etranger ſe leva, 
& me dit: Voila des gens qui deſhonorent leurs noms. Mais 
du moins, repris-Je, ces noms ne leur inſpirent point de vanite. 
On ne trouve preſque aucune denomination flétriſſante 
dans Homere. Elles ſont plus frequentes aujourd'hui, mais 
beaucoup moins qu'on n'auroĩt dit. Fattendre d'un peuple qui 
elt ſi aiſement frappe des ridicules & des defauts. | 


— — 


e 


— 
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Fin du Chapitre ſoixante-ſixisme. 
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CHAPITRE LX VII. 
Socrate, 


OCRATE etoit fils d'un ſculpteur nomme Sophroniſque; 

il quitta la profeſſion de ſon pere, apres Vavoir ſuivie 

pendant quelque temps. Phenarete, fa mere, exer:oit celle 

| de ſage- femme. 95 7 | 

| Ces belles proportions, ces formes élẽgantes que le marbre 

| recolt du ciſeau, lui donnerent la premiere ide de la perfec- | 
tion; & cette idẽe $'clevant par degrẽs, il ſentit qu'il devoit | 

regner dans I'univers une harmonic gencrale cutre les 2 ii 
0 ans 
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& dans l'homme, un rapport exact entre ſes actions & ſes 
devoirs. : | | 4 5 

Pour dẽvelopper ces premieres notions, il porta dans tous 
les genres d'<tudes l'ardeur & Vobſtination d'une ame forte & 
avide d'inſtruction. L'examen de la nature, les ſciences exactes 
& les arts agrcables, fixerent tour-a-tour fon attention. 
Ill parutdans un temps ou Veſprit humain ſembloit tous les 
jours s'ouvrir de nouvelles ſources de Jumieres. Deux claſſes 
d hommes ſe chargeotent du ſoin de les recueillir ou de les 
r pandre: les philoſophes, dont la plupart paſfoient leur vie a 
mẽditer ſur la formation de I'univers & ſur l'eſſence des etres; 
& les ſophiſtes qui, a la faveur de quelques notions legeres & 
d'une ẽloquence faſtueuſe, fe faiſoient un jeu de diſcourir ſur 
tous les objets de la morale & de la politique, fans en Eclaircir 
aucun. | 

Socrate frequenta les uns & les autres; il admira leurs 
talens, & s'inſtruiſit par leurs Ecarts. A la ſuite des premiers, 
il &appercut que plus il avangoit dans la carriere, plus les 
' tEnebres s'ẽpaiſſiſſoient autour de lui: alors il reconnut que 
la nature, en nous accordant fans peine les connoiſſances de 
premiere nẽceſſitẽ, ſe fait arracher celles qui ſont moins utiles, 
& nous refuſe avec rigueur toutes celles qui ne fatisferoient 
qu'une curiolite inquiete. Ainſi, jugeant de leur importance 
par le degre d'evidence ou d'obſcurite dont elles ſont accom- 
pagnees, il prit le parti de renoncer a I'ctude des premieres 
cauſes, & de rejetter ces theories abſtraites qui ne ſervent qu'2 
tourmenter ou Egarer [eſprit. | 

S'il regarda comme inutiles les meditations des philoſophes, 
les ſophiſtes lui parurent d'autant plus dangereux que, ſoute- 
nant toutes les doctrines, fans en adopter aucune, ils introdui- 
{orient la licence du doute dans les verites les plus eſſentielles 
au repos des ſocietes. 

De fes recherches infructueuſes, il conclut que la ſeule 
connoiſſance nẽceſſaire aux hommes Etoit celle de leurs de- 
voirs; la ſeule occupation digne du philoſophe, celle de les en 
inſtruire; &, ſoumettant a l' examen de ſa raiſon les rapports 
que nous avons avec les dieux & nos ſemblables, il Sen tint a 
cette thẽologie ſimple dont les nations avotent tranquillement 
Ecoute la voix depuis une longue ſuite de fiecles. * 

La ſageſſe ſupreme conſerve, dans une <ternelle jeuneſſe, 
Funivers qu'elle a formé; inviſible en elle- meme, les mer- 
veilles qu'elle produit Pannoncent avec Eclat; les dieux Eten- 
dent leur providence fur la nature entiere ; preſens en tous 
lieux, ils voient tout, ils entendent tout. Parmi cette infinite 
d'stres fortis de leurs mains, Thomme, diſtingue des autres 

animaux 
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animaux par des qualites Eminentes, & ſur-tout par une In- 
telligence capable de concevoir l'idée de la divinite, l' homme 


fut toujours l'objet de leur amour & de leur prẽdilection; ils 


lui parlent fans ceſſe par ces lois ſouveraines qu'ils ont gravces 
dans ſon coeur; „ Proſternez-vous devant les dieux ; honorez 
„vos parens; faites du bien a ceux qui vous en font. „ IIS 


lui parlent auſſi par leurs oracles repandus ſur la terre, & par 


une foule de prodiges & de prefages, indices de leurs volontcs. 
Qu'on ne ſe plaigne donc plus de leur ſilence; qu'on ne 


diſe point qu'ils ſont trop grands pour s'abaiſſer juſqu'a notre 


foibleſſe. Si leur puiſſance les élève au- deſſus de nous, leur 
hontẽ nous rapproche d' eux. Mais qu'exigent-ils ? le culte 
Etabli dans chaque contree ; des prières qui ſe borneront à 
ſolliciter en general leur protection; des ſacrifices on la 

uretẽ du coeur eſt plus eſſentielle que la magnificence des 
offrandes. Ils exigent encore plus: c'eſt les honorer, que de 
leur obeir; c'eſt leur obéir que d'etre utile a la ſociété. 
L'homme d'etat qui travaille au bonheur du peuple, le la- 
boureur qui rend la terre plus fertile, tous ceux qui s'acquit- 


tent exactement de leurs devoirs, rendent aux dieux le plus 


beau des hommages; mais il faut qu'il ſoit continuel: leurs 
faveurs ſont le prix d'une piété fervente, & accompagnee 
d'eſpoir & de confiance. N'entreprenons rien d'eſſentiel ſans 
les conſulter, nexẽcutons rien contre leurs ordres, & ſouve- 
nons- nous que la preſence des dieux Eclaire & remplit les 
lieux les plus obſcurs & les plus ſolitaires. LP 

Socrate ne s'expliqua point ſur la nature de la divinitẽ; 


mais il s'ẽnona toujours clairement ſur ſon exiſtence & ſur 


ſa providence; verites dont il étoit intimement convaincu, 


& les ſeules aux quelles il lui füt poſſible & important de 


parvenir. Il reconnut un Dieu unique, auteur & conſerva- 
teur de l'univers; au- deſſous de lui, des dieux infcrieurs, 
formes de ſes mains, revetus d'une partie de fon autorite, & 
dignes de notre veneration. Penctre du plus profond reſpect 

ur le ſouverain, par-tout il ſe füt profterne devant lui, par- 
tout il cut honore ſes miniſtres, ſous quelque nom qu'on les 


invoquat, pourvu qu'on ne leur attribuit aucune de nos foi- 


bleſſes, & qu'on Ecartat de leur culte les ſuperſtitions qui le 
defigurent. Les ceremonies pouvoient varicr chez les diffé- 
rens peuples ; mais elles devoient ctre autoriſces par les lois, 
& accompagnees de la purete d'intention. | 

Il ne rechercha point lorigine du mal qui regne dans le 


moral ainfi que dans le phyſique ; mais il connut les biens & 


les maux qui font le bonheur & le malheur de l'homme, & 
C'eſt ſur cette connoiſſance qu'il tonda fa morale. 
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Le vrai bien eſt permanent & inaltcrable ; il remplit Fame 
Tans 1'epuiſer, & Vetablit dans une trangquillite profonde pour 


le preſent, dans une entiere ſécurité pour l'avenir. Il ne 


conſiſte donc point dans la jouiſſance des plaifirs, du pouvoir, 


de la ſantẽ, des richeſſes & des honneurs. Ces avantages & 
tous ceux qui irritent le plus nos dẽſirs, ne ſont pas des biens 


ar eux-memes, puiſqu'ils peuvent <tre utiles ou nuiſibles 
par l'uſage qu'on en fait, ou par les effets qu' ils produiſent 
naturellement: les uns ſont accompagnes de tourmens, les 
autres ſuivis de degouts & de remords; tous ſont detruits, des 
qu'on en abuſe; & l'on ceſſe den jouir, des qu'on craint de 
les perdre. | 

Nous r'avons pas de plus juſtes 1dees des maux que nous 


redoutons: il en eſt, comme la diſgrace, la maladie, la pau- 
vrete, qui, malgre la terreur qu'ils inſpirent, procurent quel- 


quefois plus d'avantages que le credit, les richeſſes & la ſantẽ. 
Ainſi, place entre des objets dont nous ignorons la nature, 
notre eſprit flottant & incertain ne diſcerne qu'a la faveur de 


quelques lueurs ſombres, le bon & le mauvais, le juſte & lin- 
juſte, l'honnète & le malhonnete ; &, comme toutes nos ac- 


tions ſont des choix, & que ces choix ſont d' autant plus aveu- 
gles qu'ils ſont plus importans, nous riſquons fans ceſſe de 
tomber dans les pieges qui nous entourent. De-la tant de 
contradictions dans notre conduite, tant de vertus fragiles, 
tant de ſyſtèẽmes de bonheur renverſes. 

Cependant les dieux nous ont accords un guide pour nous 
diriger au milieu de ces routes incertaines: ce guide eſt la 


ſageſſe, qui eſt le plus grand des biens, comme Vignorance eſt 
le plus grand des maux. La ſageſſe eſt une raiſon eclairce, 


qui, depouillant de leurs fauſſes couleurs les objets de nos 


craintes & de nos eſpẽrances, nous les montre tels qu'ils ſont 
en eux-memes, fixe l'inſtabilitè de nos jugemens, et deter- 


mine notre volonte par la ſeule force de l'ẽvidence. | 
A la faveur de cette lumiere vive et pure, Thomme eſt 


Juſte, parce qu'il eſt intimement perſuade que ſon interet eſt 


d'obeir aux lois, et de ne faire tort a perſonne ; il eſt frugal 
et temperant, parce qu'il voit clairement que l'excès des plai- 
{irs entraine, avec la perte de la ſanté, celle de la fortune et 
de la reputation ; il a le courage de Fame, parce qu'il con- 
noit le danger, et la neceſlite de le braver. Ses autres vertus 
Emanent du meme principe, ou plutot elles ne ſont toutes que 
la ſageſſe appliquee aux differentes circonſtances de la vie. 
II ſuit de-la que toute vertu eſt une, ſcience qui s'augmente 
2 Vexercice et la mẽditation; tout vice, une erreur qui, par 
a nature, doit produire tous les autres vices. | 
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Te principe, diſcutẽ encore aujourdhui par les philoſophes; 
trouvoit des contradictions du temps de Socrate. On lut 
diſoit: Nous devons nous plaindre de notre foibleſſe, & non 
de notre ignorance ; &, ſi nous faiſons le mal, ce n'eſt pas 
faute de le connoitre. Vous ne le connoiſſez pas, rẽ pondit-il; 


vous le rejetteriez. Join de vous, fi vous le regardiez comme 


un mal; mais vous le preterez au bien, parce qu'il vous 
arolt un bien plus grand encore. 

On inſiltoit ; Cette preference, nous la condamnons avant 

et apres nos chutes; mais il eft des momens on l'attrait de la 


roluptẽ nous fait oublier nos principes, et nous ferme les yeux 


fur Vavenir. Et pouvons-nous, après tout, ẽteindre les paſ- 
ions qui nous aſſerviſſent malgre nous? 

Si vous etes des eſclaves, repliquoit Socrate, vous ne devez 
plus compter fur votre vertu, et par conſequent ſur le bonheur: 
La ſagelle, qui peut ſcule le procurer, ne fait entendre ſa voix 
qu'à des hommes libres, ou qui s'efforcent de le devenir. 
Four vous rendre votre liberté, elle n'exige que le ſacrifice 
des beſoins que la nature n'a pas donnes; a meſure qu'on 


goiite et qu'on mẽdite ſes legons, on ſecoue aiſement toutes 
ces ſervitudes qui troublent et obſcurciflent Veſprit ; car ce 
meſt pas la tyrannie des paſſions qu'il faut craindre, c'el celle 


de l'ignorance qui vous livre entre leurs mains, en exagerant 
leur puillance: detruiſez ſon empire, et vous verrez dif- 

aroitre ces illuſions que vous prenez pour des principes. 
T eſt alors que Teclat et la beauté de la vertu font ane telle 
Impreſſion ſur nos ames, qu elles ne rẽſiſtent plus a Vattraty 


impèricux qui les entraine. Alors on peut dire que nous 


H'avons pas le pouvoir d etre mcchans, parce que nous n'au- 
rons jamais celui de prefezer avec connoiſlance de cauſe le 
mal au bien, ni meme un plus petit avantage a un plus 
grand. 

Penetre de cette doctrine, Socrate congut le deſſein auſt: 
extraordinaire qu intéreſſant, de detrutre, $i] en éEtoit temps 
encore, les erreurs et les prejuges qui font le malheur et la 
Honte de l'humanitẽ. On vit donc un ſimple particulier, ſans 
naiſſance, ſans credit, ſans aucune vue d'intérèt, fans aucun 
deſir de la gloire, ſe charger du ſoin penidle et dangererx 
d inſtruire les hommes, & de les conduire a la vertu par la 


verite; on le vit conſacrer tous les momens de ſa vie, a 
ce glorieux miniſtère, l'exercer avec la chaleur & la modé- 


ration qu inſpire Famour Eclaire du bien public, & ſoutenir, 
autant qu'il lui Etoit e lempire chancelant des lois & 

des mœurs. 
Socrate ne chercha point & ſe mèler de adminiſtration; il 
avoit 
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avoit de plus nobles fonctions à remplir. En formant de bons 
citoyens, difoit-il, je multiplie les ſervices que je doisa ma patrie. 


Comme il ne devoit, ni annoncer ſes projets de ré forme, 


ni en prẽcipiter l' execution, il ne compoſa point d'ouvrages ; 


il n'affecta point de reunir, a des heures marquees, ſes audi- 


teurs auprès de lui. Mais dans les places & les promenades 
publiques, dans les ſociẽtẽs choiſies, parmi le peuple, il pro- 
titoit de la moindre occaſion pour eclairer fur leurs vrais in- 
terets, le magiſtrat, Vartiſan, le laboureur, tous ſes freres en 


un mot; car c'ẽtoĩt ſous ce point de vue qu'il enviſageoit tous 


les hommes*. La converſation ne rouloit d'abord que ſur 


des choſes indifferentes; mais par degres, fans sen apperce- 


voir; ils lui rendotent compte de leur conduite, & la plupart 
apprenoient avec ſurpriſe, que, dans chaque état, le bonheur 
conſiſte a Etre bon parent, bon ami, bon citoyen. 
Socrate ne ſe flattoit pas que fa doctrine feroit goutee des 
Atheniens, pendant que la guerre du Peloponeſe agitoit les 
eſprits, & portoit la licence a fon comble; mais il prefumoit 
que leurs enfans, plus dociles, la tranſmettroĩent a la genera- 


tion ſuivante. 


II les attiroit par les charmes de fa converſation, quelque- 


fois en s'aſſociant a leurs plaiſirs, ſans participer a leurs exces; 


un dentre eux, nommé Eſchine, apres Vavoir entendu, 


$SEcria: ,, Socrate, je ſuis pauvre; mais je me donne entiere- 
„ ment a vous, C'eſt tout ce que je puis vous offrir. Vous 


„ ignorez, lui repondit Socrate, la beauté du preſent que 
„ Vous me faites.,, Son premier ſoin étoit de demeler leur 
caractère; il les aidoit, par ſes queſtions, à mettre au jour 
leurs idées, & les forcoit, par ſes rẽponſes, a les rejetter. Des 


definitions plus exactes diflipoient par degres les fauſſes lu- 


mieres qu'on leur avoit donnees dans une premiere inſtitu- 
tion; & des doutes, adroitement expoſes, redoubloient leur in- 
quiẽtude & leur curioſite: car ſon grand art fut toujours de 
les amener au point ou ils ne pouvoient ſupporter ni leur 
ignorance, ni leurs foibleſſes. 5 

Pluſieurs ne purent ſoutenir cette ẽpreuve; &, rougiſſant 
de leur ẽtat, ſans avoir la force d'en ſortir, ils abandonnerent 
Socrate, qui ne s' empraſſa pas de les rappeler. Les autres ap- 


prirent, par leur humiliation, a ſe mefier d'eux-memes, & des 


cet inſtant il ceſſa de tendre des piẽges a leur vanite. Il ne 
leur parloit point avec la rigidite d'un cenſeur, ni avec la 


hauteur d'un ſophiſte; point de reproches amers, point de 


* Socrate diſoit: Te ſais citoyen. de Punivers. Ariſtippe: Je ſuis 

22 par-tout, Ces deux mots ſuffiſent pour caraftaiſer le maitre & 
« dilciple. e 
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plaintes importunes: c'étoit le langage de la raiſon & de 
Famitie, dans la bouche de la vertu. 

II s'attachoit à former leur eſprit, parce que chaque prẽ- 
cepte devoit avoir ſon principe; 1] les exercoit dans la dia- 
lectique, parce qu'ils aurotent a combattre contre les ſophiſmes 
de la volupte & des autres paſſions. 

Jamais homme ne tut moins ſuſceptible de jalouſie. Vou- 
edent-ils prendre une legere teinture des ſciences exactes? il 
leur indiquoit les maitres qu'il .croyoit plus éclairés que lui. 
Deſirdient-ils de trequenter d'autres écoles? il les recom- 
mandoit lui-meme aux philoſophes qu'ils lui preterojent. 


Ses lecons n'ctotent que des entretiens familiers, dont les 


circonſtances amenoient le ſujet: tantot il liſoit avec eux les 
Ecrits des ſages qui l'avoient precede il les reliſoit, parce qu't! 
favoit que pour perſcverer dans l'amour du bien, il faut ſou— 
vent ſe convaincre de nouveau des verites dont on eſt con- 
vaincu: tantot il diſcutoit la nature de la juſtice, de la ſcience 
& du vrai bien. Périſſe, s'écrioit-il alors, la mémoire de 
celui qui ofa le premier, établir une diſtinction entre ce qui 


eſt juſte & ce qui eſt utile! D'autres fois il leur montroit plus 


en détail les rapports qui lient les hommes entre eux, & ceux 
qu'ils ont avec les objets qui les entourent. Soumillion aux 
volontes des parens, quelque dures qu'elles ſotent; ſoumiſſion 
plus entière aux ordres de la patrie, quelque ſcveres qu'ils 
puiſſent etre; égalité d'ame dans I'une & l'autre fortune; 
obli gation de fo rendre utile aux hommes; nëceffité de fe tenir 
dans un etat de guerre contre les paſſions des autres: ces points 
de doctrine, Socrate les expoloit avec autant de clarté que de 
e 

De-la ce developpement d'une foule didces nouvelles pour 
eux; de-la ces maximes, priſes au haſard parmi celles qui 


nous reſtent de lui: que moins on a de beſoins, plus on ap- 


proche de la divinite ; que l'oiſiveté avilit, & non le travail; 
zu un regard, arrete avec complailance fur la beauté, intro- 
Suit un poiſon mortel dans le coeur; que la gloire du ſage 
onſiſte 2 à Etre vertueux, ſans affecter de le paroitre, & ſa vo- 
pts a Vetre tous les jours de plus en plus; qu il vaut mieux 
ziourir avec honneur, que de vivre avec ignominie; qu'il ne 
Taut jamais rendre le mal pour le mal; enfin, & c'etoit une de 
ces verites effrayantes fur leſquelles il infittoit davantage, que 
la plus grande des impoſtures eſt de pretendre gouverner & 
& conduire les hommes, ſans en avoir le talent. 
Fh! comment en effet la pre -ſomption de l'ignorance ne 
Tanroit-elle pas révolté, lui qui, à force de connoiſſances & de 
Da valix, eroyoit à peine avoir acquis le droit d'avouer qu'il 
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ne ſavoit rien; lui qui voyoit dans I'ẽtat, les places les plus 
importantes obtenues par 'intrigue, & confites 4 des gens 
ſans lumieres ou ſans probite; dans la ſociete & dans Linte-- 
rieur des familles, tous les principes obſcurcis, tous les devoirs 
meconnus; parmi la jeuneſſe d'Athenes, des eſprits altiers & 
frivoles, dont les pretentions navoient point de bornes, & dont 
l'incapacité egaloit l'orgueil? 

Socrate, toujours attentif a detruire la haute opinion qu'ils 
avoient d'eux-memes, liſoit dans le coeur d Alcibiade, le denr 
d'Ctre bient0t a la tete de la republique; & dans celui de Cri- 
tias, {ambition de la ſubjuguer un jour: Fun & autre, diſ- 
tinguẽs par leur naiſſance & par leurs richeſſes, cherchoient a 
s in{truife pour Etaler dans la ſuite leurs connoiſſances aux 
yeux du peuple. Mais le premier étoit plus dangereux, 
parce qu'il joignoit a ces avantages, les qualites les plus 
aimables. Socrate, apres avoir obtenu ſa confiance, le torgoie 
a pleurer, tantot fur ſon ignorance, tantot fur ſa vanite, &, 
dans cette confuſion de ſentimens, le diſciple avouoit qu'il ne 


pouvoĩt tre heurcux ni avec un tel maitre, ni fans un tel ami. 
Pour echapper a ſa ſéduction, Alcibiade & Critias prirent 
enfin le parti d'eviter fa preſence. 


Des ſucces moins brillans & plus durables, fans le con- 


ſoler de cette perte, le dedommageoient de ſes travaux. 


Ecarter des emplois publics, ceux de {es Eleves qui n' avoient 
pas encore ailez d experience; en rapprocher d autres qui 
S'en Eloignoient par indifference ou par modeſtie; les reunir 


quand ile ctotent diviſés; retablir le calme dana leurs fa- 


milles, & I'ordre dans leurs affaires; les rendre plus religieux, 
plus juſtes, plus temperans: tels Etoient les effets de cette 


perſuaſion douce qu'il faifoit couler dans les ames; tels 


Etoicnt les plaiſirs qui tranſportoient la ſienne. 

Il les dut encore moins a ſes lecons qua ſes exemples: les 
traits ſuivans montreront qu'il Etoit difficile de le frequenter, 
ſans devenir meilleur. Ne avec un extreme penchant pour 
le vice, ſa vie entière fut le modèle de toutes les vertus. II 
eut de la pcine à reprimer la violence de ſon caractère, ſoit 
que ce de faut paroiſſe le plus difficile a corriger, ſoit qu'on ſe 
le pardonne plus aifement: dans la ſuite, fa patience devint 
invincible. L'humeur difficile de Xanthippe, ſon epoule, ne 
troubla plus le calme de ſon ame, ni la ſerenite qui regnoit 
fur ſon front. Il leva le bras ſur ſon eſclave: Ah! | j Je n'etois 


en colere, lui dit-il! & il ne le frappa point. [1 avoit pris ſes 


amis de l'avertir quand ils appercevroient de l'altération dans 
{cs traits ou dans ſa voix. 
Quoiqu' i] tut tres pauvre, il ne retira aucun ſalaire de ſes 
I 3 inſtructions, 
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inſtructions, & n'accepta jamais les offres de {es diſciples. 


Quelques riches particuliers de la Grece voulurent Lattiret 
chez eux, il les refuſa; & quand Archélaüs, roi de Mace- * 


doine, lui propoſa un «tabliſement à ſa cour, il le refuſa en- 


core, ſous pretexte qu'il n'etoit Im en Etat de lui rendre bien- 


fait pour bienfait. 

Cependant fon extérieur n'ëtoit point neglige, quoiqu'il ſe 
reſſentit de la mediocrite de fa fortune. Cette proprete tenoit 
aux idees d' ordre & de decence qui dirigeoient ſes actions, & 


le ſoin qu'il prenoit de fa ſante, au dẽſir qu'il avoit de con- 


terver ſon eſprit libre & tranquille. 

Dans ces repas ou le plailir va quelquefois juſqu'a la li- 
cence, ſes amis admirerent ſa frugalite ; & dans ſa conduite, 
ſes ennemĩs reſpectè rent la purete de ſes mœurs. 

It fit pluſieurs campagnes; dans toutes il donna l'exemple 
de la valeur & de l'obẽiſſance: comme il s'ẽtoit endurci de- 
puiĩs long-temps, contre les beſoins de la vie & contre l'in- 
temperie des ſaiſons, on le vit au ſiege de Potidee, pendant 
qu'un froid rigoureux retenoit les troupes fous les tentes, ſortir 
de la ſienne avec I habit qu'il portoit en tout temps, ne 

rendre aucune precaution, & marcher pies nus fur la glace. 
Les ſoldats lui ſupposerent le projet q inſulter a leur moleſſe; 


mais il en auroit agi de meme s'il n'avoit pas eu de temoins. 


Au meme liege, pendant une fortie que fit la garniſon, 
ayant trouve Alcibiade couvert de bleſſures, il Varracha des 


mains de I'ennemi, & quelque temps apres, lui fit decerner le 


prix de la bravoure qu'il avoit merite lui-meme. | 

A la bataille de Delium, il ſe retira des derniers, a 2 Cote du 
general, qu'il aidoit de ſecs conſeils, marchant à petits pas, & 
toujours combattant, juſqu'à ce qu'ayant appercu le jeune 
Xeénophon, epuiſe de fatigue & renverſé de cheval, il le prit 
ſur ſes epaules & le mit en lieu de ſarete. Laches, c'ẽtoit le 


nom du general, avoua depuis, qu'il auroit pu compter ſur la 
victoĩre, ſi tout le monde s'ẽtoĩt comportè comme Socrate. 


Ce courage ne Fabandonnoit pas dans des occaſions peut- 
etre plus perilleuſes. Le fort Iavoit Gleve au rang de Sena- 
teur; en cette qualité, il préſidoit avec quelques autres 


membres du Senat, a l'aſſemblee du peuple. II s'agiſſoit 


d'une accuſation contre des generaux qui venoient de rem- 
porter une victoire ſignaléc: on propoſoit une forme de juge- 
ment auſſi vicieuſe par ſon irregularite, que funeſte à la cauſe 
de Vinnocence. La multitude fe ſoulevoit a la moindre con- 
tradiction, & demandoit qu'on mit les oppoſans au nombre 


des accuſes. Les autres prẽſidens, effrayes, approuvèrent le 


&cret; Socrate ſeul, intrepide au milieu des clameurs & des 
| menaces, 
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menaces, proteſta qu'ayant fait le ſerment de juger confor- 
mement aux lois, rien ne le forceroit a le violer, & il ne le 
viola point. | PEE 
Socrate plaiſantoit ſouvent de la reſſemblance de ſes traits 
avec ceux auxquels on reconnoit le dieu Silene. II avoit 
beaucoup d'agremens & de gaiets dans leſprit autant de force 
que de fſolidite dans le caraGere, un talent particulier pour 
rendre la verite ſenſible & interellante ; point d'ornemens dans 
ſes diſcours, ſouvent de I'clevation, toujours la propriete du 
terme, ainſi que l'enchainement & la juſteſſe des idees. II 
diſoit qu'Aſpaſie lui avoit donnẽ des lecons de rhẽtorique; ce 
qui ſignifioit ſans doute, qu'il avoit appris aupres delle a 
s exprimer avec plus de graces; il eut des liatſons avec cette 
femme celtbre, avec Pericles, Euripide, & les hommes les 
plus diſtingues de ſon ſiècle; mais ſes diſciples furent tou- 
jours ſes veritables amis; il en Etoit adore, & j en at vu qui, 
long-temps apres fa mort, s'attendriſſoĩent a ſon ſouvenir. 
Pendant qu'il converſoit avec eux, il leur parloit frẽquem- 
ment d'un genie qui Paccompagnoit depuis fon enfance, & 
dont les inſpirations ne Vengageoient jamais à rien entre- 
prendre, mais Farretoient ſouvent ſur le point de Pexecution, 
Si on le conſultoit ſur un projet dont l'iſſue dut etre funeſte, 
la voix ſecrete fe faiſoit entendre; s'il devoit reuſlir, elle 
gardoit le ſilence. Un de ſes diſciples, etonne d'un langage fi 
nouveau, le preſſa de $'expliquer fur la nature de cette voix 
celeſte, & n'obtint aucune rẽponſe; un autre s'adreſſa pour le 
meme ſujet a Voracle Trophonius, & ſa curiofite ne fut pas 
mieux ſatisfaite. Les auroit-il laiſſes dans le doute, fi, par 
ce genie, il pretendoit deſigner cette prudence rare que fon 
_ experience lui avoit acquiſe? Youloit-il les engager dans 
Ferreur, & Saccrediter dans leur eſprit, en ſe montrant a leurs 
yeux comme un homme inſpire? Non, me repondit Xeno- 
phon, a qui je propoſois un jour ces queſtions : jamais So- 
crate ne dẽguiſa la verite ; jamais il ne fut capable d'une im- 
poſture: il n'etoit ni aſſez vain, ni aſſez imbecille pour 
donner de ſimples conjectures, comme de veritables predic- 
tions; mails il Etoſt convaincu lui-meme ; & quand il nous 
parloit au nom de ſon genie, c'eſt qu'il en reſſentoit intẽrĩeure- 
ment l'influence. 
On autre diſciple de Socrate, nommé Simmias, que Je 
connus a Thebes, atteſtoit que ſon maitre, perſuade que les 
dieux ne ſe rendent pas viſibles aux mortels, rejettoit les ap- 
paritions dont on lui faiſoit Je recit ; mais qu'il Ecoutoit & 
Interrogeoit avec Finteret le plus vif, ceux qui croyoient en- 
tendre au dedans d'eux-memes les accens d'une voix divine. 1 
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Si Von ajoute a ces temoignages formels, que Socrate a 
proteſts juſqu'a fa mort que les dieux daignoient quelquefois 
lui communiquer une portion de leur preſcience; qu'il racon- 
toit, ainſi que ſes diſciples, pluſieurs de ſes predictions que 
I'evenement avoit juſtihees; que quelques unes firent beau- 


coup de bruit parmi les Atheniens, & qu'il ne ſongea point a 


les dementir ; on verra clairement qu'il Etoit de bonne foi, 
lorſqu'en parlant de ſon genie, il diſoit, qu'il Eprouvoit en 
Jui-meme ce qui n'ẽtoit peut-etre jamais arrive a perſonne. 
En examinant ſes principes & ſa conduite, on entrevoit par 
quels degres il parvint a Sattribuer une pareille prerogative. 
Attache a la religion dominante, il penſoit, conformement aux 
traditions anciennes, adoptces par des philoſophes, que les dieux, 


touches des beſoins, & flechis par les prieres de Phomme de 


bien, lui devoilent quelquetois Vavenir par difterens ſignes. En 
conſequence il exhortoit ſes diſciples, tantot a conſulter les 
oracles, tantot a s'appliquer a I'etude de la divination. Lui- 
ineme, docile a lopinton du plus grand nombre, <etoit attentif 
aux ſonges, & leur obeifloit comme a des avertiſſemens du ciel. 
Ce n'eſt pas tout encore; ſouvent plongée pendant des heures 
entieres dans la contemplation, fon ame, pure & dẽgagẽe des 
ſens, remontoit inſenſiblement a la ſource des devoirs & des 
vertus: or, il eſt difficile de ſe tenir long- temps ſous les yeux 
de la divinite, ſans oſer l'interroger, fans ecouter fa rẽponſe, 


ſans ſe familiariſer avec les illuſions que produit quelquefois 


Ja contention d'eſprit. D'après ces notions, doit-on s'Etonner 
que Socrate prit quelquefois ſes prẽſſentimens pour des in- 
ſpirations divines, & rapportat a une cauſe ſurnaturelle, les 
effets de la prudence ou du haſard? N 
Cependant on trouve dans I hiſtoire de fa vie des faits qui 
porteroient a ſoupconner la droiture de ſes intentions. Que 


penſer en effet d'un homme qui, ſuivi de ſes diſciples, s'arrète 


tout-a-coup, fe recueille long-temps en lui-mème, écoute la 

voix de {on genie, & leur ordonne de prendre un autre chemin, 

quoiqu'ils n'euffent rien a riſquer en ſuivant le premier“? 
Je cite un ſecond exemple. Au ſiege de Potidee, on 


S'appercut que depuis le lever de l'aurore, il etoit hors de fa 
tente, immobile, enſeveli dans une meditation profonde, ex- 


oſé à l'ardeur briilante du ſoleil; car c'ẽtoit en &te. Les 
foldats s' aſſemblè rent autour de lui, & dans leur admiration, 
ſe le montroient l'un a l'autre. Le ſoir, quelques uns d' entre 


* Quelques uns de ces diſciples continuèrent leur chemin, malgre Vavis 
du gene, & rencontrerent un troupeau de cochons qui les couvrirent de 
boue. C'eſt Theocrite, ditciple de Socrate, qui raconte ce fait dans 
Plutarque, & qui prend a temoin Summias, autre diſciple de Socrate. 

cux 
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eux rẽ ſolurent de paſſer la nuit a Vobſerver. II reſta dans la 
meme poſition juſqu'au jour ſuivant. Alors il rendit fon 
hommage au ſoleil, & ſe retira tranquillement dans fa tente. 

Vouloit-il ſe donner en ſpectacle a Varmee? Son eſprit 
pouvoit- il ſuivre pendant ſi long-temps le fil d'une vérité? 
Ses diſciples, en nous tranſmettant ces faits, en ont- ils altere 
les circonſtances? Convenons plutot que la conduite des 
hommes les plus ſages & les plus vertueux Ts quelque- 
fois des obſcurites impẽnẽtrables. 

Quoi qu'il en ſoit, malgrẽ les predictions qu'on attribuoit 


Aa Socrate, les Atheniens n'curent jamais pour lui la conſidé- 


ration qu'il meritoit a tant de titres. Sa mẽthode devoit les 
alicner ou les offenſer. Les uns ne pouvoient lui pardonner 
Fennui d'une diſcuſſion qu'ils n'ëtoient pas en etat de ſuivre ; 


les autres, Vaveu qu'il leur arrachoit de leur ignorance. 


Comme 1] vouloit que dans la recherche de la verite, on 


 commencat par hẽſiter & ſe mehier des lumieres qu'on avoit 


acquiſes; & que, pour degouter ſes nouveaux eleves des 
fauſſes idées qu'ils avolent regues, il les amenoit de conſé- 
quences en conſequences, au point de convenir que, ſuivant 
leurs principes, la ſageſſe meme pourroit devenir nuiſible; 
les aſſiſtans, qui ne pënẽtroient pas ſes vues, Faccuſoient de 
jeter ſes diſciples dans le doute, de ſoutenir le pour & le 


contre, de tout detruire, & de ne rien édifier. 


Comme aupres de ceux dont il n'etoit pas connu, il affec- 
toit de ne rien ſavoir, et diflimuloit d'abord ſes forces, pour 


les employer enſuite avec plus de ſucces, on diſoit que par 


une ironie inſultante, il ne cherchoit 3 'a tendre des picges 
a la ſimplicite des autres *. 

Comme la jeuneſſe d'Athenes, qui voyoit les combats des 
gens d'eſprit avec le meme plaifir qu'elle auroit vu ceux des 
animaux feroces, applaudiſſoit à ſes victoires, et ſe ſervoit, à 
la moindre occaſion, des armes qui les lui avotent procurees, 
on inferoit de-la qu'elle ne puiloit a fa ſuite que le gout de la 
contradiction. Les plus indulgens obſervoient ſeulement qu'il 
avoit aſſez de talens pour inſpirer a ſes élèves l'amour de la 
ſageſſe, et point allez pour leur en faciliter la pratique. 


je ne me ſuis point ẽtendu ſur l'ironie de Socrate, perſuade qu'il ne 
faiſoit pas un uſage auſſi frequent & auſſi amer de cette figure que Platon 
le ſuppoie. On wa, pour s'en convaincre, qu'à lire les converſations de 
Socrate, rapportees par Xenophon, & celles que Platon lui attribue. Dans 
les premieres, Socrate s expr ime avec une gravite qu'on regrette {ouvent de 
ne pas retrouyer dans les ſecondes. Les deux diſciples ont mis leur 
maitre aux priſes avec le ſophiſte Hippias; que Pon compare ces dialogues, 
& Pon ſentira cette difference, Cependant Xenophon avoit été pretent a 
celui qu'il nous a conſerve, | | 
T7 It 
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Il affiſtoit rarement aux ſpectacles, &, en blamant Yex- 


trème licence qui regnoit alors dans les comedies, il s'attira 


la haine de leurs auteurs. 
De ce qu'il ne paroiſſoit preſque jamais 2 Vaſſemblce du 


| pou & qu'il n'avoit ni credit ni aucun moyen d'acheter ou 


vendre des ſuffrages, pluſieurs fe contenterent de le regarder 
eomme un homme oiſif, inutile, qui n'annongoit que des rẽ- 


formes, & ne promettoit que des vertus. 


De cette foule de prejuges & de ſentimens r&unis, il rë- 
ſulta l'opinion preſque générale, que Socrate n'6toit qu'un 


fophiſte plus habile, plus honnete,. mais peut-Ctre plus vain 


que les autres. J'ai vu des Atheniens éclairés lui donner 
cette qualification long-temps apres ſa mort; & de fon vi- 
yant, quelques auteurs Vemployerent avec adreſſe, pour ſe 
venger de ſes mepris. | | 

Ariſtophane, Eupolis, Amipſias le joutrent ſur le theatre, 
comme ils ſe permirent de jouer Pericies, Alcibiade, & preſ- 
que tous ceux qui furent a la tète du gouvernement; comme 
d'autres auteurs dramatiques y jouè rent d'autres philoſophes: 


car il regnoit alors de la diviſion entre ces deux claſſes de gens 


de lettres. 5 | 
II falloit jeter du ridicule ſur le prẽtendu genie de Socrate, 


Ke ſur ſes longues meditations ; Ariſtophane le repreſente ſu- 


ſpendu au deſſus de la terre, aſſimilant ſes penſees a l'air ſubtil 


& leger qu'il reſpire, invoquant les Deeſſes tutelaires des 


ſophiſtes, les Nuees,. dont il croit entendre la voix au milieu 
des tenebres qui Fenvironnent. II falloit le perdre dans 
Feſprit du peuple; il Yaccuſe d'apprendre aux jeunes gens à 
mepriſer les dieux, a tromper les hommes. 


Ariſtophane preſenta ſa piece au concours ; elle recut des 
applaudiſſemens, & ne fut pas couronnee: il la remit au 


theatre Fannee d'après, elle n'eut pas un meilleur fucces ; il 


la retoucha de nouveau, mais des circonſtances Vempecherent 
d'en donner une troiſiè me repreſentation. Socrate, a ce qu'on 
pretend, ne dedaigna pas d'aſſiſter a la premiere, de fe mon- 


' trer a des Etrangers qui le cherchoient des yeux dans Faſſem- _ 
blee. De pareilles attaques n'<branloient pas plus fa con- 


ſtance que les autres EvEnemens de la vie. Je dois me cor- 
„ Tiger, diſoit-il, ſi les reproches de ces auteurs ſont fondes 
„ les mepriſer, s'ils ne le ſont pas.,, On lui rapportoit un 


Jour qu'un homme diſoit du mal de lui: C'eſt, repondit-il, 


3» qu'il n'a pas appris a bien parler. 

Depuis la repreſentation des Nuces, il $'etoit ẽcoulé en- 
viron, 24 ans. II ſembloit que le temps de la perfecution 
£toit paſſe pour lui, lorſque tout-a-coup, il apprit qu'un 

| | jeune 
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jeune homme venoit de prẽſenter au ſecond des Archont 


une denonciation concue en ces termes: * Meélitus, fils de 
„Meélitus, du bourg de Pythos, intente une accuſation cri- 
,, minelle contre Socrate, fils de Sophroniſque du bourg 
„ d' Alopece. Socrate eſt coupable en ce qu'il n'admet pas 
„nos dieux, & qu'il introduit parmi nous des divinites nou- 
„ velles ſous le nom de genies: Socrate eſt coupable en ce 
„ qu'il corrompt la jeuneſſe d'Athenes: pour peine, la mort. ,, 

Meélitus Etoit un poëte froid, & ſans talens; il compoſa 
quelques tragedies, dont le ſouvenir ne fe perpẽtua que par 
les plaiſanteries d'Ariſtophane. Deux accuſateurs plus puiſ- 
ſans que lui, Anytus & Lycon, le firent ſervir d'inſtrument a 


leur haine. Ce dernier étoit un de ces orateurs publics qui 


dans les aſſemblẽes du Senat & du peuple, diſcutent les in- 
tercts de la patrie, & diſpoſent de J opinion de la multitude, 
comme la multitude diſpoſe de tout. Ce fut lui qui dirigea 
les procẽdures. | 

Des richeſſes conſiderables & des ſervices ſignalẽs rendus a 
l'état, plagoient Anytus parmi les citoyens qui avoient le plus 
de credit, Il remplit ſucceſſivement les premieres dignites 
de la republique. Zele partiſan de la democratie, perſecuts 
par les 30 tyrans, il fut un de ceux qui contribuèrent le plus 
a leur expulſion & au rẽtabliſſement de la liberte. 

Anytus avoit long- temps vecu en bonne intelligence avec 
Socrate ; il le pria meme une fois de donner quelques inſtrue- 


tions a ſon fils, qu'il avoit charge des details d'une manufac- 


ture dont il tiroit un gros revenu. Mais Socrate lui ayant 
repreſents que ces fonctions aviliſſantes ne convenoient ni A 
la dignite du pere, ni aux diſpoſitions du fils, Anytus, bleſſẽ 
de cet avis, defendit au jeune homme tout commerce avec 
ſon maitre. — | 

Quelque temps apres, Socrate examinoit avec Menon, un 
de ſes amis, ſi Peducation pouvoit donner les qualites de 
Veſprit & du cœur, refuſees par la nature. Anytus ſurvint 
& ſe mela de la converſation. La conduite de ſon fils dont 
il negligeoit Veducation, commencoit à lui donner de Vin- 
quietude. Dans la ſuite du diſcours, Socrate obſerva que les 
enfans de Themitſtocle, d' Ariſtide & de Pericles, entoures de 
maitres de muſique, d'<quitation & de gymnaſtique, fe 
diſtinguerent dans ces differens-genres, mais qu'ils ne furent 
jamais auſſi vertueux que leurs peres ; preuve certaine, ajou- 
toit-il, que ces derniers ne trouverent aucun inſtituteur en 


_ Etat de donner a leurs fils le merite qu'ils avoient eux-mèëmes. 


Anytus qui fe placoit a cote de ces grands hommes, ſentit, 


ou ſuppoſa Valluſion, II rẽpondit avec colere ; Vous pars 


22 lez 
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„ lez des autres avec une licence intolerable. Croyez-moi, 
„ ſoyez plus reſerve ; ; ici plus qu'ailleurs, il eſt aiſè de faire 
»» du bien ou du mal a qui l'on veut, & vous devez le ſavoir. „ 

A ces griefs perſonnels s'en joignoient d autres qui aigriſ- 
ſoient Anytus, & qui lui Etoient communs avec la plus grande 
partie de la nation. 11 faut les developper pour faire connoitre 
la principale cauſe de l'accuſation contre Socrate. 

Deux factions ont toujours ſubſiſté parmi les Athcniens, 
les partiſans de | ariſtocratic, & ceux de la democratic. Les 
premiers, preſque toujours aſſervis, fe contentoient, dans les 


temps heurcux, de murmurer en ſecret ; dans les malheurs de 


F'etat & ſur-tout vers la fin de la guerre du Péloponèſe, ils 


firent quelques tentatives pour detruire la puillance exceſſive 


du peuple. Apres la priſe d'Athenes, les Lacedemoniens en 
confiè rent le gouvernement a trente magiſtrats, la plupart 
tires de cette claſſe. Critias, un des diſciples de Socrate, 
Etoit a leur tete. Dans Veſpace de huit mois ils exercerent 
plus de cruautes que le peuple n'en avoit exerce pendant 
pluſieurs fiecles. Quantite de citoyens, obliges d'abord de 
prendre la fuite, fe reunirent enfin ſous la conduite de 'Thrali- 
bule & d'Anytus. L'oligarchie fut detruite, l'ancienne forme 
de gouvernement retablie ; &, pour prevenir déſormais toute 
dillention, une amniſtie preſque generale accorda le pardon, 
& ordonna Toubli du paile. Elle tutpublice, garantie ſous la 
foi du ferment, trois ans avant la mort de Socrate. 

Le peuple preta le ferment; mais il ſe rappeloit avec 
frayeur qu'il avoit Ete depouille de ſon autorite, qu'il pouvoit 
a tout moment la perdre encore, qu'il ẽtoĩt dans la dependance 
de cette Lacedemone 11 Jalouſe d'ctablir par-tout I'oligarchie 
que les principaux citoyens d'Athenes entretenoient des intel- 
ligences avec elle, & ſe trouvoient animes des memes ſenti- 
mens. Et que ne feroit pas cette faction cruelle dans d'autres 
circonſtances, puiſqu'au milieu des ruines de la republique, i} 
avoit fallu tant de ſang pour aſſouvir ſa fureur ? 

Les flatteurs du peuple redoubloient ſes alarmes, en lui re- 
preſentant que des eſprits ardens $'expliquoient tous les jours 
avec une temerite revoltante contre la nature du gouverne- 
ment populaire; que Socrate, le plus dangereux de tous, parce 
qu'il ẽtoit le plus éclairé, ne ceſſoit d' infecter la jeuneſſe 
d'Athenes par des maximes contraires a la conſtitution ẽtablie; 
qu'on lui avoit entendu dire, plus d'une fois, qu'il falloit etre 
inſenſe pour conher les emplois & la conduite. de Ietat à des 
magiſtrats qu'un ſort aveugle choiſiſſoit parmi le plus grand 
nombre des citoyens; que, docile a ſes lecons, Alcibiade, 
outre les maux dont il avoit accable la republique, ayoit en 
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dernier lieu conſpire contre ſa liberte ; que, dans le meme 
temps, Critias & Theramene, deux autres de ſes diſciples, 
n'avoient pas rougi de ſe placer a la tète des trente tyrans ; 


qu'il falloit enfin reprimer une licence dont les ſuites, difh- 
ciles a prevoir, ſeroient impoſſibles a eviter. 


Mais quelle action intenter contre Socrate? On n'avoit a 
lui reprocher que des diſcours fur leſquels les lois n'avoient 
rien ſtatue & qui, par eux-memes, ne formoĩent pas un corps de 
delit, puiſqu'ils n'avoient pas une liaiſon néceſſaire avec les 
malheurs dont on avoit a ſe plaindre: d'ailleurs, en les ẽtabliſ- 
ſant comme I'unique baſe. de accuſation, on riſquoit de re- 
veiller l'animoſité des partis, & l'on Etoit oblige de remonter 
a des Evenemens ſur leſquels l'amniſtie impoſoit un filence 
abſolu. | | | 

La trame ourdie par Anytus paroit a ces inconveniens, & 
ſervoit a-la-fois ſa haine perſonnelle & la vengeance du parti 
populaire. L'accuſateur, en pourſuivant Socrate comme un 
impie, devoit fe flatter de le perdre, parce que le peuple re- 
cevoit toujours avec ardeur ces ſortes d'accuſations, & qu'en 
confondant Socrate avec les autres philoſophes, il etoit per- 
ſuade qu'ils ne pouvoient s'occuper de la nature, fans nier 
Fexiſtence des dieux. D-ailleurs la plupart des juges, ayant 
autrefois afliſte a la repreſentation des Nuees d' Ariſtophane, 
avoient conſerve contre Socrate ces impreſſions ſourdes, que, 
dans une grande ville, il eſt ſi facile de recevoir, & ſi difficile 
de d<truire. 

D'un autre cote, Melitns, en le pourſuivant comme le 
corrupteur de la jeuneſſe, pouvoit, a la faveur d'une allega- 


tion ſi vague, rappeler incidemment & fans riſque, des faits 


capables de ſoulever les juges, & d'effrayer les partiſans du 
gouvernement populaire. 8 5 
Le ſecret de cette marche n'a pas echappe a la poſterite ; 


environ 54 ans apres la mort de Socrate, Vorateur Eſchine, 


avec qui j'etois fort lie, difoit, en preſence du meme tribunal 
ou fut plaidee la cauſe de ce philoſophe :. „ Vous qui avez 
„mis a mort le ſophiſte Socrate, convaincu d'avoir donne 
„ des lecons a Critias, l'un de ces trente magiſtrats qui de- 
„ truiſirent la democratie.,, | 

Pendant les premieres procedures, Socrate ſe tenoit tranquille; 
ſes diſciples, dans l'effroi, s empreſſoĩent de conjurer Forage : 
le celebre Lyſias fit pour lui un diſcours touchant, & capable 
d'emouvoir les juges ; Socrate y reconnut les talens de Vora- 


teur, mais il n'y trouva point le langage vigoureux de I'in- 


En de ſes amis, nommé Hermogene, le prioit un jour de 
| travalllec 
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travailler à ſa defenſe. „ Je men ſuis occupe deputs que je 
„ reſpire, repondit Socrate; qu'on examine ma vie entiere : 


3» Voila mon apologie. 5 
„ Cependant, reprit Hermogene, la verite a beſoin de 


„ ſoutien, & vous n'ignorez pas combien, dans nos tribu- 


„ naux, Feloquence a perdu de citoyens innocens, & ſauve 
„ de coupables. Je le ſais, repliqua Socrate; j'ai meme 
„ deux fois entrepris de mettre en ordre mes moyens de dẽ- 

5 fenſe; deux fois le genie qui m' claire m'en a detourne, | 


„ & Jai reconnu la ſageſſe de ſes conſeils. wy 
2 Jai vẽcu juſqu'a preſent le plus heureux des mortels; 
„ Jal compare ſouvent mon état a celui des autres 35, 


»» & je nat envis le fort de perſonne. Dois-je attendre que 
„ les infirmites de la vieilleſſe me privent de l'uſage de mes 
„ ſens, & queen affoibliſſant mon eſprit, elles ne me laiſſent 
„ que des jours inutiles ou deſtines a l'amertume? Les 
2 dieux, ſuivant les apparences, me preparent une mort pai- 


35 ſible, exempte de douleur, la ſeule que j euſſe pu defirer. 


„ Mes amis, temoins de mon trépas, ne ſeront frappés ni de 
„ I horreur du ſpectacle, ni des foibleſſes de I'humanite ; &, 
„ dans mes derniers momens, j aurai encore aſſez de force 


„ pour lever mes regards ſur eux, & leur faire entendre les 


„ ſentimens de mon coeur. 

» La poſtẽritè prononcera entre mes juges & moi : tandis 
„ quelle attachera Vopprobre 3 a leur memoire, elle prendra 
„ quelque ſoin de la mienne, & me rendra cette Juſtice, que 


32 loin de ſonger a a corrompre mes TING je nal tra- 


3» Vaille qu' a les rendre meilleurs. ,, 

Telles <toient ſes diſpoſitions, lorſqu'il fut affigne pour 
comparoitre devant le tribunal des Heliaſtes auquel VAr- 
chonte- roĩ venoit de renvoyer l'affaire, et qui, dans cette occa- 
Lon, fut compoſe d environ cinq cents juges. 

Mclitus et les autres accuſateurs, avoient concerte leurs 
attaques a loifir ; dans leurs plaidoyers, ſoutenus de tout le 
preſtige de I eloquence, ils avoient raſſemblẽ avec un art infini, 
beaucoup de circonſtances propres a prevenir les juges. Je 
vais rapporter quelques unes de leurs allegations, et les re- 
ponſes qu'elles occaſionnerent. 

Premier delit de Socrate, Il nadmes pas les divinites d'Athz- 

nes, qucigue, ſuivant la lot de Dracon, chaque citoyen ſoit oblige 
de les hanorer. 

La reponſe ẽtoit facile: Socrate offroit ſouvent des ſacri- 
fices devant fa maiſon ; ſouvent il en offroit pendant les fetes, 


ſur les autels publics; tout le monde en avoit ẽtẽ tẽmoin, & 


Melitus 2 $11 avoit daignẽ y faire attention. Mais, 
comme 
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cornme Vaccuſe s' levoiĩt contre les pratiques ſuperſtitieuſes 


qui s'etoient introduites dans la religion, & qu'il ne pouvoit 


ſouffrir les haines & toutes ces paſſions honteuſes qu'on attri- 
buoit aux dieux, il Etoit aiſe de le noircir aux yeux de ceux 
A qui une piẽtẽ Eclairee eſt toujours ſuſpecte. 

M<litus ajoutoit que, ſous le nom de genies, Socrate prẽ- 
tendoit introduire parmi les Atheniens, des divinites ẽtran- 
geres, & qu'une telle audace meritoit d'etre punie, conforme- 
ment aux lois : dans cet endroit, V'orateur ſe permit des plai- 
ſanteries ſur cet eſprit dont le philoſophe ſe glorifioĩt de reſ- 
ſentir l'inſpiration ſecrete. | 

Cette voix, rẽpondit Socrate, n'eſt pas celle d'une divinitẽ 


nouvelle, c'eſt celle des dieux que nous adorons. Vous con- 
. venez tous qu'ils prevoient Pavenir, & qu'ils peuvent nous en 


—.— & ——— 


inſtruire; ils s'expliquent aux uns, par la bouche de la Py» 
thie; aux autres, par differens ſignes; a moi, par un inter- 
prete dont les oracles ſont preferables aux indications que 


Ion tire du vol des oĩſeaux; car mes diſciples temoigneront 


que je ne leur ai rien predit qui ne leur ſoit arrive. 


A ces mots, les juges firent entendre des murmures de me» 
contentement; Melitus l'auroit augments, sil avoit obſerve 
qu'en autoriſant les revelations de Socrate, on introduiroit tot 
ou tard le fanatiſme dans un pays oli les imaginations ſont 13 
faciles a Ebranler, & que pluſieurs ſe feroient un devoir 
d'obeir plutot aux ordres d'un eſprit particulier, qu'a ceux 
des magiſtrats. Il paroit que Melitus n'entrevit pas ce danger. 

Second delit de Socrate. II corrompt la jeuneſſe d Atbènes. 


Ill ne s'agiſſoit pas des mœurs de Paccuſe, mais de ſa doc- 


wine z on diſoit que ſes diſciples n'apprenoient a ſa ſuite qu'à 
briſer les liens du ſang & de Famitig. Ce reproche, unique- 
ment fonde ſur quelques expreſſions malignement interprẽ- 
ices, ne ſervit qu'a deceler la mauvaiſe foi de l'accuſateur. 


Mais M<litus reprit ſes avantages, quand il inſinua que So- 


crate Etoit ennemi du peuple ; il parla des liaiſons de ce phi» 
loſophe avec Alcibiade & Critias. On repondit qu'ils mon- 
trerent des vertus, tant qu'ils furent ſous ſa conduite ; que 
leur maitre avoit, dans tous les temps, condamns les exces 
du premier, & que, pendant la tyrannie du ſecond, il fut le 
{eul qui ofa s oppoſer à ſes volontes. | 
Enfin, diſoit Melitus aux juges, c'eſt par la voie du fort 


que vous avez Ete Etablis pour rendre la juſtice, & que plu» 


ſieurs d'entre vous ont rempli des magiſtratures importantes. 
Cette forme, d' autant plus eſſentielle qu'elle peut ſeule con- 
lever entre les citoyens une ſorte d'egalite, Socrate la ſoumet 
3 2 0 à la 
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a la cenſure ; & la jeuneſſe d'Athenes, a fon exemple, ceſſe 


de reſpeQer ce principe fondamental de la conſtitution. 


Socrate, en $'expliquant ſur un abus qui conhoit au haſard 
la fortune des particuliers & la deſtince de I'etat, n'avoit dit 
que ce que penſoient les Atheniens les plus cclaires. - Dail- 
leurs de pareils difcours, ainſi que je Vai obſerve plus haut, ne 
pouvolent pas entrainer la peine de mort, ſpẽcifiec dans les 
concluſions de l'accuſateur. 

Pluſieurs des amis de Socrate prirent hautement ſa defenſe, 
d'autres Ecrivirent en ſa taveur & Meélitus auroit ſuccombe, 


ſi Anytus & Lycon n'ttoient venus a ſon ſecours. On fe 


ſouvient que le premier ofa repreſenter aux juges, ou qu'on 


mauroit pas di renvoyer l'accuſè a leur tribunal, ou qu'ils 
devoient le faire mourir, attendu que s'il Etoit abſous, leurs 


enfans n'en ſeroient que plus attaches a ſa doctrine. 
Socrate ſe dẽfendit pour obeir a la loi; mais ce fut avec la 


fermete de Vinnocence, & la dignite de la vertu. Je vais 


ajouter ici quelques traits du difcours que ſes apologiſtes, & 
Platon ſur-tout, mettent dans ſa bouche; ils ſerviront a de- 


velopper fon caractère. 


„Je comparois devant ce tribunal pour la premiere fois 
de ma vie, quoiqu'age de plus de 70 ans: ici le ſtyle, les 
formes, tout eſt nouveau pour moi. Je vais parler une 
langue Etrangere 3 & Tunique grace que Je vous demande, 
c'eſt d'etre attentifs plutot a mes raiſons qu'a mes paroles; 


9, 
5 
9, 
”» 


„ Car votre devoir eſt de diſcerner la juſtice, le mien de vous 


3, dire la verite. „ 
Apres $'etre lave du crime di impicte, il paſſoit au ſecond 


chef de l'accuſation. T On pretend que je corromps la jeu- 


neſſe d'Athenes: qu'on cite donc un de mes diſciples que 
„ J ale entraine dans le vice. J'en vois pluſieurs dans cette 
„ allemblee: qu'ils ſe levent, qu'ils depoſent contre leur 
„ corrupteur. S'ils ſont retenus par un reſte de conſidé ra- 
tion, d'ou vient que leurs peres, leurs frères, leurs parens, 
n'invoquent pas dans ce moment, la ſeverite des lois? d'ou 
vient que Meélitus a neglige leur tẽmoignage! C'eſt que 
loin de me pourſuivre, ils {ont eux-mèmes ACCOUrus a ma 


75 


39 
I» 
I, 


„ defenſe, 
„Ce ne ſont pas les ak as Melitus & d' Anytus qui 
me couteront la vie; c'eſt la haine de ces hommes vains 
ou injuſtes, dont j'ai dẽmaſquẽ Vignorance ou les vices: 
haine qui a deja fait perir tant de gens de bien, qui en fera 
perir tant d'autres; car je ne dois bas me flatter qu'elle 
3» 5 Epuiſe par mon lupplices 


9” Je 
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„ Je me la ſuis attirẽe en voulant penetrer le ſens d'une 
„„ réponſe de la Pythie, qui m'avoit declare le plus ſage des 
>, hommes. ,, Iei les juges firent éclater leur indignation. 
Socrate continua: ,, Etonne de cet oracle, j'interrogeal, dans 

les diverſes claſſes des citoyens ceux qui joutifotent d'une 
réputation diſtinguee ; je ne trouvai par-tout que de la 
preſomption & de Ihypocriſie. Je tachai de leur inſpirer 
des doutes ſur leur mérite, & m'en fis des ennemis irré- 
„conciliables: je conclus de-la que la ſageſſe n'appartient 
1 „ qu'a la divinite, & que l'oracle, en me citant pour exemple, 
5 a voulu montrer que le plus ſage des hommes eſt celui qui 


3, 
3, 
>>, 
9, 
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55 
; zz Crolt l'ètre le moins. | 
by : : 7 , . - 16 \ 
A „ Si on me reprochoit d'avoir confacre tant d'annees a des 
3 1 „ recherches fi dangereuſes, je repondrois qu'on ne doit 
; „ compter pour rien, ni la vie, ni la mort, des qu'on peut 
„ Etre utile aux hommes. Je me ſuis cru deſtiné a les in- 
„„ ſtruire; Jai cru en avoir recu la miſſion du ciel meme : 
j'avois garde, au. peril de mes jours, les poſtes ou nos ge- 


2:5 55 
3 „néraux m'avoient place a Amphipolis, a Potidee, a De- ; 
„ lium; je dois garder avec plus de courage celui que les 


F „ dieux m'ont atligne au milieu de vous; & je ne pourrois 
„„ l'abandonner, fans dé ſobéir a leurs ordres, ſans m avilir a 
1 „ mes yeux. | | | 
© . „ J'irai plus loin; ſi vous preniez aujourd'hui le parti de 
m'abloudre, a condition que je garderois le ſilence, je vous 
dirois: O mes juges! je vous aime & je vous honore ſans 
doute, mais je dois obcir a dieu plutot qu'a vous; tant que 
je reſpirerai, je ne ceſſerai d'clever ma voix, comme par le 
paſſé, & de dire a tous ceux qui s'offriront a mes regards: 
N'avez-vous pas de honte de courir apres les richeſſes & 
les honneurs, tandis que vous negligez les treſfors de ſa- 
geſſe & de verite, qui doivent embellir & perfectionner 
votre ame? Je les tourmenterois à force de prières & de 
queſtions; je les ferois rougir de leur aveuglement ou de 
leurs fauſſes vertus, & leur montrerois que leur eſtime place 
au premier rang, des biens qui ne meritent que le m pris. 
„„ Volla ce que la divinite me preſcrit d'annoncer fans in- 
terruption aux Jjeunes-gens, aux vieillards, aux Citoyens, 
aux Etrangers; &, comme ma ſoumiſſion à ſes ordres, eſt 
„ Pour vous le plus grand de ſes bienfaits, fi vous me faites 
„„ mourir, vous rejetterez le don de dieu, & vous ne trouve- 
. „ lez perſonne qui ſoit anime du mème zele. C'eſt donc 
9 | „ Votre cauſe que je ſoutiens aujourd'hui, en paroiſſant dẽ- 
| »» fendre la mienne, Car enfin Anytus & Melitus peuvent 
: | „ Ine calomnier, me bannir, m'0ter la vie; mais ils ne ſau- 
1 TOME III. K 7 Toient 
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„ roient me nuire; ils ſont plus à plaindre que moi, puiſ- 


„ quits ſont injuſtes. , 


„Pour Echapper a lcurs coups, je n'ai point, à lexemple 


3, des autres accuſés, employe les mences clandeitines, les 
„ ſollicitations ouvertes. Je vous ai trop reſpectés, pour 
5 Chercher a vous attendrir par mes jarmes ou par celles de 


„mes enfans & de mes amis raſſeniblés autour de moi. C'eſt 


„„ au thEatre qu 1] faut exciter la piti6 par des images tou- 
„ Chantes ; ici la verite ſeule doit fe faire entendre. Vous 


„ avez fait un ſerment ſolennel de juger ſuivant les lois; {i 


55 Je vous arrachois un parjure, je ſerois vEritablement cou- 
„ pable dimpicte. Mais, plus perſuade que mes adverſaires 


„ de l'exiſtence de la divinits, je me livre ſans crainte a ſa 


1 juſtice, ainſi qu'a la votre. „ 


Les; juges de Socrate ctoient la plupart des gens du peuple, 


ſans lumieres & ſans principes; Jes uns prirent fa fermeté 
Pour une inſulte; les autres n bleſſés des Eloges qu'il ve- 


Noir de fe donner. II intervint un jugement qui le declaroit 
atteint & convaincu. Ses ennemis ne I'enporterent que de 


quelques voix; ils en euſſent eu moins encore, & auroient 
EtE punis eux-mémes, 5 1] avoit fait le moindre effort pour 


Acchir ſes juges. | 
Suivant la juriſprudence d'Athenes, il falloit un ſecond 
Jugement pour ſtatuer fur la. peine. Melitus, dans ſon accu— 
ſation, concluoit a la mort. Socrate pouvoit chollir entre une 
amende, le bannificment ou Ja priſon perpetucllc . reprit 


la parole, & dit qu'il savoueroit cor = able, s'il s'infligcoit la 
moindre punition; mais qu ayant rendu de grands fervices à 


la republique, il meriteroit d'ctre nourri dans le P. ytance aux 


| depens du public. A ces mots, 80 des juges qui avoient 
d'abord opiné en fa faveur, adhercrent aux concluſions de 
' Taccuſateur, & la fentence de mort fut prononcée“; elle por- 
toit que le poiton termineroit les jours de Paccule, 


Socrate la regut avec la tranquillite d'un homme qui, pen- 
dant toute fa vie, avoit appris a mourir. Dans un troiſieme 
diſcours, iI conſola les juges qui Vavoicnt abſous, en obſervant 
qu'il ne peut rien arriver de tuncite a homie de bien, ſoit 
pendant {a vie, ſoit apres ſa mort: à ceux qui Vavoient ac- 
cuſe ou condamné, il repreſenta qu ils Eprouverolent fans 


ceœſſe les remords de u conſcience, & les reproches des hom- 


— 


* Suivant Platon, Socrate conſentit I pepe une legere amende, dont 
queiques uns de ſes diiciples, & Platon entre autres, devoient repondre, 
05 autres auteurs avancent Ia meme choſe, Cependant Xenophon lui fait 
ie qu'il ne pouvoit, ſans ſe reconnoitre cr e ſe condamner à la moin- 
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mes; que la mort étant un gain pour lui, il n'etoit point ir- 


rits contre eux, quoiqu'il elit a fe plaindre de leur haine. II 
finit par ces paroles; ,, I eit temps de nous retirer, moi 
„ Pour mourir, & vous pour vivre. Qui de nous jouira o un 
„meilleur ſort? la divinite ſeule peut le ſavoir. ,, 

Quand 11 ſortit du Palais pour ſe rendre à la priſon, on 
n'apperęut aucun changement fur ſon viſage, ni dans fa de- 
marche. II dit a ſes diſciples, qui fondoient en larmes a ſes 
cotes: „ Eh pourquoi ne pleurez- vous que d aujourd hui? 
„ ignoriez- vous qu'en m'accordant la vie, la nature m avoit 
condamnè a la perdre? Ce qui me deſcſpere, s'écrioit le 


3» 
„ jeune Apollodore dans Fegarement de ſon affliction, c'eſt 
„ que vous mourez innocent: Aimeriez-vous mieux, lui re- 


35 pondit Socrate en ſouriant, que je mouruſſe coupable? „ 
Il vit paſſer Anytus, & dit a ſes amis: ,, Voyez comme il eſt 
fier de ſon triomphe ; il ne ſait pas que la victoire reſte 
toujours a homme vertueux. „ 
Le lendemain de fon jugement le pretre d'Apollon mit une 
couronne fur la poupe de la galere qui porte tous les ans a 
Delos les offrandes des Atheniens. Depuis cette ceremonie 
juſqu' au retour du vaiſſeau, la loi defend d'executer les | juge- 
mens qui prononcent la peine de mort. 

Soc rate paſſa trente jours dans la priſon, entourẽ de ſes diſ- 
ciples, qui, pour ſoulager leur douleur, venoient à tous mo- 


3, 
3, 


mens recevoir ſes regards & ſes paroles; qui, a tous 1 


croyolent les recevoir pour la derniere fois. 

Un Jour a ſon reveil, il appercut Criton, aſſis aupres de 
ſon lit; c'etoit un de ceux qu'il aimoit le plus. ,, Vous 
voila plus tot qu'a Vordinaire, lui dit-il; n'eſt-il pas grand 
matin encore? Oui, repondit Criton, le jour commence a. 
peine... Socrate. Je ſuis ſurpris que le garde de la priſon 
„vous ait permis d'entrer. Crit. Il me connoit ; je lui at 
„ fait quelques petits préſens. d Lil long- 
„temps que vous etes arrive? Crit. Alﬀez de temps 
„ Socr. Pourquoi ne pas m'eveiller ? Crit. Vous goũtiez 
un ſommeil ſi paiſible! je n'avois garde de 17 interrompre; 


5 
55 
55 


37 
»» Javois toujours admire le calme de votre ame, j'en Stois 
„ encore plus trappe dans ce moment. Scr. Il ſeroit hon- 


»» teux qu un homme de mon age put s Inquieter des appro- 
„ches de la mort. Mais qui vous engage a venir ſi tot ? 
Crit. Une nouvelle accablante, non pour vous, mais pour 


55 

„ moi & pour vos amis; la plus cruelle & la plus affreuſe 
„des nouvelles. Socr. Lo vailleau eſt-il arrive? Crit. On 
„ le vit hier au foir à Sunium; il arcivera fans doute au- 


BS “ jourd'hui, 
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„ jourd hui, & demain ſera le jour de votre trepas. Seer. A 
„ la bonne heure, puiſque telle eſt la volonte des dicux.* ,, 


Alors Criton lui repreſenta que, ne pouvant ſupporter Videe 


de le perdre, il avoit, avee quelques amis, pris la reſolution 


de le tirer de la priſon; que les meſures etoient concertẽes 


pour la nuit ſuivante; qu'une legere ſomme leur ſuffiroit | 
pour corrompre les gardes, & impoſer ſilence à leurs accuſa- 
teurs; qu'on lui meEnageroit en Theſſalie une retraite hono- 
| Fabie, & une vie tranquille ; qu il ne pouvoit ſe retuſer a leurs 
| prieres, fans fe trahir lui- meme, ſans trahir ſes amis, aux- 


quels on reprocheroit a jamais de n'avoir pas ſacrifiè tous 


leurs biens, pour lui ſauver la vie. 


„Oh! mon cher Criton, repondit Socrate ! votre 2cle 
n'eſt pas conforme aux principes que j'ai toujours fait pro- 
feſſion de ſuivre, & que les plus rigoureux tourmens ne me 
ferceront j jamais d abandonner. 
„II faut Ecarter d'abord les reproches que vous craignez 
de la part des hommes; vous favez que Ce n'eſt pas a 
opinion du grand nombre qu'il faut s'en rapporter, mais 
a la deciſion de celui qui diſcerne le juſte de l'injuſte, & 
qui n'eſt autre que la verite. II faut Ecarter auſſi les 
alarmes que vous tichez de m'inipircr a Vegard de mes 
enfans; its recevront de mes amis les ſervices que leur gé— 

ngrolite m'offre aujourd'hui. Ainſi toute la queſtion ef? 


1 a ſavoir s'il eft conforme a la juſtice, que je * ces 


lieux fans la permiſſion des Atheniens. 
„Ne ſommes-nous pas convenus ſouvent gue, dans aucune 
circonſtance, il n'eſt permis de rendre : 5 uſtice pour injuſ- 
tice? Navons-nous pas reconnu encore que le premier 
devoir du citoyen eſt d'obẽir aux lois, an qu aucun prẽ- 
texte puiſſe Ven diſpenſer ? Or, ne ſeroit-ce pas leur Oter 
toute Jeur force, & les ancantir, que de $'oppoſler a leur 
exccution ? Si j'avois a men plaindre, j ctots libre, il dẽ- 
pendoit de moi de paſſer en d'autres climats; mais j at 
porte juſqu' preſent leur joug avec plaifir, j'ai mille tois 
eprouve les effets de leur protection & de leur bienfaiſance; 
&, parce que des hommes en ont abuſe pour me perdre, 
vous voulez que, pour me venger d'eux, je détruiſe les 
lois, & que je conſpire contre ma patrie, dont elles font le 
3; ſoutien! 
„ J'ajoute qu'elles mavoient prepare une ce. Je 
„ Navois, apres la premiere ſentence, qu'a me condamner 


* Criton penſoit que le vaiſſeau arriveroit dans la journée au Piree il 
n'y arriva que le lendemain, & la mort de Socra“ fut differ e d'un Jour. 
| 53 a 
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au banniſſement; j'ai voulu en ſubir une ſeconde, & J'ai 


J 1 tout haut que je préférois la mort a l'exil. Irai-je 
1 „ donc, infidele a ma parole ainſi qu'a mon devoir, montrer 
; „aux nations éloignées Socrate proſcrit, humilie, devenu le 
2 „ corrupteur des lois, & Pennemi de Pautorite, pour conſer- 
5 „ver quelques jours languiſſans & fletris? Irai-je y perpẽ- 


tuer le ſouvenir de ma foibleſſe & de mon crime, & n'oſer 
y prononcer les mots de juſtice & de vertu, ſans en rougir 
moi-meme, & ſans m''attirer les reproches les plus ſan- 
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S 9 
A „ glans? Non, mon cher ami, reſtez tranquille, & laifſez-mot 
* „ ſuivre la voie que les dieux m'qut tracee. ,, 
3 Deux jours apres cette converſation, les onze magiſtrats 
| 3 qui veillent a l' execution des criminels, ſe rendirent de bonne | 
 F heure a la priſon, pour le delivrer de ſes fers, & lui annoncer 


le moment de ſon trẽpas. Pluſieurs de ſes diſciples entrerent 
enſuite; ils étoient a-peu-pres au nombre de vingt; ils 
trouverent aupres de lui Xanthippe, ſon epouſe, tenant le plus 
= jeune de ſes enfans entre ſes bras. Des qu'elle les apperęut, 
elle $'Ecria d'une voix entrecoupee de ſanglots: „ Ah! voila 
„ Vos amis, & C'eſt pour la dernière fois!,, Socrate ayant 
pric Criton de la faire remener chez elle, on Varracha de ce 
lieu, jetant des cris douloureux, & fe meurtriſſant le viſage. 
= - Jamais il ne $'etoit montre a ſes diſciples avec tant de pa- 
4 tience & de courage; ils ne pouvoient le voir ſans etre op- 
7 reſſès par la douleur, Pecouter ſans etre penetres de plaiſir. 
Fauna ſon dernier entretien, il leur dit qu'il n'etoit permis 2 
5 perſonne d'attenter a ſes jours, parce que, places ſur la terre 
4 comme dans un poſte, nous ne devons le quitter que par la 
5 permiſſion des dieux; que pour lui, refigne a leur volonte, 
il ſoupiroit après le moment qui le mettroit en poſſeſſion du 
E bonheur qu'il avoit tache de meriter par fa conduite. De-laz 
7 paſſant au dogme de I'immortalite de Vame, il Fetablit par 
= une foule de preuves qui jultifivient ſes eſpẽrances: „Et 
„ quand mème, diſoit-il, ces eſperances ne ſeroient pas fon- 
„ dees, outre que les ſacrifices qu'elles exigent, ne m'ont 
„ pas empeche d'ctre le plus heureux des hommes, elles Ecar- 
„ tent loin de moi les amertumes de la mort, & repandent ſur 
„ mes derniers momens une joie pure & delicieuſe. 

„Ainſi, ajouta-t-il, tout homme qui, renoncant aux vo- 
„ luptes, a pris ſoin d'embellir ſon ame, non d'ornemens 
„ Strangers, mais des ornemens qui lui ſont propres, tels que 
„la juſtice, la temperance & les autres vertus, doit tre plein 
„ d'une entiere confiance, & attendre paiſiblement Vheure de 
2 fon trẽpas. Vous me ſuivrez quand la votre ſera venue; 
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„ la mienne approche, &, pour me ſervir de l'expreſſion d'un 


„ de nos poctes, Jentends déjà ſa voix a m'appelle.,, 


„Nauriez-vous pas quelque choſe a nous preſcrire a 
„ Fegard de vos enfans & de vos affaires, W Criton? 
„Je vous reitere le conſeil que je vous ai ſouvent donné, 


„ répondit Socrate, celui de vous enrichir de vertus. Si vous 
le ſuivez, je n'ai pas beſoin de vos promeſſes; fi vous le 
negligez, elles ſeroient inutiles a ma famille. - 

Il paſſa enſuite dans une petite pièce pour ſe baigner: 
Criton le ſuivit; ſes autres amis s'entretinrent des diſcours 
qu'ils venoient mee & de l'état ou fa mort alloit les 


Jy, 


reduire : ils fe regardoient deja comme des orphelins prives 


du meilleur des peres, & pleuroient moins ſur lui que ſur eux- 
memes. On lui 1 ſes trois enfans; deux Etoient encore 
dans un age fort tendre; il donna quelques ordres aux femmes 
qui les avoient amenes, &, apres les avoir renvoyés, il vint re- 
Jade ſes amis. 

Un moment apres, le garde de la priſon entra. „ Socrate, 
lui dit-il, je ne mattends pas aux imprecations dont me 
5 chargent ceux à qui je viens annoncer qu il eſt temps de 
5 prendre le poiſon. Comme je nal jamais vu perſonne ici 
qui èut autant de force & de douceur que vous, je ſuis 
allure que vous n'etes pas fache contre moi, & que vous ne 


55 


7 


95 
„ä Mattribuez pas votre infortune; vous n'en connoillez que 
„ trop les auteurs. Adieu, tachez de vous ſoumettre a la ne-. 


ceſſité. , Ses pleurs lui permirent a peine d'achever, & il 
ſe retira dans un coin de la priſon pour les repandre fans con- 
trainte. ,, Adieu, lui repondit Socrate, je ſuivrai votre con- 
„ fſeil;,, & ſe tournant vers ſes amis: „Que cet homme a un 
bon cœur, leur dit-il! Pendant que j'étois ici, il venoit 
quelquefois cauſer avec moi .... Voyez comme il pleure 1 
Rs Criton, il faut lui obcir : qu 'on apporte le poifou, s' il eſt 
„ pret; & s'il ne Veſt pas, qu'on le broie au plus tot.,, 

Criton voulut lui remontrer que le foleil n'ëtoĩt pas encore 
couche, que d autres avoient eu la liberté de prolonger leur 
vie de quelques heures. „ IIs avoient leurs raiſons, dit So- 
z, Crate, & j'ai les miennes pour en agir autrement. ,, 

Criton donna des ordres, &, quand ils furent exécutés, un 


3, 


domeſtique apporta la coupe fatale; Socrate ayant demandé 


ce qu il avoit a faire. „„ Vous promener apres avoir pris la 


„ Potion repondit cet homme, & vous coucher ſur le dos 
„quand vos jambes commenceront a $ appelantir, lors, 


ſans changer de viſage, & d'une main alluree, il prit la coupe, 
&, apres avoir adreſſé ſes pricres aux dieux, il Vapprocha de 
fa bouche. a 


Dans 
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Dans ce moment terrible, le ſaiſiſſement & l'effroi s'em- 
parerent de toutes les ames, & des pleurs involontaires cou- 
le rent de tous les yeux; les uns, pour les cacher, jettojent leur 
manteau ſur leur tete ; les autres fe levoient en ſurſaut, pour 
ſe dcrober a ſa vue, mais lorſqu'en zamenant leurs regards fur 
Jui, ils s'appergurent qu'il venoit de renfermer la mort dans 
ſon ſein, Icur doulcur trop long-temps contenue, fut forcee 
d'éclater, & leurs ſanglots redoublerent aux cris du jeune 
Apollodore, qui, apres avoir pleuré toute la journée, faiſoit 
retentir la priſon de hurlemens affreux. ,, Que faites-vous, 
mes amis, leyr dit Socrate ſans $'emouvoirf J'avols ecarte 
ces femmes, pour n'ctre pas temoin de pareilles foibleſles. 

Rappellez votre courage; j'ai toujours out dire que la 
mort devoit Etre accompagnee de bons augures.,, 
Cependant il continuoit a fe promener : des qu'il ſentit de 
la peſanteur dans ſes jambes, il fe mit fur ſon lit, & s'en- 
veloppa de ſon manteau. Le domeſtique montroit aux aſ- 
ſiſtans les progres ſucceſlifs du potfon. Deja nn froid mortel 
avoit glace les pics & les jambes ; il etoit pres de s'inſinuer 
dans le cœur, lorſque Socrate, ſoulevant fon manteau, dit a 
Criton: ,, Nous devons un coq a Eſculape; n'oubliez pas de 
„ vous acquitter de ce voeu®, Cela ſera fait, repondit Cri- 
„ton: mais n'avez-vous pas encore quelque ordre a nous 
„ donner?,, TI! ne repondit point: un inſtant apres il fit un 
petit mouvement ; le domeltique layant decouvert, recut ſon 
dernier regard, & Criton lui ferma les yeux. 

Ainſi mourut le plus religieux, le plus vertueux & le plus 
heureux des hommes; le ſen! peut- Etre qui, ſans crainte d'etre 
dementi, put dire hantement: Je, n'ai jamais, ni par mes 
paroles, ni par mes actions, commis la moindre inzultice t. 


Jy 


* On ſacrifioit cet animal 2 F'iculape. 
5 4 
+ Des auteurs poittrienrs à S2crate de pluſieurs fiecles, aſſurent qu' im- 
médigtement apres {1 mort, les Athéniens, »ftigcs d'une maladie conta- 
gicuſe, ouvrirent les veux ſur leur injuſtice; qu'ils lui Eleverent une ſtatue 
quc, {ans daigner Ecouter tes accutateurs, 18 firent mourir Melitus, & ban- 
nirent les autres; qu" Anytus fut japide a Heraclce, on Pon conſerva long- 
temps fon tombeau : d'autres ont dit que les accuſateurs de Socrate, ne 
pouvant {ſupporter la haine publique, fe pendirent de deteſpoir. Ces tradi- 
tions ne peuvent fe concilier avec le ſilence de Xenophon & de Platon, qui 
ſont morts long temps apres leur mat:re, & qui ne'parient nulle part ni du 
repentir des Atheniens, ni du ſupplice des accuſateurs. II y a plus: 
Xénophon qui ſurvequit a Anytus, aſſure poſitivement que la memoire de 
ce dernier n' toit pas en bonne odeur parmi les Acheniens, ſoit à cauſe des 
dereglemens de ton fils dont 1] avoit ne&glige Peducation, foit à cauſe de ſes 
extravagances particulières. Ce paſſage prouve invinciblement, ſi je ne me 
trompe, que jamais le peuple d'Athenes ne vengea ſur Anytus la mort de 
docrate. 
Fin du Chapitre ſoixante-ſeptieme. © 
* "4 ; CHAPITRE 
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CHAPITRE LXVIII. 
Fetes & Myſitres d Eleu 2 | 


E vais parler du point le plus important de la religion des. 
Atheniens, de ces myiteres, dont-Forigine ſe perd dans la 
nuit des temps, dont les ceremonies n'in{pirent pas moins de 
terreur que de veneration, & dont le ſecret na jamais ete 


 revele que par quelques perſonnes devouces auſſitòt a la mort 
et a l'execration publique: car la loi n'eſt pas ſatisfaite par 


la perte de leur vie, et la confiſcation de leurs biens; une 
colonne expolce a tous les yeux, doit encore perpetuer le ſou- 
venir du crime et de la punition. 

De tous les myſteres éẽtablis en Thonneur de differentes 
divinites, il en eſt pas de plus cclebres que ceux de Ceres. 
C'eſt elle-meme, dit-on, qui en regla les ceremonies. Pen- 
dant qu'elle parcouroit la terre, ſur les traces de Proſerpine 


*enlevee par Pluton, elle arriva dans la plaine d'Eleuſis, et 


flattee de l'accueil qu'elle recut des habitans, elle leur accorda 
deux bienfaits lignales, l'art de agriculture, et la connoiſſance 


de la doctrine ſacree. On ajoute que les petits myſtères qui 


ſervent de preparation aux grands, furent inſtitues en faveur 
d'Hercule, 

Mais laiſſons au eee de ſi vaines traditions; il bereit 
moins eſſentiel de connoitre les auteurs de ce ſyſtème religcux, 
que d'en penctrer l'objet. On pretend que, par-tout ou les 
Athéniens l'ont introduit, il a repandu Tefprit d union et 
d'humanité; qu'il purihe lame de fon ignorance et de ſes 
ſouillures; qu'il procure l'aſſiſtance particuliere des dicux, 
les moyens de parvenir a la pertection de la vertu, les dou- 
ceurs d'une vie ſainte, l'eſperance d'une mort paiſible et d'une 


Felicite qui maura point de bornes. Les initiés occuperont 


une place diſtingnee dans les champs Elyſées; ils jouiront 
d'une lumiè re pure, et vivront dans le ſein de la divinité: 
tandis que les autres habiteront, après leur mort, des lieux de 
tenebres et d'horreur. 

Pour éviter une pareille alternative, les Grecs viennent de 
toutes parts mendier a Eleuſis le gage du bonheur qu'on leur 
annonce. Des Page le plus tendre, les Atheniens font admis 
aux CEremonies de Tinitiation ; & ceux qui n'y ont jamais 
participe, les demandent avant = mourir; Car les menaces & 
les peintures des peines d'une autre vie, regardẽes auparavant 
comme un ſujet de dériſion, font alors une impreſſion plus 
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vive ſur les eſprits, & les rempliſſent d'une crainte qui va 
quelquefois juſqu'a la foibleſſe. 


- 


Cependant quelques perſonnes Eclairees ne croĩent pas avoir 


beſoin d'une telle aſſociation, pour etre vertueuſes Socrate ne 
voulut jamais s'y faire agreger, & ce refus laiſſa quelques 
doutes ſur ſa religion. Un jour, en ma preſence, on exhortoit 
Diogene a contracter cet engagement; il repondit : „F Patæ- 
, Cion, ce fameux voleur, obtint Vinitiation; Epaminondas 
& Agelilas ne la ſollicitèrent jamais. Puis-je croire que 
„ le premier ſera heureux dans les champs Elyſces, tandis 
3» que les ſeconds ſeront traines dans les bourbiers des en- 
os fers; 

Tous les Grecs peuvent pretendre a la participation des 
mylteres: une loi ancienne en exclut les autres peuples; on 
m avoit promis de I'adoucir en ma faveur; j avois pour mot 
le titre de citoyen d'Athenes, & la puiſſante autorité des 


» 
3, 


_ exemples. Mais, comme il talloit promettre de m'aſtreindre 


à des pratiques & a des abſtinences qui aurotent gene ma li- 
-bertse, je me contentai de faire quelques recherches ſur cette 
inſtitution, & j'en appris des details que je puis expoſer ſans 
parjure. Je vais les joindre au recit du dernier voyage que 
Je hs a Elcuſis, a l'occaſion des grands myſtè res qu'on y cẽ- 
lebre tous les ans, le 15 du mois de boẽdromion *. La fete 
des petils mylteres eſt egal.ment annuelle, & tombe 11x mois 
auparavant, | | | 
Pendant qu'on ſolenniſe la premiere, toute pourſuite en 
Juſtice eſt ſeverement prohibee ; toute ſaiſie contre un debi- 
teur d&ja condamne, doit etre ſuſpendue. Le lendemain des 
fetes, le Senat fait des perquiſitions ſeveres contre ceux qui, 
ar des actes de violence, ou par d'autres moyens, aurolent 
trouble l'ordre des ceremonies. La peine de mort ou de fortes 
amendes, ſont prononcees contre les coupables, Cette rigueur 
eſt nẽceſſaire peut etre pour maintenir l'ordre parmi cette 
multitude immenſe qui ſe rend a Eleuſis. En temps de 


guerre les Atheniens envolent de toutes parts des deputes 


ofrir des ſaut-conduits a ceux qui defirent y venir, ſoit a titre 
d'initiés, foit comme ſimples ſpectateurs. 

Je partis avec quelques uns de mes amis, le 14 de boẽdro- 
mion, dans la 2e. année de la foge. olympiade f. La porte 


5 


* Dans le cyle de Mẽton, le mois boẽdromion commencoit l'un des jours 5 


compris entre le 23 du mois d'aont & le 21 du mois de ſeptembre. 

+ Dans cette anne, le premier de boẽdromion concouroit avec le 20 de 
notre mois de ſeptembre; le 14 de boẽdromion avec le 4 de notre mois 
d' octobre. Les tetes commencerent le 5 octobre de Van 343 avant J. C. 

5 | chemin 
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chemin qui de-la conduit a Eleuſis, ſe nomme la voie ſacree ; 
Vintervalle entre ces deux villes, eſt d'environ 100 ſtades *. 


'Apres avoir traverſe une colline aſſez elevee, & couverte de 


lauriers-roſes, nous entrimes dans le territoire d' Eleuſis, & 


nous arrivames ſur les bords de deux petits ruiſſeaux, con- 


facres, l'un a Ceres & Vautre a Proferpine. Jen fais men- 
tion, parce que les pretres du temple ont ſeuls le droit d'y 
pecher, que les eaux en font falees, et que Von en fait ulage 
dans les ceremonies de initiation. 

Plus loin, ſur le pont d'une rivitre qui porte le nom de 


Cephiſe, comme celle qui coule anpres d'Athenes, nous cſ- 


ſuyames des plaiſanteries grotheres de la part d'une nombreule 


populace. Pendant les fetes, elle fc tient dans cette eſpèce 


d' embuſcade, pour s'egayer aux de pens de tous ceux qui pal- 


ſent, & ſur· tout des perſonnes les plus diſtinguces de la repu- 


blique. Ceeſt ainſi, diſoit-on, que Ceres, en arrivant & a Elculis, 
fut accueillie par une vicille femme, nommee Iambe. 
A une legere diſtance de la mer, ſe prolonge dans la plaine, 


du nord- oueſt au ſud-eſt, une grande colline, ſur le penchant 


& a J'extrémité orientale de laquelle on a place le fameux 
temple de Ceres & de Proſerpine. Au detlous eſt la petite 
ville d'Eleuſis. Aux environs & ſur la colline meme, s'clevent_ 
pluſieurs monumens ſacrẽs, tels que des chapelles & des 
autels ; de riches articuliers d'Athenes Y poſsedent de belles 


Le temple, con{truit par les foins de Pericles, en marbre 


Pentélique, fur le Wocher meme qu'on avoit applani, eſt 
tourne vers l'orient. Il eſt auſſi vaſte que magniſique; Ven- 
ceinte qui Fentoure, a du nord au midi environ 384 pics, du 


levant au couchant environ 325*. Les plus celebres artiſtes 
furent charges de conduire ces ouvrages a leur perfection. 
Parmi les miniſtres attaches au temple, on en remarque 


quatre principaux. Le premier eſt I'Hicrophante ; fon nom 


defigne celui qui revele les choſes ſaintes, & fa principale 
fonction eſt d'initier aux myſtères. Il paroit avec une robe 


_ diſtinguee, le front orne d'un diademe, & les cheveux flottans 
ſur ſes epaules ; il faut que ſon age ſoit afſez mür pour ré- 


pondre a la gravite de fon miniſtere, & ſa voix aſſez belle 
pour ſe faire Ecouter avec Plaiſir. Son ſacerdoce eſt à vie; 
des le moment qu'il en eſt revètu, il doit s'aſtreindre au cëli- 
bat; on pretend que des frictions de cigue le mettent en ẽtat 


d' er cette loi. 


Le ſecond des miniſtres eſt charge de porter le flambeau 


* Environ trois lieues trois quarts, 
+ Longueur, environ 363 de nos pics; largeur, environ 30%. 
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facré dans les ceremonies, & de purifier ceux qui ſe prẽ- 
ſentent a l'initiation; il a, comme I'Hierophante, le droit de 
ceindre le diademe. Les deux autres ſont le heraut facre, 
& l'aſſiſtant a Vautel ; c'eſt au premier qu'il appartient d'e- 
carter les profanes, & dentretenir le ſilence & le recueille- 
ment parmi les inities; le ſecond doit aider les autres dans 
leurs fonctions. | 

La ſaintetéè de leur miniſtere eſt encore relevee par Teclat 
de la naiſſance. On choiſit 'Hierophante dans la maiſon des 
Eumolpides, I'une des plus anciennes d'Athenes ; le heraut 
facre dans celle des Ceryces, qui eſt une branche des Eumol- 
pides ; les deux autres appartiennent a des familles ẽgalement 
illuſtres. Ils cnt tous quatre au deſſous d'eux pluſieurs mi- 
niſtres ſubalternes, tels que des interpretes, des chantres, & 
des officiers charges du detail des proceſſions & des differentes 
eſpeces de Ceremonies. | 

On trouve encore a Eleuſis des prètreſſes conſacrees a 
Ceres & a Proſerpine. Elles peuvent initier certaines per- 
ſonnes, & en certains jours de Vannee, offrir des ſacrifices 
pour des particuliers. | 

Les fetes font preſidees par le ſecond des Archontes, ſpe- 
cialement charge d'y maintenir Fordre, & d'empecher que le 
culte n'y regoive la moindre atteinte. Elles durent pluſieurs 
jours. Quelquefois les inities interrompent leur ſommeil, 
pour continuer leurs exercices: nous les vimes pendant la 
nuit, ſortir de l' enceinte, marghant deux a deux, en ſilence, 


& tenant chacun une torche allume. En rentrant dans Faſyle 


ſacré, ils precipitoient leur marche, & j'appris qu'ils alloiĩent 
figurer les courſes de Ceres & de Proſerpine, & que, dans leurs 
evolutions rapides, ils ſecouotent leurs flambeaux, & ſe les 
tranſmettoient frequemment les uns aux autres. La flamme 
qu'ils en font jaillir ſert, dit-on, a purifier les ames, & devient 
le ſymbole de la lumiere qui doit les eclairer. _ 

Un jour, on celebra des jeux en Thonneur des Deefles. 


De tameux athletes, partis de differens cantons de la Grece, 
&'Etolent rendus aux fètes; & le prix du vainqueur fut une 


meſure de l'orge recueillie dans la plaine voĩſine, dont les ha- 
bitans, inſtruits par Ceres, ont les premiers cultive cette 
eſpece de ble. 
Au ſixième jour, le plus brillant de tous, les miniſtres du 
temple, & les inities conduiſirent d'Athenes a Eleuſis la ſtatue 
d'Jacchus, qu'on dit etre fils de Ceres ou de Proſerpine. Le 
dieu, couronné de myrte, tenoit un flambeau. Environ trente 


mille perſonnes l'accompagnoient. Les airs retentiiſoient au 
Join du nom d'Tacchus ; la marche, dirigee par le ſon des in- 
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ſtrumens & le chant des hymnes, ẽtoĩt quelquefois ſuſpendue 


ar des ſacrifices & des danſes. La ſtatue fut introduite dans 
& temple d'Eleuſis, & ramence enſuite dans le ſien avec le 
meme appareil & les memes ceremonies. 

Pluſieurs de ceux qui ſuivoient la proceſſion n avoĩent en- 


core participè qu'aux petits myſtè res, cclebres tous les ans 


dans un petit temple. litué aupres de IIlidus, aux portes 
d'Athenes. Ceeſt la qu'un des prꝭtres du ſecond ordre eſt 
charge d'examiner & de preparer les candidats ; il les exclut, 


s'ils ſe ſont mles de preſtiges, ils ſont coupables de crimes 
atroces, & ſur-tout s'ils ont commis un meurtre meme invo- 
Jontaire ; il ſoumet les autres a des expiations frequentes ; &, 


leur faiſant ſentir la neceflits de prefcrer la lumiere de la ve- 
rite aux tenebres de Verreur, il jette dans leur eſprit les ſe- 
mences de la doctrine facree, & les exhorte a reprimer toute 


458 on violente, a meriter par la purete de 15 elprit & du cœur, 


'ineffable bienfait de l'initiation. | 
Leur noviciat eſt quelquefois de pluſieurs ann&es ; il faut 
qu'il dure au moins un anne entiere, Pendant le temps de 


leurs épreuves, ils fe rendent aux fétes d. Eleuſis; mais ils ſe 
tiennent a la porte du temple, & ſoupirent apres le moment 


qu'il leur ſera permis d'y pénéẽtrer. 
II etoit enfin arrive ce moment: Vinitiation AUX grands 


myſteres avoit été fixce a la nuit ſuivante. On s 'y preparolt 


par des facrifices & des voeux que le ſecond des Archontes, 


accompagne de quatre aſſiſtans, nommes par le peuple, of- 
froit pour la profperite de Vetat. Les novices etojent cou- 


ronnes de myrte. . 
Leur robe ſemble contracter en cit occaſion un tel caract? re 


de ſaintetẽ, que la plupart la portent juſqu'a ce qu'elle ſoit uſẽe, 


que d'autres en font des langes pour leurs enfans, ou la ſuſpen- 
dent au temple. Nous les vimes entrer dans Fenceinte ſaerẽe, 
& le lendemain, un des nouveaux inities, qui Etoit de mes amis, 
me fit le rẽcit de quelques ceremonies dont il avoit ẽtẽ le tẽmoin. 
Nous trouvames, me dit-il, les miniſtres du temple revetus 


de leurs habits pontificaux. L'Hierophante, qui dans ce 


moment repreſente Vauteur de l'univers, avoit des ſymboles 


qui deſignent la puiſſance ſupreme ; le porte-flambeau, & 


L'aſſiſtant de Vautel paroiſſoiĩent avec les attributs du ſolcil & de 


la lune; le heraut ſacrẽ, avec ceux de Mercure. 
Nous Etions a peine places; que le heraut $'ccria : “ Loin 


5 d'iei les profanes, les impies, & tous ceux dont Vame eſt 


9» ſouillée de crimes.,, Apres cet avertiſſement, la peine de 


mort ſeroit dẽcernẽe contre ceux qui auroiĩent la temerite de 


reſter dans Vaſſemblee, ſans en avoir le droit. Le ſecond des 
* . miniſtres 
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miniſtres fit Etendre ſous nos pies les peaux des victimes of- 
fertes en ſacrifice, & nous purifia de nouveau. On lut a 
haute voix les rituels de l'initiation, & l'on chanta des hymnes 
en lhonneur de Ceres. 

Bientot un bruit ſourd ſe fit entendre. La terre ſembloit 
mugir ſous nos pas; la foudre & les Eclairs ne laiſſoĩent en- 
trevoir. que des phantomes & des ſpeCtres errans dans les 


-tenebres. Us rempliſſoient les lieux ſaints de hurlemens qui 


nous glacoient d'effroi, & de gemitſemens*qui dechiroient nos 
ames. La douleur meurtriere, les ſoins devorans, la pau- 


vreté, les maladies, la mort ſe preſentoient a nos yeux ſous 


des formes odieuſes & funebres. L'Hierophante expliquoit 


ces divers emblemes, & ſes peintures vives redoubloient notre 


inquictude & nos frayeurs. | | 
Cependant, a la faveur d'une foible lumière, nous avan- 

cions vers cette region des enfers, ou les ames fe purifient, 

juſqu'à ce qu'elles parviennent au ſcjour du bonheur. Au 


milieu de quantite. de voix plaintives, nous entendimes les 


regrets amers de ceux qui avoient attentẽ a leurs jours. ,, Ils 
„ ſont punis, diſoit FHierophante, parce qu'ils ont quitté le 
„ Poſte que les dieux leur avoicnt afſigne dans ce monde. „ 

A peine eut-il protere ces mots, que des portes d'airain, 


s' ouvrant avec un fracas ẽpouvantable, prẽ ſentè rent a nos re- 


gards les horreurs du tartare. II ne retentiſſoĩt que du bruit 
des chaines, & des cris des malheureux; & ces cris lugubres 
& percans laiſſolent Echapper par in.ervalles ces terribles pa- 
roles: „ Apprenez, par notre exemple, a reſpecter les dieux, 
„ A Etre juſtes & reconnoiſſans.,, Car la dureté du coeur, 
Pabandon des parens, toutes les eſpèces d' ingratitude, ſont 
ſoumiſes a des chitimens, ainſi que les crimes qui echappent 
à la juſtice des hommes, ou qui detruiſent le culte des dieux. 
Nous vimes les Furies, armees de fouets, s acharner impitoy- 
ablement ſur les coupables. 
Ces tableaux effrayans, ſans ceſſe animes par la voix ſonore 
& majeſtueuſe de I'Hicrophante, qui ſembloit exercer le mi- 
:niſtere de la vengeance celeſte, nous rempliſſoient d'epou- 
vante, & nous laiſſoient a peine le temps de reſpirer, lorſ- 
qu'on nous fit paſſer en des boſquets delicieux ſur des prairies 
riantes, ſcjour fortune, image des champs Elyſces, on brilloit 
une clarte pure, ou des voix agreables faiſoient entendre des 
fons raviſſans; lorſque, introduits enſuite dans le lieu ſaint, 
nous jetames les yeux ſur la ſtatue de la deeſle, reſplendiſſante 
de lumiere, & parce de ſes plus riches ornemens. C'etoit Ia 
que devoient finir nos Epreuves, & c'eſt 1a que nous avons vu, 
que nous avons entendu des choſes qu'il n'eſt pas permis de 
I ; ; | | | IEVEler, 
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reveler.* J'avouerai ſeulement que dans Vivreſſe d'une joĩe 
ſainte, nous avons chante des hymnes, pour nous feliciter de 
notre bonheur. f 5 
Tel fut le recit du nouvel initic ; un autre m'apprit une 
circonſtance qui avoit Echappe au premier. Un jour, pen- 
dant les fetes, 'Hierophante decouvrit ces corbeilles myſte- 
rieuſes, qu'on porte dans les proceſſions, & qui ſont l'objet de 
la veneration publique. Elles renferment les ſymboles ſacrés, 
dont Vinſpe&tion eſt interdite aux profanes, & qui ne ſont 
pourtant que des gateaux de differentes formes, des grains de 
ſel, & d'autres objets relatifs, ſoit a Ihiſtoire de Ceres, ſoit 
aux dogmes enſeignẽs dans les myſteres. Les initiés, apres 
. 3 8 7 | | les 
Je ne puis donner ſur cette queſtion que de ]egers Eclairciflemens. 
Les auteurs anciens font entendre que les ftetes de Ceres attiroient quel- 
gquefois a Eleuſis 30 mille aſſociés, ſans y comprendre ceux qui n'y ve— 
noient que par un motif de curiofhite, Ces 30 mille affocics n'ttoient pas 
temoins de toutes les ceremonies. On n'admettoit fans doute aux plus 
ſecrètes, que le petit nombre de novices, qui tous les ans recevoient le der- 
nier ſceau de Pinitiation, & quelques uns de ceux qui Payoient recu depuis 
long- temps. n 
Le temple, un des plus grands de ceux de la Grece, Etoit conſtruit au 
milieu d' une cour fermee d'un mur, longue de 360 pies du nord au midi, 
large de zo de Feſt a Poueſt. C'eſt là, ſi je ne me trompe, que les myſtes 
tenant un flambeau à la main, exccutoient des danſes & des Evolutions. 

Derriere le temple, du cote de Poueſt, on voit encore une terraſſe taillée 
dans le roc meme, & &levee de 8 i 9 pies au- deſſus de Paire du temple z 
fa longueur eſt d' environ 270 pics, {a largeur en certains endroits de 44. 
A ſon extremite ſeptentrionale, on trouve les reſtes d'une chapelle a laquelle 
on montoit par pluticurs marches. : 

Je ſuppole que cette terraſſe {crvoit aux ſpectacles dont Jai parle dans ce 
chapitre ; qu'elle toit dans ſa longueur divitce en trois longues galeries; 
que les deux premieres repreſentoient la région des Epreuves, & ccile des 
enfers ; que la troiſieme, couverte de terre, offroit aux yeux des bolquets & 
des prairies z que de- là on montoit a la chapelle ou fe trouvoit cette ſtatue 
dont Peclat Eblouiffoit les nouveaux initiẽs. 7 | 
+ Meurſius a pretendu que Paſſemblce étoit congedice par ces deux 
mots: konx, ompax. Heſychius, qui nous les a tranimis, dit ſeulement que 
c*etolt une acclamation aux mities. Je n'en ai pas fait mention, parce 
que j*ignore ſi on la pronongoit au commencement, vers le milieu, ou à la 
fin de la ccrẽmonie. | oo 

Le Clerc a pretendu qu'elle ſignifioit: Filler & ne point faire. de mal. 
Au lieu d' attaquer directement cette explication, je me contenterai de rap- 
porter la rẽponſe que je fis, en 1766, a mon ſavanc contrere M. Larcher, 
qui m' avoit fait Phonneur de me demander mon avis fur cette formule: 
Il eſt viſible que les deux mots, , , ſont etrangers à la langue 
grecque; mais dans quelle langue faut- il les chercher? Je croirois vo— 
2» lontiers qu'ils font Egyptiens, parce que les myſtères d' Eleuſis me pa- 
roiſſent venus d' Egypte. Pour en connoitre la valeur, il taudroit, 
3» 19. que nous fuſſions mieux inſtruits de Pancienne langue égyptienne, 
„ dont il ne nous reſte que tres peu de choſes dans la langue cophte; 
„ 29. que les deux mots en queſtion, en paſſant d'une langue dans une 
autre, n euſſent rien perdu de leur prononciation, & qu'en paſſant 5 5 
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Jes avoir tranſportés d'une corbeille dans Vautre, affirment 
qu'ils ont jeune, & bu le Ciccon.* | = | | 
Parmi les perſonnes qui n'etoient pas initiẽes, j'ai vu ſou- 
vent des gens d'eſprit ſe communiquer leurs doutes ſur la doc- 
trine qu'on enſeigne dans les myſteres de Ceres. Ne con- 
tient-elle que Ihiſtoire de la nature & de ſes revolutions? 
N'a-t-on d'autre but que de montrer qu'a la faveur des lois 
& de Vagriculture, homme a paile de l'ëtat de barbarie, A 
I'ctat de civiliſation ? Mais pourquoi de pareilles notions. ſe- 
roient-elles couvertes d'un voile? Un diſciple de Platon pro. 
poſoit avec modeſtie une conjecture que je vals rapporter. f 


: II 


„ les mains de pluſieurs copiſtes, ils n'euſſent rien perdu de leur ortogra- 


25 phe primitive. TE . : 
„ On pourroit abſolument avoir recours à la langue phenicienne, qui 
„ avoit beaucoup de rapports avec Pegyptien. C'eſt le parti qu'a pris le 
„ Clerc, qui, a Pexemple de, Bochart, voyoit tout dans le phenicien. 
„„ Mais on donneroit dix explications ditferentes de ces deux termes, toutes 
„ (galement probables, c*'eſt-azdire, toutes également incertaines. Rien 
„ ne ſe prete plus aux defirs de ceux qui aiment les Etymologies, que les 
„ langues orientales; & c'eſt ce qui a preſque toujours egare ceux qui ſe 
»» font occupẽs de ce genre de travail. 

„ Vous voyez, Monſieur, combien je ſuis ẽloigné de vous dire quelque 
„ choſe de poſitif, & que je reponds tres mal a la confiance dont vous 
„ m'honorez. Je ne puis donc que vous offrir Paveu de mon igno- 
„ Fance, &c. zz 8 i 

* Eipcce de boiſſon, ou plutot de bouillie, qu'on avoiĩt prẽſentẽe a Cẽrès. 

+ Warburton a pretendu que le ſecret des myſteres n'etoit autre choſe 
gue le dogme de Punite de Dieu: a Pappui de ton ſentiment, il rapporte 
un fragment de poëſie, cite par plufieurs peres de Fegliſe, & connu ſous le 
nom de palinodie d'Orphee. Ce fragment commence par une formule 
uiitee dans les myſtères: Loin d'ici les profanes. On y declare qu'il n'y a 
qu'un Dieu, qu'il exiſte par 1uz-meme, qu'il eſt la tource de toute exiſtence, 
qu'il fe dẽrobe a tous les regards, quoique rien ne ſe derobe aux ſiens. 

S'il Etoit prouve que l' Hierophante annoncoit cette doctrine aux initiẽs, 
il ne reſteroit plus aucun doute ſur l'objet des myſtères; mais il 8'eleve, a 


ctct Egard, pluſieurs difficultes. 


Que ces vers ſoient d"Orphee, ou de quelque autre auteur, peu importe. 
Il s'agit de ſavoir, s'ils font anterieurs au chriſtianiſme, & ſi on les pro- 
nongoit dans Pinitiation. : 

19, Euscbe les a cites, d'après un juif, nomme Ariſtobule, qui vivoit 
du temps de Ptolemee Philopator, roi d'Egypte, c*eſt-a-dire, vers Pan 200 
avant J. C.; mais la lecon Ai) nous en a conlervee, differe eſſentielle- 
ment de celle qu'on trouve dans les ouvrages de S. Juſtin. Dans cette der- 
niere, on annonce un etre unique qui voit tout, qui eſt Pauteur de toutes 
choſes, & auquel on donne le nom de Jupiter. La lecon rapporte par 
Eusebe, contient la meme profeſſion de toi, avec quelques differences dans 
ies expreſſions ; mais il y eſt parle de Moyſe & d' Abraham. De-la de 
ſavans critiques ont conclu que cette piece de vers avoit ẽtẽ fabriquee ou 
du moins interpolee par Ariſtobule, ou par quelque autre juif. Otons 


IL'interpolation, & prétérons la lecon de S. Juſtin ; que s'enſuivra-t-il? 
Que Pauteur de ces vers, en partant d'un @tre ſupreme, $'eſt-exprime à 


peu-pres de la meme manicre que pluſicurs anciens Ecrivains, II cit ſur- 
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144 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
II paroit certain, diſoit-il, qu'on ẽtablit dans les myſteres, 
la neceſſite des peines & des recompenſes qui nous attendent 


apres la mort, & qu'on y donne aux novices la repreſentation 


des differentes deſtinees que les hommes ſubillent dans ce 
monde & dans l'autre. Il paroit auſſi que 'Hierophante leur 
apprend que, parmi ce grand nombre de divinites, adorees par 
la multitude, les unes ſont de purs genies, qui, miniſtres des 


volontẽs d'un 'Etre ſupreme; reglent ſous ſes ordres les mouve- 


mens de l'univers; & les autres furent de ſimples mortels, 
dont on conſerve encore les tombeaux en pluſieurs endroits 

D'apres ces nations, n'eſt-il pas naturel de penſer que, 
voulant donner une plus juſte idee de la divinite, les inſtitu 


teurs des myſteres S efforcè rent de maintenir un dogme, dont 
il reſte des veſtiges plus ou moins ſenſibles dans les opinions 


tout A remarquer que les principaux articles de la doctrine annonce par la 
palinodie, ſe trouvent dans Phymne de Cleanthe, contemporain d' Ariſto— 


bule, & dans le poëme d' Aratus, qui vivoit dans le meme temps, & dont 


1] paroit que S8. Paul a cite le temoignage. 

29. Chantoit-on, lors de Pinitiation, la palinodie d*Orphee ? Tatien & 
Athenagore ſemblent, a la verite, Paſſocier aux myſtères; cependant ils ne 
Ja rapportent que pour FPoppoſer aux abſurdités du polythtiſme. Com- 
ment ces deux auteurs, & les autres pères de Feglite, voulant prouver que 
le dogme de Punite de Dieu avoit toujours ẽtẽ connu des nations, auroient- 
ils neglige d' avertir qu'une telle profeſſion de foi ſe faiſoit dans les ceré- 
monies d' Eleuſis? | 
En 6tant a Warburton ce moyen fi vitorieux, je ne pretends pas atta- 
quer ſon opinion fur le ſecret des myſtères; elle me paroit tort vraiſem- 
blable ; en effet il eft difficile de ſuppoſer qu'une ſociẽtẽ religieuſe, qui dé- 
truiſoit les objets du culte regu, qui maintenoit le dogme des peines & des 
rẽcompenſes dans une autre vie, qui exigeoit, de la part de ſes membres, 
tant de preparations, de prières & d'abſtinences, jointes à une ſi grande 

uretẽ de coeur, n' eũt eu d' autre objet que de cacher, ſous un voile Epais, 
bs anciennes traditions fur la formation du monde, fur les operations de 


la nature, fur Porigine des arts, & fur d'autres objets qui ne pouvoient 


avoir qu'une legere influence ſur les mœurs. 

Dira- t- on qu'on ſe bornoit a developper le dogme de la mẽtempſychoſe? 
Mais ce dogme, que les philoſophes ne craignoient pas d'expoſer dans leurs 
duvrages, ſuppoſoit un tribunal qui, apres notre mort, attachoit A nos ames 
les deſtinẽes bonnes ou mauvaiſes qu'elles avoient A remplir. 

Jajoute encore une reflexion : ſuivant Eusebe, dans les ceremonies de 
Pinitiation, PHierophante paroifſoit ſous les traits du Demiurge, c'eſt-à- 
dire, de Pauteur de Punivers. Trois pretres avoient les attributs du 
ſoleil, de la lune, & de mercure; peut-etre des miniſtres ſubalternes reprẽ- 
ſentoient- ils les quatre autres planetes. Quoi qu'il en ſoit, ne reconnoit on 
pas ici le Dẽmiurge tirant Punivers du chaos; & n'eſt- ce pas là le tableau 
de la format ion du monde, tel que Platon Pa décrit dans fon Time? 

L'opinion de Warburton eſt tres ingenieuſe, & Fon ne pouvoit l'expoſer 
avec plus d'eſprit & de ſagacitẽ; cependant comme elle offre de grandes 
difficultés, Jai pris le parti de la propoſer comme une ſimple conjecture. 
| | a EX les 
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& les ceremonies de preſque tous les peuples, celui d'un dieu, 
principe & fin de toutes choſes ? Tel eſt, a mon avis, le ſecret 
auguſte qu'on revele aux initiẽs. | 

Des vues politiques favoriserent fans doute Vetabliſſement 
de cette aſſociation religieuſe. Le polytheiſme étoiĩt gene- 
ralement repandu, lorſqu'on s'apperęut des funeſtes effets qui 
reſultoient pour la morale, d'un culte dont les objets ne 
s' toĩent multiplies que pour autoriſer toutes les eſpeces d'in- 
Juſtices & de vices: mais ce culte Etoit agreable au peuple, 
autant par ſon anciennetẽ que par ſes imperfections memes. 
Loin de ſonger vainement a le detruire, on tacha de le balan- 
cer par une religion plus pure, & qui repareroit les torts que 
le polytheiſme faiſoit a la ſocicte. Comme la multitude eſt 
plus aiſement retenue par les lois que par les mœurs, on crut 
pouvoir I'abandonner a des ſuperſtitions, dont il ſeroit facile 
MWarreter les abus; comme les citoyens Eclaires doivent Etre 
plutot conduits par les mœurs que par les lois, on crut devoir 
leur communiquer une doctrine propre a inſpirer des vertus. 

Vous comprenez dẽjà pourquoi les dieux font joues ſur le 
theatre d'Athenes : les magiſtrats, delivres des fauſſes idées 
du polytheiſme, ſont tres Eloignes de reprimer une licence 
qui ne pourroit bleſſer que le peuple, & dont le peuple s'eſt 
fait un amuſement. 

Vous comprenez encore comment deux religions fi oppo- 
ſees dans leurs dogmes, ſubſiſtent depuis {i long-temps en un 
meme endroit, fans trouble & ſans rivalite ; c'elt qu'avec des 
dogmes differens, elles ont le meme langage, & que la verite 


conſerve pour l'erreur, les mEnagemens qu'elle en devroit 


exiger. 

Les myſtè res n'annoncent a Vexterieur que le culte adopts 
par la multitude ; les hymnes qu'on y chante en public, & la 
plupart des ceremonies qu'on y pratique, remettent ſous nos 
yeux pluſieurs circonſtances de l'enlèvement de Proſerpine, 


des courſes de Ceres, de fon arrivèe & de fon ſẽjour a Eleuſis. 


Les environs de cette ville ſont couverts de monumens con- 
ſtruits en honneur de la Déeſſe, & Von y montre encore la 
pierre ſur laquelle on pretend qu'elle &aflit epuiſce de fatigue. 
Ainſi, d'un cote, les gens peu inſtruits ſe laiſſent entrainer 
par des apparences qui favoriſent leurs prẽjugẽs; d'un autre 
cote, les initiès, remontant a l'eſprit des myſtères, croient 
pouvoir ſe repoſer ſur la puretẽ de leurs intentions. 

Quoi qu'il en ſoit de la conjecture que je viens de rappor- 
ter, linitiation n'eſt preſque plus qu'une vaine ceremonie ! 
ceux qui Font recue ne ſont pas plus vertueux que les autres; 
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ils violent tous les jours la promeſſe qu'il ont faite de s'abſte- 
nir de la volaille, du poiſſon, des grenades, des fèves & de 


| pluſieurs autres eſpèces de legumes & de fruits. Pluſieurs 


d' entre eux ont contracte cet engagement ſacré, par des voĩes 
peu conformes à ſon objet; car, preſque de nos jours, on a 
vu le gouvernement, pour ſuppléer? a Tepuifement des finan- 
ces, permettre d' acheter le droit de participer aux myſtè res; . 


&, depuis long-temps, des femmes de mauvaiſe vie ont été 
| adimiles-3 a Vinitiation. Il viendra donc un temps ou la cor- | 


ruption defigurera enticrement la plus ſainte des aſſociations. 


Tin du Chapitre ſorxante-huititne. 


CHAPITRE LXIX. 
Hiſtoire du Theatre des Greecs. 
\ TERS ce temps-là, je terminai mes recherches ſur L'art 
dramatique. Son origine & ſes progres ont partage les 


Ecrivains, & élevé des pretentions parmi quelques peuples 
de 1a Grace. En compilant autant qu'il m'elt poflible Veſprit 


de cette nation Eclairec, je ne dois prefenter que des réſultats. 


J'ai trouve de la vraiſemblance dans les traditions des Athe- 


niens, & je les ai préférées. 


C'eſt dans le ſein des plaiſirs tumultueux, & dans les égare- 
mens de Livreſſe, que ſe forma le plus regulier & le plus ſu- 
blime des arts. Tranſportons- nous a trois liecles eny iron au- 
dela de celui ou nous ſommes. 

Aux fetes de Bacchus, ſolenniſées dans les villes avec moins 
apparat, mais avec une joie plus vive quelles ne le ſont 
aujourd'hui, on chantoit des hymnes enfantés dans les accès 
vrais ou ſimulés du délire poëtique; je parle de ces dithy- 
rambes, d'ow s 'echappent quelquetois des ſaillies de genie, & 
plus ſouvent encore les Eclairs tenEbreux d'une imagination, 
exaltee. Pendant qu'ils retentifſoient aux oreilles Etonn&es 
de la multitude, des chœurs de Bacchans & de Faunes, rangẽs 
autour des images obſcenes qu'on portoit en triomphe, fai- 
ſoient entendre des chanſons laſcives, & quelquefois immo— 
loient des particulicrs a la rifce du public. | 

Un licence plus effrcnce régnoit dans le culte que les ha- 
bitans de la campagne rendoient a la meme divinitc ; elle y 


rẽgnoit ſur- tout lorſqu'ils recucilloient les fruits de fcs bien- 
faits. 
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faits. Des vendangeurs barbouilles de lie, ivres de joie & de 
vin, s'elancoient ſur leurs chariots, s'attaquoient fur les 
chemins par des impromptus groſſiers, ſe vengeoient de leurs 
voiſins en les couvrant de ridicules, & des gens riches en de- 
voilant leurs injuſtices. | | t 
Parmi les pottes qui floriſſoĩent alors, les uns chantoient 
les actions & les aventures des dieux & des heros ; les autres 
attaquoient avec malignite les vices & les ridicules des per- 
ſonnes. Les premiers prenoient Homere pour modele , les 
ſeconds $'autoriſoient & abuſoient de ſon exemple. Homere, 
le plus tragique des poëtes, le modele de tous ceux qui Font 
ſuivi, avoit, dans l'Iliade & I'Odyſlee, perfectionne le genre 
herozque; &, dans le Margites, il avoit employs la plaifan- 
terie. Mais, comme le charme de ſes ouvrages depend, en 
grande partie, des paſſions & du mouvement dont il a ſu les 
animer, les poëtes qui vinrent apres lui, eſſayè rent d'intro- 
duire dans les leurs une action capable d'emouvoir & d'egayer 
les ſpectateurs; quelques uns meme tenterent de produire ce 
double effet, & haſardè rent des eſſais informes, qu'on a depuis 
appelés indifferemment tragedies ou comedies, parce qu'ils 
reuniſloient a la fois les caractè res de ces deux drames. Les 
auteurs de ces &bauches ne ſe ſont diſtinguẽs par aucune dẽ- 
couverte: ils forment ſeulement, dans I'hiſtoire de Fart, une 


ſuite de noms qu'il eſt inutile de rappeler a la lumière, puiſ- 


qu'ils ne fauroient s'y ſoutenir. | 
On connoifſoit deja le beſoin & le pouvoir de Finteret 
theatral; les hymnes en Thonneur de Bacchus, en peignant ſes 
courſes rapides & ſes brillantes conquetes, devenoient imita- 
tits; &, dans les combats des jeux Pythiques, on venoit, par 
une lot expreſſe, d'ordonner aux joueurs de fliite, qui entroiĩent 
en lice, de repreſenter ſucceſſivement les circonſtances qui 
avoient precede, accompagne et ſuivi la victoire d'Apollon 
ſur Python. | 
Quelques annces apres ce reglement, Suſarion et Theſpis, 
tous deux 'nes dans un petit bourg de TAttique, nommé 
Icarie, parurent chacun a la tete d'une troupe d'acteurs, Fun 
ſur des treteaux, l'autre ſur un chariot *. Le premier at- 
taqua les vices et les ridicules de ſon temps; le ſecond traita 


des ſujets plus nobles, et puiſes dans Vhiftoire. 


Les comẽdies de Suſarion ẽtoĩent dans le goiit de ces farces 
indecentes et ſatiriques qu'on joue encore dans quelques villes 


* Sufarion préſenta ſes premières pieces vers Fan 580 avant J. C. Quel- 
ques annecs apres, Theipis donna des effais de tragédie: en 536, il fit re- 
preſenter lon Alceſte. 8 
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de la Grèce; elles firent long-temps les delices des habitans 
de la campagne. Athenes n'adopta ce ſpectacle qu'apres 
a il eut ẽtè perfectionnè en Sicile. 

Theſpis avoit vu plus d'une fois dans les fetes, ou Von ne 
chantoit encore que des hymnes, un des chanteurs, monte ſur 
une table, former une efpece de dialogue avec le choeur. Cet 
exemple lui inſpira Tidee d'introduire dans ſes tragedies, un 
acteur qui, avec de ſimples recits menages par intervalles, 
deélaſſeroit le chœur, partageroit l'action et Ta rendroit plus in- 
tereſſante. Cette heureuſe innovation, jointe a d'autres li- 
bertes qu'il s toit donnecs, alarma le légiſlateur d'Athenes, 
plus capable que perſonne d'en ſentir le prix et le danger. 
Solon proſcrivit un genre ou les traditions anciennes Etoient 
alterces par des fictions. „ St nous honorons le menſonge 
„ dans nos ſpectacles, dit-il a Theſpis, nous le.retrouyerons 
„ bientot dans les engagemens. les plus ſaerés. 3» | 

Le goũt exceſſif qu'on prit tout-a-coup, a la ville et a la 
campagne, pour les pieces de Theſpis et de Sufarion, juſtifia 
et rendit inutile Ia prevoyance inquiète de Solon, Les poctes, 
qui, juſqu'alors, s'<totent exerces dans les dithyrambes ct dans 
la ſatire licencieuſe, frappẽs des formes heureuſes dont ces 
genres commencoient a ſe revetir, conſacrerent leurs talens 2 
la tragedie et a la comedie. Bientot on varia les ſujets du 
Premier de ces poëmes. Ceux qui ne jugent de leurs plai- 
firs que d'apres I habitude, $'ecrivient que ces ſujets Etoient 
Etrangers au culte de Bacchus: .les autres accoururent avec 

plus d'empreſſement aux nouvelles picces. 

Phrynichus, diſciple de Theſpis, pretera Teipece de vers 
qui convient le mieux aux drames, fit quelques autres change 
mens, et laiſſa la tragedie dans l'enfance. 

Eſchyle la recht de ſes mains, enveloppée d'un vetement 
groſſier, le viſage eouvert de fauſſes couleurs, ou dun maſque 
jans caractère, n'ayant ni graces ni dignité dans ſes mouve- 
mens, inſpirant le defir de Vinteret qu'elle remuoit a peine, 
Epriſe | encore des farces & des facẽties qui avolent amule ſes 

. premieres annees, s'exprimant quelquefois avec clezance & 

dignite, ſouvent dans un ſtyle 27 8 N & ſoullle d ob- 

3cenites groſſiè res. 

Le pere de la tragedie, car c'eſt le nom qu'on peut donner 
à ce grand homme, avolt recu de la nature une ame forte & 
ardente. Son ſilence & ſa gravite annongolent Iaultcrite de 
fon caractère. Dans les batailles de Marathon, de Salamine, 
& de Platce, on tant d'Atheniens fe diſinguerent par leur 


valeur, il fit remarquer la henne, Il $'Ctoit nourri, des fa 
plus 
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plus tendre jeuneſſe, de ces poëtes qui, voilins des temps he- 
roiques, concevoĩent d'aufli grandes idees, qu'on faiſoit alors 
de grandes choſes. L'hiſtoire des fiecles recules offroit a ſon 
imagination vive, des ſucces & des revers eclatans, des trones 
enſanglantés, des paſſions impetueuſes & dévorantes, des 
vertus ſublimes, des crimes & des vengeances atroces, par- 
tout l'empreinte de la grandeur, & ſouvent celle de la fe- 
rocité. | = | 

Pour mieux aſſurer l'effet de ces tableaux, il falloit les 
détacher de l'enſemble on les anciens poetes les avolent en- 
fermes; & c'eſt ce qu'avoient déjà fait les auteurs des dithy- 
rambes & des premieres tragédies: mais ils avoient neglige 
de les rapprocher de nous. Comme on eſt infiniment plus 
frappé des malheurs dont on eſt temoin, que de ceux dont on 
entend le recit, Eſchyle employa toutes les reſſources de la re- 
preſentation theatrale, pour ramener ſous nos yeux le temps 
& le lieu de la ſcène. L'illuſion devint alors une realite. 

Il introduifit un ſecond acteur dans ſes premieres tragedies; 
&, dans la ſuite, a Vexemple de Sophocle, qui venoit d'entrer 
dans la carrière du theatre. il en Etablit un troifieme, & quel- ” 
quetois meme un quatrieme. Par cette multiplicite de per- 
{onnages, un des acteurs devenoit le heros de la piece ; il at- 
tiroit à lui le principal interct ; &, comme le choeur ne rem- 

pliſſoit plus qu'une fonction ſubalterne, Eſchyle eut la pre- 
caution d ahrẽgex ſon role, & peut-etre ne la poulla-t-il pas 
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5 On lui reprochoit d'avoir admis des perſonnages muets. 
- Achille apres la mort de ſon ami, & Niobe, apres celle de ſes 
- entans, ſe trainent ſur le theatre, et, pendant pluſieurs ſcenes, 
= - y reftent tmmobiles, la tete voilee, ſans proferer une parole; 
Ry mais s'il avoit mis des larmes dans leurs yeux, et des plaintes 
J dans leur bouche, auroit-il produit un auſſi terrible effet que 


par ce voile, ce ſilence, et cet abandon a la douleur? 

Dans quelques unes de ſes pieces, l'expoſition du ſujet a 
trop d'etendue ; dans d'autres, elle n'a pas aſſez de clarte : 
: quoiqu'il pèche ſouvent contre les regles qu'on a depuis 
He Etabites, il les a preſque toutes entrevues. 

On peut dire d'Eſchyle, ce qu'il dit lui-meme du heros 
7 Hippomédon: „„ L*'epouvante marche devant lui, la tete 
. „ Elevce juſqu'aux cieux. ,, II inſpire par- tout une terreur 
"of | profonde et ſalutaire; car il n'accable notre ame par des ſe- 

9 couſſes violentes, que pour la relever auſſitôt par l'idẽe qu'il 
tut donne de ſa force. Ses heros aiment mieux etre Ecraſcs 
par la foudre, que de faire une baſſeſſe, et leur courage eſt 
plus inflexible que la loi fatale de la neceſlite. Cependant il 

L 3 | - "ſavoit 


ro x * 
3 3 ht 3 
CE OE ty OI Ew 
. r 
ar 3 r 
. S 


N 
. 
. 
e 


150 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, | 
ſavoit mettre des bornes aux Emotions qu'il ẽtoit ſi jaloux 


d'exciter; il Evita toujours d'enſanglanter la ſcene, parce que 


ſes tableaux devoient Ctre effrayans, ſans Etre horribles. 

Ce n'elt que rarement qu'il fait couler des larmes, et qu'il 
excite la pitic; ſoit que la nature lui eſit refuſe cette douce 
ſenſibilite, qui a beſoin de ſe communiquer aux autres, ſoit 
plutot qu'il craignit de les amollir. Jamais il n'eiit expoſe 
ſur Ja ſcene, des Phedres et des Sthenobees : jamais il n'a 
peint les douceurs ct les fureurs de l'amour; il ne voyoit dans 
les diferens acces de cette paſſion, que des foibleſſes ou des 
crimes d'un dangereux exemple pour les mœurs, et il vouloit 
qu'on fut force d eſtimer ceux qu'on eſt force de plaindre. 
Continuons a ſuivre les pas immenſes qu'il a faits dans la 
carrière. Examinons la maniere dont il a traité les diffe- 


rentes parties de la tragedie; c'eſt-a-dire, la fable, les mœurs, 


les penſces, les paroles, le ſpectacle, et le chant. 

Ses plans ſont d'une extreme fimplicite. II negligeoit ou 
ne Cconnottioit pas aſſez l'art de ſauver les invraiſemblances, 
de nouer et dẽ nouer une action, d'en lier Etroitement les dit- 
ferentes parties, de la preſſer ou de la ſuſpendre par des re- 
connoiſſances et par d'autres accidens imprévus; il n'intéreſſe 
quelquefois que par le récit des faits, et par la vivacite du 


dialogue; d'autres fois, que par la force du ſtyle, ou par la 


terreur du ſpectacle. II paroit qu'il regardoit V'unite d'action 
et de temps, comme eſſentielle; celle de lieu, comme moins 
nẽceſſaire. 


Le chœeur, chez lui, ne ſe borne plus a chanter des can- 


tiques; il fait partie du tout; il eſt Vappui du malheureux, le 
conſeil des rois, Veffroi des tyrans, le confident de tous; quel- 
quetois il participe a l'action pendant tout le temps qu'elle 
dure. C eſt ce que les ſucceſſeurs d' Eſchyle auroient du pra- 
tiquer plus ſouvent, et ce qu'il n'a pas toujours pratique lui- 
meme. | 8 5 

Le caractère et les mœurs de ſes perſonnages ſont con- 
venables, et ſe dementent rarement. II choifit pour Fordinaire 
ſes modeles dans les temps hcrotques, et les ſoutient a Pele- 


vation e Homere avoit place les ſiens. II ſe plait a peindre 


des ames vigoureuſes, franches, ſuperieures a la crainte, de- 
vouces a la patrie, infatiables de gloire et de combats, plus 
grandes qu'elles ne ſont aujourd'hui, telles qu'il en vouloit 
former pour la defenſe de la Grèce; car il écrivoit dans le 
temps de la guerre des Perſes. | 


Comme il tend plus a la terreur qua la pitie, loin d'adoucir 
les traits de certains caractères, il ne cherche qu'a les 
rendre plus feroces ſans nuire neanmoins a Vintexet 
— | theatral. 


* 
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theatral. Clytemneſtre, apres avoir égorgé fon Epoux, ra- 
conte ſon fortait avec une dériſion amere, avec [intrepidite 
d'un ſcelerat. Ce forfait ſeroit horrible, s'il n'etoit pas juſte 
à ſes yeux, s'il n'ctoit pas nëceſſaĩre, ſi, ſuivant les principes 
recus dans les temps heroiques, le ſang injuſtement verſe ne 
devoit pas Ctre lave par le ſang. Clytemneſtre laille entrevoir 


fa jalouſie contre Callandre, fon amour pour Egylthe : mais 


de {i foibles reſſorts n'ont pas conduit ſa main. La nature & 
les dieux l'on force a ſe venger. ,, J'annonce avec courage 
ce que Jai fait ſans effroi, dit-elle au peuple; il m'eſt egal 
que vous ['approuviez. ou que vous le blamiez. Voila mon 
epoux ſans vie; C'eſt moi qui Vat tue: fon ſang a rejailli 
„ {ur moi; je J'ai recu avec la meme avidite qu'une terre 
„ brulce par le ſoleil, recoit Ja roſee du ciel. Il avoit immolẽ 
„ ma fille, & je Vai poignarde; ou plutot ce n'eſt pas Cly- 
„ temneſtre, c'eſt le demon d'Atree, le demon ordonnateur 
„du ſanglant deſtin de ce roi; C'eſt lui, dis-je, qui a pris 
„mes traits, pour venger avec plus d'eclat les enfans de 
„% 1 hyeſte, | 

Cette idee deviendra plus ſenſible par la reflexion ſuivante. 
Au milicu des dẽ ſordres & des myſteres de la nature, rien ne 
trappoit plus Eſchyle que Fetrange deſtinee du genre humain: 
dans I'homme, des crimes dont il eſt Vauteur, des malheurs 
dont il eſt la victime; au- deſſus de lui, la vengeance ctlefle 
& Vaveugle fatalite, dont T'une le pourſuit quand il eſt cou- 
pable, autre quand il elt heureux. Telle eſt la doctrine qu'il 
avoit puiſce dans le commerce des ſages, qu'il a ſemce dans 
preſque toutes fes pieces, & qui, tenant nos ames dans une 


59 
59 


59 


terreur continuelle, les avertit fans ceſſe de ne pas s'attirer le 


courroux des Dieux, de ſe ſoumettre aux coups du deſtin. 
De-la ce mepris ſouverain qu'il temoigne pour les faux biens 
qui nous éblouiſſent, & cette force d'eloquence avec laquelle 
il infulte aux misères de la fortune. „ O grandeurs humai- 
„nes, s'ccrie Caſſandre avec indignation, brillantes & vaines 
„images qu'une ombre peut obſcureir, une goutte d'eau ef- 
»» facer! la proſperite de homme me fait plus de pitiẽ que 
„ ſes malheurs. „ | 

De fon temps, on ne connoilloit, pour le genre heroique, 


que le ton de ]I'cpopee, & celui du dithyrambe. Comme ils 


Sallortifloient a la hauteur de ſes idées & de ſes ſentimens, 
Eſchyle les tranſporta, ſans les affoiblir, dans la tragedie. 
Entrainc par un enthouſiaſme qu'il ne peut plus gouverner, il 
prodigue les Epithetes, les metaphores, toutes les expreſſions 
hgurees des mouvemens de l'ame; tout ce qui donne du poids, 
de la force, de la magnificence au Jangage ; tout ce qui peut 
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Vanimer & le paſſionner. Sous ſon pinceau vigoureux, les 
récits, les penſces, les maximes ſe changent en images frap- 


pantes par leur beaute ou par leur ſingularite. Dans cette 


tragẽdie, qu'on pourroit appeler a juſte tire Venfantement de 


Mars : „ Roi des Thebains, dit un courrier qu'Etcocle avoit 


9» envoye audevant de Farmee des Argiens, Fennemi TOES, 


15 Je Lai vu, croyez-en mon récit. ,, 


Sur un houclier noir, ſept chefs impitoyables 
Epouvantent les deux de fermens effroyables ; 
Pres d'un taureau mourant qu'ils viennent d'égorger, 
Tous, la main dans le ſang, jurent de ſe venger. 
Ils en jurent la peur, le dicu Mars et Bellonne. 


LY 


II dit d'un homme dont la prudence &toit conſommée; „I. 
„ moiſſonne ces ſages & genereules reſolutions qui germent 
„dans les protonds ſillons de fon ame“ ;,, & ailleurs: 
»» L'intelligence qui m'anime, eſt defcendue du ciel fur la 
„ terre, & me crie ſans ceſſe: N'accorde qu'une foible eſtime 
„ à ce qui eſt mortel.,, Pour avertir les peuples libres de 
veiller de bonne heure ſur les demarches d'un citoyen dange- 
reux par ſes talens & ſes richeſſes: „ Gardez-vous, leur dit- 
„ il, d'élever un jeune lion, de le ménager quand il craint 


5s encore, de lui refiſter quand il ne craint plus rien. ,, 


A travers ces lueurs cclatantes, il regne, dans quelques 
uns de {es ouvrages, une e qui provient, non-ſeule- 
ment de ſon extreme préciſion, & de la hardieſſe de ſes 
figures, mais encore des termes nouveaux dont il affecte d' en- 
richir ou de hériſſer ſon ſtyle. Eſchyle ne vouloit pas que ſes 
heros Sexprimatlent comme le commun des hommes; leur 


_<locution devoit etre au deſſus du langage vulgaire ; elle eſt 


ſouvent au deſſus du langage connu ; pour fortifier ſa diction, 


des mots volumineux & een conſtruits des debris de 
quelques autres, $'clevent du milieu de la phraſe, comme ces 


tours ſuperbes qui dominent fur les remparts d'une ville, Je 


rapporte la comparaiſon d' Ariſtophane. 


L'*eloquence d' Eichyle <toit trop forte pour! affujettir aux 
recherches de I'elegance, de Iharmonie & de la correction, 
ſon efior trop audacieux, pour ne pas lex poſer a des Ecarts & 


a des chiites. C'eſt un ſtyle en general noble & ſublime; en | 


certains endroits, grand avec exces & pompeux-Juſqu'a l'en- 
fiure ; quelqueſois meconnoiffable & revoltant par des com- 
paraiſons ignobles, des jeux de mots pueriles, & d'autres vices 
qui ſont communs à cet auteur, avec ceux qui ont plus de 


* Le Scholiaſte obſerve que Platon mploie la meme expreſſion dans un 
endroit ge ia bun | 


genie 
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#cnie que de goiit. Malgre ſes defauts, il merite un rang 
tres diſtinguẽ parmi les plus celebres poetes de la Grece. 

Ce n'etoit pas aſſez que le ton impoſant de ſes tragedies 
Jaiſfat dans les ames une forte impreſſion de grandeur ; il fal- 


| loit, pour entrainer la multitude, que toutes les parties du 


ſpectacle concouruſſent a produire le meme effet. On ẽtoit 
alors perſuade que la nature, en donnant aux anciens heros 


une taille avantageuſe, avoit grave ſur leur front, une ma- 
Jeſte qui attiroit autant le reſpect des peuples que Tapparell 


dont ils Etoient entoures. Eſchyle releva ſes acteurs par une 

chauſſure tres haute; il couvrit leurs traits, ſouvent difformes, 
, 2 * o „ — 2 R * E 

d'un maſque qui en cachoit Virregularite ; & les revetit de 


robes trainantes et magnifiques, dont la forme ẽtoĩt ſi decente, 
que les pretres de Ceres n'ont pas rougi de Vadopter. Les 


perſonnes ſubalternes eurent des maſques et des vetemens aſ- 
ſortis a leurs roles. | 

Au lieu de ces vils treteaux qu'on drefſoit autrefois a la 
hate, il obtint un theatre pourvu de machines, et embelli de 
decorations. II y fit retentir le ſon de la trompette; on y 
vit l'encens bruler ſur les autels, les ombres ſortir du tom- 


beau; et les furies s'ëlancer du fond du Tartare. Dans une 


de ſes pieces, ces divinites infernales parurent, pour la pre- 


miere fois, avec des maſques ou la paleur etoit e tern 
eveux, 
ſuivies d'un nombreux cortege de ſpectres horribles. On dit 


des torches a la main, et des ſerpens entrelacẽs dans les c 


qu'a leur aſpect et a leurs rugiſſemens, L'effroi s' empara 
de toute l'aſſemblèe; que des femmes fe delivrerent de leur 
fruit avant terme? que des enfans moururent; et que les ma- 


giſtrats, pour prẽvenir de pareils accidens, ordonnerent que le 


chœur ne ſeroit plus compoſe que de quinze acteurs, au lieu 
de cinquante, | | 
Les ſpectateurs ẽtonnẽs de l'illuſion que tant d'objets nou- 
veaux faiſoient ſur leur eſprit, ne le furent pas moins de l' in- 
telligence qui brilloit dans le jeu des acteurs. Eſchyle les 
exeręoiĩt preſque toujours lui-meme : il regloit leurs pas, & 
leur apprenoit a rendre l'action plus ſenſible par des geſtes 


nouveaux & expreſſifs. Son exemple les inſtruiſoit encore 


mieux; il jouoit avec eux dans ſes pieces. Quelquefois il 


s'aſſocioit, pour les dreſſer, un habile maitre de chœurs, nom- 


me Teleſtès. Celui-ci avoit perfectionné l'art du geſte. 
Dans la repreſentation des ſept chefs devant Thebes, il mit 
tant de verite dans ſon jeu, que l'action auroit pu tenir lieu 


des paroles. 


Nous avons dit qu'Eſchyle avoit tranſports dans la tragedie 


modulations 


le ſtyle de Vepopee & du dithyrambe ; il y fit paſſer auſſi les 
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modulations Elevees, & le rythme impetueux de certains airs, 
ou nomes, deſtines a exciter le courage : mais il n'adopta point 
les innovations qui commencoient a dehgurer Vancienne 
muſique. Sont chant eſt plein de nobleſte & de decence, tou- 
jours dans le genre diatonique, le plus ſimple & le plus na- 
ture] de tous. 


Fauſſement accuſe d'avoir revele, dans une de ſes picces, les 


myſtè res d'Eleuſis, il n'echappa qu'avec peine a la fureur d'un 
peuple fanatique. Cependant il pardonna cette injuſtice aux 
Atheniens, parce qu'il n'avoit couru riſque que de la vie; mais 


quand il les vit couronner les pieces de les rivaux, preterable- 


ment aux ſiennes: C'cſtau temps, dit-il, a remettre les miennes à 
leur place; &, ayant abandonne fa patrie, il ſe rendit en Sicile, 
on le roi Hieron le combla de bientaits & de diſtinctions. II 
y mourut peu de temps apres, age denviron 70 ans“. On 


e ſur ſon tombeau, cette é pitaphe qu'il avoit compoſce, 


ui-meme : Ci git Eſchyle, fils d' Euphotion, ne dans l' At- 


« tique; il mourut dans la fertile contree de Gela ; les Perſes 
„& le bois de Marathon atteſteront a jamais ſa valeur.,, 


Sans doute que, dans ce moment, degoute de la gloire lit- 
téraire, il n'en connut pas de plus brillante que celle des 
armes. Les Atheniens decernerent des honieurs a fa mé-— 
moire; & lon a vu plus d'une fois, les auteurs qui ſe deſti- 
nent au theatre, aller faire des libations fur ſon tombeau et 
declamer leurs ouvrages autour de ce monument funebre. 

Je me ſuis Etendu-ſur le merite de ce poëte, parce que ſes 
innovations ont preſque toutes été des decouvertes, et qu'il 
Etoit plus difficile, avec les modeles qu'il avoit ſous les yeux, 


d' lever la tragedie au point de grandeur ou il I'a laifſee, que 


de la conduire apres lui a la perfection. 

Les progres te art furent extremement rapides. Eſchyle 
etoit ne quelques annees apres que Theſpis eut donné ſon 
Alceſte ; il eut pour contemporains et pour rivaux Cheerilus, 


Pratynas, Phrynichus, dont il effaga la gloire, et Sophocle, 
qui balanca la ſienne. | 


Sophocle naquit d'une famille honnète GAthines, la 4%. 


annce de la 70e. Olympiade, 27 ans environ apres la naiſſance 


d'Eſchyle, environ 14 ans avant celle d'Euripide. — 

Je ne dirai point qu'apres la bataille de Salamine, place à la 
tète d'un chœur de jeunes gens, qui faiſoient entendre, autour 
d'un trophee, des chants de victoire, il attira tous les regards 
par la beaute de fa figure, & tous les ſuffrages par les ſons de 


| + Langss avant J. C. | 
+ Theſpis donna ſon Alceſte Pan 536 want J. C. Eſchyle naquit an 
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ſa lyre: qu'en differentes occaſions, on lui confia des emplois 
importans, ſoit civils, ſoit militaires*; qu'a Page de 80 ans, 
accuſe, par un fils ingrat, de n'etre plus en etat de conduire 
les affaires de ſa maiſon, il ſe contenta de lire a l'audience, 
I'Acdipe a Colone qu'il venoit de terminer ; que les juges 
indignes lui conſervèrent ſes droits, & que tous les aſſiſtans 


le conduiſirent en triomphe chez lui; qu'il mourut a Vage de 


QI ans, apres avoir joui d'une gloire dont l'ëclat augmente de 
Jour en jour: ces détails honorables ne l honoreroient pas aſſez. 
Mais je dirai que la douceur de ſon caractere & les graces de 
fon eſprit, lui acquirent un grand nombre d'amis qu'il con- 
ſerva toute ſa vie; qu'il rẽſiſta ſans faſte & ſans regret, a 
Femprefſement des rois qui cherchoient a L'attirer aupres 
deux; que fi, dans lage des plaiſirs, l'amour Tegara quel- 
quefois, loin de calomnier la vieilleſſe, il ſe felicita de ſes 
pertes, comme un eſclave qui n'a plus a ſupporter les caprices 
d'un tyran feroce ; qu'a la mort d'Euripide, ſon emule, ar- 


rivẽe peu de temps avant la ſienne, il parut en habit de deuil, 


mela ſa douleur avec celle des Atheniens & ne ſouffrit pas que 
dans une piece qu'il donnoit, ſes acteurs euſſent des couron- 


nes ſur leur tete. 8 | 
I1 s'appliqua d'abord a la poëſie lyrique ; mais ſon genie 


| Fentraina bientot dans une route plus glorieuſe, & ſon pre- 


mier ſucces l'y fixa pour toujours. II etoit age de 28 ans; 
il concouroit avec Eſchyle, qui Etoit en poſſeſſion du theatre. 
Apres la repreſentation des pieces, le premier des Archontes 
qui prẽſidoit aux jeux, ne put tirer au ſort les juges qui de- 
voient decerner la couronne ; les ſpectateurs diviſes faiſoient 
retentir le theatre de leurs clameurs; &, comme elles re- 


doubloient a chaque inſtant, les dix generaux de la repu- 


blique, ayant a leur tete Cimon, parvenu, par ſes victoires & 


ſes liberalites, au comble de la gloire & du credit, monterent 


ſur le theatre, & s approchèrent de Vautel de Bacchus, pour y 
faire, avant de ſe rctirer, les libations accoutumees. Leur 
preſence & la ceremonie dont ils venoient $'acquitter, ſuſ- 


pendirent le tumulte, & PArchonte, les ayant choiſis pour 


nommer le vainqueur, les fit aſſeoir, apres avoir exige leur 
ſerment. La pluralite des ſuffrages ſe reunit en faveur de 
Sophocle; & ſon concurrent, bletſe de cette preference, ſe 
retira quelque temps après en Sicile. 

Un ſi beau triomphe devoit aſſurer pour jamais à Sophocle 
Fempire de la ſcene: mais le jeune Euripide en avoit ẽtẽ 


* Il commanda Parm&e avec Pericles, Cela ne prouve point qu'il eut 


des talens militaires, mais ſeulement qu'il fut un des dix generaux qu'on 
tiroit tous les ans au fort, | 


temoin, 
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temoin, & ce ſouvenir le tourmentoit, lors meme qu'il pre- 
noit des lecons d'cloquence ſous Prodicus, & de philoſophie 
ſous Anaxagore. Auſſi le vit-on, a lage de 18 ans, entrer 
dans la carriere, &, pendant une longue ſuite-d'annees, la par- 
courir de front avec Sophocle, comme deux ſuperbes courſiers 
qui, d'une ardeur egale, aſpirent a la victoire. 

Quoiqu'il eũt beaucoup d'agremens dans l'eſprit, ſa ſé- 
vérité, pour Vordinaire, écartoit de fon maintien, les graces 
du ſourire, & les couleurs brillantes de la joie. Il avoit, ainſi 


que Periclss contracte cette habitude, d'apres Vexemple_ 


d'Anaxagore leur maitre. Les faccties Vindignoient. © Je 
„ hails, dit-il dans une de ſes pièces, ces hommes inutiles, qui 
„ N'ont dautre mérite que de $'egayer aux depens des ſages 
„ qui les mepriſent. , II faiſoit ſur-tout alluſion a la licence 
des auteurs de comedies, qui, de leur cote, cherchoient à dé 


crier ſes mœurs, comme ils decriotent celles des philoſophes. 


Pour toute rẽponſe, il eut ſuffi d'obſerver qu'Euripide ẽtoit 


l'ami de Socrate, qui n'aſſiſtolt guere aux ſpectacles, que 


Jorſqu'on donnoit les pieces de ce potte. | | 
II avoit expoſe ſur la ſcene, des princeſſes ſouillees de 


_ crimes, &, a cette occaſion, il $'etoit dechainé plus d'une 
fois contre les femmes en general ; on cherchoit a les foulever 


contre lui: les uns ſoutenoient qu'il les haiſſoit; d'autres, 
plus eclaires, qu'il les aimoit avec paſſion. “ Il les deteſte, 
„ diſoit un jour quelqu'un: Qui, repondit Sophocle, mais 
„ Celt dans ſes tragẽdies., | 

Diverſes raiſons Vengagerent, ſur la fin de ſes jours, a ſe 
retirer auprès d'Archelaius, roi de Macedoine : ce prince raſ- 
ſembloit a ſa cour tous ceux qui fe diſtinguoient dans les lettres 
& dans les arts. Euripide y trouva Zeuxis & Timothee, 


dont le premier avoit fait une revolution dans la peinture, & 


l'autre dans la muſique; il y trouva le potte Agathon, ſon 
ami, l'un des plus honnetes hommes & des plus aimables de. 
ſon temps. C'eſt lui qui diſoit a Archelaiis; ,, Un roi doit 
„ ſe. ſouvenir de trois choſes; qu'il gouverne des hommes, 
„ qu'il doit les gouverner ſuivant les lois, qu'il ne les gouver- 
nera pas toujours.,, Euripide ne s'expliquoit pas avec moins 
de liberté: il en avoit le droit, puiſqu'il ne ſollicitoit aucune 
grace. Un jour meme que l'uſage permettoit d'offrir au 
ſouverain quelques foibles preſens, comme un hommage 
d'attachement & de reſpect, il ne parut pas avec les courtiſans 
et les flatteurs empreſſẽs a s'acquiter de ce devoir. Archelaiis 
lui en ayant fait quelques légers reproches: ,, Quand le 

4, pauvre donne, repondit Euripide, il demande.,, 
II mourut quelques années apres aye d'environ 76 ans. 
= 3 Les 
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Les Athéniens envoyerent des deputes en Macedoine, pour 
obtenir que ſon corps fut tranſporte a Athenes: mais Arche- 


laüs, qui avoit déjà donne des marques publiques de ſa dou- 


leur, rejetta leurs prieres, & regarda comme un honneur 
ſes Etats, de conſerver les reſtes d'un grand homme; il lui fit 


Elever un tombeau magnifique, pres de la capitale, ſur les 


bords d'un ruifleau dont l'eau eſt ſi excellente, qu'elle invite 


le voyageur a s'arrèter, & a contempler en conſequence le 


monument expoſe a ſes yeux. En mème temps les Athe- 
niens lui dreſserent un cẽnotaphe ſur le chemin qui conduit 
de la ville au Piree; ils prononcent ſon nom avec reſpect, 


quelquefois avec tranſport. A Salamine, lieu de fa naiſſance, 


on s'empreſſa de me conduire a une grotte ou Von pretend 
qu'il avoit compoſe la plupart de ſes pieces ; c'elt ainſi qu'au 
bourg de Colone les habitans m'ont montre plus d'une fois la 


| maiſon on Sophocle avoit paſſẽ une partie de ſa vie. 


Athenes perdit preſque en meme temps ces deux celebres 
poëtes. A peine avoient-ils les yeux fermes, qu'Ariſtophane, 
dans une piece jouẽe avec ſucces, ſuppoſa que Bacchus, de-. 

K 2 1 L . - 1* 5 PP 3 . 
goiite des mauvaiſes tragedies qu'on repreſentoit dans ſes 
tetes, Etoit deſcendu aux enfers, pour en ramener Euripide 

5 o 51 - P P * 
& qu'en arrivant il avoit trouve la cour de Pluton remplie de 


diſſentions. La cauſe en Etoit honorable a la poëſie. Aupres 


du trone de ce dieu, Sen Elevent pluſieurs autres, ſur leſquels 
font aſſis les premiers des poëtes, dans les genres nobles & 
releves, mais qu'ils ſont obliges de ceder, quand il paroit des 
hommes d'un talent ſuperieur. Eſchyle occupoit celui de la 
tragedie. Euripide veut s' en emparer ; on va diſcuter leurs 
titres: le dernier eſt ſoutenu par un grand nombre de gens 
groſſiers & ſans gout, qu'ont ſeduits les faux ornemens de ſon 
eloquence. Sophocle s'eſt declare pour Eſchyle : pret a le 
reconnoitre pour fon maitre, s'il eſt vainqueur, & “il eſt 
vaincu, a diſputer la couronne a Euripide. Cependant les 
concurrens en viennent aux mains. L'un & I autre, arme _ 
des traits de la ſatire, releve le merite de ſes pieces, & de- 

rime celles de ſon rival. Bacchus doit prononcer : il eſt 
E irreſolu ; mais enfin il ſe declare pour Eſchyle, 
qui, avant de fortir des enfers, demande inſtamment que, pen- 
dant ſon abſence, Sophocle-occupe fa place. 

Malgre les preventions & la haine d'Ariſtophane contre 


Euripide, fa deciſion, en aſſignant le premier rang a Eſchyle, 


le ſecond a Sophocle, & le troifieme a Euripide, étoit alors 
conforme a VFopinion de la plupart des Atheniens. Sans Fap- 
prouver, fans la combattre, je vais rapporter les changemens 
que les deux derniers firent à Vouvrage du premier. Ta 

ai 
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J ai dit plus haut que Sophocle avoit introduit un troiſieme 
acteur dans ſes premieres pieces ; & je ne dois pas inſiſter ſur 
Jes nouvelles decorations dont il enrichit la ſcene, non plus 
que ſur les nouveaux attributs qu'il mit entre les mains de 
quelques uns de ſes perſonnages. II reprochoit trois defauts 
a Eſchyle: la hauteur exceſſive des idées, l'appareil giganteſ- 
que des expreſſions, la penible diſpoſition des plans; & ces 
defauts, il ſe flattoit.de les avoir cvites. | 

Si les modeles qu'on nous preſente au theatre ſe trouvoient 
a une trop grande elevation, leurs malheurs n'auroient pas le 
droit de nous attendrir ; ni leurs exemples, celui de nous in 
ſtruire. Les heros de Sophocle font a la diſtance preciſe on 


notre admiration & notre interet peuvent atteindre : comme 


ils ſont au- deſſus de nous, fans ctre loin de nous, tout ce qui 
les concerne, ne nous eſt ni trop etranger, ni trop familier; 
& comme ils conſervent de la foibleſſe dans les plus affreux 
revers, il en reſulte un pathetique ſublime qui caractẽriſe 
ſpecialement ce poete. 

Il reſpecte tellement les limites de la veritable grandeur, 
que dans la crainte de les franchir, il lui arrive quelquefois de 
nen pas approcher. Au milieu d'une courſe rapide, au mo- 
ment qu'il va tout embraſer, on le voit ſoudain $'arreter & 
$8'eteindre: on diroit alors qui prefere les Chiites aux Ecarts. 

Il n'<toit pas propre a Sappeſantir ſur les foibleſſes du 
coeur humain, ni ſur des crimes ignobles ; il lui talloit des 
ames fortes, ſenſibles, & par-la meme intereſſantes; des ames 
ebranlees par l'infortune, ſans en tre accablees, ni Enor- 


eillies. 


En rẽduiſant Iheroiſme à ſa juſte meſure, Sophocle baiſſa 


le ton de la tragedie, & bannit ces expreſſions qu une imagi- 
nation furieuſe dictoit a Eſchyle, & qui jetoient I cpouvante 

dans Vame des ſpectateurs: ſon ſtyle, comme celui d'Homere, 

eſt plein de force, de magnificence, de nobleſſe & de douceur; 


juſque dans la peinture des paſſions les plus violentes, ils al- 


ſortit heureuſement a la dignite des perſonnages. 

Eſchyle peignit les hommes plus grands qu'ils ne peuvent 
etre; Sophocle, comme ils devroient Etre; Euripide, tels 
qu'ils ſont: les deux premiers avoient neglige des paſſions & 
des ſituations que le troiſiteme crut ſuſceptibles de grands ef- 
fets. II repreſenta, tantot des princeſſes brilantes d amour, 
& ne reſpirant que l'adultère & les forfaits, tantot des rois 


degrades par l'adverſité, au point de ſe couvrir de haillons, & 


de tendre la main, a Vexemple des mendians. Ces tableaux, 
ou Von ne trouvoit plus Vempreinte de la main d' Etchyle ni 


de celle de Sophocle, ſouleve erent d' abord les eſprits; on di- 
| on 
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ſolt qu'on ne devoit, ſous aucun pretexte, ſouiller le caractère, 

ni le rang des heros de la ſcene; qu'il Etoit honteux de de- 

_ crire avec art, des images indecentes, & dangereux de preter 
au vice, lautorite des grands exemples. _ 

Mais ce n'ctoit plus le temps ou les lois de la Grece in- 
fligeoient une peine aux artiſtes qui ne traitoient pas leur 
fujet avec une certaine decence. Les ames s'enervoient, & 
les bornes de la convenance s'éloignoient de jour en jour; la 
plupart des Atheniens furent moins blefles des atteintes que 
les pieces d Euripide portoiĩent aux 1dees regues, qu'entraines | 
par le ſentiment dont il avoit ſu les animer; car ce poëte, 
habile a manier toutes les affections de l'ame, eſt admirable 
lorſqu'il peint les fureurs de l'amour, ou qu'il excite les emo- 
tions de la pitic ; C'eſt alors que, ſe ſurpaſſant lui-meme, il 
parvient quelquefois au ſublime, pour lequel il ſemble que la 
nature ne l'avoit pas deſtine. Les Athéniens s attendrirent 
ſur le ſort de Phedre coupable; ils pleurèrent ſur celui du 
malheureux Telephe ; & Fauteur fut juſtifié. 

Pendant qu'on Vaccuſoit d'amollir la tragedie, il ſe propo- 
ſoit d'en faire une Ecole de ſageſſe: on trouve, dans ſes ecrits, 
le ſyſteme d'Anaxagore, ſon maitre, ſur Vorigine des etres, 
& les prẽceptes de cette morale, dont Socrate, fon ami, diſcu- 
toit alors les principes. Mais, comme les Atheniens avoient 
pris du gout pour cette eloquence artificielle dont Prodicus lui 
avoit donné des lecons, il s'attacha principalement a flatter 
leurs oreilles ; ainſi les dogmes de la philoſophie, & les orne- 
mens de la rhetorique, furent admis dans la tragedie, & cette 
innovation ſervit encore a diſtinguer Euripide de ceux qui 
Vavoicnt precede. | 

Dans les pieces d'Eſchyle & de Sophocle, les paſſions, em- 

eſſẽes d'arriver a leur but, ne prodiguent point des maximes 
qui ſuſpendroient leur marche ; le ſecond ſur- tout a cela de 
particulier, que, tout en courant, & preſque ſans y penſer, 
d'un ſeul trait il decide le caractère, & dévoile les ſentimens 
ſecrets de ceux qu'il met ſur la ſcene. C'eſt ainſi que dans 
fon Antigone, un mot echappe comme par haſard a cette 
princeſſe, laiſſe eclater ſon amour pour le fils de Creon. 

Euripide multiplia les ſentences & les reflexions ; il ſe fit 
un plailir ou un devoir d'etaler ſes connoiſſances, & ſe livra 
ſouvent à des formes oratoires ; de-la les divers jugemens 
qu on porte de cet auteur, & les divers aſpects ſous leſquels 
on peut l'enviſager. Comme philoſophe, il eut yn grand 
nombre de partifans; les diſciples d' Anaxagore & ceux de 
Socrate, a l'exemple de leurs maitres, ſe félicitèrent de voir 
leur doctrine applaudie ſur le thcatre, &, ſans pardonner à 

: | | | leur 
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leur nouvel interprete quelques expreſſions trop favorables 
au deſpotiſme, ils ſe declarerent ouvertement pour un &Ecri- 


vain, qui inſpiroit l'amour des devoirs & de la vertu, & qui, 


portant ſes regards plus loin, annongoit hautement qu'on ne 
doit pas accuſer les dieux de tant de paſſions honteuſes, mais 
les hommes qui les leur attribuent; &, comme il inſiſtoit avec 
force ſur les dogmes importans de la morale, il fut mis au 
nombre des ſages, & il ſera toujours regardè comme le philo- 
ſophe de la ſcene. | | | 
Son Eloquence, qui quelquefois dégénère en une vaine 
abondance de paroles, ne la pas rendu moins celebre parmi 
les orateurs en general, & parmi ceux du barreau en particu- 
lier: il opere la perſuaſion, par la chaleur de ſes ſentimens; 
& la conviction, par l'adreſſe avec laquelle il amene les re- 
ponfes & les repliques. | | f 
Les beautes que les philoſophes & les orateurs admirent 
dans ſes Ecrits, ſont des défauts reels aux yeux de ſes cen- 


ſeurs: ils ſoutiennent que tant de phraſes de rhẽtorique, tant 


de maximes accumulees, de digreſſions ſavantes, & de diſputes 
oiſeuſes, refroidiſſent l'intèrèt; & mettent a cet Egard Euri- 
pide fort au deſſous de Sophocle, qui ne dit rien d'inutile. 
Eſchyle avoit conſerve dans ſon ſtyle, les hardieſſes du di- 
thyrambe; & Sophocle, la magnificence de I'epopte : Euri- 


pide fixa la langue de la tragẽdie; il ne retint preſque aucune 


des expreſſions ſpẽcialement confacrces a la poëſie; mais il 
ſut tellement choiſir & employer celles du langage ordinaire, 
que ſous leur heurcuſe combinaiſon, la foibleſſe de la penſẽe 


ſemble diſparoitre, & le mot le plus commun s'ennoblir. 


Telle eſt la magie de ce ſtyle enchantcur, qui, dans un juſte 
temperament entre la baſſeſſe & I'clevation, eſt preſque tou- 
jours Elegant & clair, preſque toujours harmonieux, coulant, 
& ſi flexible, qu'il paroit ſe preter ſans effort a tous les beſoins 
de l'ame. | 

C'etoit neanmoins avec une extreme difficulte qu'il faiſoit 
des vers faciles: de meme que Platon, Zeuxis, & tous ceux 
qui aſpirent a la perfection, il jugeoit ſes ouvrages avec la 
ſeverite d'un rival, & les ſoignoit avec la tendreſſe d'un pere. 
II diſoit une fois, ,, que trois de ſes vers, lui avoient counts 
»» trois jours de travail: J'en aurois fait cent a votre place, 
„ [ui dit un potte mediocre. Je le crois, repondit Euripide, 
„ mais ils n'auroient ſubſiſtẽ que trois jours. „ 

Sophocle admit dans ſes chœurs I harmonie Phrygienne, 


dont I'objet eſt d'inſpirer la moderation, & qui convient au 


culte des dieux. Euripide, complice des innovations que 
Thimothée faiſoit 3 l'ancienne muſique, adopta preſque tous 


les 
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les modes, & ſur- tout ceux dont la douceur & la molleſſe s'ac- 
cordoient avec le caractère de fa poëſie. On fut etonne 
d'entendre ſur le theatre des ſons effemines, & quelquefois 
multiplics ſur une ſeule ſyllabe: Vauteur y fut bientor reprẽ- 
ſente comme un artiſte ſans vigueur, qui ne pouvant s lever 
jufqu'a la tragedie, la faiſoit deſcendre juſqu'à lui; qui otoit 
en conſequence a toutes les parties dont elle eſt compoſe, le 
poids et la gravite qui leur conviennent ; et qui, joignant de 
petits airs a de petites paroles, cherchoit a remplacer la beaute 
par la parure, et la force par Tartifice. © ,, Faiſons chanter 
„ Euripide, difoit Ariſtophane ; qu'il prenne une lyre, ou 
„ plutot une paire de coquilles ; c'eſt le ſeul aecompagne- 
„ ment que ſes vers puiſſent foutentr. ,, 

On n'oſeroit 75 riſquer aujourd'hui une pareille critique: 
mais, du temps Ariſtophane, beaucoup de gens, accoutumes 
des leur enfance au ton impoſant & majeſtueux de Vancienne 
tragédie, craignoient de ſe livrer a Vimpreſiion des nouveaux 
ſons qui frappoient leurs oreilles. Les graces ont enfin adouct 
la ſeverite des regles, & 1] leur a fallu peu de temps pour ob- 
tenir ce triomphe. = 

Quant a la conduite des pieces, la ſuperiorits de Sophocle | 
eſt generalement reconnue: on pourroit meme demontrer 
que c eſt d après lui que les lois de la tragedie ont preſque toutes 
Ete redigees: mais comme, en fait de goſit, Vanalyſe d'un 
bon ouvrage eſt preſque toujours un mauvais ouvrage, Parce 
que les beautés ſages & régulières y perdent une partie de 
leur prix, i! ſuffira de dire en general, que cet auteur s'eſt 
garanti des fautes eſſentielles qu'on reproche à ſon rival. 

Euripide rcuſfit rarement dans la diſpoſition de ſes ſujets: 
| tantot, il y bleſſe la vraiſemblance ; tantot, les incidens y font ' 
amenes par force; d'autres fois, fon action ceſſe de faire un 
meme tout; preſque toujours les nœuds & les denouemens 
laiſſent quelque choſe a defirer, & ſes chœurs n'ont ſouvent 
qu'un rapport indirect avec Laction. 

IU imagina d'expoſer fon ſujet dans un prologue, ou long 
avant-propos, preſque entièrement detache de la piece: c'elt 
la que pour I'ordinaire un des acteurs vient froidement rappeler 
tous les Evenemens anterieurs & relatifs a VaQtion ; qu'il 
rapporte fa genealogic ou celle d'un des principaux per- 
ſonnages; qu'il nous inſtruit du motif qui Va fait deſcendre du 
ciel, f c'eſt un dicu ; qui Fa fait ſortir du tombeau, ſi c'eſt un 
mortel; c'eſt la que, pour s'annoncer aux ſpeCtateurs, il fe 
borne a decliner ſon nom: Fe ſuis la deefſe Venus. Fe ſuis 
Mercure, fils de Maia. Fe ſuis Peolydore, fis d' Hecube. Fe ſuis 
Focafte. Fe ſuis Andremaque. Voict comment s'exprime 

TOME III. M I phigeniez 
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Iphigenie, en paroiſſant toute ſeule ſur le theatre: „ Pelops, 
35 fils de tantale, étant venu a Piſe, epouſa la fille d no- 
3 mais, de laquelle naquit Atrce; d'Atree naquirent Mene- 


„ las & Agamemnon; ce dernier Epouſa la fille de e 5 


„ & moi Iphigenie, c'eſt de cet hymen que j'ai recu le jour®. , 
Apres cette gencalogie, {i heurcuſement parodice dans une 
comedie d'Ariſtophane, la princeſſe fe dit a elle-meme que 
ſon pere la fit venir en Aulide, ſous pretexte de lui donner 
Achille pour epoux, mais en effet pour la ſacrifier a Diane, 
& que cette déeſſe, l'ayant remplacee a Vautel par une biche, 
Davoit enlevée tout-a-coup, & tranfportee en Tauride, ou 
regne Thoas, ainſi nommé a cauſe de ſon agilité, comparable 
a celle des oĩſcaux t. Enfin, après quelques autres details, 
elle finit par raconter un ſonge dont elle eſt effrayẽe, & qui 

lui preſage la mort d'Oreſte, fon frè re. ; 

Dans les pieces d'Eſchyle & de Sophocle, un heureux ar- 
tifice eclaircit le ſujet des les premicres ſcenes ; Euripide lui- 
meme ſemble leur avoir derobe leur fecret dans ſa Medce & 
dans ſon Iphigenie en Aulide. Cependant quoique, en gene- 
ral, fa maniè re ſoit ſans art, elle n'eſt point condamnee par 
d' labiles critiques. 

Ce qu'il y a de plus ẽtrange, c'eſt que, dans quelques uns 
de ſes prologues, comme pour affoiblir Vinterct qu'il veut in- 
ſpirer, il nous previent ſur la plupart des Evènemens qui doi- 
vent exciter notre ſurpriſe. Ce qui doit nous .ctonner en- 
core, c eſt de le voir tantot preter aux eſclaves, le langage des 
philoſophes, aux rois celui des eſclaves; tantot, pour flatter le 
peuple, fe livrer a des écarts, dont ſa piece des Suppliantes 
offre un exemple trappant. 5 

'Thelce avoit raſſemble l'armée Athenienne. TI! attendoit, 
pour marcher contre Creon, roi de Thebes, la derniere ré ſo— 
lution de ce prince. Dans ce moment le héraut de Creon 
arrive, & demande a parler au roi d'Athenes. ,, Vous le 
„ chercheriez vainement, dit Theſce; cette ville eſt libre, & 


„le pouvoir ſouverain eſt entre Jes mains de tous les ci- 
„ toyens.,, A ces mots le heraut declame 17 vers contre la 


democratic. Théſée s'impatiente, le traite de diſcourcur, & 

emploie 27 vers a retracer les inconvéniens de la royauté. 

Aprés cette diſpute ſi dẽplacce, le hcraut s'acquitte de fa com- 
P P P , 1 


Le pere Brumoy, qui cherche à pallier les défauts dis anciens, com- 
mence cette ſcene Par ces mots q: ul ne font point chin Euripide : 77 De- 
„ plorable Iphigenie, dois-je rappel Tr mes maincurs ?, 

+ Enripide derive le nom de Thoas, du mot Gree cg}, qui ſignifie 
4 4. & I courſe 3 quand cette ẽtymologie feroit aufſi vraie qu elle eſt faufle, 
i eit bien strange de la trouve en cel END Ez 
| miſſion. 
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miſſion. Il ſemble qu'Euripide aimoit mieux ceder a ſon 
genie, que de l'aſſervir, & ſongeoit plus a Vinteret de la phi- 


Joſophic qu'a celui du ſujet. 
Je releverai dans le chapitre ſuivant d'autres defauts, dont 


quelques- uns lui ſont communs avec Sophocle ; mais, comme 


ils n'ont pas obſcurei leur gloire, on doit conclure de-la que les 


beautes qui parent leurs ouvrages ſont d'un ordre ſuperieur. 
II faut meme ajouter en faveur d'Euripide, que la plupart de 
ſes pieces, ayant une cataſtrophe funeſte, produiſent le plus 
grand effet, & le font regarder comme le plus tragique des 
poëtes dramatiques. 

Le theatre offroit abe Wollte de lauriers aux 
talens qu'il faiſoit Eclore. Depuis Eſchyle juſqu'a nos jours, 
dans l'eſpace d'environ un ſiècle & demi, quantite d'auteurs 
ſe ſont empreties daplanir ou d'embellir les routes que le 
genie s'étoit recemment ouvertes: c'eſt à leurs productions 
de les faire connoitre à la poſterite. Je citerai quelques uns 
de ceux dont les ſucces ou les vains efforts peuvent eclaircir 
Uhiſtoire de Part, & inſtruire ceux qui le cultivent. 

Phrynichus, diſciple de Theſpis, & rival d'Eſchyle, intro- 
duiſit les roles de femmes fur la ſcene. Pendant que Thé- 
miſtocle Etoit charge par ſa tribu de concourir a la repre- 
tentation des jeux, Phrynichus preſenta une de ſes pieces; | 


elle obtint le prix, & le nom du potte fut afſocie fur le marbre 


avec le nom du vainqueur des Perſes. Sa tragedie intitulee 
la priſe de Milet, eut un ſucces Etrange ; les ſpectateurs 
tondirent en TAGS & condamnerent Fauteur 2 une amende 
de looo drachmes*®, pour avoir peint, avec des couleurs trop 


vives, des maux que les Atheniens auroient pu prevenir. 


Ton fut fi glorieux de voir couronner une de ſes pieces, 
qu'il fit preſent a tous les habitans d'Athenes d'un de ces 
beaux vaſes de terre cuite, qu'on fabrique dans Vile de Chio, 
fa patrie. On peut lui reprocher, comme ecrivain, de ne 
meriter aucun reproche ; ſes ouvrages ſont tellement ſoignes, 
que l'œil le plus ſevere n'y diſcerne aucune tache. Cepen- 


dant tout ce qu'il a fait ne vaut pas FAcdipe de Sophocle, 


parce que, malgre ics efforts, il n'atteignit que la perfection 
de la mediocrite. 

Agathon, ami de Socrate & d' Euripide, haſarda le premier, 
des ſujets feints. Ses comedies ſont Ecrites avec Elegance, ſes 
tragedies avec la meme profuſton d'antitheſes & d'ornemens 
ſymetriques, que les diſcours du rheteur Gorgias. 

Philoclès compoſa un tres grand nombre de pieces, qui 
„ont dautre ſingularité qu'un ſtyle amer, qui Ja fait fur- 
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nommer la bile. Cet ccrivain, ſi mediocre, Vemporta ſur 
Sophocle, au jugement des Atheniens, dans un combat ou ce - 
dernier avoit preſente I Adipe, une de ſes plus belles pieces, 
& le chei-d'ceuvre peut-ctre du theatre Gree. II viendra 
fans doute un temps ou, par reſpect pour e on n'oſera 
pb dire qu'il Etoit ſupericur a Philocles. 

Aſtydamas, neveu de ce Philocles, fut encore plus ſecond 
gue ſon oncle, & remporta quinze fois le prix. Son fils, de 
meme nom, a donné, de mon teiups, pluſieurs picces ; il a 
pour concurrens Alſclepiade, Apharce, fils adoptit d'Iſocrate, 
Theodecte & d'autres encore, qui ſeroient admires, s'ils 


n avoĩent pas ſuccẽdè a des hommes veritablement admirables. 


Joubliois Denys l'ancien, roi de Syracuſe; il fut aide, 


dans la compolition de ſes tragedies, par quelques gens d'eſprit, 


& qut a leurs ſecours la victoire qu'il remporta dans ce genre 
de litterature. Ivre de ſes productions, il follicitoit les ſuf- 
frages de tous ceux qui l'environnoient, avec la baſſeſſe & la 
cruaute d'un tyran. Tl pria un jour Philoxè ne de corriger 
une piece qu'il venoit de terminer; & ce potte, Vayant ra- 
turẽe depuis le commencement juſqu'a la fin, fut condamnẽ 
aux carrieres. Le lendemain Denys le fit ſortir, & Ladmit 
a ſa table; ſur la fin du dine, ayant recite .quelques uns de 
fes vers : Eh bien, dit-il, qu'en penſez-vons, Philoxene? Le 
Poete, ſans lui repondre, dit aux ſatellites de le remener aux 
eprrieres. | © 

Eſchyle, Sophocle K Euripide ſont & ſeront toujours places 
a la tète de ceux qut ont illuſtre la ſcene. D'ou vient donc 
que, ſur le grand nombre de pieces qu'ils pretenterent au con- 
cours *, le premier ne fut couronne que treize fois, le ſecond 


que f fois, le troifieme que cing fois? C'eſt que la mul- 


titude decida de la victoire, & que le public a depuis hxe les 
rangs. La multitude avoit des protecteurs dont elle Epouſoit 
ies pafſi ons, des favoris dont elle ſoutenoit les intercts. De-la 
tant d'intrigues, de violences & d'injuſtices, qui eclaterent. 
dans le moment de la decifion: d'un autre cote, le public, 


Ceſt-à-dire, la plus ſaine partie de la nation, fe laiſſa quel- 


quefois éblouir par de Jegeres beantCs, cparſes dans des 
ouvrages meédiocres; : Mais il ne tarda pas a mettre les hommes 


| de genie a leur place, lorſqu'il fut averti de leur ſuperioritey 


* Eſchy le, ſuivant les uns, en compoſa 70; ſuivant d'autres, 90. 
L'auteur anonyme de la vie de Sophocie lui en attribue 11 3; Suidas, 1233 
d'autres, un plus grand nombre; Samuel Petit ne lui en donne que 66. 
Suivant differchs auteurs, Euripide en a fait 75 ou 92; il paroit qu'on doit 
& d&erminer pour Ic premier nombre. On trouve Mit des differences fur 
te nombre des prix qw'ils remportorent. 
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ar les vaines tentatives de leurs rivaux & de leurs ſucceſ- 


ſeurs. 
Quoique la cb ait a meme origine que la tragedie, 


ſon hiſtoire, moins connue, indique des revolutions dont 


nous ignorons les details, & des découvertes dont elle nous 


cache les auteurs. 
Nee, vers la 50e. olympiade, dans les bourgs de l' Attique, 


aſſortie aux mœurs groflicres des habitans de la campagne, 
elle n'oſoit approcher de la capitale; & ſi par haſard des 


troupes d'acteurs independans, % glifloient pour jouer ces 


tarces indecentes, ils ctotent moins autoriſés que toleres par 


le gouvernement. Ce ne fut quapres une longue enfance 


elle prit tout-a-coup ſon aceroiſſement en Sicile. Au lieu 
d'un recueil de ſcenes ſans liaiſons & fans ſuite, le philoſophe 
Epicharme ctablit une action, en lia toutes les parties, la 
traita dans une juſte etendue, & la conduilit fans ecart juſqu'z 
la tin. Ses pieces, aſſujetties aux memes lois que la tragedie, 
furent connues en Grèce; ; elles y ſervirent de modeles, & la 
comc<die y partagea bientot avec fa rivale, les ſuffrages du 
publi ic, & Fhommage que l'on doit aux talens. Les Atheniens 
ſur-tout l'accucillirent avec les tranſports qu auroit excites la 
nouvelle d'une victoire. 
Pluſicurs d'entre eux $'exercerent dans ce genre, & leurs 


noms dccorent la liſte nombreuſe de ceux qui, depuis Epi- 
charme juſqu'à nos jours, s'y font diſtingues. Tels furent, 


parmi les plus anciens, Magnes, Cratinus, Crates, Phere- 


crate, Eupolis & Ariſtophane, mort environ 30 ans avant 


mon arrivee en Grece. [ls vecurent tous dans le ſiècle de 


Pericles. 
Des tacetics piquantes ali d'abord des ſucces brillans 


2 Magnès; i! tut enſuite plus ſage & plus modere, & ſes 


PLeC es tomberent. 


Cratinus réuſiſfbit moins dans Vordonnance de la fable, 
que dans la peinture des vices; auſſi amer qu'Archiloque, 
autſi Energique qu Eſchyle il attaqua les particuliers ſans 

it i-. 

Crates ſe diſtingua par la gaiete de ſes ſaillies, & Phere- 
crate par la owls des fiennes : tous deux reuffirent dans la 
partic. de I'inv ention, & s'abſtinrent des perſonnalites. 

Eupolis revint a la maniere de Cratinus: mais il a plus 
a clevation & d'amenite que lui. Ariſtophane, avec moins 
de fiel que Cratinus, avec moins d'agrémens qu'Eupolis, 


tempera ſouvent Vamertume de fun par les graces de l'autre. 


* Vers Pan 580 avant J. C. 
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Si Ton Sen rapportoit aux titres des pieces qui nous reſtent 
de leur temps, il ſeroit difficile de concevoir Videe qu'on ſe 
faiſoit alors de la comedie. Voici quelques uns de ces titres: 
Promethee, Triptoleme, Bacchus, les Bacchantes, le faux 
Hercule, les noces d'Hebe, les Danaides, Niobé, Amphia- 
raüs, le naufrage d'Ulyile, lage d'or, les hommes ſauvages, le 
ciel, les ſaiſons, la terre & la mer, les cicognes, les aux, 
les elles, les grenouilles, les nuces, les chevres, les lois, les 
peintres, les Pythagoriciens, les déſerteurs, les amis, les flat- 
teurs, les effemines. 

La lecture de ces pieces prouve clairement que Lia au- 
teurs n'eurent pour objet que de plaire a la multitude, que 
tous les moy ens leur parurent indiffé rens, & qu'ils em- 
ployerent tour-a-tour la parodie, Fallegorie & la ſatire, ſou- 
tenues des images icy plus obſeò nes, et des expreſſions les plus 
grollicres. 

Ils traiterent, avec des couleurs differentes, les memes ſujets 
que les poetes tragiques. On plcuroit a la Niobe d: Euripide, 
on rioit a celle d Ariſtophane; les dieux et les heros furent 
traveſtis, le ridicule naquit du contraſte de leur dé guiſement 
avec bus dignité: diverſes pieces porterent le nom de Bacchus 
et d Hercule; en parodiant leur caractère, on fe permettoit 
a expoler 2 a la riſee de la populace, l'exceſſive poltronnerie du 
premier, et l' enorme 'voracite du ſecond. Pour ailouvir la 
faim de ce dernier, Epicharme decrit en detail, et lui fait 
ſervir toutes les eſpèces de poiſſons et de coquillages connus 
de ſon temps. 

Le m&me tour de plaiſanterie ſe montroit dans les ſujets 
allegorigques, tel que celui de lage d'or, dont on relevoit les 
avantages. Cet heureux ſiècle, difoient les uns, n'avoit be- 
ſoin ni deſclaves ni d'ouvriers ; les fleuves rouloient un jus 
delicieux et nourriſſant; des toprons de vin deicendoient du 
ciel en forme de pluie ; : homme, aſſis a Vombre des arbres 
Charges de fruits, voyoit les oiſeaux, rotis et aſſaiſonnés, voler 
autour de lui, et le prier de les recevoir dans ſon ſein. Il re- 
viendra ce temps, difoit un autre, ou j'ordonnerai au couvert 
de fe dreſſer de foi-meme ; à la bouteille, de me verſer du 
vin; au poiſſon a demi cuit, de ſe retourner de l'autre . 
et de s arroſer de quelques gouttes d'huile. 

De pareilles images s' adreſſoĩent a cette claſſe de citoyens, 


qui, ne pouvant jouir des agremens de la vie, aime a ſuppoſer 
quils ne lui ont pas toujours été, et qu'ils ne lui ſeront pas 


toujours interdits. C'eſt aufſi par deference pour elle, que 
les auteurs les plus célèbres, tantöt pretoient a leuracteurs 
des habillemens, des geltes et des expreſſions dethnne tes, 

tantot 
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tantòt mettoient dans leur bouche des inan atroces contre 


des particuliers. 
Nous avons vu que quelques uns, traitant un ſujet dans ſa 


generalite, s'abſtinrent de toute injure perſonnelle. Mais 


d'autres furent aſſez perfides pour confondre les defauts avec 
les vices, & le merite avec le ridicule : eſpions dans la focicts, 
de latcurs ſur le theatre, ils livrerent les reputattons eclatantes 


'a la malignite de la multitude, les fortunes bien ou mal 


acquiſes a fa jalonutie. Point de citoyen aſſez eleve, point 
d'aſſez mepriſable, qui füt a Vabri de leurs coups ; quelque- 
fois deſigne par des alluſions faciles a faiftr, il le fut encore 
plus ſouvent par ſon nom, & par les traits de fon viſage em- 
preints ſur le maſque de ]acteur. Nous avons une plece ou 
Timocreon joue a-la-fois Themiſtocle & Simonide ; il nous 
en reſte pluſieurs contre un faiſeur de lampes, nommé Hy- 
perbolus, qui, par les intrigues, $'ctolt eleve aux magiltra- 


wres. 
Les auteurs de ces ſatyres recouroicnt à Vimpoſture, pour 


ſatisfaire leur haine ; a de fales injures, pour fatisfaire le petit 


peuple. Le poiſon a la main, ils parcouroient les diferentes 
claſſes de citoyens & [Vintericur des maiſons, pour expoler au 
Jour des horreurs qu'il n'avoit 2 Eclairees. D'autres fois ils 
le dechainoient contre les phi olophes, comp les poetes tra- 
giques, contre leurs Propres rivaux. 
Comme les premiers les accabloient de 15 mé pris, la 
comcdie eſſaya de les rendre ſuſpects au gouvernement, & ri- 
dicules aux yeux de la multitude. C'eſt ainſi que, dans la 
perſonne de Socrate, la vertu fut plus d'une fois immolee ſur 
le theatre, & qu'Ariſtophane, dans une de les pieces, prit le 
parti de parodier le plan d'une republique parfaite, telle que 
Font concue Protagoras & Platon. 

Dans le meme temps, la comedie citoit a ſon tribunal tous 
ceux qui dévouoient leurs talens a la tragedie. Tantot elle 


oo 


relevoit avec aigreur les defauts de leurs perſonnes, ou de 


leurs ouvrages; tantot elle parodioit d'une maniere piquante, 
leurs vers, leurs penſees & leurs ſentimens. Euripide fut 
toute ſa vie pourſuivi par Ariſtophane, & les memes pecta- 
teurs Couronnerent les pieces du premier, & la critique qu'en 
faiſoit le ſecond. 

Enfin la jalouſie Eclatait encore plus entre ceux qui cou- 
roicnt la meme carriere. Ariitophane avoit reproche A 
Cratinus fon amour pour le vin, l'affoibliſſement de ſon eſprit, 
& dautics dcfauts attaches a la vieilleſſe. Cratinus, pour ſe 
venger, releva les plagiats de ſon ennemi, & Vaccula de s etre 


pare des depouilles d'Eupolis. | 
M 4 | — > 
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Au milieu de tant de combats honteux pour les lettres, 
Cratinus congut, & Ariſtophane exécuta le projet d'etendre 
le domaine de la comedie. Ce dernier, accuſe par Creon 
d'uſurper le titre de citoyen, rappela dans ſa detenſe deux 
vers qu'Homere place dans la bouche de TI clemaque, & les 
parodia de la maniere ſuivante: | 

Je ſuis fils de Philippe, a a ce que dit ma mere. 
Pour moi je men ſais rien. Qui fait quel eft ſon pere ? 

Ce trait Vayant maintenu dans ſon tat; il ne reſpira que 
la vengeance. Anime, comme il. le dit lui- -meme, du cou- 
rage d Hercule, il compoſa contre Creon une piece pleine de 
fiel & d'outrages. Comme aucun ouvrier n'oſa déſſiner le 
maſque d'un ie ſi redoutable, ni aucun acteur ſe charger 
de ſon role; le poëte, oblige de monter lui-meme fur le 
theatre, le viſage barbouillé de lie, eut le plaiſir de voir la 
multitude approuver, avec Eclat, les traits ſanglans qu il lan- 
colt contre un chef qu'elle adoroit, & les injures piquantes 
gn il hafardoit contre elle. 

Ce ſucces Venhardit ; il traita dans des ier allégoriques, 


| les, i interets les plus importans de la republique. Tantot, il y 
montroit la neceſlite de terminer une guerre longue & rui- 


O 
5 kev : tantot, il s$'clevoit contre la corruption des chefs, con- 


e les Andons du Senat, contre l'ineptie du peuple dans ſes. 
8955 & dads ſes deliberations. Deux acteurs excellens, 
Calliſtrate & Philonide, ſecondè rent ſes efforts: a I aſpect du 
premier, on prevoyoilt que la pièce ne rouloit que ſur les vices | 
Particuliers; ; du ſecond, qu'elle frondoit ceux de I adminiſtra- ; 
tlon. 

Cependant la plus ſaine partie de la nation murmuroit, & 
quelquefois avec ſuccès, contre les entrepriſes de la comedie. 
Un premier decret en avoit interdit la repreſentation ; dans 


un ſecond, on dé fendoit de nommer perſonne; & dans un 
troiſieme, d' attaquer les magiſtrats. Mais ces decrets ctolent 


hientot oublies ou revoques ; ils ſembloient donner atteinte a 
la nature du gouvernement, & d'ailleurs le peuple ne pouvoit 


plus fe paſſer d'un ſpectacle qui ctaloit contre les objets de fa 


jalouſie, toutes les injures & toutes les obſcenites de la langue. 

Vers la fin de la guerre du Peloponeſe, un petit nombre de 
citoyens stant empares du pouvoir, leur premier ſoin fut de 
re primer la licence des pottes, & de permettre à la perſonne 


Teſee de les traduire en juſtice. La terreur qu'inſpirerent ces 


hommes puiſſans, produiſit dans la comedie une revolution 
ſoudaine. Le choeur diſparut, parce que les gens riches, 
effrayẽs, ne voulurent point ſe charger du ſoin de le dreſſer, 
& de fournir à ſon entretien; plus de ſatire directe contre les 

particuliers, 
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marticuliers, ni d'invectives contre les chefs de l'ẽtat, ni de 

ortraits ſur les maſques. Ariſtophane lui-meme fe ſoumit 
2 la reforme dans ſes dernieres pieces : ceux qui le ſuivirent 
de pres, tels qu'Eubulus, Antiphane & pluſieurs autres, re- 
fpectèrent les regles de la bienſeance. Le malheur d'Anaxan- 
Side leur apprit a ne plus Sen ecarter; il avoit parodie 
ces paroles d'une piece d'Euripide: La nature donne ſes ordres; 
&& S'tmgquizte peu de nos lots. Anaxandride, ayant ſubſtituẽ le 
mot vile à celui de nature, fut condamne a mourir de faim. 

C'eſt etat on fe trouvoit la.comedie, pendant mon ſẽjour 
en Grece. Quelques uns continuoient a traiter & parodier 
les ſujets de la fable & de Thiltoire: la plupart leur prefe- 
roient des ſujets feints; & le meme eſprit d'analyſe & d' ob- 
ſervation qui portoit les philoſophes a recueillir dans la ſo- 
ciété, ces traits Epars dont la reunion caracteriſe la grandeur 
dame ou la puſillanimité, engageoit les poetes a peindre dans 
le général les {ingularites qui choquent Ia ſociete, ou les 
actions qui la deſhonorent. 

La comedie Etoit devenue un art regulier, puiſque les phi- 
loſophes avotent pu la definir. Ils difoient qu'elle imite, non 
tous les vices, mais uniquement les vices ſuſceptibles de ridi- 
cules. IIs diſoient encore, qu'a Vexemple de la tragẽdie, elle 
peut exagerer les caractè res, pour les rendre plus frappans. 

Quand le chœur reparoifſoit, ce qui arrivoit rarement, Fon 
entremeloit, comme autrefois, les intermedes avec les ſcenes, 
K le chant avec la declamation. Quand on le ſupprimoit, 
action Etoit plus vraiſemblable, & ſa marche plus rapide; 
les auteurs parloient une langue que les oreilles delicates pou- 
voient entendre; & des ſujets bizarres n'expoſoient plus a nos 
yeux des chœurs d'oiſeaux, de guepes & d'autres animaux 
revetus de leur forme naturelle. On faiſoit tous les jours de 
nouvelles decouvertes dans les Egaremens de 'eſprit & du 
cœur, & il ne manquoit plus qu'un genie qui mit a profit les 
_erreurs des anciens, & les obſervations des modernes.*_ 

Aprés avoir ſuivi les progres de la tragedie & de la comẽ- 
die, il me reſte a parler d'un drame qui reunit a la gravite de 
la premiere, la gaiete de la ſeconde ; il naquit de meme dans 
les fetes de Bacchus. La des choeurs de Silenes & de ſatyres 
entremcloient de facẽties, les hymnes qu'ils chantoient en 
Fhonneur de ce dieu. 

Leurs ſucces donnerent la premiere idée de la ſatyre, 
poëme, ou les ſujets les plus ſerieux ſont traites d'une maniere 
a-la-fois touchante & comique. 


8 Menandre naquit dans une des dernitres annges du ſcjour d' Anacharſis 
en Grece. : 1 


— — — 


— ow — 
3 AT OR my n 


— eo no ny: I IN 


170 VOYAGE DU IEUNE ANACHARSIS. 


II eſt diſtingue de la tragedie, par Veſpece de perſonnages 
qu 1] admet, par la cataſtrophe qui n'eſt jamais funeſte, par 
les traits, les bons mots, et les bouffonneries qui font ſon 

principal mérite; il Veſt de la comedie, par la nature du ſujet, 
3 le ton de dignite qui regne dans quelques unes de ſes 

genes, et par Vattention que l'on a d'en Ecarter les perſonna- 
Itẽs; ; il Feit de l'une & de l'autre par des rhythmes qui lui 
ſont propres, par la ſimplicité de la fable, par les bornes preſ- 
crites a Ja duree de action: car la ſatyre eſt une petite piece 
qu'on donne apres la repreſentation des tragedies, pour de- 
laſſer les ſpectateurs. 

La ſcene offre aux yeux, des bocages, des montagnes, des 
grottes & des payſages de toute eſpece. Les perſonnages du 
chœur, deguiles ſous la forme bizarre qu'on attribue aux ſa- 
tyres, tantòt, executent des danſes vives & ſautillantes, tantot, 
dialoguent ou chantent avec les dieux, ou les heros; & de la 
diverſite des penſces, des ſentimens & des expreſſions, reſulte 
un contraſte trappant & ſingulier. 

Eſchyle eſt celui de tous qui a le mieux reuſſi dans ce 


genre ; 3 Sophocle & Euripide s'y ſont diſtinguẽs, moins pour- 


tant que les poetes Acheus & Hegemon. Ce dernier ajouta 
un nouvel agrement au drame ſatyrique, en parodiant de 
ſcene en ſcene des tragedies connues; ces parodies, que la 
fineſſe de ſon jeu rendoit tres piquantes, furent extremement 
applaudies, & ſouvent couronnees. Un; jour qu il donnoit ſa 
Gigantomachie, pendant qu'un rire exceſſif s' toit Cleve dans 
Paſſemblee, on apprit la defaite de Farmee e Sivile : Hege- 
mon voulut ſe taire ; ; mais les Atheniens, Prey. dans 
leurs places, ſe couvrirent de leurs manteaux, &, apres avoir 
donne quelques larmes a la perte de leurs parens, ils n'en 
Ecouterent pas avec moins d'attention le reſte de la piece. 
Ils dirent depuis, qu'ils n'avoient point voulu montrer leur 
foibleſſe, & temoigner leur douleur en 8 des Etrangers | 


qui aſliſtoient au ſpectacle. 
Fin du Chapitre ſoixante-neuvieme. 


CHAPITRE LXX. 
Repreſentation des pieces de theatre d Athnes, 


E theatre fut d'abord conſtruit en bois; il $'ecroula pen- 
dant qu'on jouoit une piece d'un ancien auteur, nomme 


Pratinas: dans la ſuite, on conſtruiſit en pierre celui qui ſub- 
liſte 


* 
* 
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ſiſte encore a l' angle ſud-eſt de la citadelle. Si j entreprenoiĩs 
de le decrire, je ne ſatisferois ni ceux qui Font vu, ni ceux 
qui ne le connoiſſent pas; j'en vais ſeulement donner le plan,* 
& ajouter quelques remarques a ce que } al dit ſur la repre- 
ſentation des pieces, dans un de mes precedens chapitres.f 

19. Pendant cette repreſentation, il n'eſt permis a perſonne 
de reſter au parterre ; Vexperience avoit appris que, s il n'e- 
toit pas abſolument vide,-les voix ſe faiĩſoĩent moins entendre. 

29. Lavant-ſcene ſe diviſe en deux parties; I'une plus 
haute, ou récitent les acteurs; l'autre plus baſſe, ou le choeur 
ſe tient communement. Cette derniere eſt Elevee de dix à 
12 pics au- deſſus du parterre, d'ou l'on peut y monter. II 
eſt facile au chœur place en cet endroit, de le tourner vers les 
acteurs ou vers les aſſiſtans. 

I; Comme le theatre n'eſt pas couvert, il arrive quelque- 


fois qu'une pluie ſoudaine force les ſpectateurs de ſe refugier 


ſous des portiques, & dans des édifices publics qui ſont au 


— 
Dans la vaſte enceinte du theatre, on donne ſouvent 


3 % ſoit de poëſie, ſoit de muſique ou de danſe, dont 


les grandes ſolennites ſont accompagnees. II eſt conſacrẽ a 

la gloire, & cependant on y a vu, dans un meme jour, une 

picce d'Euripide ſuivie d'un ſpectacle de pantins. | 
On ne donne des tragẽdies & des comedies que dans trois 


fetes confacrees a Bacchus; la premiere fe celebre au Pirée, 


& c'elt 1a qu on a repreſents, pour la prenaiguy fois, quelques 
unes des pièces d' Euripide. = 

La ſeconde, nommee les Chas, ou FI L enipnes, tombe au 
I2e. du mois antheſtcrion,} & ne dure qu'un jour. Comme 
la permiſſion d'y aſſiſter n'eſt accordee qu'aux habitans de 
VAttique, les auteurs reſervent leurs nouvelles pieces pour 
les grandes Dionyſiaques qui reviennent un mois apres, & 
qui attirent de toutes parts une infinite de ſpectateurs. Elles 
commencent le 12 du mois Elaphebolion,y'& durent pluſieurs 
jours, pendant leſquels on repreſente les pieces deſtinces au 
Concours. 

La victoire colitoit plus defforts autrefois qu * hui. 
Un auteur oppoſoit a ſon adverſaire trois tragedies, & une de 
ces petites pieces qu'on nomme ſatyres. C'eſt avec de fi 


grandes forces que ſe livrerent ces combats fameux, ou Pra- 


* Voyez le plan du theatre, 

+ Voyez le chapitre XI. de cet ouvrage. 

Ce mois commencoit quelquefois dans les derniers jours de janvier, & 
pour ordinaire dans les premiers jours de février. 

Le commencement de ce mois tomboit rarement dans les derniers jours 
ds tevricr, communement dans les premiers jours de mars. 
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tinas Vemporta ſur Eſchyle & ſur Chœrilus, Sophocle fur 
Eſchyle, Philocles ſur Sophocle, Euphorion ſur Sophocle & 
ſur Euripide, ce dernier ſur Iophon & ſur Ion, Xenocles ſur 
Euripide. 

On pretend que, ſuivant le nombre Jes concurrens, les 
auteurs de tragẽdies, traits alors comme le ſont encore au- 
jourd'hui les orateurs, devoient regler la durée de leurs pieces, 
fur la chute ſucceſſive des gouttes d'eau qui $'echappoient 
d'un inſtrument nomme clepſydre. Quoi qu'il en ſoit, So- 
phocle ſe laſſa de multiplier les moyens de vaincre ; il eſſaya 
de ne preſenter qu'une ſeule piece ; & cet uſage, regu de tous 
les temps pour la comedie, s'ctablit inſenſiblement a Fegard 
de la tragedie. 

Dans les fetes qui ſe terminent en un jour, on reprsſente 


maintenant cinq ou ſix drames, foit tragedies, ſoit comedies. 


Mais dans les grandes Dionyſiaques qui durent plus long- 


temps, on en donne douze ou quinze, & quelquetois davan- 


tage ; leur repreſentation commence de tres bonne heure le 
matin, & dure quelquefois toute la journee. 

Ce'eſt au premier des Archontes que les pièces ſont d abord 
prẽ ſentẽes: C'eſt a lui qu'il appartient de les recevoir ou de 
les rejetter. Les mauvais auteurs ſollicitent humblement ſa 
protection. IIs ſont tranſportẽs de joie, quand il leur ef} 
favorable; ils ſe conſolent du refus, par des Epigrammes con- 


tre lui, & bien mieux encore, par exemple de Sophocle qui 


fut exclus d'un concours, ou Von ne rougit pas d' admettre un 
des plus mẽdiocres poëtes de fon temps. 

La couronne n'elt pas decernee au gre d'une aſſemblee tu- 
multueuſe ; le magiſtrat qui prẽ ſide aux fetes, fait tirer au 
ſort un petit nombre de juges*, qui s'obligent par ſerment de 
juger ſans partialite ; 3 C 'eſt ce moment que ſaiſiſſent les 
partiſans & les ennemis d'un auteur. Quelquefois en effet 
la multitude ſoulevẽe par leurs intrigues, annonce ſon choix 
d'avance, $'oppole avec fureur a la creation du nouveau tri- 
bunal, ou contraint les juges a ſouſorire a ſes déciſions. 

Outre le nom du vainqueur, on proclame ceux des deux 
concurrens qui l'ont approche de plus pres. Pour lui, comble 
des applaudiſſemens qu'il a recus au theatre, & que le choeur 
avoit ſollicites a la fin de la piece, il ſe voit ſouvent accom- 
pagne juſqu'a fa maiſon, par une partie des ſpectateurs &, 
pour Yordinaire, il donne une fete a fes amis. 

Apres la victoire, une piece ne peut plus concourir ; elle 
ne le doit, apres la defaite, qu'avec des changemens conſidé- 


Il ne m'a pas ẽtẽ poſſible de fixer le nombre des juges. Jen ai compt£ 


quelquetois cinq, queſquefois ſept, et d'autres fois dayantage. | 
55 Tables, 
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tables. Au mepris de ce reglement, un ancien décret de 
peuple, permit a tout poete d'aſpirer a la couronne, avec une 
piece d'Eſchyle, retouchee & corrigee, comme il le jugeroit 
a propos, & ce moyen a ſouvent reuſh. Autoriſè par cet ex- 
emple, Ariſtophane obtint Fhonneur de preſenter au combat 
une piece dEja couronnẽe. On reprit dans la ſuite, avec les 
pieces d'Eſchyle, celles de Sophocle & d'Euripide ; & comme 
leur ſuperiorite, devenue de jour en jour plus ſenſible, ecar- 
toit beaucoup de concurrens, I'orateur Lycurgue, lors de mon 
de part d'Athenes, comptoit propofer au peuple d'en interdire 
de ſormais la reprcſentation, mais d'en conſerver des copies 
. exactes dans un depot, de les faire reciter tous les ans en 
public, & d'tlever des ftatues a leurs auteurs. > 
On diitingue deux ſortes d' acteurs; ceux qui ſont ſpeciale- 
ment charges de ſuivre le fil de action, & ceux qui compo- 
fent le chœur. Pour mieux expliquer leurs fonctions reci- 
proques, je vais donner une idée de la coupe des pieces. 
Outre les parties qui conſtituent l'eſſence d'un drame, & 

ui ſont la fable, les mœurs, la diction, les penſees, la mu- 
ſique & le ſpectacle, il faut confiderer encore celles qui la 

artagent dans ſon ẽtendue; & telles ſont, le prologue, Vepi- 
Ide Fexode & le chœur. . 

Le prologue commence avec la piece, & ſe termine au 
premier intermede, ou entre-acte; Fepiſode en general va 
depuis le premier juſqu'au dernier des intermèdes; I'exode 
comprend tout ce qui fe dit apres le dernier intermede. C'eſt 
dans la premiere de ces parties que ſe fait l'expoſition, & que 
commence quelquefois le noeud ; Faction ſe developpe dans la 
feconde ; elle ſe denoue dans la troiſieme. Ces trois parties 
n ont aucune proportion entre elles; dans I'CEdipe a beben 
de Sophocle, qui contient 1862 vers, le prologue ſeul en 
renferme 700. | = 

Le theatre n'eſt jamais vide: le choeur s'y preſente quel- 
quefois a la premiere ſcene ; s'il y paroit plus tard, il doit etre 
naturellement amenẽ; s'il en fort, ce n'e{t'que pour quelques 
ünſtans, et pour une cauſe légitime. | 

L'action n'offre qu'un tiſſu de ſcenes, coupees par des in- 
termedes, dont le nombre eſt laifſe au choix des poetes ; plu- 
ſieurs pieces en ont quatre; d'autres, cinꝗ ou fix. Je n'ert 
trouve que trois dans PHecube d' Euripide, et dans I Electre 
de Sophocle; que deux dans FOreſte du premier; qu'un ſeuł 
dans le PhiloQtete du ſecond. Les intervalles compris entre 
deux intermèdes, ſont plus ou moins ẽtendus; les uns n'ont 
qu'une ſcene, les autres en contiennent pluſieurs. On 3 ; 
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par-la que la coupe d'une piece et la diſtribution de ſes partles, 
dependent uniquement de la volonte du potte. | | 
Ce qui caraQteriſe proprement Vintermiede, c'eſt lorſque 
les choriſtes ſont cenſes ctre ſeuls, et chantent tous enſemble. 
Si par haſard, dans ces occaſions, ils ſe trouvent ſur le theatre 
avec quelqu'un des perſonnages de la ſcene precfdente, ils ne 
lui adreſſent point la parole, ou n'en exigent aucune reponſe. 
Le chœur, ſuivant que le ſujet Vexige, eſt compoſe d'hom- 
mes ou de femmes, de vieillards ou de jeunes gens, du ci— 
toyens ou d'eſclaves, de pretres, de ſoldats, &. toujours 
au nombre de 15 dans la tragedie, de 24 dans la come die; 
toujours d'un Etat inferieur a celui des principaux perionnages 
de la piece. Comme, pour l'ordinaire, i] reprefente e peuple, 
ou que du moins il en fait partie, il eſt defendu aux cHuangers, 
meme établis dans Athenes, d'y prendre un role, par la 
meme raiſon qu'il leur eſt de fendu d'aſſiſter a Vaiſemblce ge- 
nerale de la nation. : . 
Les choriſtes arrivent fur le theatre, prẽcẽdés d'un joueur 


de fliite qui regle leurs pas, quelquefois l'un apres autre, 


Jus ſouvent ſur 5 de front & 3 de hauteur, quand il s'agit 


d'une tragedie ; fur 4 de front, & 6 de hauteur, ou dans un 
ordre inverſe, quand il eſt queſtion d'une comedie. 


Dans le courant de la piece, tantot, le chœur exerce la 
fonction d'acteur, tantot, il forme Vintermede. Sous le pre- 
mier aſpect, il fe mcle dans l'action; il chante ou declame 
avec les perſonnages: ſon coryphee lui ſert d'interprète “*. En 

| 5 certaines 

Les anciens ne nous ont Iaifls fur ce ſujet que de foibles lumieres ; & 
tes critiques modernes ſe ſont partages, quand ils ont entrepris de eEclaircir, 

On a pretendu que les lcenes etoient chantẽes; on a dit qu'elles n'ẽtoient 
que declamees z quelques uns ont ajouté qu'on notoit la declamation, Je 
vais donner en peu de mots le réſultat de mes recherches. 

19. On diclamoit ſou went dans les ſcenes. Ariſtote, parlant des moyens 
dont certains genres de pocke te ſervent pour imiter, dit que les dithyrambes, 
les nomes, la tragédie & la comedic, emploient le rhythme, le chant & 
le vers, avec cette difference que les dithyrambes & les nomes les emploient 
tous trois enſemble, au licu que la tragédie & la comédie les emploient 
ſeparement ; & plus bas il dir, que, dans une meme piece, la trogEdie em- 
ploie quelquetois le vers ſeul, & quelquefois le vers accompagne du chaat, 

On fait que les ſcenes Ctoient communement compolees de vers iambes, 
parce que cette eſpèce de vers eſt la plus propre au dialogue. Or, Plu- 
tarque, parlant de l'exẽcution muſicale des vers iambes, dit que, dans la 


. tragEdie, les uns {ont recites pendant le jeu des inſtrumens, tandis que les 


autres fe chantent. La declamation <©toit donc admiſe dans les ſcènes. 
20. On chantoit ſouvent dans les ſcenes. A la preuve tiree du prẽcẽdent 
aſſage de Plutarque, j*ajoute les preuves ſuivantes. Ariſtote aſſure que 
2 modes ou tons hy podorien & hypophrygien Etoient employés dans les 
ſeanes, quoiqu'ils ne le tuſſcut pas daus les chiœurs. Qu'Heeube & An- 
| dromaque 
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certaines occaſions, il ſe partage en deux groupes, diriges 
par deux chefs qui racontent quelques circonſtances de Vac- 


f dromaque chantent ſur le thẽatre, dit Lucien, on peut le leur pardonner. 

Mais qu' Hercule s'oublie au. peint de chanter, c*eft une choſe intolerable. 
Les perſonnages d'une piece chantoient done en certaines occaſions. ; 

3. La declamation Mit jamais lieu dans les intermedes ; mais tout le 
cheur y chantoit, Cette propoſition Welt point conteſtee, 

4. Le chæur chantut quelgu is dans le courant dune ſeene. Je le 
prouve par ce paſſage 1. Pollux: ,, Lorſqu'au lieu d'un quatrieme acteur, 
„on fait chanter quelqu'un du chœur, &c. „, par ce paſſage Horace: 
„Que le chœur ne chante rien entre les intermedes, qui ne ſe lie Etroite= 
„ ment à Paction ; ,, par quantite d*exemples, dont il ſuffit de citer les 
ſuivans: voyez dans I Agamemnon d*Eſchyle, depuis le vers 1099, juſ- 
qu'au vers 1186; dans I' Hippolyte d' Euripide, depuis le vers 58 juſqu'au 
vers 72 ; dans FOreſte du meme, depuis le vers 140 juſqu*au vers 207, &c. 
$9. Le chœur, ou plutot ſon coryphee, dialoguoit quelquefois avec les 
acteurt, & ce dialogue etui que declame, C' eſt ce qui arrivoit ſur- tout 
torſqu*on lui demandoit des Eclairciflemens, ou que lui- meme en demandoir 
a l'un des perſonnages; en un mot, toutes les fois qu'il participoit immẽ- 
diatement a l'action. Voycz dans la Medee d*Euripide, vers 812; dans les 
Suppliantes du meme, vers 634; dans PIphigenie en Aulide du meme, 
vers 917, &c. | Wo 

Les premiere ſcenes de P Ajax de Sophocle ſuffiront, fi je ne me trompe, 
pour iadiquer Femploi ſuccefſif qu'on y taifoit de la declamation & du chant. 

Scene premiere, Minerve & Ulyſſe ; ſcène ſeconde, les memes & Ajax; 
ſcene troiliems, Minerve & Ulyfſe. Ces trois icenes forment Pexpotition 
du ſujet. Minerve apprend a Ulyſſe qu* Ajax, dans un acces de fureur, 
vient d'égorger les troupeaux & les bergers, croyant immoler a fa ven- 
geance les principaux chefs de Parmee. C'eſt un fait: il eſt raconte en 
vers iambes, & Pen conclus que les trois ſcènes Etoient declamees. 

Minerve & Ulyſſe ſortent; le chœur arrive: il eſt compoſe de Salami- 
niens qui deplorent le malheur de leur ſouverain, dont on leur a raconté les 
tureurs; il doute, il cherche a $*&claireir, II ne s'exprime point en vers 
iambes ; fon ſtyle eſt figure. II eſt ſeul, il fait entendre une ſtrophe & 
une antiftrophe, Pune & autre contenant le meme nombre de vers. C'eſt 
donc la ce qu*Ariſtote appelle le premier diſcours de tout le chœur, & par 
conſequent le premier intermede, toujours chante par toutes les voix du 
cheur.. | : 

Apres Fintermede, ſcène première, Tecmeſſe & le chæur. Cette ſcène, 
qui va depuis le vers 200 juſqu' au 347, eſt comme diviſce en deux parties. 
Dans la premiere, qui contient 62 vers, Tecmefle confirme la nouvelle des 
fureurs d'Ajax: plainte de fa part, ainſi que de la part du chœur. Les 
vers font anapeſtes. On y trouve pour le chœur une ſtrophe, à laquelle 
correſpond une antiſtrophe, parfaitement ſemblable pour le nombre & 
Peſpece de vers. Je penſe que tout cela Etoit chantẽ. La ſeconde partie 
de la ſcène étoit ſans doute deelamee. Elle weft compoſee que de vers 
zambes. Le chœur interroge Tecmeſſe, qui entre dans de plus grands de- 
tails ſur action d' Ajax. On entend les cris d' Ajax; on ouvre la porte de 
ſa tente; il paroit. 3 

Scene ſeconde, Ajax Tecmeſſe & le cheur. Cette {cine comme la prece- 
dente, étoit en partie chantée & en partie declamee. Ajax (vers 348) 
chante quatre ſtrophes, avec leurs antiſtrophes correſpondantes. Tecmeſie 
& le chœur lui rẽpondent par deux ou trois vers iambes, qui devoient Ctre 
chantEs, comme je le dirai bientöt. Aprés la dernisre antiſtrophe & la 

| 16ponie 


! 


en faveur du perſonnage qui l'intéreſſe. 


| Poffice d'un acteur. 


d'awec celles qu on 1 contentoit de rater : 
applicables à tous les cas. Il m'a paru ſeulement que la declamation avoit 
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tion, ou ſe communiquent leurs craintes & leurs eſp&rances 
ces ſortes de ſcenes, qui ſont preſque toujours chantées, ſe 


terminent quelquefois par la reunion des deux parties du 


chœur. Sous le ſecond aſpect, il ſe contente de gemir ſur 


les malheurs de I'humanite, ou d'implorer ]aſliſtance des dieux 


Pendant les ſcenes, le cheeur ſort r 


Sement de fa place : 


dans les intermedes, et ſurtout dans le premier, il execute 


rẽponſe du chœur, commencent, au vers 430, des jambes qui continuent 
juſqu'au vers 600, ou plutot 595. C'eſt là que ce prince, revenu de ſon 


| delire, laiſſe preflentir à Tecmeſſe & au chœur le parti qu'il a pris de ter- 


miner ſes jours: on le preſſe d'y renoncer; il demande fon fils; il le ow 
entre ſes bras, & lui adreſſe un diſcours touchant, Tout cela eſt d&clame. 


Tecmeſſe ſort avec fon enfant. Ajax reſte ſur le theatre z mais il garde un 


profond filence, pendant que le chœur execute le ſecond intermede, 

D'après cette analyſe, que je pourrois pouſſer plus loin, il eft viſible que 
fe chœur Etoit enviſage ſous deux aſpects differens, ſuivant les deux eſpèces 
de fonctions qu'il avoit a remplir. Dans les intermedes, qui tenoient lieu 


die nos entre- actes, toutes les voix fe reunifſoient & chantoient enſemble; 


dans les ſcenes, ou il fe meloit a Faction, il étoit repreſente par ſon cory- 
4 — i — 3 P P 3 24 
phee. Voila pourquoi Ariſtote & Horace ont dit que le chœur faiſoit 


69. A quels fignes peut. on diſtinguer les parties du drame qui ſe chantoient, 
? Je ne puis donner ici des regles 


lieu toutes les fois que les interlocuteurs, en ſuivant le fil de Pa&tion ſans 


I' intervention du chœur, s'exprimoient en une longue ſuite d'iambes, a la 


tete deſquels les ſcholiaſtes ont eEcrit ce mot: ſaAMBO1. Je croirois volon- 
tiers que tous les autres vers Etotent chantes ; mais je ne Paſſure point. 


— 83 5 1 "©; 2 
Ce qu'on peut affirmer en general, c'eſt que les premiers auteurs s'appli- 


quoient plus a la melopee que ne firent leurs ſucceſſeurs: la raiſon en eſt 
ſenſible. Les poëmes dramatiques tirant leur origine de ces troupes de 
farceurs qui parcouroient PAttique, il etoit naturel que le chant. füt re- 
garde comme la principale partie de la tragedie naiflante : de-la vient ſans 
doute qu'il domine plus dans les pièces d"Efchyle & de Phrynichus fon 
contemporain, que dans celles d'Euripide & de Sophocle. | 
Plus haut, d'après le temoignage de Plutarqe, j'ai dit que les vers 


fambes ſe chantoient quelquetois, lorſque le choeur faiſoit Poftice d'acteur. 


Nous trouvons en effet de ces vers dans des ſtances irregulieres & ſoumiſes 
au chant. Eſchyle les a ſouvent employes dans des ſcenes modules. Je 


cite pour exemple celle du roi d' Argos & du chœur dans la piece des Sup- 
pliantes, vers 352: le chœur chante des ſtrophes & des antiſtrophes cor- 


reſpondantes; le roi repond cinq fois, & chaque fois par cinq vers iambes: 
preuve, ſi je ne me trompe, que toutes ſes rẽponſes Etoient ſur le meme air. 
oyez des exemples ſemblables dans les pièces du meme auteur; dans 
celle des Sept chefs, vers 209 & 692; dans celle des Perſes, vers 256 
dans celle d'Agamemunon, vers 1099; dans celle des Suppliantes, vers 
747 & 833. DES. | | 
7%. La d*clamaiion Etoit-elle notie ? L'abbe Dubos Ia prẽtendu. II a 


'&E refute dans les Memoires de P Acade&mie des Belles-Lettres. On y 


prouve que Pinſtrument dont la voix de PaGeur Etoit accompagnẽe, n'etoit 
deſtinè qu'à ſoutenir de temps en temps la voix, & l'empècher de monter 
trop haut ou de dẽſcendre trop bas, 5 p 

1 diffczentes 
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<iffcrentes evolutions au ſon de la flüte. Les vers qu'il chante 

ſont, comme ceux des odes, diſpoſés en ſtrophes, antiſtro- 
phe, Epodes, &C. ; chaque antiſtrophe repond a une ſtrophe, 
ſoit pour la meſure et le nombre des vers, ſoit pour la nature 
du chant. Les choriſtes, a la premiere ſtrophe, vont de 
droite a gauche; a la premiere antiſtrophe, de gauche à droite, 
dans un temps egal, et rẽpẽtant le meme air, fur d'autres 
paroles. [ls $'arretent enfuite, et, tournés vers les ſpecta- 
teurs, ils font entendre une nouvelle melodie. Souvent ils 
recommencent les memes Evolutions, avec des differences ſen- 
ſibles pour les paroles & la muſique, mais toujours avec la 
meme correſpondance entre la marche & la contre- marche. 
Je ne cite ici que la pratique generale ; car c'eſt principale- 
ment dans cette partie du drame, que le poete ᷑tale Om 
tiers les varietes du rhythme & de la melodie. 

II faut, a chaque tragedie, trois acteurs, pour les trois 
premiers roles; ; le principal Archonte les fait tirer au fort, et 
leur aſſi igne en conſequence la piece ou ils doivent jouer. 
L'auteur n'a le privilege de les choiſir que lorſqu' il amerite la 

couronne dans une des fetes precedentes. 

Lees memes acteurs jouent quelquefois dans la tragédie & 
dans la coimedie ; mais on en voit rarement qui excellent dans 
les deux genres. Il eſt inutile d'avertir que tel a toujours 
brille dans Jes premiers roles, que tel autre ne s'eſt jamais 
eleve au- deſſus des troĩſiè mes, et qu'il eſt des roles qui exigent 
une force extraordinaire, comme celui d'Ajax furieux. Quel- 
ques acteurs, pour donner a leur corps plus de vigueur et de 
ſoupleſſe, vont, dans les paleſtres, s exercer avec les jeunes 
athletes; d'autres, pour rendre leur voix plus libre et plus 
ſonore, ont l'attention d'obſerver un regime auſtere, 

On donne des gages conſidérables aux acteurs qui ont 
acquis une grande celebrite. J'ai vu Polus gagner un 
talent en deux jours“: leur falaire fe regle ſur le nombre des 

ie ces qu'ils jouent. Des qu'ils ſe diſtinguent ſur le theatre 
d'Athenes, ils ſont recherches des principales villes de la Grèce; 
elles les appellent pour concourir a Vornement de leurs fetes, 
et, s'ils manquent aux engagemens qu' ils ont foucrits, ils ſont 
obliges de payer une ſomme ſtipulee dans le traité; d'un 
autre Cote, la republique les condamne à une ſorte d'amende, 
quand ils s'abſentent pendant ſes folennites. 

Le premier acteur doit tellement ſe diſtinguer des deux 
autres, et ſur-tout du troifieme, qui eſt a ſes gages, que 
ceux ci, fuſſent- ils douẽs de la plus belle voix, ſont obliges 
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de la menager, pour ne pas éclipſer la ſienne. Théodore, 


qui, de mon temps, jouoit toujours le premier role, ne per- 


mettoir pas aux deux acteurs ſubalternes de parler avant lui, 
et de prevenir le public en leur faveur. Ce n'&toit que dans 
le cas on il cedoit au troiſieme un role principal, tel que 
celui de roi, qu'il vouloit bien oublier ſa preeminence. 

La tragẽdie n'emploie communement dans les ſcenes, que 
le vers 1ambe, eſpece de vers que la nature ſemble indiquer, 
en le ramenant ſouvent dans la converſation ; mais, dans les 
ehoeurs, elle admet la plupart des formes qui enrichillent la 
poëſie lyrique. Lattention du ſpectateur, fans celle reveillee 
par cette variete de rhythines, ne left pas moins par la diver- 
fite des ſons affetes aux paroles dont les unes font accompag— 
nees du chant, & les autres {implement récitées. 

On chante dans les intermedes; on declame dans les 
ſcenes, toutes les fois que le choeur garde le filence ; mais 
quand 1] dialogue avec les acteurs, alors, ou fon coryphee 
récite avec eux, ou ils chantent eux-memes alternativement 
avec le chœur. | | | 

Dans le chant, la voix eſt dirigee par la flite ; elle Teſt 
dans la déclamation par une lyre qui I'empeche de tomber, 
& qui donne ſucceſſivement la quarte, la quinte & l'octave*; 
ce font en effet les conſonnances que la voix fait le plus fou- 


vent entendre dans la converſation on ſoutenuèe ou familieret. 


* Je ſuppoſe quc c*eſt ce qu'on appeloit lyre de Mercure. 

+ Vitruve rapporte gue ſous les grad is cu devoient $:Hcoir les ſpecta- 
teurs, les architectes grecs ménagcolent de petites crliules entr'ouvertes, 
& qu' ils y placoient des vaſes J airain, deſtinés à ccc veir dans leur cavite 
les tons qui yenoient de la ſcene, & à les rendre d'une manière forte, claire 
& harmonieuſe. Ces vaſes, montes a la quarte, à la quinte, i octave 
l'un de l'autre, avoient donc les memes proportions entre cux, qu'avoient 
entre elles les cordes de la lyre qui tontenoit la voix; mais P'effet wen ctoit 
pas le nme. La lyre indiquoit & ſoutenoit le ton; les vaſes ne pouvoient 
que le reproduire & le prolonger; & quel avantage reultoit-il de cette 
ſuite d' echos dont rien n'amortiſſoit le fon? Je Pignore, & c eſt ce qui m'a 
engage a wen pas parler dansle texte de mon ouvrage. Javois une autre 
raiſon: rien ne prouve que les Atheniens aient employé ce moyen. Arif- 
tote fe fait ces queſtions: Pourquoi une matton eſt-elle plus rẽſonnante 
quand elle vient d'etre reblanchie, quand on y entouit des vaſes vides, 
quand il s'y trouve des puits & des cavites ſemblables? Ses réponſes ſont 
inutiles a rapporter; mais il auroit certainement cite les vaſes du theatre, 
'i les avoit connus. Mummius en trouva au theatre de Corinthe ; ce fut 
Geux cents ans apres Pepoque que j'ai choiſie. L'uſage s'en introduiſit en- 
ſuit en pluſicuts villes de la Grèce & de Vitalie, ou Pon jubſtituoit quel- 
quefois des vaſes de terre cuite aux vaſes d'airain. Rome ne Padopta ja- 
mais; | aichitctes $appergurent fans doute que ſi d'un c6te il rendoit 
le theatre plus ſonore, d'un autre Cote il avoit des imeonyEniens qui balan- 


Pendant 
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Pendant qu'on l'aſſujettit a une intonation convenable, on 
Laffranchit de la loi ſevere de la meſure; ainſi un acteur peut 
ralentir ou preſſer la dẽclamation. | 
Par rapport au chant, toutes les lois Etoient autrefois de 
rigueur; aujourd hui on viole impuné ment celles qui concer- 
nent les accents & la quantite. Pour aſſurer Vexecution des 
autres, le maitre du chœur, au defaut du poste, exerce long- 
temps les acteurs avant la repreſentation de la piece; c eſt 
lui qui bat la meſure avec les pies, avec les mains, par 


d'autres moyens, qui donnent le mouvement aux choriſtes at- 


tentifs a tous ſes geſtes. 
Le chœur obeit plus aiſement a la meſure que les voix 


ſeules; mais on ne lui fait jamais parcourir certains modes, 


dont le caractère d' enthouſiaſme n'eit point aſſorti aux mœurs 
ſimples & tranquilles de ceux qu il repreſente ; ces modes ſont 


reſerves pour les principaux perſonnages. 
On bannit de la muſique du theatre, les genres qui pro- 


_ cedent par quarts de ton, ou par pluſieurs demi-tons de ſuite, 
parce qu'ils ne ſont EE allez males, ou aſſez faciles a par- 


courir. Le chant eſt precede d'un prelude exccute par un ou 
U 


deux joueurs de flüte. 


Le maitre du chœur ne ſe borne pas a diriger la voix de 
ceux qui ſont ſous ſes ordres ; il doit encore leur donner des 
lecons des deux eſpèces de danſes qui conviennent au theatre. 
L'une eſt la danſe proprement dite; les choriſtes ne Vexe- 
cutent que dans certaines pieces, dans certaines occaſions, par 
exemple, lorſqu'une heureuſe nouvelle les force de s'aban- 
donner aux tranſports de leur joie. L'autre, qui s'eſt intro- 


duite fort tard dans la tragedie, eſt celle qui, en reglant les 


mouvemens & les diverſes inflexions du corps, eſt parvenue a 
peindre, avec plus de preciſion que la premiere, les actions, 
les mœurs & les ſentimens. C'eſt de toutes les imitations, la 
plus energique peut-ctre, parce que ſon Eloquence rapide 
n'eſt Pas x affoiblie par la parole, exprime tout, en Jaiilant tout 
entrevoir, & n'eſt pas moins propre a ſatisfaire Veſprir, qu'a 
remuer le coeur. Auſſi les Grecs, attentifs à multiplier les 
moyens de ſeduction, n'ont-1ls rien neglige pour perfection- 
ner Ce 3 langage de la nature; chez eux la muſique & 
la poëſie ſont toujours ſoutenus par le jeu, des acteurs: ce jeu, 
fi vif & ſi perſuaſif, anime les diſcours des orateurs, & quel- 
quefols les lecons des philoſophes. On cite encore les noms 
des poëtes & des muſiciens qui l'ont enrichi de nouvelles 
hgures ; & leurs recherches ont page un art qui ne s'eſt 
corrompu qu'a force de ſucces. 
Cette ſorte de danſe n'etant, comme Iharmonie, qu'une 
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fuite de mouvemens .cadences & de repos expreſliſs, it eſt 
viſible qu'elle a di fe diverſifier, dans les differentes efpeces 
de drames. Il faut que celle de la tragedie, annonce des ames 
qui ſupportent leurs paſſions, leur bonheur, leur infortune, 
avec la decence & la fermetẽ qui conviennent a la hauteur de 
leur caractère; il faut qu'on reconnoiſſe, a Vattitude des 
acteurs, les mode les que ſuivent les ſculptcurs pour donner de 
belles poſitions 3 a leurs figures; que les evolutions des chœurs 
Sexecutent avec l'ordre & la diſcipline des marches militaires ; ; 
qu'enfin tous les ſignes concourent avec tant de préciſion a 
Funite de Vinterct, qu'il en reſulte un Concert auſſi agreable 
aux yeux qu aux orbilles, 

Les anciens avoient bien ſenti la néceſſité de ce rapport, 


puiſqu ils donnerent a la danſe tragique le nom d Emmelie, 


qui deligne un heureux melange daccords nobles & Elcgans, 
une belle modulation dans le jeu de tous les perſonnages; 5-00 
c'eſt en effet ce que j ai remarque plus dune fois, & ſurstout 
dans cette pièce d' Eſchyle, ou le roi Priam offre une rancon 
pour obtenir le corps de ſon fils. Le choeur des Troyens 
proſterne comme lui aux pies du vainqueur d' Hector, laiſſant 
comme lui echapper dans fes mouvemens pleins de dignité, 
les expreſſions de la douleur, de la crainte & de l'eſpérance, 
fait paſler, dans lame d' Achille & dans celle des ſpectateurs, 
les ſentimens dont il eſt penetre. 

La danſe de la comẽ die eſt libre, familière ſouvent, ignoble, 
plus ſouvent deſhonorce par des licences fi groſſiè res, qu'elles 
révoltent les perſonnes honnetes, & qu'Ariſtophane lui-mème 
ſe fait un mérite de les avoir bannies de quelques unes de ſes 

dieces. 

Dans le drame qu 'on appelle fatyre, ce jeu eſt vit & tumul- 
tueux, mais ſans expreſſion & ſans relation avec les paroles. 

Des que le Grecs eurent connu le prix de la danſe imita- 
tive, ils y prirent tant de gout, que les auteurs ENCOUrages 
par les ſuffrages de la multitude, ne tarderent pas a la dena- 
turer. Labus eſt aujourd'hui parvenu a ſon comble; d'un 


. EHte, on veut tout imiter, ou pour mieux dire, tout contre- 
| "pg dun autre, on n applaudit plus qu'a des geſtes eftemincs 


& laſciis, qu'a des mouvemens confus & forcenes. L'acteur 
Callipide, qui fut ſurnommé le ſinge, a preſque de nos jours 
introduit ou plutôt autoriſe ce mauvais gout, par la dange- 
reuſe * de ſes talens*. Ses fuccelloure, pour i egaler, 

Ont 


* Cet acteur, qui fe vantoit d'arracher des larmes & tout un anditore, 
E oit tellement Enorgueilli de ſes ſuccks, qu ayant rencontre Agthias, il 
3 avanca, le falua, & s'étant mélé parmi ceux qui Paccompagn biene, il 
8 | | attendit 
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ont copiẽ ſes defauts; &, pour le ſurpaſſer, ils les ont outrẽs. 
| Its s'agitent & ſe tourmentent, comme ces muſiciens ignorans 
qui, par des contorſions forcees & bizarres, cherchent en 

jouant de la flüte, a figurer la route ſinueuſe que trace un 
diſque en roulant ſur le terrein. 

Le peuple, qui fe laiſſe entrainer par ces froides exagera- 
tions ne pardonne point des detauts quelquetois plus ex- 
cuſables. On le voit par degres murmurer ſourdement, rire 
avec éclat, pouſſer des cris tumultueux contre l'acteur, l'ac- 
cabler de ſifflets, frapper des pics pour l'obliger de quitter la 
{cene, lui faire oter fon maſque pour jouir de fa honte, or- 
donner au héraut d'appeler un autre acteur qui eſt mis à 
Pamende <'il n'eſt pas preſent, quelquefois meme demander 
qu'on inflige au premier des peines dethonorantes. Ni Hage, 
ni la celebrite, ni de longs ſervices ne ſauroient le garantir de 
ces rigoureux traitemens; de nouveaux ſucces peuvent ſeuls 
l'en dedommager. Car dans l'occaſion on bat des mains, & 
l'on applaudit avec le meme plaiſir & la meme fur ur. 

Cette alternative de gloire & de deſhonneur | i eſt com- 
mune avec lorateur qui parle dans Vatlemblee de la nation, 
avec le profeſſeur qui inſtruit ſes diſciples. Auſſi n'eſt-ce que 
la mediocrite du talent qui avilit fa profeſſion. II jouit de 
tous les privileges du citoyen; &, comme il ne doit avoir 
aucune des taches d'iutamie porteee par les lois, il peut par- 
venir aux emplois les plus honorables. De nos jours, un fa- 
meux acteur, nomme Ariſtodeme, fut envoye en ambaſſade 
aupres de Philippe, roi de Macedoine. D'autres avolent 
beaucoup de credit dans l'aſſemblée publique. J'ajoute 
qu'Eſchyle, Sophocle, Ariſtophane, ne rougirent point de 
remplir un role dans leurs propres pièces. 

Jai vu Cexcellens acteurs; j ai vu Theodore au commence- 
ment de ſa carrière, & Polus d a la fin de la ſienne. L'ex- 
preſſion du premier Etoit fi conforme a la nature, qu'on leut 
pris pour le perſonnage meme ; le ſecond avoit atteint la per- 
fection de l'art. Jamais un plus bel organe, ne fut rẽuni a 
tant d'intelligence & de ſentiment. Dans une tragedie de 
Sophocle, il jouoit le role d'Electre. J'etois preſent. Rien de 
ſi rhẽatral que la ſituation de cette princeſſe, au moment quelle 
embraſſe I urne ou elle croit que font depoſces les depouilles 


attendit que ce prince lui dit quelque choſe de flatteur; trompẽ dans fon 
elpcrance ; „, Roi de Lacedemone, lui dit-il à la fin, eſt. ce que vous ne me 
85 connoitriez pas ?,, Agéſilas ayant jeté un coup-d'œil tur lui, fe con- 
ten a de lui demander s'il n'ẽtoit pas Callipide I'hiſtrion. Le talent de 
Pacteur ne pouvoit plaire au Spartiate. On propoſoit un jour A ce dernier 
d*entendre un homme qui imitoit parfaitement le chant du roſſign . „ Jai 
„ entendu le roſfignol, „ repondit-il. 


N 3 d'Oreſte 
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A d Oreſte ſon frere. Ce n'ttoient plus i ici des cendres froides 
: & indifferentes, c'6toient celles meme d'un fils que Polus 
venoit de perdre. II avoit tire du tombeau l'urne qui les 
renfermoit; quand elle lui fut preſentee, quand il la ſaiſit 
dune main tremblante, quand, Ja ferrant entre ſes bras, il 
Papprocha de ſon coeur; il fit entendre des accens fi doulou- 
reux, 11 touchans, & d'une ſi terrible verite, que tout le 
theatre retentit de cris, & repandit des torrens de larmes ſur 
la malheureuſe deſtinee du fils, ſur l'affreuſe deſtinee du pere. 
Les acteurs ont des habits & des attributs aſſortis à 204g 
roles. Les rois ceignent leur front d'un diadème; 1ls s 
puient fur un ſceptre ſurmonte d'un aigle*, & ſont SM 5 
de longues robes, on brillent a-la-fois l'or, la pourpre, & 
toutes les eſpèces de couleurs. Les heros paroiiſent ſouvent 
couverts dune peau de lion ou de tigre, armes depees, de 
lances, de carquois, de maſſues; tous ceux qui ſont dans in- 
| fortune, avec un vetement noir, brun, d'un blanc ſale, & 
WS tombant quelquetois en lambeaux ; 15 age & le ſexe, Fetat & 
Ja ſituation actuelle d'un perſonnage, s'annoncent preſque tou- 
Jours par la forme & par la couleur de fon habillement. 
1 Mais ils s annoncent encore mieux par une efpece de caſque 
0 F dont leur tète eſt entièrement couverte, & qui, ſubſtituant une 
1 phyſionnomie Etrangere a celle de Facteur, opere pendant la 
WW: duree de la piece des illuſions ſuccethives. Je parle de ces 
f maſques qui ſe diverſifient de pluſieurs manieres, ſoit dans la 
0 tragedie, ſoit dans Ja comedic & la ſatyre. Les uns ſont 
garnis de cheveux de differentes couleurs, les autres d'une 
barbe plus ou moins longue, plus ou moins epaille; d'autres 
réuniſſent, autant qu'il eſt poſſible, les attraits de la jeuneſſe 
& de la beaids. Il en eſt qui ouvrent une bouche énorme, 
& revetue interieurement de lames d'airain ou de tout autre 
| corps ſonore, afin que la voix y prenne aſſez de force & d'Eclat 
ö | pour parcourir la vaſte enceinte des gradins ou font aflis les 
! 


— 


— 8 
9 r 
* " pa ar 

1 _— , 
— — — ä — 2 L 
© ne IE ou ante 35 age eo II 
22 0 — "may - " * 5 

. 
OY 


*. 
— — 2 Yew gh 1 5 oe 
«> bn Whore * E OE ae 


rp A ed — en 
35. * 


* 
ern 
— . ab FTE 


* - 
- — — 
PVC 
n * ied 
. — — 
by F * 


_ x 8 
* — 
. mth 
r 


ELIT a 
* * 


— 
— 


A hn as A 1 
5 ͤmg„6mw ] ꝗ = — T Oeer s 


Er 
% 


——— — gages AIG 


ſpectateurs. On en voit enfin, ſur leſquels $'cleve un toupet 

ou faite qui ſe termine en pointe, & qui rappelle l'ancienne 

113.38 | coiffure des Atheniens. On fait que, lors des premiers eſſais 

11738 de l'art dramatique, ils Etotent dans I' aſage de raſſembler & de 

̃ lier en faiſceau leurs cheveux au deſſus de leur tete. | 

[IVE La tragẽdie employa le maſque preſqu'au moment od elle 

RR: Prit naiflance; on ignore le nom de celui qui Vintroduiſit 

wy. | dans la comedie. Il a remplace & les couleurs groftieres n 
bl ; dont les ſuivans de T heſpis ſe barbouilloient le viſage, & les 

„ feuillages Epais qu'ils laiſſoient tomber ſur leur front, pour 


Le ſceptre ẽtoit originairement un grand baton, 
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ſe livrer, avec plus d'indiicretion, aux exces de la ſatire & de 
la licence. Thelpis augmenta leur audace, en les voilant 
d'une piece de voile; &, d'après cet eflai, Efchyle qui par 
Ivi-meme, ou par ſes imitateurs, a trouve tous les fecrets de 
Fart dramatique, penſa qu'un deguiſement conſacré par 
'uſage, pouvoit ètre un nouveau moyen de frapper les ſens, 
& d'émouvoir les cœurs. Le maſque s'arrondit entre ſes 
mains, & devint un portrait enrichi de couleurs, & copie 
dapres le modele ſublime que Vauteur s'ẽtoit fait des dieux 
& des heros. Choerilus & ſes ſucceſſeurs etendirent & per- 
fectionnè rent cette idee, au point qu'il en a rẽſulté une ſuite 
de tableaux, ou Fon a retrace, autant que [art peut le per- 
mettre, les principales differences des Etats, des caractères & 
des ſentimens qu'inſpirent I'une & l'autre fortune. Combien 
de fois en effet, n'ai-je pas diſcernéè au premier coup-d'œil la 
triſtelle protonde de Niobe, les projets atroces de Medee, les 
terribles emportemens d'Hercule, l'abbattement deplorable ou 
ſe trouvoit reduit le malhcureux Ajax, & les vengeances que 
venoicnt exercer les Eumenides pfles & decharnees. 

IT! tur un temps ou la comedie offroit aux ſpectateurs le por- 
trait fidele de ceux qu'elle attaquoit ouvertement. Plus de- 
conte aujourd'hui, elle ne s'attache qu'a des reſſemblances ge- 
ncralcs & relatives aux ridicules & aux vices qu'elle pourſuit; 
mais elles ſuffiſent pour qu'on reconnoiſſe a Vinſtant, le maitre, 
le valet, le paraſite, le vieillard indulgent ou ſevere, le jeune 
homme regle ou deregle dans fes meeurs, la jeune fille paree 
de (es attraits, & la matrone diitinguee par ſon maintien & ſes 
cheveux blancs. 

On ne voit point a la verite les nuances des paſſions fe ſuc- 
ceder fur le viſage de lacteur; mais le plus grand nombre des 
alliſtans eſt ſi eloigne de la ſcene, qu'iils ne pourrotent, en 
aucune maniere, entendre ce langage Eloquent. Venons a 
des reproches mieux fondes: le maſque fait perdre à la voix 
une partie de ces inflexions qui lui donnent tant de charmes 
dans la converſation; fes patlages ſont quelquetois bruſques, 
ſes intonations dures, & pour ainſi dire raboteuſes ; le rire 
Saltere, eſt s'il n'eſt mEnage avec art, fa grace & fon effet 
S evanouiflent a-la-fois;.enhn comment ſoutenir Vaſpe&t de 
cette bouche difforme, toujours immobile, toujours beante, 
tors meme que l'acteur garde le ſilence*? 
e ; Les 

On deconvrit, il y a quelques annees i Athenes, une grande quantité 
de m&lailles d'argent, la plupart repreſentant d'un core une aire en creux, 
toutes d'un travail groſſier & tans I&gendes, Pen acquis pluſieurs pour le 
cabinet du Roi. D'apres les differens types dont elles ſont chargees, je ne 


crams pas d' avancer qu'elles furent fl appees > Athènes, ou dans les con- 
| N 4 trees 
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Les Grecs ſont bleſſés de ces inconveniens ; mais ils le 
ſeroient bien plus, fi les acteurs jouoient à viſage decouvert. 
En effet, ils ne pourroient exprimer les rapports qui ſe trou- 
'T vent, ou dobent {e trouver entre la phyſionomic & le caractère, 
4; | entre l'ẽtat & le maintien. Chez une nation qui ne permet 

Pas aux femmes de monter ſur le theatre, & qui regarde la 
y - convenance comme une regle indiſpenſable, & aulli eſſentielle 
1 A la pratique des arts, qu'a celle de la morale; combien ne 
HY ſeroit-on pas choque de voir Antigone & Phedre, ſe montrer 
| avec des traits dont la durete detruiroit toute illuſion ; Aga- 

memnon & Priam, avec un air ignoble, Hippolyte & Achille, 
avec des rides & des cheveux blancs! Les maſques dont il eſt 

permis de changer a chaque ſcene, & ſur leſquels on peut im- 

primer les ſy mptomes des principales affections de l'ame, 
peuvent ſeuls entretenir & juſtifier Lerreur des ſens, & ajouter 
un nouveau degre de vraiſemblance a Vimitation. 
Ceeſt par le meme principe, que, dans la tragẽdie, on donne 
Euren aux acteurs une taille de quatre coudèes “, conforme 

a celle d' Hercule & des premiers hEros. Lls fe tiennent ſur 

des cothurnes ; C 'e{t une chauſſure haute quelquefois de quatre 
ou cinq pouces. Des gantelets prolongent leurs bras; la 
; | 4 | x poitrine, les flancs; toutes les parties du corps s Epaiſſiſſent a 
| Proportion; & lorſque, conformement aux lois de la tragédie, 
| | | qui exige une declamation forte, & quelquefois vehemente, 
1 cette figure preſque coloſſale, revetue d'une robe magnifique, 
1 fait entendre une voix dont les bruyans éclats retentiiſent au 
N loin, il eſt peu de ſpectateurs qui ne ſoient trappes de cette 
majeſtẽ impoſante, & ne ſe trouvent plus diſpoſès a recevoir 

[8 les impreſſions qu'on cherche a leur communiquer. | | 
[| ' Avant que les pieces commencent, on a ſoin de purifier le 
F lien de Vatſemblee ; quand elles ſont finies, differens corps de 
magiſtrats montent ſur le theatre, & font des libations fur un 
ö autel conſacre a Bacchus. Ces ceremonies ſemblent impri- 
4 mer un caractè re de faintete aux plaiſirs qu'elles annoncent 

'F & qu'elles terminent. 

Les decorations dont la ſcene eſt embellie, ne frappent 
1 pas moins les yeux de la multitude. Un artiſte, nommé 
N Þ Agatharcus, en congut l'idẽe du temps d Eſchyle, &, dans un 

1 | ſavant commentaire, il developpa les principes qui avoient 
. | dirige ſon travail. Ces premiers eſſais furent enſuite perfec- 
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Wy trees voiſines; &, d'après leur fabrique, que les unes ſont du temps 
We | d'Eſchyle, les autres antẽrieures à ce Potte. Deux de ces medailles nous 
ws preſentent ce maſque hideux dont j'ai deja parle dans le texte de mon 
. | | ouvrage. Ce maſque fut done employe des Ja naiſſance de Part dramatique. 
1 0 pics Grecs, qui tont 5 de nos pics & 8 pouces. 
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tionnẽs, ſoit par les efforts des ſuccefſeurs d'Eſchyle, ſoit par 
les ouvrages qu Anaxagore & Democrite publierent ſur les 
regles de la perſpective. . | 
Suivant la nature du ſujet, le theatre repreſente une cam- 
pagne riante, une ſolitude affreuſe, le rivage de la mer en- 
toure de rochers eſcarpcs & de grottes profondes, des tentes 
drelſces auprès d'une ville aſhegee, aupres d'un port couvert 
de vaillcaux, Pour Vordinaire,, action ſe paſſe dans le veſti- 
bule d'un palais, ou d'un temple ; en face eſt une place; a 
eote paroiſſent des maiſons, entre leſquelles $'ouvrent deux 
rues principales, Pune dirigee vers Torient, Fautre vers Voc- 
cident. : | 
Le premier coup-d'cell eſt quelquefois tres impoſant : ce 
ſont des vieillards, des femmes, des enfans, qui, profternes 
aupres d'un autel, implorent Taſliſtance des dieux, ou celle 


du ſouverain. Dans le courant de la piece, le ſpectacle fe 


diverſifie de mille manières. Ce font de jeunes princes qui 
arrivent en Equipage de chaſſe, & qui, environnes de leurs 
amis & de leurs chiens, chantent des hymnes en T'honneur de 
Diane; c'eſt un char, ſur lequel paroit Andromaque avec ſon 
fils Aſtyanax; un autre char qui tantot amene pompeuſe- 
ment, au camp des Grecs, Clytemneſtre, entourée de ſes 


_ eſclaves, & tenant le petit Oreſte qui dort entre ſes bras, & 


tantot la conduit a la chaumiere ou ſa fille Electre vient de 
puiſer de l'eau dans une fontaine. Ici Ulyſſe & Diomede ſe 
gliſſent pendant la nuit dans le camp des Grecs, on bientot ils 
repandent l'alarme: les ſentinelles courent de tous cotes, en 
criant : Arrete, arrete, tue, tue. La des ſoldats Grecs, apres 
la priſe de "I rote, paroiſſent fur le comble des maiſons; ils 
ſont armes de torches ardentes, et commencent a reduire en 
cendres cette ville celebre. Une autre fois on apporte, dans 
des cercueils, les corps des chefs des Argiens, de ces chefs qui 
périrent au ſiege de "Thebes; on celebre, ſur le theatre 


A 1 - . 
meme, leurs funerailles ; leurs Epouſes expriment, par des 


chants funebres, la douleur qui les penetre ; Evadne, l'une 
d'entre elles, eſt montee ſur un rocher, au pie duquel on a 
drefſe le bücher de Capancee, ſon Epoux ; elle s'eſt parte de 
ſes plus riches habits, &, ſourde aux prieres de ſon pere, aux 
cris de ſes compagnons, elle ſe precipite dans les flammes du 

bücher. - | 
Le merveilleux ajoute encore a Vattrait du ſpeRacle. C'eſt 
un dieu qui deſcend dans une machine ; c'eſt Fombre de Po- 
lydore qui perce le ſein de la terre, pour annoncer a Hecube 
les nouveaux malheurs dont elle eſt menacee ; c'eſt celle d'A- 
chille qui, s'clangant du fond du tombeau, apparoit a l'aſſem- 
| | blee 
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blee des Grecs, & leur ordonne de lui ſacrifier Polyxene, fille 
de Priam ; c'eſt Helene qui monte vers la voute celeſte, au, 


emed en conſtellation, elle deviendra un ſigne fave 


rable aux matelots; c'eſt Medee qui traverſe les airs ſur un 
Char attele de ſerpens. 

Je m'arrete: s'il falloit un plus grand nombre d'exemples, 
je les trouverois fans peine dans les tragedies Gree quis, 4 
ſur-tout dans les plus anciennes. Telle picce d Eſchyle 
n'eſt, pour ainſi dire, qu'une ſuite de tableaux mobile, 


uns ns, les autres ſi bizarres & {1 monſtrueu , 


n'ont pu ſe preſenter qu'a B imagination eftrence de l'auteu: 
En effet, exageration s'introduiſit dans le merveilleux 


meme, lorfqu'on vit ſur le theatre Vulcain, accompagne de la 


Force & de la Violence, clouer Promethee au ſommet du 
Caucaſe; lorſqu'on vit tout de ſuite arriver auprès de cet 
Etrange perſonnage, l'Ocëan, monte ſur une eſpece d'hippo- 
griphe, & la nymphe Io, ayant des cornes de geniſſe fur la 
tète. Les Grecs rejettent aujourd'hui de pareilles peintures, 
comme peu convenables a la tragedie ; & ils admit ent la fa- 
geſſe avec laquelle 3 a traits la partie du ſpeQacle, dans 
une de ſes pieces. 

Qdipe, prive de la mie re chaſſs de ſes ctats, Etoit avec 
ſes deux filles au bourg de Colone, aux environs d'Athenes, 
vu Théſée venoit de Jul accorder un aſyle. Il avoit appris 
de Foracle que fa mort ſeroit precede de quelques ſignes ex- 
traordinaires, & que ſes oſſemens, depoles dans un Hou dont 


Théſée & ſes ſucceſſeurs aurotent ſeuls la connoiffance, at- 


tireroient à jamais la vengeance des dicux ſur les Thébains, 
& leurs faveurs ſur les Atheniens. Son deſſein clt de reveler, 
avant de mourir, ce fecret a I heſee. Cependant les Colo- 
niates Craignent que la preſence d' Ædipe, malheureux & 
fouille de crimes, ne leur devienne funeſte. IIs S'OoCccupent 


le cette reflexton, & $ecrient tout-a-coup : ,, Le tonnerre 


„ gronde, 6 ciel! „ 
E DIP E. 


Cheres compagnes de mes peines. 


Mes fillęs, hitez-vous ; & dans ce meme inſtant, 
Faites venir le roi d'Athenes., 


| ANTIGONxE. 
Quel ſi preſſant beſoi n 
GDIPE. 


Dieux! quel bruit éclatant 
Autour de nous ſe fait entendre ! 
Duns Peternelle nuit CEclipe va déſcendre. 
Adieu; la mort m'appelle, & le tombeau mVattend, 
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LE CHOUR chantant, 


Mon ame tremblante 
Fremit de terreur. 
Des cieux en fureur 
La foudre brülante 
Repand I'epouvante. 
Preiages affreux ! 
Le cdurroux des cieux 
Menace nos tetes ; 
La voix des tempetes 
Eſt la voix des dicux. 


CEDIPE. 


Ah, mes enfans! il vient l'inſtant horrible, 
L'initant inẽvitable ou tout finit pour moi, 
Que m'a prẽdit un oracle infaillible. 


ANTIGONE. 
Quel ſigne vous Pannonce ? 
DIE. 


Un ſigne trop ſenſible. 
D' Athènes au plutot faites venir le Roi. 


LE CHCEUR chantant. 


1cls nouveaux Eclats de tonnerre 
Ebranlant le ciel & la terre! 
Maitre des dicux, exaucez- nous. 
Si notre pit iẽ ſecourable 
Pour cet intortune coupable, 
Peut allumer votre courroux, 
Ne ſoyez point inexorable, 
O Dicu vengeur, epargnez-nous * ! 


La ſcene continue de la meme maniere, juſqu'a lVarrivee - 


de Thelee, à qui CEdipe ſe hate de reveler fon ſecret. 


La repreſentation des pieces exige un grand nombre de 
machines; les unes operent les vols, la deſcente des dieux, 
apparition des ombres, les autres fervent a reproduire des 
effets naturels, tels que la fumee, la flamme & le tonnerre, 
dont on imite le bruit, en faiſant tomber de fort haut des cail- 
loux dans un vaſe d'airain : d'autres machines, en tournant 
{ur des roulettes, préſentent Vinterieur d'une maiſon ou d'une 
tente. C'eſt ainſi qu'on montre aux ſpectateurs, Ajax au 


Milieu des animanx qu'il a recemment immoles a fa fureur. 


Par ce fragment de ſcene, dont je dois la traduction a M. PAbbe de 
Lille, & par tout ce que Jai dit plus haut; on voit que la tragedie Grecque 
n*etoit, comme Fopera francois, qu'un mẽlange de poetic, de muſique, de 
danſe & de ſpectacle, avec deux differences neanmoins : la premiere, que 
les paroles Etoient tantõt chantẽes, & tantot dẽclamées; la ſeconde, que le 
chœur exẽcutoit rarement des danſes proprement dites, & qu'elles ẽtoient 
toujours accompagnees du chant, | | D 
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Des entrepreneurs ſont charges d'une partie de la depenſe 
qu'occaſionne la repreſentation des pieces. Ils recoivent en 
dedommagement, une legere retribution, de la part des ſpec- 
rateurs. = 

Dans origine, & lorſqu'on n'avoit qu'un petit theatre de 


bois, il Etoit detendu d'exiger le moindre droit a la porte: 
mais comme le defir de ſe placer, faiſoit naitre des querelles 


frequentes, le gouvernement ordonna que dé ſormais on paie- 


roit une drachme par tète; les riches alors furent en poſſeſ- 
fron de toutes les places, dont le prix fut bientot reduit a une 


obole, par les ſoins de Pericles. II vouloit s'attacher les 


pauvres, &, pour leur faciliter entree aux ſpectacles, il fit 
' paſſer un decret, par lequel un des magiſtrats devoit, avant 


chaque repreſentation, diſtribuer i chacun d'entre eux, deux 
oboles, une pour payer fa place, l'autre pour l'aider a ſubve- 


nir a ſes beſoins, tant que dureroient les fétes. 


La conſtruction du theatre qui exiſte aujourd'hui, & qui, 


tant beaucoup plus ſpacieux que le premier, n'entraine pas 


les memes inconveniens, devoit naturellement arreter le 
cours de cette liberalite. Mais le decret a toujours ſubſiſté, 


quoique les ſuites en ſojent devenues funeſtes a Vetat. Peri- 


cles avoit afligne la depenſe dont il ſurchargea le treſor pu- 


blic, fur la caiſſe des contributions exigees des allies, pour 
faire la guerre aux Perſes. Encourage par ce premier ſucces, 
il continua de puiler dans la meme ſource, pour augmenter 


Feclat des fetes, de manicre qu'inſenſiblement les fonds de la 
caĩſſe militaire turent tous conſacres aux plaiſirs de la multi- 


tude. Un orateur ayant propoſe, il n'y a pas long-temps, de 


\ 


les rendre à leur premiere deſtination, un decret de l'aſſemblẽe 
générale, defendit ſous peine de mort, de toucher a cet article. 


Perſonne aujourd'hui n'oſe s' lever formellement contre un 


abus {i enorme. Démoſthène a tenté deux fois, par des 


voies indirectes, d'en faire appercevoir les inconvéniens; dé- 


ſeſperant de reuflir, il dit tout haut maintenant, qu'il ne faut 


rien changer. 


L'entrepreneur donne quelquefois le ſpectacle gratis; cuel- 
quefois auſſi il diſtribue des billets qui tiennent lieu de la paye 


ordinaire, fixce aujourd'hui a deux oboles. 


Fin du Chapitre ſoixante-dixieme, 


ls -| - 15 CHAPITRE 
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CHAPITRE LXXI. 
Ban fur la nature & fur Pobjet de la tragidie, 


'AVOIS connu chez Apollodore un de ſes neveux nomme 
J Z.opyre, jeune homme plein dl'eſprit, & brulant du defir 
de conſacrer ſes talens au theatre. Il vint me voir un Jour, 
& trouva Nicephore chez moi; C<Etoit un poete qui, apres 
quelques eflais dans le genre de la comedie, fe croyolt en droit 
de preterer Part d'Ariſtophane a celui d'Eſchyle. 

Zopyre me parla de fa paſſion avec une nouvelle chaleur. 


N'eſt-il pas &Etrange, diſoit- il, qu'on n'ait pas encore recueilli 


les regles de la tragédie? Nous avons de grands modeles, 
mais qui ont de grands defauts. - Autrefois le genie prenoit 
impunement ſon eſſor; on veut aujourd'hui Vatlervir a des 
lois dont on ne daigne pas nous inſtruire. Et quel beſoin en 
avez-vous, lui dit Nicephore ? Dans une comedte, les evene- 
mens qui ont precede action, les incidens dont elle eſt 
formce, le nœud, le denouement, tout eſt de mon invention, 
& de-la vient que le public me juge avec une extreme rigueur. 
Il n'en eſt pas ainſi de la tragẽdie; les ſujets font donnes & 
connus; qu'ils foient vraiſemblables ou non, peu vous im- 
porte. Preſentez-nous Adraſte, les enfans memes vous ra- 
conteront ſes infortunes; au ſeul nom d'CEdipe & d'Alemeon, 
ils vous diront que la piece doit finir par L'aſſaſſinat d'une 
mere. Si le fil de Vintrigue $'echappe de vos mains, faites 
chanter le choeur ; ctes-vous embarraſſé de la cataſtrophe, 
faites deſcendre un dieu dans la machine; le peuple, ſeduit 
par la muſique & par le ſpectacle, vous donnera toute eſpece 
de licence, & couronnera ſur-le-champ vos nobles efforts. 
Mais je m'appercois de votre ſurpriſe; je vais me juſtifier 
par des détails. II Saſſit alors, &, pendant qu'a exemple 
des ſophiſtes, il levoit la main, pour tracer dans les airs un 
geſte elegant, nous vimes entrer Theodecte, auteur de plu- 
ſieurs tragedies excellentes; Polus, un des plus habiles ac- 
teurs de la Grece, & quelques uns de nos amis, qui joignotent 


un gout exquis a des connoiſſances profondes. Eh bien, me 


dit en riant Niecphore, que voulez-vous que je faſſe de mon 
geſte? [1 faut le tenir en ſuſpens, lui repondis-Je; vous aurez. 


peut- etre bient6t occaſion de Femployer ; ; &, prenant tout de 


fuite Zopyre par la main, je dis a Theodecte: Permettez 
que je vous conhe ce jeune homme ; il veut entrer dans le 
temple de la gloire, & j 1 I'adrefle a ceux qui en connoiſſent le 


chemin. 
| Theodecte 
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TheodeQte montroit de IVinteret, & promettoit au beſoin 
ſes conſeils. Nous ſommes fort ꝓreſſẽs, repris- je; c eſt des 
a preſent qu'il nous faut un code de preceptes. Ou le pren- 
dre, repondit-il ? Avec des talens & des modeles, on fe livre 

uelquefois a la pratique d'vn art: mais comme la théorie 
doit le conſidẽ rer dans ſon eſſence, & s'elever juſqu'a fa beautẽ 


ideale, il faut que la philoſophie éclaire le gont, & dirige 


Fexperience. Je ſais, repliquai-je, que vous avez long- 
temps medite ſur la nature du drame qui vous a valu de juſtes 


applaudiſſemens, & que vous en avez ſouvent difcute les prin- 


Cipes avec Ariſtote, ſoit de vive voix, ſoit par Ecrit. Mais 
vous ſavez auſſi, me dit-il, que, dans cette recherche, on trouve 
à chaque pas des problèmes a reſoudre, & des dithcultes a 
vaincre, que chaque regle eſt contredite par un exemple, que 
chaque exemple peut Ctre juſtifiè par un ſucces, que les pro- 
cedes les plus contraires font autoriſẽs par de grands noms, 


& qu'on &'expole quelquefois a condamner les plus beaux 


| rang d'Athenes. Jugez ſi je dois courir ce riſque, en pre- 
nce de leur mortel ennemi. 

Mon che: TheodeRz, repondit Nic ephore, diſpenſez- vous 
du ſoin de les accuſer; je m'en charge volontiers. Com- 
muniquez- nous ſeulement vos doutes, & nous nous ſazmet- 


trons au jugement de l'aſſemblée. Theodedls ſe rendit a 


nos inſtances, mais a condition qu'il ſe couvriroit toujours de 
Vautorité d Ariſtote, que nous I'<clairerions de nos Jumieres, 
& qu'on ne diſcuteroit que les articles les plus eſſentiels. 
Malgré cette dernière precaution, nous fumes obliges de nous 
aſſembler pluſieurs jours de ſuite. Je vais donner le réſultat 
de nos ſcances. Pavertis auparavant que pour Eviter toute 
3 je n'admets qu'un petit nombre d'interlocuteurs, 


PREMIERE SEANCE. 


; Pe Puiſque vous me le permettez, illuſtre TheodeCte, 

e vous demanderai d'abord, quel eſt l'objet de la tragẽdie? 

Theodecte. Liinteret qui reſulte de la terreur & de la pitic 
& pour produire cet effet, je vous preſente une action grave, 
entière, d'une certaine 8 Laiſſant a la comedie les 
vices & les ridicules des particuliers, la tragẽdie ne peint que 
de grandes infortunes, & c'eſt dans la claſſe des rois & des 
heros, qu'elle va les puiſer. 

Zopyre. Et pourquoi ne pas les choiſir quelquefois dans un 
Etat infericur ? Elles me toucheroient bien plus vivement, ſi 
je les voyols errer autour de moi. 

Theodefe. J'ignore 11, tracees par une main habile, elles 
ne nous donnerotent pas de trop fortes Emotions. Lorſque 


Je 
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je prends mes exemples dans un rang infiniment ſuperieur 
au votre, je vous laiſſe la liberté de vous les appliquer, & 
Veſperance de vous y ſouſtraire. 

Holus. Je croyois au contraire que Vabaiſſement de la puiſ- 
ſance nous frappoit toujours plus que les revolutions obſcures 
dee autres stats. Vous voyez que la foudre, en tombant ſur 
In arbriſlcau, tait moins d impreſſion, que lorſqu'elle ecraſe 
The n dont la tete montoit juſqu' aux cieux. 

e ec. Il faudroit demander aux arbriſſeaux voiſins, ce 
qu'il en bende Jun de ces deux ſpectacles ſeroit plus pro- 
pr *tonner, & autre a les intéreſſer. Mais, fans pouſſer 
in cette diſcuſſion, je vais repondre plus directement a 
La queſtio a de Zopyre. 

{08 premiers auteurs $'exercolent, pour J'ordinaire, fur les 

tonnaves CElebres des temps heroiques. Nous avons con- 
ru cet uſage, parce que des republicains contemplent tou- 
mA avec une joie maligne, les trones qui roulent dans la 
pouliicre, & la chute d'un ſouverain qui entraine celle d'un 
empire. Jajoute que les malheurs des particuliers ne ſau- 
roi. nt preter au merveilleux qu'exige la tragedie. 

L'action doit etre entiere & parfaite ; C'eit-a-dire, qu'elle 
dit avoir un commencement, un milieu & une fin, car c'eſt 
ainſi que s'expriment les philoſophes, quand ils parlent d'un 
tout, dont les parties ſe développent ſucceſſivement à nos 
yeux. Que cette regle devienne ſenſible par un exemple: 
dans |'Tliade, l'action commence par la diſpute d'Agamemnon 
& d Achille; elle ſe perpetue par les maux fans nombre 


qu'entraine la retraite du fecond ; elle finit, lorſqu'il ſe laiſſe 


t]<chir par les larmes de Priam. En effet, après cette ſcene 
touchante, le lecteur n'a plus rien a dẽſirer. | 

Nicephore. Que pouvoit detirer le ſpectateur, après la mort 
d Ajax © Laction n'ctoit-elle pas achevee aux deux tiers de 
la piece ? Cependant Sophocle a cru devoir 1'etendre par une 
troide conteſtatlon entre Menelas & Teucer, dont l'un veut 
qu on refuſe, & [autre qu'on accorde les honneurs de la {epul- 
tur? au malheureux Ajax. 

T heodefie. La privation de ces honneurs ajoute parmi nous 
un n:uveau degré aux horreurs du trépas; elle peut donc 
ajouter une nouvelle terreur a la cataſtrophe d'une piece. 
Nos idees a cet 6gard commencent à changer, &, {i Von parve- 
noit à n'ctre plus touche de cet outrage, rien ne ſeroit ſi dé- 
p'ace que la diſpute dont vous parlez ; mais Ce ne ſeroit pon 
la jaute de Sophocle. Je reviens a Laction. 

Ne penſez pas, avec quelques auteurs, que ſon unite ne 
ſoit autre Choſe que l'unité du heros, & n'allez pas, à leur 
„% exemple, 


a” 
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1 6 exemple, embraſſer, meme dans un poëme, tous les details, de 
WOT la vie de Thẽſèe ou d' Hercule. C'eſt affoiblir ou detruire Vin- 
bi 19 teret, que de le prolonger avec excès, ou de le repandre fur 
i 70 un trop grand nombre de points. Admirez la ſageſſe d'Ho- 
0 15 mere ; il nia choiſi, pour l'Iliade, qu'un e piſode de la guerre 
1 de Troie. 
. Zopyre. Je ſais que les emotions augmentent de force en ſe 
1 rapprochant, & que le meilleur moyen pour ébranler uns 
1 Kit ame, eſt de la frapper 2 a coups redoubles : ; cependant il faut 
bi | if que [action ait une certaine Etendue. Celle de 'Agamemnon 
1 d'Eſchyle n'a pu fe paſſer que dans un temps confiderable ; 
Wi celle des Suppliantes d'Euripide dure pluſieurs jours, tandis 
i 14 que dans l' Ajax & dans I'Qdipe de Sophocle, tout $'acheve 
bs! | Vit | dans une legere portion de la journée. Les chet-d'ceuvres 
5 141 de notre theatre m'offrent ſur ce point des variẽtés que m'ar- 
WH. Fetent. 
„ | | Theodecte. Il ſeroit a defirer que VaQtion ne durat pas plus 
4 ; 'f 7 que la repreſentation de la piece. Mais tachez du moins de 
1 la renfermer dans Veſpace de temps qui s'ecoule entre le lever 
4 & le coucher du ſoleil.* 
oy Jiinſiſte fur Vaction, parce qu elle eſt, pour ainſi dire, l'ame 


| de la tragedie, & que l'intérèt theatral depend {ur-tout de la 
i fable ou de la conſtitution du ſujet. 

| Pzlus. Les faits corfirment ce principe: J'ai vu reuſlir des 
pieces qui n'avolent, pour tout mérite, qu'une fable bien 


I dreſſèe, & conduite avec habilete. Jen ai vu d'autres dont 
' les mœurs, les penſces & le ſtyle, ſembloient;garantir_ le ſuc- 
$1118 ces, et qui tomboient, parce que Vordonnance en étoit vi- 
Tv | | eieuſe. C'eſt le de faut de tous ceux qui commencent, 
5 Theedefte. Ce fut celui de pluſieurs anciens auteurs. IIs 
1 8 negligerent quelquefois leurs plans, et ſe ſauverent par des 
1 beautẽs de detail, qui ſont à la tragẽdie, ce que les couleurs 
itt ſont a la peinture. Quelque brillantes que foient ces couleurs, 


elles font moins d'effet, que les contours 3 GlEgans d'une figure 
deſſinẽe au ſimple trait. 

Commencez donc par crayonner votre ſujet : vous Ven- 
Tichirez enſuite des ornemens dont il eſt ſuceptible. En le 


Wo ; diſpolant, ſouvenez-vous de la difference de I'hiſtorien au 
IF | E poëte. L'un raconte les choſes comme elles font arrivẽes; 
„ | Vautre, comme elles ont pu ou dil arriver. Si Thiſtoire ne 
WH 7 | 

Wt Ariſtote dit, an tour du ſoleil, & c'eſt d'aprẽs cette e expreſſ on que les 
111 modernes ont Etabli la regle des 24 heures; mais les plus ſavans interpretes 
1 F; entendent par un tour du ſoleil, apparition journalicre de cet aſtre ſur 
1 Phorizon ; &, comme les tragedies fe donnoient a la fin de Phiver, la duree 


de Faction ne devoit etre que de 9 à 10 heures. 
| 5 vous 
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vous offre qu'un fait denue de circonftances, il vous ſera 
permis de l'embellir par la fiction, et de joindre, a l'action 
principale, des actions particulières, qui la rendront plus in- 


téreſſante. Mais vous n'ajouterez rien qui ne ſoit fonde en 


raiſon, qui ne ſoit vraiſemblable ou necellaire, 

A ces mots, la converſation devint plus generale. On 
s'Etendit ſur les différentes eſpèces de vraiſemblances, on 
obſerva qu il en eſt une pour le peuple, et une autre pour les 
perſonnes cclairces; et l'on convint de s'en tenir a celle 
qu'exige un ſpectacle ou domine la multitude. Voici ce qui 
fut decide. | 

19. On appelle vraiſemblable ce qui, aux yeux de preſque 
tout le monde, a T'apparence du vrai. On entend auſſi par ce 
mot, ce qui arrive communement dans des circonſtances 
données. Ainſi, dans I'hiſtoire, tel evenement a pour Vor- 
dinaire telle ſuite; dans la morale, un homme d'un tel état, 
d'un tel age, d'un tel ane: doit parler et agir de telle 
manicre. 

29. Il; eſt vraiſemblable, comme diſoit le potte Agathon, 
qu'il ſurvienne des choſes qui ne font pas vraiſemblables. Tel 


eſt l'exemple d'un homme qui ſuccombe ſous un homme 


moins fort ou moins courageux que lui. C'eſt de ce vrai- 
ſemblable extraordinaire que quelques auteurs ont fait uſage 
pour denouer leurs pieces. | | 

2. Tout ee qu on croit ètre arrive, ft vraiſemblable 
tout ce qu'on croit n'etre jamais arrive eſt invraiſemblable. 

40. Il vaut mieux employer ce qui eſt reellement im- 
poſfbie et qui cit vraiſemblable, que le reellment poſſible qui 
feroit ſans vraiſemblance. Par exemple, les paſſions, les in- 
Juſtices, les abſurditès qu'on attribue aux dieux, ne ſont pas 
dans l'ordre des choſes poſſibles; les forfaits et les malheurs 
des anciens heros ne font pas toujours dans l'ordre des choſes 
probables: mais les peuples ont confacre ces traditions, en 
les adoptant ; et, au theatre, Vopinion commune Equivaut a la 
verite. 

59. La vraiſemblance doit regner dans Ia conſtitution du 
ſujet, dans la liaiſon des ſcenes, dans la peinture des meœurs, 
dans le choix des reconnoiſſances, dans toutes les parties du 
drame. Vous vous demanderez ans ceſſe: Eſt- il poſſible, 
elt-il nẽceſſaire qu'un tel perſonnage parle ainſi, agiſſe de 
telle manière? 

Nicephore. Etoit-il poſſible qu QÆMdipe etit vecu vingt ans 
avec Jocaſte, fans s informer des circonſtances de la mort de 
Laius ?- 

Tycodecte. Non ſans doute; mais 'opinion générale up- 

TOME Il. | 0 | poſoit 
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poſoit le fait; et Sophocle, pour en ſauver abſurdité, n'a 
commence VaRtion qu'au moment ou ſe terminent les maux 


qui affligeoient la ville de Thebes. Tout ce qui S'e{t paſſẽ 


avant ce moment, eſt hors du drame, ainſi que men a fait op” 
percevoir note. | 

Nicephore Votre ami, pour excuſer Sophocle, lui prete 
une intention qu'il n'eut jamais. Car Cdipe fait ouverte- 
ment l'aveu de fon Ignorance il dit Ivi-meme, qu'il n'a 
jamais ſu ce qui s'étoit palle a la mort de Laius; ; il demande 


en qucl endroit ce prince fut allallinc, ſi c'eſt a Thebes, {i 


c'eſt à la campagne, ou dans un pays cloigne. Quoi!. un 
evenement auque| il devoit la main de la reine & le trone, 
n'a jamais fixe fon attention! jamais perſonne ne lui en a 
parle * Convenez qu Adipe n'ctoit -gucre curieux, & 2 on 
Etoit bien diſcret a fa cour. | 
Théodecte cherchoit en vain a juſtifier Sophocle : nous 
nous rangeames tous de avis de Lic phore. Pendant cette 
Mfeuffong on Cita pluſicurs pieces qui ne durent leur chute 
u au detaut de vraiſemblance, unc entre autres de Carcinus, 
ou les ſpectateurs virent entrer le principal perſonnage dans 
un temple, & ne len virent pas ſortir; quand il reparut dans une 
des ſcenes ſuivantes, ils en furent ſi bleilcs, que la piece tomba. 
Polus. II falloit qu'elle eũt des défauts plus eſſentiels. J'ai 
jouẽ ſouvent dans I Electre de Sophocle; il y fait mention des 
jeux Pythiques dont Vinſtitution eſt poiterieure, de pluſieurs 
ſiècles, au temps ot: vivoient les heros de la piece; a chaque 
repreſentation, on murmure contre cet anachroniſme; ce- 
pendant la piece eſt reſtée. 
Theodede. Cette faute, qui echappe 3 a la plus grande partie 
des ſpectateuss, eſt moins dangereuſe que la premiere, dont 
tout le monde peut juger. En general, les invraiſemblances 


qui ne frappent que les perſonnes eclairees, ou qui ſont 


couvertes par un vif interet, ne ſont guere a redouter pour un 
auteur. Combien de pieces ou l'on ſuppoſe dans un recit, 
que, pendant un court efpace de temps, il s'eſt paſſe hors du 
theatre, une foule d'evenemens: qui demanderotent une grande 
partie de la journce! Pourquot n'en eſt-on pas choque ell 


que le ſpectateur, entraine par la rapidite de Faction, n'a ni 


le loĩſir ni la volonté de revenir ſur ſes pas, & de ſe livrer a 
des calculs qui affoiblirotent ſon illuſion *. 
[ci finit la premiere feance, 


* Dans la Pht4re de Racine, on ne Sapp xrcoit pas que, pendant qu'on 
recite 37 vers, il faut qu'Aricic, apres avoir quitté Ja ſcene, arrive a 


Fendroit ol les chevaus fe ſont arrètés, K que Théramene ait le temps de 
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SECONDE SEANCE, 


Le lendemain, quand tout le monde fut arrive, Zopyre dit 
2 Theodecte : Vous nous fites voir hier que illuſion theatrale 
doit etre fondce ſur Vunite d'action, & ſur la vraĩſemblance; 
que faut-il de plus? | 

Theidefte. Atteindre le but de la tragedie qui eſt d exciter 
la terreur & la pitie. On y parvient, 19. par le ſpectacle, 
lorſqu'on expoſe a nos yeux CEdipe avec un maſque enſan- 
glanté, 'T'elephe couvert de haillons, les Eumenides avec des 
attributs effrayans: 29, par Vaction, lorſque le ſujet & la 
maniere d'en lier les incidens ſufſiſent pour emouvoir forte- 
ment le ſpectateur. C'eſt dans le ſecond de ces moyens que 
brille ſur- tout le genie du poete. | 

On s'étoit apperęu depuis long-temps que, de toutes les 
paſſions, la terreur & la pitie pouvoient ſeules produire un 
pathétique vif & durable; de-li les efforts que firent ſuc- 
ceſſivement l'ẽlegie & la tragedie, pour communiquer a notre 
ame les mouvemens qui la tirent de ſa langueur ſans violence, 
& lui font goiiter des plaiſirs ſans remords. Je tremble & je 
m'attendris ſur les malheurs qu'eprouvent mes ſemblables, 
fur ceux que je puis Eprouver a mon tour; mais je 
chéris ces craintes & ces larmes. Les premiè res ne reſ- 
ſerrent mon cœur, qu'afin que les fecondes le ſoulagent à 
I'inftant. Si l'objet qui fait couler ces pleurs, etoit ſous mes 
yeux, comment pourrois-Je en ſoutenir la vue? L'imitation 
me le montre a travers un voile qui en adoucit les traits; la 
copie reſte toujours au deſſous de Voriginal, & cette imper- 
tection eſt un de ſes principaux m&rites. 

Plus. Neeſt- ce pas 1a ce que vouloit dire Ariſtote, lorſqu' il 

avancolt que la trags die & la muſique opè rent la purgation de 

la terreur & de la pitiè'? | 

Theodefte. Sans doute. Purger ces deux paſſions, c'eſt en 
epurer la nature, en reprimer les exces. Et en. effet les arts 
imitatifs otent a la realite ce qu'elle a d'odieux, & n'en re- 
tiennent que ce qu'elle a d'interefſant. Il ſuit de-la, qu'il 


faut Epargner au ſpectateur les Emotions trop p<nibles & trop 


douloureuſes. On ſe ſouvient encore de ce roi d Egypte qui, 
parvenu au comble du malheur, ne put verſer une larme à 
Vaſpect du ſupplice de fon fils, & fondit en pleurs lors qu il 
vit un de ſes amis tendre la main aux paſſans. Le dernier de 
ces tableaux attendrit ſon cœur, le premier l'avoit endurci. 
Eloignez de mol ces exces de terreur, ces coups foudroyans 

qui Etouffent la pitic: Evitez d'enſanglanter la ſcene. Que 
Medee ne vienne pas ſur le theatre Egorger ſes enfans, 
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CEdipe s arracher les yeux, Ajax fe percer de fon one” 


| C'eſt une des principales regles de la tragcdic. ... 


Nicephore. Et que vous violez ſans celle. Vous aimez & 


repaitre vos regards d' images affreuſes & dogoitantes. Rap- 


pelez- vous cet CEdipe, ce Polymneſtor, qui, prives de la lu- 
mièere du jour, reparoiſſent ſur le theatre, baignés du lang 
qui coule encore de leurs yeux. _ 

Theidefie. Ce ſpectacle cit etranger a l'a Ron & Ton a la. 
foiblefle de Faccorder aux beſoins de” la multitude qui veut des 
ſecouſſes violentes. 6 

Nicephore. C'eſt vous qui l'avez fam . avec les atro- 
Cites. Je ne parle point de ces forfaits dont le récit meme 
eſt epouvantable ; de ces Epoux, de ces mères, de ces enfans 
Egorges par ce quils ont de plus cher au monde; vous me 
repondriez que ces faits font conſacrés par Ihiſtoire, qu'on 
vous en a ſouvent entretenus des votre enfance, .qu'ils appar- 
tiennent a des ficcles {1 reculés quils n'excitent plus en con- 
ſequence que leffroi neceilaire a Ja tragédie. Mais vous 
avez le funeſte ſecret d'en augmenter Fhorreur. Les cheveux 
ſe dreſlent ſur ma tete, lorſqu aux cris de Clytemnettre 


qu'Oreſte fon fils vient de frapper derriere le thcatre, Electre, 


fa fille, secrie fur la ſcene: ,, Frappe, ſi tu le peux, une 
oc fois.,, 

Theedetie. Sophocle a, pendant toute Ia picce, repandu un 
fi grand interet ſur cette princeſſe; elle eſt ſi raſſlaſièe de mal- 
heurs & dopprobres; elle vient de paſſer par tant de con- 
vulſions de crainte, de dé ſeſpoir & be Joic, que, fans oſer la 
Juſtther, on lui pardonne ce trait de fẽrocitẽ qui lui Sehappe 


Pluſieurs critiques modernes ont fappoſs que dans la lie de 
Sophocle, Ajax te percoit de ſon Epce a la vue des ſpectateurs. IIs s'au- 
toriſoĩent du ſcholiaſte qui obſerve que les heros ſe donnoient rarement la 
mort ſur le theatre. Je penſe que 1a regle n'a pas cis Violee en cette occa- 
non. II ſuffit, pour s' en convaincre, de ſuivre le fil de l'action. 

Le chœur inſtruit qu Ajax welt plus dans fa tente, fort par les deux 
cotes du theatre pour le chercher & le ramencr. Le heros e Apres 
un monologue touchant, il fe precipite ſur la pointe de {on Epee, dont il 
avoit enfoncẽ au paravant la garde dans la terre: le chœur revient; pendant 
qu'il ſe plaint de Pinutilite de ſes recherches, il entend les cris de Tecmeſſe 
qui a trouve le corps de fon mariz & il s'avance pour voir ce tuneſte 
ſpectacle. Ce melt donc pas ſur la ſcene qu* Ajax $'eit tus. 

Jai ſuppalc qu” a cõtẽ de la tente d' Ajax, placte au fond du theatre, Etoit 
une iſſue qui conduiloit a la can Npagne, & qui Ctoit cache par un rideau 
qu'on avoit tire lors de la ſortie du chœur. C'est dans cet enfoncement 
qu! Ajax s toit montre, & qu'il avoit declare hautoment {a dernière ro- 
lution. Voila pourquoi il eſt dit que le role de ce heros demandoit une 
voix tres forte. A quelques pas de-Ja, derrière la tente, il avoit place ſon 
Epee, Ainſi Jes ſpectateurs pouvoient le voir & Hentendre, lorſqu'il recitoit 
ton monol que, & ne pouvoicnt pas etre tẽmoins de 1a mort, 
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dans un premier moment. Obſervez que Sophocle en previt 
l'effet, & que, pour le corriger, il fait declarer a Electre dans 
une ſcene precedente, qu'elle n'en veut qu'au meurtrier de 
ſon pere. 

Cet exemple, qui montre avec o quelle adreſſe une main 
habile prepare & dirige ſes coups, prouve en meme temps 
que les ſentimens dont on cherche a nous pẽnẽtrer, dependent 
ſur-tout, des relations et des qualites du principal perfonnage. 
Kemarquez qu'une action qui fe paſſe entre des perſonnes 
ennemies ou indifferentes, ne fait qu'une impreſſion paſſagère; 
mais qu'on clt fortement ẽmu, quand on volt quelqu'un pres 
de pcrir de la main d'un frère, d'une ſœur, d'un fils, ou des 
auteurs de ſes jours. Mettez donc, Sil eſt poflible, votre heros 
aux priſes avec la nature; mais ne choiſiſſez pas un ſcëlérat: 
qu'il paſſe du malheur au bonheur, ou du bonheur au malheur, 
il n'excitera ni terreur ni pitie. Ne choiſiſſez pas non plus 
un homme qui, doue d'une vertu ſublime, tomberoit dans 
Finfortune ſans fe Vetre attirée 
DPDalus. Ces principes ont beſoin d' etre developpes. Que 
la punition du méchant ne produiſe ni compaſſion ni crainte, 
je le concois fans peine. Je ne dois m'attendrir que ſur des 
malheurs non mérités, et le ſcelerat n'a que trop merite Jes 
ſiens; je ne dots trembler que ſur les malheurs de mon 
ſemblable, & le ſèclérat ne Veſt pas. Mais Vinnocence pour- 
ſuivie, opprimee, verſant des larmes ameres, & poullant des 
Cris inutiles, rien de ſi terrible & de ſi touchant. 

Thedefte. Et rien de ſi odieux, quand elle ſuccombe contre 
toute apparence de juſtice. Alors, au lieu de ce plaihr pur, . 
de cette douce ſatisfaction que j allois chercher au theatre, je 
n'y recois que des ſecouſſes douloureuſes qui revoltent à-la- 
fois mon coeur & ma raiſon. Vous trouverez peut-etre que 
je vous parle un langage nouveau; c'eſt celui des philoſophes 
qui, dans ces derniers temps, ont reflechi ſur Veſpece de 
plaiſir que doit procurer la tragedie. 

uct eft done le tableau qu elle aura ſoin d'expoſer ſur la 
ſcène? celui d'un homme qui puiſſe, en quelque facon, ſe 
reprocher fon infortune. Neavez-vous pas obſerve que les 
malheurs des particuliers, & les revolutions meme des em- 
pires, ne dependent fouvent que d'une premiere faute Eloignee 
ou prochaine ; faute, dont les ſuites ſont d'autant plus effray- 
antes, qu'elles Ctoient moins prevues? Appliquez cette re- 
marque: vous trouverez dans Thyeſte, la vengeance pouſſte 
trop loin ; dans CEdipe & dans Agamemnon, de fauſſes idées 
ſur Fhonneur & ſur Vambition ; dans Ajax, un orgueil qui 8 
dedaigne Vaſſiſtance du ciel; dans Hippolyte, Vinjure faite à 
© 3 une 


_, 


198 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 

une divinits jalouſe; dans Jocaſte, Voubli des devoirs les plus 

ſacrés; dans Priam & dans Hecube, trop de foibleſſe pour le 
eur d'Helene; dans Antigone, les ſentimens de la nature 

refcres a des lois établies. | 

Le ſort de Thyeſte & d' Zdipe fait friſſonner: mais Thyeſte _ 
depouille, par Atréèe ſon frere, du droit qu'il avoit au trone, _ 
lui fait le plus ſanglant des outrages en lui raviſſant une 

„ Epoule cherie; Atree étoit coupable, & Thyeſte n'étoit pas 

4 „ innocent. Adipe a beau ſe Parer de ce titre, & $'Ecrier qu'il 

. a tué ſon pere ſans le connoitre: réẽcemment averti par 
Yoracle qu'il commettroit cet attentat, devoit-il diſputer les 
honneurs du pas à un vicillard qu'il rencontre ſur ſon chemin, 

&, pour une legere inſulte, lui arracher la vie, ainſi qu aux 

| eſclaves qui Vaccompagnoient * 

Zopyre. Il ne fut pas maitre de fa colere. 

Thedefte. II devoit I'ctre; les philoſophes n'admettent 
| Point de paſſion aſlez violente pour nous contraindre; et ſi les 
3} 7 844 tpectateurs moins eclaires font plus indulgens, ils arent du 

bit moins que I exces momentance d'une paſſion fuffit pour nous 
entrainer dans l'abyme. | 
Zopyre. Olez-vous condamner Antigone, pour avoir, au m6- 
pris d'une injuſte detenſe, accorde la "ſepulture 2 a ſon trere *: 
Theedefie. J admire ſon courage, je la plains d'etre reduite 
à choiſir entre deux deyoirs oppoſes ; Mais enfin la loi étoit 
expreſſe, Antigone I'a violée, & la condamnation eut un 
pretexte. 
Si parmi les cauſes aſſignẽes aux malheurs du principal 
perſonnage, il en eſt quil ſeroit facile d' excuſer, alors vous 
ful donnerez des foibleſſes & des defauts qui adouciront a nos 
yeux I'horreur de ſa deſtince. 
D apreès ces reflections, vous reunirez l'interèt ſur un hom- 
me qui ſoit plutot bon que méchant, qui devienne mal- 
| RE heureux, non par un crime atroce, mais par une de ces 
13:08 grandes fautes qu'on ſe pardonne ailement dans la proſperite ; 
HH TO. tels furent CEdipe & Thyeſte. 

| .* Palus. Vous déſapprouvez donc ces pieces ou homme 
eſt devenu malgre lui coupable & malheureux ? Cependant 
2 ont toujours rẽuſſi, & toujours on verſa des larmes ſur le 
„ ſort deplorable de Phedre, d Oreſte & d'Electre. 
WHT + | Cette remarque occaſionna parmi les afliſtans une diſpute 
Wi | aſſez vive: les uns ſoutenoĩent qu adopter le principe de 

Théodecte, c'etoit condamner l'ancien theatre, qui n'a pour 
mobile que les decrets aveugles du deſtin; d'autres obſervoient 
que, dans la plupart des tragedies de Sophocle & d'Euripide, 


ces decrets, quoique rappelẽs Par intervalles dans le diſcours, 
þ n influoteut, 
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n'influojient, ni ſur les malheurs du premier perſonnage, ni 
ſur la marche de l'action: on citoit entre autres I Antigone de 
Sophocle, la Medee & I Andromaque d'Euripide. | 
Ons entretint par occaſion de cette fatalite irreſiſtible, tant 
pour les dieux que pour les hommes. Ce dogme, difoit lun, 
paroit plus dangereux qu'il ne Veſt en effet. Voyez ſes par- 
tiſans: ils raiſonnent, comme s'ils ne pouvoient rien; ils agiſ- 
ſent, comme s'ils pouvoient tout. Les autres, apres avoir 
montrẽ qu'il ne ſert qu'à juſtifier les crimes, & qu'a decourager 


la vertu, demanderent comment il avoit pu $'etablir. 


[1 fut un temps, r6pondit-on, on les oppreſſeurs des foibles 
ne pduvant Ctre retenus par les remords, on imagina de les 
arreter par la crainte de la religion; ce fut une impiete, non 
ſeulement de ncgliger le culte des dieux, ou de mepriſer leur 
puiſlance, mais encore de depouiller leurs temples, d'enlever 
les troupcaux qui leur Etoient confacres, & d'inſulter leurs 
miniſtres. De pareils crimes devoient Etre punis, a moins 


que le coupable ne reparit Vinſulte, & ne vint aux ples des 


autels ſe ſoumettre a des ceremonies deſtinées a le purifier. 
Les pretres ne le perdoient pas de vue. La fortune {acca- 
bloit-elle de ſes dons? Ne craignez rien, diſoient-ils, c'eſt 
par de pareilles faveurs que les dieux l'attirent dans le piege. 
Eprouvoit-il un des revers attaches a la condition humaine ? 
Le voila, Secrioient-ils, le courroux celeſte qui devoit eclater 
ſur fa tete. Se deroboit-il au chatiment pendant fa vie? La 
foudre n'eſt que ſuſpendue, ajoutoit-on ; ſes enfans, ſes 
petiis-neveux porteront le poids & la peine de ſon iniquite. 
On s'accoutuma done a voir la vengeance des dieux pour- 
ſuivant le coupable juſqu'a ſa derniere generation ; vengeance 
regardee comme juſtice a I'egard de celui qui Va meritee, 
comme fatalite par rapport a ceux qui ont recueilli ce funeſte 
heritage. Avec cette ſolution, on crut expliquer cet en- 
chainement de forfaits & de deſaſtres qui dẽtruiſirent les plus 
anciennes familles de la Grèce. Citons quelques exemples. 
Ene, roi des Etoliens néglige d'offrir des ſacrifices A 
Diane, prompte a ſe venger de ſes mépris; de-la ces fleaux 
multiplies qui ravagent ſes Etats, ces haines meurtrières qui 
diviſent la famille royale, & qui finiſſent par la mort de Mé- 
leagre, fils d' Ante. | 
Une faute de Tantale attacha pour long-temps les Furies 
an ſang des Pelopides. Elles Vavoient deja infecté de tous 
leurs poiſons, lorſqu'elles dirigerent le trait qu'Agamemnon 
langa contre une biche confacree a Diane. La deefle exige 
le ſacrifice d'Tphigenie ; ce ſacrifice ſert de pretexte a Cly- 
temneſtre, pour égorger ſon Epoux 3 Oreſte venge ſon pere, 
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en raviſſant le jour a ſa mere ; il eſt pourſuivi par les Eume- 
nides, julqu'a ce qu'il ait regu I'expiation. 

Rappelons-nous, d'un autre cote, cette ſuite non inter- 
rompue de crimes horribles & de majheurs epouvantables, 
qui fondirent fur la maiſon regnante, depuis Cadmus, fon- 
dateur de la ville de Thebes, juſqu'aux enfans du malheureux 
CEdipe. Quelle en fut la funcite origine? Cadmus avoit tus 


un dragon qui veilloit ſur une fontaine confacree a Mars; il 
avoit epouſe Hermione, fille de Mars & de Venus. Vulcain, 


dans un acces de jalouſie, revetit cette princeſſe d'une robe 


teinte des crimes qui fe tranſmirent a ſes dẽſcendans. 


Heureuſes neanmoins les nations, lorſque la vengeance ce- 
leſte ne s'etend que fur la poſterite du coupable ! Combien 
de fois I'a-t-on vue $'appelantir fur un royaume entier! Com- 
bien de fois encore les ennemis d'un peuple, le font ils deve- 
nus de ſes dieux, quoiqu'ils ne les euſſent jamais offenſes ! 

A cette idce outrageante pour la divinite, on en ſubſtitua 
dans la ſuite une autre qui ne ['etoit pas moins. Quelques 
ſages, Epouvantes des viciſſitudes qui bouleverſent les choſes 
humaines, ſupposerent une puiſſance qui ſe joue de nos pro- 


jets, & nous attend au moment du bonheur, pour nous immoler 


à ſa cruelle jalouſie. 

II réſultoit des ces cnftrucux ſyſtemes, conclut Théo- 
decte, qu'un homme peut etre entraine dans le crime ou dans 
le malheur, par la ſeule impulſion d'une divinite a qui fa 
famille, ſa nation ou ſa proſperite eſt odieuſe. 

Cependant, comme la dureté de cette doctrine ſe faiſoit 
mieux ſentir dans une tragedie que dans d' autres Ccrits, nos 
premiers auteurs ne l'annoncè rent ſouvent qu'avec des correc- 
tits, & ſe rapprocherent ainſi de la regle que j'ai Etablie, 
Tantdt le perſonnage, frappe de la fatalité, Ja juſtifia Par une 
faute perſonnejle, ajoutce a celle que le ſang lui avait tranſ- 


miſe; tantot, apres $'etre acquitte envers fa deſtinée, il Etoit 


retire du precipice ou elle ]'avoit conduit. Phèdre eſt em- 
braſee d'un amour criminel; c'eſt Venus qui l'allume dans 
ſon cœur, pour perdre Hippolyte. Que fait Euripide? Il ne 
donne a cette princeſſe qu un role ſubalterne; il fait plus en- 
core; elle congoit & execute affreux projet d accuſer Hip- 

olyte. Son amour eſt involontaire, ſon crime ne Ve eſt pas; 
elle n'eſt plus qu un perſonnage odieux, qui, apres avoir ex- 
cite quelque pitie, finit par produire l'indignation. 

Le meme Euripide a voulu raſſembler tout Vinteret ſur 
Iphigenie. Malgré ſon innocence & ſes vertus, elle doit laver 
de ſon ſang Voutrage que Diane a recu d'Agamemnon. Que 
fait encore I'auteur? Il n'acheve pas le malhcur d'Iphigénie; 
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la D&eſſe la tranſporte en Tauride, & la ramenera bientot- 
apres triomphante dans la Grece. | 

Le dogme de la fatalite ne domine nulle part auſſi forte- 
ment que dans les tragedies d'Oreſte & d'Electre. Mais on a 
beau rapporter l'oracle qui leur ordonne de venger leur pere, 
les remplir de terreur-avant le crime, de remords après qu'il 
eſt commis, les raſſurer par Vapparition d'une divinite qui les 
juſtifie & leur promet un fort plus heureux ; ces ſujets n'en 
ſont pas moins contraires a objet de la tragedie. IIs rẽuſſiſ- 
ſent ncanmoins, parce que rien n'eſt ſi touchant que le peril 
d'Oreſte, que les malheurs d' Electre, que la reconnoiſſance 
du frè re & de la ſceur; parce que, d'ailleurs, tout s'embellit 
ſous la plume d'Eſchyle, de Sophocle & d'Euripide. 
Aujourdt hut que la faine philolophie nous detend dattribuer 
à la divinite un ſeul mouvement d'envie ou d'injuſtice, je doute 
que de pareilles tables, traitces pour la premiere fois, avec 
la meme ſuperiorite, reunitlent tous les ſuffrages. Je ſoutiens, 
du moins, qu'on verroit avec peine le principal perſonnage ſe 
ſouiller d'un crime atroce; & j'en at pour garant la manière 
dont Aſtydamas a conſtruit dernièrement la fable de fon 
Aleméon. L hiſtoire ſuppoſe que ce jeune prince fut autoriſe 
a plonger le poignard dans le ſein d Eriphile, fa mere. Plu- 
ſieurs auteurs ont traits ce ſujet. - Euripide Epuiſa inutilement 
toutes les reſſources de Fart, pour colorer un ſi horrible for- 


fait; Aitydamas a pris un parti conforme a la delicateſſe de 


notre gout. Eriphile perit, a la verite, de la main de ſon 
fils, mais ſans en ᷑tre connue. 
Polus. Si vous n'admettez pas cette tradition de crimes & 


de dè ſaſtres qui deſcendent des peres aux enfans, vous ſerez 


force de ſupprimer les plaintes dont le theatre retentit ſans 
ceſſe contre injuſtice des dieux & les rigueurs de la deſtinée. 
Theoxdefie. Ne touchons point au droit du malheureux ; 
laiſſons-lui les plaintes, mais qu'elles prenent une direction 
plus juſte ; car il exiſte pour lui un ordre de choſes plus reel, 
& non moins effrayant que la fatalite ; c'eſt l' Enorme diſpro- 


portion entre {es Egaremens & les maux qui en font la ſuite ; 


c'eſt lorſqu'il devient le plus infortune des hommes, par une 
pailion momentance, par une imprudence legere, quelquefois 
par une prudence trop &clairee ; c'elt enfin lorſque les fautes 
des chefs portent la defolation dans tout un empire. 

De pareilles calamités étoient aſſez frequentes dans ces 
temps <loignes, ou les paſſions fortes, telles que Vambition & 
la vengeance, déployoient toute leur Energie. Auſſi la tra- 
gedie commenca-t-elle par mettre en ceuvre les Evenemens 
dcs ſiècles heroiques, Evenemens conlignes en partie dans les 
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ecrits d'Homere, en plus grand nombre dans un recueil in- 
titulé Cycle épique, ou differens auteurs ont raſſemblé les 
anciennes traditions des Grecs. | 2 
Outre cette ſource, dans laquelle Sophocle a puiſé preſque 
tous ſes ſujets, on en a quelquetois tire de I hiſtoire moderne: 
d'autres fois, on a pris la liberté d'en inventer. Eſchyle mit 5 ; 
ſur la ſcene la défaite de Xerxes a Salamine ; & Phrynicus, Y 
la priſe de Milet; Agathon donna une piece ou tout eſt feint; | | 
Euripide une autre ou tout eſt allegorique. 
Ces diverles tentatives reuliirent, & ne furent pas ſuivies : 
ut=Etre exigent-elles trop de talens; peut-Etre S'appercut- 
an que [hiſtoire ne laifle pas aſſez de liberte au poëte, que la 
fiction lui en accorde trop, que I'une & l'autre ſe concilient 
difficilement avec la nature de notre ſpectacle. Qu'exige-t-il 
en effet? une action vraiſemblable, & ſouvent accompagnee 
de V'apparition des ombres & de Intervention des dieux. Si 
vous choiſiſſiez un fait recent, il faudroit en bannir le mer- 
'veilleux ; fi vous Tinventiez vous meme, n'étant ſoutenu ni 
par Vautorite de Thiſtoire, ni par le pr6juge de Vopinion pu- 
blique, vous riſqueriez de bleſſer la vraiſemblance. De-la vient 
que les ſujets de nos plus belles pièces ſont pris maintenant 
dans un petit nombre de familles anciennes, comme celles 
d'Alcmeon, de Thyeſte, d Udipe, de Telephe & de quelques 
autres, ol ſe paſse rent autrefois tant det ſcènes Epouvantables. 
Nicẽphore. Je voudrois vous dire poliment que vous etes 
bien ennuyeux avec vos Agamemnons, vos Oreſtes, vos 
CEdipes, & toutes ces races de proſcrits. Ne rougiſſez-vous 
as de nous offrir des ſujets ſi communs & ſi uſes? J admire quel- 
quefois la ſterilite de vos genies, & la patience des Atheniens. 
Thezdefie. Vous n'etes pas de bonne foi, & vous ſavez 
mieux qu'un autre, que nous travaillons ſur un fonds iné- 
puiſable. Si nous ſommes obliges de reſpecter les fables re- 
cues, ce neſt que dans les points eſſentiels. II faut, a la 
verite, que Clitemneſtre périſſe de la main d'Oreſte; Eriphile, 
de celle d Alemeon. Mais les circonſtances d'un meme fait 
variant dans les traditions anciennes, I'auteur peut choiſir 
celles qui-conviennent a ſon plan, ou leur en ſubſtituer de 
nouvelles. II lui ſuffit auſſi d'employer un ou deux perſon- 
nages connus; les autres ſont a fa diſpoſition. Chaque ſujet 
offre des varietes ſans nombre, & ceſſe d'etre le meme, des 
que vous lui donnez un nouveau nœud, un autre denouement. 
Varicte dans les fables, qui ſont ſimples ou implexes : 
ſimples. lorſque l'action continue & s'achève d'une maniere 
uniforme, ſans qu' aucun accident en dẽtourne ou ſuſpende le 
N cours; implexes, lorſqu'elle s opere ſoit avec une de ces re- 
1 . | 55 connoiſſances 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 203 
connoiſſances qui changent les rapports des perſonnages entre 
eux, ſoit avec une de ces revolutions qui changent leur état, 
ſoit avec ces deux moyens reunis. Iei l'on examina ces deux 


eſpeces de tables, & lon convint que les implexes Etolent 


refcrables aux ſimples. 
Varicte dans les incidens qui excitent la terreur & la pitie. 
Si ce double effet eſt produit par les ſentimens de la nature, 


tellement mcconnus ou contraries, que l'un des perſonnages 


riſque de perdre la vie, alors celui qui donne ou va donner la 
mort, peut agir de lune de ces quatre manières. 1“. II 
peut commettre le crime de propos delibere ; les exemples en 
ſont trequens parmi les anciens. Je citerai celui de Medee 
qui, dans Euripide, concolt le projet de tuer ſes enfans, & 
execute. Mais ſon action eſt d'autant plus barbare, qu'elle 


n'étoit point neceſlaire. Je crois que perſonne ne la haſar- 


deroit aujourdhui. 29. On peut ne reconnoltre fon crime 


 qu'apres avoir acheve ; comme Adipe dans Sophocle. Ici 


Vignorance du coupable rend ſon action moins odieuſe, & les 
lumières qu'il acquiert ſucceſſivement, nous inſpirent le plus 


vif intcret. Nous approuvons cette maniere. 39. L'action 


va quelquetois juſqu'au moment de Vexecution, & s'arrète 
tout-à coup par un cclairciilement inattendu. C'eſt Merope 
qui reconnoit fon ils, & Iphigénie, ſon frere, au moment de 
les frapper. Cette manicre eſt la plus partaite de toutes. 
Polis. En effet, lorſque Merope tient le glaive ſuſpendu 
{ur la tete de fon fils, il s'élève un frémiſſement general dans 


l'aſſemblée; j'en ai été ſouvent temoin. 


Theedefie. Lai 4e. & la plus mauvaiſe de toutes les ma- 
nicres, eſt de s'arrèter au moment de Fexecution, par un 
ſimple changement de volonte : on ne l'a preſque jamais em- 
ployec. Ariſtote me citoit un jour Vexemple d Hémon, qui 
tire l' pe contre Creon, ſon père, & au lieu dachever, sen 
perce lui-mème. 

Nicephore. Comment auroit-il acheve? Creon, faifi de 
frayeur, avoit pris la fuite. f 

Theodecte. Son fils pouvoit le pourſuivre. 


Polus. Peut-ètre ne vouloit-il que s'immoler a ſes yeux, 
comme il ſembloit Ven avoir menace dans une des ſcenes 


precedentes; car, après tout, Sophocle connoiſſoit trop les 
bienſẽances du theatre, pour ſuppoler que le vertueux Hemon 

ofit attenter aux jours de ſon pere. 
Zopyre. Eh! pourquoi ne Vauroit-il pas ofe ? Savez-vous 
u'Hemon eſt ſur le point d'epouſer Antigone, qu'il Faime, 
qu il en eſt aime, que on pere Va condamnee a etre enterrẽe 
vivante, que ſon fils n'a pu le flechir par les larmes, qu'il la 
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trouve morte, qu'il ſe roule à ſes pies expirant de rage & 
d'amour? Et vous ſeriez indigne que, voyant tout-a-coup 
paroitre Creon, il ſe füt Elance, non ſur fon pere, mais fur 
te bourreau de fon amante? Ah! s'il ne daigne pas pour- 
ſuivre ce lache tyran, c'elt qu'il eſt encore plus pretfe de ter- 
miner une vie odieuſe. | 

Theodefte. Ennobliſſez ſon action; dites que fon premier 
mouvement fut de fureur & de vengeance; & le ſecond, de 
Temords & de vertu. 

Zopyre. Sous quelque aſpect qu'on j; enviſage, je ſoutiens 
que ce trait eſt un des plus pathẽtiques & des plus ſublimes 
de notre theatre; & {i votre Ariſtote ne l'a pas ſenti, c'eſt 


qu apparemment il n'a jamais aimé. 
Theodefte, Aimable Zopyre, prenez garde de ally es 
ſecrets de votre coeur. Je veux bien, par complaifance pour 


vous, rejetter cet exemple : mais retenons le principe, qu'il ne 


faut pas commencer une action atroce, ou qu'il ne faut pas 


Fabandonner ſans motif. Continuons de E les moyens 
de differencier une fable. 

Variété dans les reconnoiſſances, qui ſont un des plus 
grands reſſorts du pathetique, ſur-tout quand elles produiſent 
une rẽvolution ſubite dans I'ctat des perſonnes. Il en eſt de 
plufieurs eſpẽces; les unes, denuces de tout art, & devenues 
trop ſouvent la reſſource des poëtes mediocres, Ls fond es 
fur des ſignes accidentels ou naturels; par exemple, des 
bracelets, des colliers, des cicatrices, des marques imprimèes 
ſur le corps.“ Les autres montrent de l'invention: on cite 
avec Eloge celle de Dicæogène, dans ſon poëme des Cypria- 

ues : le heros, voyant un tableau ou ſes malheurs ſont re- 


traces, laiſſe echapper des larmes qui le trahiſſent; celle de 


Polyides, dans ſon Iphigenie: Oreſte, ſur le point d'@tre 

immolé, s'écrie: „ C'eſt ainſi que ma ſceur Iphigénie fut 

„ ſacrifièe en Aulide.,, Les plus belles naiſſent de Vaction. 

Voyez I'CEdipe de Sophocle, & I'Tphigenie en Aulide d'Eu- 
ripide. 

Variete dans les caractères. Celui des perſonnages qui 
reviennent ſouvent ſur la ſcene, eſt decide parmi nous; mais 
il ne Feſt que dans fa généralité: Achille eſt impẽtueux & 
violent ; Ulyile, prudent & diflimule ; Medce, implacable & 
cruelle; mais toutes ces qualites peuvent tellement fe graduer, 
que d'un ſeu] caractère, il en reſulte pluſieurs qui n'ont de 
commun que les traits principaux: tel eſt celui d'EleAre, & 


* Ariſtote cite une reconnoiĩſſance opcree par un moyen bien etrange, 
par une navette qui rendoit un fon; elle le trouyoit dans le Terce de. So- 


phocle. Cette piece eſt perdue. : 
celui 


x „ 
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celui de Philoctete, dans Eſchyle, Sophocle & Euripide. -Þ 
vous eſt permis d'exagerer les deftauts d'Achille ; mais il vaut 
mieux les affolblir par Veclat de ſes vertus, comme a fait 
Homère. C'eſt en ſuivant ce modele, que le poëte Agathon 
roduiſit un Achille, qui n'avoit pas encore paru ſur le theatre. 
Varicte dans les cataſtrophes. Les unes ſe terminent au 
bonheur, & les autres au malheur; il en eſt on, par une 
double revelution, les bons & les mechans eprouvent un 
changernent de fortune. La premiere maniere ne convient 
uere qu'a la comedte. 
Zopyre. Pourquoi Vexclure de la tragedie; Repandez le 
athẽtique dans le courant de la piece; mais que, du moins, 
Je reſpire d a la fin, & que mon ame ſoulagee obtienne le prix 
de ſa ſenſibilité. 
Theodefte. Vous voulez FD: que j'cteigne ce ende l in- 


teret qui vous agite, & que j arrète des larmes que vous ver- 


ſez, avec tant de plaiſir? La plus belle recompenſe que Je 
puiſſe accorder a votre ame ſenſible, c'eſt de perpetuer, le 
plus qu'il eſt poſſible, les Emotions qu'elle a regques. De ces 
ſcenes touchantes, on l'auteur deploie tous les fecrets de l'art 
& de l'ẽloquence, il ne rẽſulte qu'un pathetique de ſituation; 


& nous voulons un pathẽtique que Faction faſſe naitre, qu'elle 


augmente de ſcene en ſcene, & qui agiſſe dans Vame du ſpec- 
tateur toutes les fois que le nom de Ia picce frappera fon 


Oreille. 


Zopyre. Et ne le trouvez-vous pas dans ces tragedies, ou 
les bons & les mechans Eprouvent un changement @'ctat ? 

Theedefte. Je Vai deja inſinué; le plaiſir qu'elles pro- 
curent reſſemble trop à celui que nous recevons a la comedie. 


Il eſt vrai que les ſpectateurs commencent a gouter cette 


double revolution, & que des auteurs meme lui aſſignent le 
premier rang. Mais je penſe qu'elle ne mérite que le Tecond, | 
& je men rapporte a l'experience de Polus. Quelles ſant 
les pieces qui paſſent pour etre vraiment tragiques? 

Plus. En general, celles dont la cataſtrophe eſt funeſte. 

_ Theadefte, Et vous, Anacharſis, quels effets produiſirent 
ſur vous les Cifferentes deftinces que nous attachons au per- 
lonnage principal ? 

Anacharſis. Dans les commencemens, je verſois des larmes 
en abondance, fans remonter a leur ſource; je m appergus 
enſuite que vos plus belles pieces perdotent une partie de leur 
intérèt à une ſeconde repreſentation, mais que cette perte 
Etoit iniiniment plus ſenſible pour celles qui fe terminent au 
bonheur. 


Nicephore. Il me reſte a vous demander comment vous 
| parvenez 
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parvenez à vous accorder avec vous-meme. Vous voulez 
que la cataſtrophe foit funcite, & cependant vous avez pre- 
fere cette revolution qui arrache un homme a I fortune, & 
le place dans un ẽtat plus heureux. 

Theadetie. J'ai preterse la reconnoiſſance qui arrète l'exẽ- 
cution du forfait ; mais je n'ai pas dit qu'elle diit ſervir de 
denouement. Oreſte, reconnu d Tphigenie, eſt ſur le point 
de ſuccomber ſous les armes de Thoas; reconnu d'Electre, il 


tombe entre les mains des furies. Il n'a done fait que paſſer 


d'un danger & d'un malheur dans un autre. Euripide le tire 
de ce ſecond état, par l'intervention d'une divinité; elle pou- 
voit etre necefifire dans ſon Iphigenie en Tauride; elle ne 
Fetoit pas dans fon Oreſte, dont l'action ſeroit plus tragique, 


Lil eüt abandonne les affafſins de Clytemneſtre aux tourmens 


de leurs remords. Mais Euripide aimoit a faire deſcendre les 
dieux dans une machine, & il n 'emploie que trop ſouvent cet 
artifice groſſier, pour expoſer le ſujet, & pour dénouer la 

iece. * 

” Zopyre. Condamnez-vous les apparitions des dieux ? Elles 
font ſi favorables au ſpectacle | 

Nicephore. Et ſi commodes au potte ! 

 Theoaeftre. Je ne les permets que lorſqu'il eſt nẽceſſaĩre de 
tirer du paſſẽ ou de Vavenir, des lumières qu'on ne peut ac- 
querir par d'autres voies. Sans ce motif, le proage honorc 
plus le machiniſte que Vauteur, 

Conformons-nous'tonjours aux lois Je la raiſon, aux regles 
de la vraifemblance ; que votre fable ſoit tellement conftituec, 
qu'elle s expoſe, ſe noue & ſe denoue ſans effort; qu'un agent 
celeite ne vienne pas, dans un froid avant-propos, nous inſ- 
truire de ce qui eſt arrive auparavant, de ce qui doit arriver 
dans la ſuite ; que le noeud, forms des obſtacles qui ont pre- 
cede l'action, & de ceux que action fait éclore, fe reſſerre 
de plus en plus depuis les premieres {cenes, juſqu'au moment 
ou la cataſtrophe commence ; que les épiſodes ne ſoient ni 
trop Etendus, ni en trop grand nombre; que les incidens 
naiſſent avec rapidité les uns des autres, & amenent des Eve- 


nemens inattendus ; en un mot, que. les differentes partics de 


Faction ſoient ſi bien lices entre elles, qu'une ſeule étant re- 
tranchce ou tranſpoſce, le tout ſoit détruit ou change ; n'imi- 
tez pas ces auteurs qui, ignorant Vart de terminer heureuſe- 
ment une intrigue heureuſement tiſſue, & qui, apres s'ctre 
imprudemment jetes au milieu des écucils, n'imaginent d'au- 

tre reſſource pour en ſortir, que d'implorer le ſecours du ciel. 
Je viens de vous indiquer les diverſes maniè res de traiter la 
fable; vous pourrez y joindre les differences ſans nombre quo 
vous 
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vous offriront les penſces, & ſur-tout la muſique. Ne vous 
plaignez donc plus de la Rerilits de nos ſujets, & ſouvenez- 
vous que C'eſt les inventer, que de les prérni lous un nou- 
veau jour. 

Nicephore. Mais vous ne les animez pas afſez. On diroit 
quelquefoĩs que vous craignez d'approfondir les paſſions; ſi, 
par haſard, vous les metteZ aux priſes les unes avec les autres, 
ſi vous les oppoſez 3 a des devoirs rigoureux, a peine nous laiſ- 
ſez-vous entrevoir les combats que'elles fe livrent fans Selle. 

Theidefte. Plus d'une fois on a peint avec les us douces 
couleurs les ſentimens de amour conjugal, & ceux de l'ami- 
tic; cent fois, avec un pinceau plus vigoureux, les fureurs 
de l'ambition, de la haine, de la jaloufie, & de la vengeance. 
Voudriez- vous que, dans ces occaſions, on nous eut donne des 
portraits, des analyſes du cœur humain * Parmi nous, chaque 
art, chaque ſcience fe renferme dans fes limites. Nous de- 
vons abandonner, ſoit a la morale, ſoit a la rhetorique, la 
theorie des pailions, & nous attacher moins a leur developpe- 
ment qu'a leurs effets; car ce neſt pas homme que nous 

reſentons a vos yeux, ce ſont les viciſſitudes de fa vie, & ſur- 
tout les malheurs qui Voppriment. La tragedie eſt tellement 
le recit d'une action terrible & touchante, que pluſieurs de 
nos pieces fe terminent par ces mots que prononce le chœur: 

Ceft dinſi que finit cette aventure. En la confiderant ſous ce 
point de vue, vous concevez que s'il eſt eſſentiel d' exprimer 
les circonſtances qui rendent la narration plus intéreſſante, & 
la cataſtrophe plus funeſte, il Feſt encore plus de tout faire 
entendre, plutot que de tout dire. Telle eſt la maniere 
d'Homere ; il ne s'amuſe point a detailler les ſentimens qui 
uniſſoient Achille & Patrocle ; mais, a la mort de ce dernier, 
ils s'annoncent par des torrens de larmes, ils eclatent par des 
coups de tonnerre. 

Zopyre. Je regretteral toujours qu'on ait juſqu'a preſent 
neglige la plus douce & la plus forte des paſſions. Tous les 
1 de 1 amour brulent dans le coeur de Phedre, & ne repan- 
dent aucune chaleur dans la tragedie d Euripide. Cependant 
les premieres atteintes de cet amour, {es progres, ſes troubles, 
| ſes remords ; quelle riche ſuite de tableaux pour le pinceau 
du poete | . ws nouvelles fources d'interet pour le role de 
la princeſſe! Nous avons parle de l'amour d'Hemon pour 
Antigone; pourquoi ce ſentiment ne devient-il pas le prin- 
ipal mobile de l'action? Que de combats nauroit-il pas ex- 
Cites dans le coeur du pere, & dans celui des deux amans ? 
Que de devoirs a reſpecter, que de malheurs a craindre ! 

Thedefe. Les peintures que vous regrettez ſeroient auſſi 

dangereules 
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dangereuſcs pour les mocurs, qu indignes d'un theatre qui ne 
$'Ooccupe que de grands evencmens, & de {entimens Eleves. 


Jamais, aux fiecles herozques, amour ne produiſit aucune de 


ces revolutions que nous retrace la tragédie. 

Zatyre. Et la guerre de Troie? ü 

 Theedefte. Ce ne fut pas la perte d'Hel [Ine qui arma leg 
Grecs contre les Troyens; ce tut, pour Menelas, le befoin de 
venger une injure cclatante ; pour les autres princes, le ſer- 
ment qu'ils avoient fait auparavant de lui garantir la poſſeſſion 
de fon Epoule : ils ne virent dans l'amour trahi que I honneur 
outrage. 

L'amour n'a proprement a lui que de petites intrigues, 
dont nous abandonnons le recit a la comedic; que des ſoupirs, 
des larmes & des foibleſſes, que les poctes lyriques ſe ſont 
charges dexprimer. S il sannonce quelquetois par des traits 
de nobleſſe & de grandeur, il les doit a la vengeance, a Tam- 


dition, a la jalouſie, trois puiſſans reſſorts que nous n'avons 
Jamais négligé d' employ Ex. | En 


- 
TROISIEME SEANGE. 
IU fut queſtion des mœurs, des penſces, des ſentimens & 
du ſtyle qui conviennent à la tragedies 


Dans les ouvrages d'imitation, dit TheodeQe, mais ſur- 


tout dans le poëme, foit Epique ſoit dramatique, ce que l'on 
appelle mœurs, elt Jexacte coniormite des actions, des ſenti- 
mens, des penſces & des diſcours du perſonnage avec ſon 
caractere. Il faut donc que des les premieres ſcenes on re- 
connoiſſe a ce qu'il fait, à ce qu'il dit, quelles font ſes incli- 
nations actuelles, quels ſont ſcs projets ulterieurs. 

Les mœurs caractcrifent celui qui agit : elles doivent Cctre 
bonnes. Loin de charger le dé faut, ayez ſoin de Vaffoiblir. 
La poëſie, ainſi que la peinture, embellit le portrait ſans 
negliger la reſſemblance. Ne ſaliſſez le caractere d'un per- 
fonnage, meme ſubalterne, que lori: que vous y ſcrez contraint. 
Dans une piece d'Euripide, Mcnclas 1 joue un role re prchen- 
fible, parce qu'il fait le mal ſans nẽceſſite. 

Il taut encore que les mœurs foient conv cnables, reſſem- 
blantes, égales; qu'elles Sailortiffent à lage & a la dignité 
du perſonnage; qu'elles ne contrarient point Videe que les 
traditions anciennes nous donnent d'un héros; & queelles ne 
ie C :<mentent point dans le courant de la Piece, 

Voulez- vous leur donner du relief & de 1'6clat ? faites-les 


chntraſter entre elles. Voyez combicn, dans Euripide, le 


caractere de Polynice devicnt intereflant par cclui d'Eteocle 
| | ſon 
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ſon frère; &, dans Sophocle, le caractère d Electre par celui 
de Chryſothemis ſa ſoeur. 

Nous devons, comme les orateurs, remplir nos juges de 
pitie, de terreur, d'indignation ; comme eux, prouver une 
verite, refuter une objection ; agrandir ou rapetiſſer un objet. 
Vous trouverez les preceptes dans les traites qu'on a publics 
ſur la rhEtorique, & les exemples dans les tragedies qui font 
Tornement du theatre. C'eſt la qu'eclate la beauté des pen- 
| ſees, & VElevation des ſentimens; c'eſt 1a que triomphe le 
langage de la verite, & I eloquence des malheureux. Voyez 
Merope, Hecube, Electre, Antigone, Ajax, Philoctète, en- 
vironnes tantot des horreurs de la mort, tantot de celles de la 
honte, du deſeſpoir ; ecoutez ces accens de douleur, ces ex- 
clamations dechirantes, ces expreſſions paſlionnees, qui d'un 
bout du theatre a l'autre font retentir les cris de la nature 
dans tous les cœurs, & forcent tous les yeux a fe remplir de 
larmes. | 

Dioù viennent ces effets admirables? C'eſt que nos auteurs 
poſsedent au ſouverain degre I'art de placer leurs perſonnages 
dans les ſituations les plus touchantes, & que, s'y plagant eux- 
memes, ils s'abandonnent fans reſerve au ſentiment unique & 
profond qu'exige la circonſtance. 

Vous ne ſauriez trop étudier nos grands modꝭles. Pénẽ- 
trez- vous de leurs beautes; mais apprenez ſur-tout a les 
juger, & qu'une ſervile admiration ne vous engage pas à 
reſpecter leurs erreurs. Oſez condamner ce raiſonnement de 
Jocaſte. Ses deux fils Etoient convenus de monter alterna- 
tivement ſur le trone de Thèbes. Eteocle refuſoit d'en de- 
ſcendre, &, pour le porter a ce grand ſacrifice, la reine Jut 
repreſente entre autres choſes, que 1'egalite ẽtablit autrefois 
les poids & les meſures, & a regle de tout temps Fore pe- 

riodique des jours & des nuits. 

Des ſentences claires, préciſes, & amences ſans effort, plai- 
ſent beaucoup aux Atheniens ; mais il faut etre attentif a les 
choiſir, car ils rejettent avec indignation les maximes qui dc- 
truiſent la morale. 

Polus. Et ſouvent mal-à- propos. On fit un crime a Eu- 
ripide d'avoir mis dans la bouche d' Hippolyte ces paroles: 
Ma langue a prononce le ferment, mon cœur le dẽ ſavoue. ,, 
Cependant elles convenolent a la eirconſtance, & ſes ennemis 
Paccuserent fauſſement dien faire un principe general. Une 
autre fois, on voulut chaſſer l'acteur qui jouoit le role de Bel- 
lerophon, & qui, ſuivant l'eſprit de ſon role, avoit dit que la 
richetle eſt preferable a tout. La piece Etoit ſur le point de 
tomber. Euripide monta ſur le theatre, On Vavertit de re- 

TOME III. P | trancher 


— 
- 


wa Fat pau ths 


A op” Nie re re Es 


1 
U a 
i 
| 
9 
ö 


— nn 


— b RY EAA TIT) JH" es 
: * e . 
— — 


FE Fs Ta Webs Fr ter LAS bs — — 


. rn CA Sg Erna otro es A I a> ws Ugg, DATES 4s 


210 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


trancher ce vers. Il repondit qu'il ctoit fait pour donner des 
lecons, & non pour en recevolr ; mais que, ſi on avoit la pa- 
tience dattendre, on verroit bientot Bellerophon ſubir la 

eine qu'il avoit meritee. Lorfqu'il cut donné ſon Ixion, 
pluſieurs aſſiſtans lui dirent „ repréſentation que ſon 


| heros etoit trop ſcélérat. Auſli, repondit- il, j'ai fini par 


Fattacher a une roue. 


Quoique le ſtyle de la traghdie ne ſoit plus auſſi | pompeux 


u'il Fetoit autretois, il faut neanmoins qu'il ſoit afforti a la 
dignite des idces. Employez les charmes de V'elocution pour 
ſauver des invraiſemblances que vous ©tes force d admettre : 
mais ſi vous avez des penſces a rendre ou des caracteres a 

eindre, gardez-vous de les obſcurcir par de vains ornemens. 
* oa les expreſſions ignobles. A chaque efpece de drame 
conviennent un ton particulier & des couleurs diſtinctes. C'eſt 
pour avoir ignore cette regle, que le langage de Cleophon & 
de Stenelus fe rapproche de celui de la comè die. 

Nicephore. Jen decouvre une autre cauſe- Le genre que 
vous traitez eſt ſi factice, le notre ſi naturel, que vous ctes a 
tout moment forces de paſſer du premier au ſecond, & d'em- 
prunter nos penſces, nos ſentiments, nos formes, nos faceties 
& nos expreſſions. Je ne vous citerat que des autorités re- 


ſpectables, Eſchyle, Sophocle, Euripide jouant fur le mot, & 


faiſant d'infipides alluſions aux noms de leurs perfonnages : le 
ſecond de ces poëtes mettant dans la bouche d'Ajax ces 


paroles ëtonnantes: „ Ai, Al, quelle fatale conformité entre 
„ le nom que je porte & les malheurs que j'Eprouvye* 
Theodecte. On &toit alors perſuads que be noms qui nous 
ſont impoſes prefagent la deſtinẽe qui nous attend, & vous ſavez 
que, dans le malheur, on a beſoin de s'attacher a quelque caule. 
Nicephore. Mais comment excuſer dans vos auteurs le gout 


des fauſſes etymologics & des jeux de mots, les froides me- . 
taphores, les fades plaiſanterics, les images indecentes, & ces 


ſatires contre les femmes, & ces (canes ire e de bas 
comique, & ces trequens exemples de mauvais ton ou d'une 
familiaritc choquante ? Comment ſouffrir qu'au licu de nous 
annoncer tout uniment la mort de DGjanire, on nous diſe 
qu'elle vient d'achever ſon dernier voy age lans faire un feut 


as? Eſt-il de la dignité de la tragẽdie, que des enfans vo- 


miſſent des 1 injures grofie res & ridicules contre les auteurs de 
leurs jours; qu' Antigone nous allure qu'elle ſacrifieroit un 
Epoux, un fils a fo fkrere, parce qu elle pourroit avoir un 
autre fils & un autre Epoux ; mais qu ayant perdu fon père & 
ſa mere, elle ne ſauroit remplacer le fiere dont elle eſt privee? 


Ai et le commencement du nom d Ajax, Les Grecs pronongoient Alas. 
| Je 
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5 Je ne ſuis point Etonne de voir Ariſtophane lancer en 
paſſant un trait contre les moyens ſur leſquels Eſchyle a : 
tonds la reconnoiſſance d'Oreſte & d'Electre; mais Euripide 
devoit- il parodier & tourner ſi plaiſamment en ridicule cette 
meme reconnoiſſance? Je m'en rapporte a Vavis de Polus. 

Polus. J'avoue que, plus d'une fois, j'at cru jouer la comedie 

. ſous le maſque de la tragedie. Aux exemples que vous venez 

Y de citer, qu'il me ſoit permis d'en joindre deux autres tires de 

4 Sophocle & d'Euripide. T7 | 
. | Le premier, ayant pris pour ſujet d'une de ſes tragedies, la 

metamorphoſe de Teree & de Procne, ſe permet pluſieurs 

plaiſanteries contre ce prince, qui paroit, ainſi que Procne, 
ſous la forme d'un oiſeau. | | 

Le ſecond, dans une de ſes pieces, introduit un berger qui 
croit avoir vu quelque part le nom de Thẽſẽe. On I interroge: 

„Je ne ſais pas lire, rẽpondit- il, mais je vais decrire la forme 

„des lettres. La premiere eſt un rond avec un point dans le 

„ milieu*; la ſeconde eſt compoſee de deux lignes perpendi- 

„culaires jointes par une ligne tranſverſale ;,, & ainſi des 

autres. Obſervez que cette deſcription anatomique du nom 

; de Theſee reuſlit tellement, qu'Agathon en donna bientot 

Ss apres une ſeconde, qu'il crut fans doute plus élégante. 

= Theadefte, Je noſe pas convenir que j'en riſquerai une 

troiſieme dans une tragẽdie que je prepare: ces jeux d'eſprit 
amuſent la multitude ; &, ne. pouvant la ramener a notre 

L gout, il faut bien nous aſſujettir au ſien. Nos meilleurs 

1 Ecrivains ont gẽmi de cette ſervitude, & la plupart des fautes 

| que vous venez de relever, prouvent clairement qu'ils n'ont. 

pas pu la ſecouer. Il en eſt d'autres qu'on pourroit excuſer. 

En ſe rapprochant des ſiècles heroiques, ils ont ete forces de 

peindre des mœurs differentes des notres: en voulant ſe rap- 

procher de la nature, ils devoient paſſer du {imple au familier, 
dont les limites ne ſont pas atlez diſtinctes. Avec moins de 
genie, nous avons encore plus de riſques a courir. L'art eſt 
devenu plus difficile. D'un cote, le public, raſſaſiẽ des beautes 
depuis long-temps offertes a ſes yeux, exige follement qu'un 
auteur reuniſle les talens de tous ceux qui Vont precede. D'un 

f | autre, les acteurs ſe plaignent ſans ceſſe de n'avoir pas de 

; = roles aſſez brillans. IIs nous forcent, tantot d'etendre & de 
| violenter le ſujet, tantòt d'en detruire les liaiſons; ſouvent 
Hp meme, leur negligence & leur mal-adrefſe ſuffiſent pour faire 
1 tomber une piece. Polus me pardonnera ce reproche; le 
haſarder en fa preſence, c'eſt faire ſon Eloge. 

Euripide decrivoit dans cette pitce la forme des fix lettres Grecques 
qui compolent le nom de 'Theſte, OHEETS, 

P 2 Polus. 
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Polus Je ſuis entièrement de votre avis; et je vais raconter 
2 Zopyre le danger que courut autrefois l'Oreſte d Euripide. 
Dans cette belle ſcene ou ce jeune prince, après des acces de 
fureur, reprend l'uſage de les ſens, l'acteur Hegelochus, n'ayant 
pas mẽnagèẽ ſa reſpiration, fut oblige de ſeparer deux mots, 
qui, ſuivant qu'ils Etoient clides ou non, formoient deux ſens 
tres differens, de maniè re qu'au lieu de ces paroles: Apres 
Porage, je vois le calme, il fit entendre celles-ei: Apres Porage, 
je vois le chat x. Vous pouvez juger de l'effet que, dans ce 
moment d'interet, produiſit une pareille chute. Ce furent 
des rires exceſſifs de la part de I'a{lemblee, et des Epigrammes 
tres piquantes de la part des ennemis du poëte et de Vacteur. 
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QUATRIEME SEANCE. 


Dans la quatrieme ſcance furent diſcutes quelques articles 
tenus juſqui'alors en reſerve. On obſerva 19. que, dans preſque 
toutes les ſcenes, les reponſes & les repliques ſe font de vers 
a vers, ce qui rend le dialogue extremement vit & ſerré, 
mais quelquefois peu raturel ; 2%. que Pylade ne dit que trois 
vers dans une piece d'Eſchyle, & pas un dans I'Ele&re de 
Sophocle, ainſi que dans celle d'Euripide ; que d'autres per- 
ſonnages, quoique preſens, fe taiſent pendant pluſieurs ſcenes, 
ſoit par exces de douleur, ſoit par hauteur de caractère; 
39. qu'on a quelquefois introduit des perſonnages allego- 
riques, comme la force, la violence, la mort, la fureur; 
4. que les chœurs de Sophocle font partie de action; que | 
la plupart de ceux d'Euripide y tiennent foiblement ; que | , 
ceux d' Agathon en font tout-à- fait detaches, & qu'a I'exemple 
de ce dernier poëte, on ne fe fait aucun ſcrupule aujourd'hui 
d'inſerer dans les intermedes des fragmens de poëſie & de 
muſique qui font perdre de vue le ſujet. | 

' Apres qu'on ſe fut declare contre ces abus, je demandai ſi 
la tragedie avoit atteint fa perfection. "Tous s'écriè rent à- 
la-fois, que certaines pieces ne laiſſeroient rien a déſirer, ſi 
Fon en retranchoit les taches qui les de figurent, & qui ne ſont 
point inherentes a leur conſtitution, Mais comme je leur ” 
fis obſerver qu'Ariſtote avoit heſite ſur cette queſtion, on | 
| I'examina de plus pres, & les doutes fe multiplièrent. 
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En grec, Ian», galena, déſigne le calme, Taper, galex, ſignifie un 
chat. Dans le paſſage dont il Sagit, Hégefgchus devoit faire entendre 
| galena oro, Celt-a-dire, le calme je ais. Or ces deux mots ſe prononcoicnt | 
| de telle maniere, qu'on entenaoit à ia fois la dernitre voyelle du premier, 
|| | & la premicre du ſecond. L'acteur Epuiſe & manquant tout-à- cup de 
| reſpiration, tut oblige de gGarreter apres le mot gælena, dont il omit la 
| voyelle finale, & dit galtu.. . oro, Celt-a-dire, un chat... je vois. 
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Les uns ſoutenoient que le theatre eſt trop vaſte, & le 
nombre des ſpectateurs trop conliderable. II en refulte, 
diſoient-ils, deux inconveniens. Les auteurs font obliges 
de ſe conformer au goiit d'une multitude ignorante, & les 
acteurs de pouſſer des cris qui les Epuiſent, au riſque meme 
de n'<etre pas entendus d'une partie de I'afſemblee. Ils pro- 
poloient de choiſir une enceinte plus étroite, & d'augmenter 
le prix des places, qui ne feroient remplies que par les per- 
ſonnes les plus honnetes. On repondoit que ce projet ne 
pouvoit ſe concilier, ni avec la nature, ni avec les interets du 


gouvernement. Ce n'ett, ajoutoit-on, qu'en faveur du peuple 


& des Ctrangers que nos ſpectacles font entretenus avec tant 
de magnificence. D'un cote, on detruiroit Vegalite qui doit 
regner entre les citoyens; de l'autre, on fe priveroit des 
ſommes dargent que les Etraiigers verſent dans cette ville 
pendant nos fètes. = | 

Les premiers repliquoient : Pourquoi ne pas ſupprimer les 
chœurs & la muſique, comme on commence a les fupprimer 
dans la comédie? Les chœurs obligent les auteurs a bleſſer à 
tout moment la vraiſemblance. II faut que les perſonnages 
de la piece, attires de force ou de gre dans le ve'tibule d'un 
palais, ou dans tout autre lieu decouvert, y viennent dévoiler 
leurs plus intimes ſecrets, ou traiter des affaires de I'etat en 
preſence de pluſieurs temoins ſouvent amenes fans motif; 
que Medee y publie les affreux projets qu'elle voudroit ſe 
cacher a elle-meme ; qu'Alceſte mourante s' faſſe tranſporter 
pour rendre les derniers ſoupirs. Quant a la muſique, il eſt 
abſurde de ſuppoſer que des hommes accables de douleur, 
agillent, parlent & meurent en chantant, 

Sans le chœur, repondotent les autres, plus de mouvement 


fur le theatre, plus de majeſté dans le ſpectacle. Il augmente 


Vinteret pendant les ſcenes, il l'entretient pendant les inter- 


meèdes. Ils ajoutoient que le peuple ne voudroit point renoncer 


aux agremens de la muſique, & que ce ferait denaturer la 
tragẽdie, que adopter le changement propoſe. 

Gardons-nous, dit Nicephore, de la depouiller de ſes orne- 
mens; elle y perdroit trop. Mais donnez-lui du moins une 
plus noble deſtination, &, qu'a Vexemple de la comedie.... 

' Theadefte. Elle nous faile rire? 

Nicephore. Non: mais qu'elle nous ſoit utile. 

Theodecte. Et qui oſeroit ſoutenir qu'elle ne Veſt pas? La 
plus ſaine morale n'eſt-elle pas ſemée par maximes dans nos 
tragedies ? | | 

Nicephare. N'eſt-elle pas a tout moment contredite par 


action meme? IIippolyte, inſtruit de l'amour de Phedre, ſe 


3 croit 
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croit ſouille par cette horrible confidence, & n'en perit pas 
moins. Quelle funeſte lecon pour la jeuneſle! Ce fut a notre 


exemple que vous entreprites autrefois de devoiler les vices de 


Fadminiſtration. Mais quelle difference entre votre maniere 
& la notre! Nous couvrions de ridicules les coupables ora- 


teurs de l'etat; vous vous appeſantiſſez triſtement ſur les abus 


de I'cloquence. Nous diſions quelquefois aux Atheniens des 
veritcs dures & ſalutaires, & vous les flattez encore avec une 
„ e dont vous devriez rougir. 


 TFhezadefte, En nourrijlant leur haine contre le aeſpotif me, 
nous les attachons a la democratie; en leur montrant la piété, 


la bienfaiſance, & les autres vertus de leurs ancetres, nous 
leur fourniſſons des modèles; nous entretenons leur vanite, 
pour leur inſpirer de Vhonneur. II n'eſt point de ſujet qui 
ne leur apprenne a ſupporter leurs maux, a fe garantir des 
fautes qui peuvent les leur attirer, 

| Nicephere, Jen conviendrois, ſi Iinſtruction ſortoit du fond 
meme de action; fi vous banniſſicz du theatre ces calamités 
kereditaires dans une famille; ſi l'homme n'etoit jamais 


malheureux que par Vabus des paſſions ; ſi le fcelerat Etoit 


toujqurs puni, & homme de bien toujours récompenſé. 
Mais, tant que vous ſerez aſſervis a vos formes, n'attendez 
rien de vos efforts. Il faut ou corriger le fond vicieux de vos 
hiſtoires ſcandaleuſes, ou vous exercer, comme on a fait quel- 
quefois, ſur des ſujets d'imagination. J'ignore ſi leurs plans 
ſeroient ſuſceptibles de combinaiſons plus ſavantes, mais je 
ſais bien que la morale en pourroit ètre plus pure e & plus in- 
ſtructive. 
Tous les aſſiſtans applaudirent à ce projet, ſans en excepter 
TheodeRt, qui, neanmoins, ſoutenoit toujours que, dans I'ctat 
actuel des choſes, la tragedie ẽtoit auſſi utile aux mceurs, que 
la comedie. Diſciple de Platon, dit alors Polus en m'adreflant 


la parole, qu'auroient penſé votre maitre & le ſien de la diſpute 


qui s' eſt Elevee entre Theodecte & Nicephore? Je re pondis 
qu'ils auroient condamne les pretentions de l'un & de Pautre, 
& que les philoſophes ne voyoient qu'avec indignation ce tifſu 
d'obſcenites & de perſonnalites qui ſouilloient l'ancienne 


comẽdie. 


Rappelons- nous les circonſtances on l'on fe trouvoit es. 


dit Nicephore: Pericles venoit d'impoſer ſilence a I Arcopage ; 
il ne ſeroit plus reſtè de reſſource aux mœurs, ſi nos auteurs 
n avolent eu le courage d exercer la cenſure publiqne. 

II n'y a pas de courage & etre méchant, repondis-je, quand 
la méchanceté eſt impunie. Comparons les deux tribunaux 


dont vous vencz de N je vols dans celui de 'Arcopage 
| Oe; 
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des juges intègres, vertueux, diſcrets, gemiſſant de trouver 
un coupable et ne le condamnant qu'apres l'avoir convaingu; 
je vois dans l'autre, des ecrivains paſſionnés, forcenes, quel- 
quefois ſubornes, cherchant par-tout des victimes pour les 
immoler a la malignité du public, ſuppoſant des crimes ex- 
agerant les vices, et failant le plus cruel outrage a la vertu, 
en vomillant les memes injures contre le ſcclerat et contre 


I'homme de bien. 


uel Etrange reformateur que cet Ariſtophane, celui de 
tous qui avoit le plus delprit_et de talens, qui connut le mieux 
la bonne plaiſanterie, et qui fe livra le plus a une gaité 
feroce! On dit qu'il ne travailloit a ſes ouvrages que dans le 
délire du vin; c'6toit plutot dans celui de la haine et de la 
vengeance. Ses ennemis ſont-ils exempts d'infam ie? il les 
attaque ſur leur naiſſance, fur leur pauvrete, fur les dé fauts 
de leurs perſonnes. Combien de fois reprocha-t-il à Euripide 
d'etre fils d'une vendeuſe d'herbes! II étoit fait pour plaire 
aux honnetes gens, et pluſieurs de ſes pieces ne ſemblent 
deltinees qu'a des hommes perdus de debauches, et pleins de 
noirccurs. 2 | 
Nicephore. J'abandonne Ariſtophane, quand ſes plaiſante- 
ries degenerent en ſatires licencieuſes. Mais je l'admire 
lorſque, penẽtré des maux de fa patrie, il s'cleve contre ceux 
qui 1'6garent par leurs conſeils; lorſque, dans cette vue, il at- 
raque ſans mẽ nagement les orateurs, les generaux, le Senat & 
le peuple meme. Sa gloire s'en accrut ; elle $'ctendit au loin, 
Le roi de Perſe dit a des ambailadeurs de Lacedemone, que 
les Atheniens ſeroient bientot les maitres de la Grece, s'ils 
ſuivoient les conſeils de ce poete. | | 
Anacharſis. Eh! que w fait le temoignage d'un roi de 
Perſe, & quelle conhance ponvoit meriter un auteur qui ne 
ſavoit pas, ou qui fejgnoit d'ignorer, qu'on ne doit point at- 


8 . * . . 1A 
taquer le crime par le ridicule, & qu'un portrait ceſſe detre 


odieux, des qu'il eſt charge de traits burleſques? On ne rit 


point a aſpect d'un tyran ou d'un ſcelcrat; on ne doit pas 
rire de fon image, ſous quelque forme qu'elle paroifle. Ariſ- 
tophane peignoit fortement l'inſolence & les rapines de ce 
Cleon, qu'il hailloit & qui étoit a la tete de la republique z 
mais des boutfonneries groſſières& dégoùtantes, detruifoient a 
I'inſtant l'effet de ſes tableaux. Cleon, dans quelques ſcenes 


du plus bas comique, terraſſè par un homme de la lie du 
peuple, qui lui diſpute & lui ravit Vempire de Vimpudence, 


fut trop grollicrement avili, pour devenir mẽpriſable. Qu'en 
arrivoit-il? La multitude s'@gayoit à ſes depens, comme elle 
s egayoit dans d'autres pieces du meme auteur, aux depens 
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d'Hercule & de Bacchus. Mais, en ſortant du theatre, elle 
courolt ſe proſterner devant Bacchus, Hercule & Cleon. 

Les reproches que faiſoit le poëte aux Atheniens, ſans Etre 
plus utiles, Etoient plus moderes. Outre qu'on pardonnoit 
ces ſortes de licences, quand elles ne bleſſoĩent pas la conſtitu- 
tion Etablie, Ariſtophane accompagnoit les ſiennes de correc- 


tifs amenes avec adreſſe. „Ce peuple, diſoit-il, agit fans 


„ Teflexion & ſans ſuite; il eſt dur, colere, infattable de 
„ louanges: dans ſes afſemblees, c'eſt un veillard qui entend 

„ à demi mot, & qui cependant ſe laiſſe conduire comme un 
„ “enfant auquel on preſente un petit gateau ; mais par-tout 


5 ailleurs il eſt plein d'eſprit & de bon lens. II ai qu'on le 


„ trompe, il le ſouffre pendant quelque temps, reconnoit en- 
„ ſuite ſon erreur, & finit par punir ceux qui ont abuſe de ſa 
„ bonte. 1 Le vieillard, flatte de Veloge, rioit de ſes dé fauts, 
&, apres s etre mogue de ſes dieux, de ſes chefs & de lui— 
meme, continuoit d'etre ſuperſtitieux, dupe & leger. 

Un ſpectacle ſi plein d'indecence & de malignité, revoltoit 
les gens les plus ſages & les plus Eclaires de la nation. Ils 
etolent tellement eloignes de le regarder comme le ſoutien 
des. mœurs, que Socrate n'afliſtoit point a la repreſentation 
des comedies, & que la loi dctendoit aux Areopagites d'en 
compoſer. : 

Ici TheodeRe $'ecria : La cauſe eſt ule, & fe leva auſſi- 
tot, Attendez, repondit Nice phore; il nous revient une 
deciſion ſur vos auteurs. Quaurois-Je a craindre, difoit 
Theodedte ? Socrate voyoit avec plaiſir les pieces d Euripide ; 
il eſtimoit Sophocle, & nous avons toujours vecu en bonne 
intelligence avec les philoſophes.. Comme j'etois.a ſes cotes, 
je lui dis tout bas: Vous etes bien gENEreuX. II ſourit, 


& fit de nouveaux efforts pour ſe retirer : mais on le retint, 


& je me vis force de reprendre la parole, que J adrellai a 
Theodecte. 

Socrate & Platon rendotent juſtice aux talens, ainſi qu'a la 
probite de vos meillenrs Ecrivains; mais ils les accuſoient 
d'avoir, a Vexemple des autres poetes, degrade les dieux & 
les heros. Vous n'oſeriez en effet les juſtifier ſur ce premier 


article. Toute vertu, toute morale eſt détruite, quand les 


objets du culte public, plus vicieux, plus injuſtes & plus bar- 
bates que les hommes memes tendent des pieges a Pin- 
nocence, pour la rendre malheureuſe, & la pouſſent au crime, 
pour Len punir. La comedie, qui expoſe de pareilles divi- 


nitẽés a la riſèe du public, eſt moins coupable que la trage die 


gui les propoſe a notre veneration* 
Zopyre. II ſeroit aiſe de leur donner un plus auguſte ca- 
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ractère. Mais que pourroit-on ajouter a celui des heros 


_ d'Eſchyle & de Sophocle ? 
Anacharſis. Une grandeur plus reelle & plus conſtante. 


Je vais tacher de m'expliquer. A voir les changemens qui 
ſe ſont operes en vous depuis votre civiliſation, il ſemble 
qu'on peut diſtinguer trois ſortes d' hommes, qui n'ont entre 
eux que des rapports generaux. | TL 

L'homme de la nature, tel qu'il paroifſoit encore dans les 
ſiècles herotques ; homme de Vart, tel qu'il eſt aujourdhui ; 
& I'homme que la philoſophie a, depuis quelque temps, en- 
trepris de former. 8 ü 

Le premier, ſans apprèt & ſans. fauſſete, mais exceſſif, 
dans ſes vertus & dans ſes foibleſſes, na point de meſure fixe. 
[1 eſt trop grand ou trop petit: c'eſt celui de la tragedie. 

Le ſecond, ayant perdu les traits nobles & genereux qui 
diſtinguoient le premier, ne fait plus nice qu'il eſt, ni ce qu'il 
veut Etre. On ne voit en lui qu'un mélange bizarre de formes, 
qui l'attachent plus aux apparences qu'a la realite ; de diſſi- 
mulations ſi trequentes, qu'il ſemble emprunter les qualites 


memes qu'il poſsède. 'Loute ſa reſſource eſt de jouer la 


comedie, & C'eſt lui que la comedie joue à ſon tour. 


Le troiſième eſt modele, fur des proportions nouvelles. 
Une raiſon plus forte que ſes paſſions, lui a donnẽ un carac- 


tere vigoureux et uniforme ; il ſe place au niveau des Evene- 


mens, & ne permet pas qu'ils le trainent a leur ſuite comme 


un vil eſclave ; il ignore ſi les accidens funeſtes de la vie font 
des biens ou des maux : il fait uniquement qu'ils ſont une 
ſuite de cet ordre general auquel il ſe fait un devoir d'obeir. 
II jouit ſans remords, il fournit fa carriere en ſilence, & voit 
ſans crainte la mort s'avancer a pas lents. 

Zopyre. Et n'eſt-il pas vivement aftlige, quand il eſt privẽ 


| d'un pere, d'un fils, d'une Epouſe, d'un ami? 
Pete, 7 P 


Anacharſis. Il ſent dechirer ſes entrailles; mais fidele a ſes 


principes, il ſe roidit contre la douleur, & ne laiſſe echapper, 
ni en public, ni en particulier, des pleurs & des cris inutiles. 


Zopyre. Ces cris & ces pleurs ſoulageroient ſon ame. 

Anacharſis. Ils Vamolliroient ; elle ſeroit dominẽe une fois 
& ſe diſpoſeroit a I'etre encore plus dans la ſuite. Obſervez 
en effet que cette ame eſt comme diviſce en deux parties; 
I'une qui, toujours en mouvement, & ayant toujours beſoin 
de ſe paſſioner, prefereroit les vives atteintes de la douleur, au 
tourment inſupportable du repos ; l'autre qui ne $'occupe qu'a 
donner un frein a l'impẽtuoſité de la premiere, & qu'a nous 


procurer un calme que le tumulte des ſens & des paſſions ne 
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puiſſe pas troubler. Or, ce n'eſt pas ce ſy{teme de paix inte- 


rieure que les autres tragiques veulent ctablir, ils ne chottiront 

int, pour leur perfonnage principal, un homme ſage & 
toujours ſemblabe a luj-nicme : un tel caractere ſeroit trop 
difficile a imiter, & ne trapperoit pas la multitude. IIs 
&adreſſent à la partie la plus ſenſible & la plus aveugle de 
notre ame; ils la ſecouent, ils la tourmentent, &, en la 
penetrant de terreur & de pitié, ils la forcent Us ſe lier 
de ces pleurs & de ces plaintes, dont elle eſt, pour ainf! dire, 
affamee. 


Qu'eſperer deſormais d'un homme qui, depuis ſon enfance, 


fait un exercice continuel de craintes & de pulillanimite ? 
Comment ſe perſuaderoit-il que c'eſt une lacheté de ſuc- 
comber a fes maux, lui qui voit tous les jours Hercule & 
Achille fe permettre, dans la donleur, des eris, des gemille- 
mens & des plaintes; qui, tous les jours, voit un peuple entier 


| honorer de ſes larmes I'ctat de degradation ou le malheur a 


reduit ces heros, auparavant invincibles ? 

Non, la philoſophie ne ſauroit fe concilier avec la tragedies : 
Fune detruit continuellement Vouvrage de l'autre. La pre- 
miere crie dun ton {evere au malheureux : Oppoſe un . 
ſerein a la tempète; reſte debout et tranquille au milieu des 
ruines qui te frappent de tous cotes ; reſpecte la main qui 
recraſe, et ſouffre ſans murmurer ; telle eſt la loi de la ſa- 


geſſe. La tragedie d'une voix plus touchante et plus perſua- 


five, lui crie à ſun tour: Mendiez des conſolations; dechirez, 
vos vètemens, roulez-vous dans la pouſſiè re; pleurez et laiſſez 
eclater votre douleur ; telle eſt la loi de la nature. 

* Nicephore trtomphoit : i] concluoit de ces retlextons, qu'en 
ſe pertf-Rionnant, la comedie ſe rapprocheroit de la philoſo- 
phie, et que la tragẽdie sen ecarteroit de plus en plus. Un 
ſourire malin qui lui echappa dans le moment, irrita fi fort le 
jeune Zopyre, que, ſortant tout-a-coup des bornes de la mo- 
deration, il dit que je n'avois rapporte que le ſentiment de 
Platon, et que des idées Ehimeriques ng prevaudroient jamais 


ſur le jugement eclairé des Atheniens, et ſur-tout des 


Atheniens qui ont toujouts prefers la tragedie a la comedie. 
II fe dechaina enſuite contre un drame qui, apres deux ſiècles 
defforts, ſe refſentoit encore des vices de ſon origine. 

Je connois, difoit-il a ee vos plus celebres Ecri- 


vains. Je viens de relire toutes les pieces d' Ariſtophane, 5 


exception de celle des ojſeaux, dont le ſujet m'a revolte des 
les premieres ſcenes. Je ſoutiens qu'il ne vaut pas fa repu- 


tation. Sans parler de ce {el acrimonicux et dechirant, et de 
1. tant 
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tant de méchancetẽs noires dont il a rempli ſes Scrits, que de 
enſces obſcures, que de jeux de mots inſipides, quelle inc- . 
galite de ſtyle ! | 


Jajoute, dit Théodecte en Iinterrompant, quelle élé- 


gance, quelle pureté dans la diction, quelle fineſſe dans les 


laiſanteries, quelle vérité, quelle chaleur dans le dialogue, 


quelle poëſie dans les chœurs! Jeune homme, ne vous rendez 


pas difficile, pour paroitre «claire ; & ſouvenez- vous que s at- 
tacher par pretcrence aux Ecarts du gene, n'eſt bien ſouvent 


que vice du coeur ou diſette d'eſprit. De ce qu'un grand 


homme n'admire pas tout, il ne s'enſuit pas que celui qui 
n'admire rien, foit un grand homme. Ces auteurs, dont 
vous calculez les forces, avant que d'avoir meſure les votres, 


fourmillent de defauts et de beautes, Ce ſont les irregu- 


larites de la nature, laquelle, malgré les imperfections que 
notre ignorance y decouvre, ne paroit pas moins grande aux 
yeux attentifs. EDT : 

Ariſtophane connut cette eſpèce de raillerie qui plaiſoit 
alors aux Athéniens, et celle qui doit plaire a tous les ſiècles. 
Ses Ecrits renterment tellement le germe de la vraie comedie, 


ct les modeles du bon comique, qu'on ne pourra le ſurpaſſer, 


qu'en fe penetrant de ſes beautes. Vous en auriez ẽté con- 
vaincu vous-meme à la lecture de cette allẽgorie, qui petille 
de traits originaux, f1 vous aviez eu la patience de ]achever. 
On me permettra de vous donner une legere idée de quelques 
unes des ſcenes qu'elle contient. 
Pitthctere et un autre Athenien, pour fe mettre a Vabri des 
proces & des diſſentions qui les degontent dn ſéjour d'Athenes, 
{e tranſportent a la region des otfeaux, & leur perſuadent de 


conſtruire une ville au milieu des airs ;- les premiers travaux 
* A : — 2 * - - 
doivent etre accompagnes du ſacrifice d'un bouc ; les cere- 


monies en ſont ſuſpendues par des importuns qui viennent 
ſucceſſivement chercher fortune dans cette nouvelle ville. 
C'eſt d'abord un potte qui, tout en arrivant, chante ſes 
paroles: ,, Celebrez, muſe, célébrez Vheureuſe Nephelo- 
„ coccygie *,, Pilthetere lui demande fon nom & celui de 
fon pays. Je ſuis, rEpondit-il, pour me ſervir de l'expreſſion 
d Homere, le fidèle ſerviteur des muſes ; mes levres diſtillent 
je miel de l'harmonie. | 

Pifthettre. Quel motif vous amène en ces lieux? 

Le Pacte. Rival de Simonide, j'ai compoſe des cantiques 
facrcs de toutes les eſpeces, pour toutes les Ceremonies, tous 


en lhonneur de cette nouvelle ville, que je ne ceſſerai de 


* Ceeſt le nom qu'on vient de donner à la ncuvelle ville. Il ddfigne la 


chanter. 
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chanter. O pere! © fondateur d'Etna! faites couler ſur 
moi la ſource des bienfaits que je voudrois accumuler ſur votre 
tete. C'e/t la parodie de quelques vers que Pindare avot adreſſes 
a Hizron, roi de Syracuſe. 

Piſthẽtère. Cet homme me tourmentera juſqu's à ce que je 


lui faſſe quelque preſent. Ecoute, d /n eſclaue, donne-lui 


ta caſaque, & garde ta tunique. Au poete : Prenez ce vete- 
ment, car vous paroiſſez tranſi de froid. 

Le Poete. Ma muſe recoit vos dons avec reconnoiſſance. 
Ecoutez maintenant ces vers de Pindare. 

Cet une nouvelle parodie, par laquelle il demande la tunique 
de Veſclave. Il Pobtient enſin, & ſe retire en chantant. 

Piſthẽtère. Enfin me voila heureuſement echappe a la 
froideur de ſes vers. Qui l'eũt dit, qu'un tel fleau s'intro- 
duiroit fitot parmi nous? Mais continuons notre facrifice. 

Le Pretre. Faites ſilence. 

Un Devin. tenant un livre. Ne touchez point a la victime. 

P: ifthetere. Qui ctes vous? | 

Le Devin. L'interprete des oracles. 

Piſabètère. Tant pis pour vous. 

Le Devin. Prenez garde, & reſpectez les choſes ſaintes; 
3 vous apporte un oracle concernant cette ville. 

Piſthetere. Il falloit me le montrer plus tot. 

Le Devin. Les dieux ne Vont pas 5 

Pifthettre. Voulez- vous le reciter * 

Le Devin. „Quand les loups habiterqnt avec les corneilles, 
„ dans la plaine qui ſẽpare Sicyone de Oorinthe . „ 
Piſibelère. Quai-je de commun avec les Corinthiens ? 

Le Devin. C eſt une image myſterienſe ; Voracle deſigne 
la region de I'air ou nous ſommes. En vpici la ſuite; „Vous 
„ facrifierez un bouc à la terre, & vous donnerez à celui qui 
„ le premier vous expliquera mes volontes, un bel habit & 
„ une chauſſure neuve. , 

Piſthetère. La chauſſure en eſt-elle ? 

Le Devin. Prenez & liſez: Plus, un flacon de vin, & une 
portion des entrailles de la victime. 

Pifthetere. Les entrailles en ſont auſh ? 

Le Devin. Prenez & liſez: „Si vous ex&cutez mes ordres, 


„ Vous ſerez au-deſſus des mortels, comme un aigle eſt au- 


„ defſus des otfeaux. „ 

Piſthetere. Cela y eſt- il encore? 

Le Devin. Prenez & liſez. 

Piſtbẽtère. Jai, dans ces tablettes, un oracle que j'ai recu 
d' Apollon; il differe un peu du votre, le voici: Quand quel- 


[ "3 y avoit un oracle celebre qui commencolt par ces mots. 
qu'un, 
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qu'un, ſans ètre invite, aura Leffronterie de ſe gliſſer parmi 
vous, de troubler l'ordre des ſacrifices, & d'exiger une portion 
de la victime, vous le rouerez de coups de baton. 

Le Devin. Vous badinez, je penſe. | 

Piſthetere lui preſentant ſes tablettes. Prenez & liſez : Füt- 


ce un aigle, fiit-ce un des plus illuſtres impoſteurs d'Athenes, 
frappez & ne Vepargnez pas. | 


Le Devin. Cela y eſt-il auſſi? . 
Piſthetere. Prenez & liſez. Hors d'ici, & allez-vous-en 
dcbiter vos oracles ailleurs. 


A peine eſt-il ſorti, qu'on voit paroſtre Faſtronone Meton 


qui, la regle & le compas a la main, propoſe d'aligner la 
nouvelle ville, & tient des diſcours abſurdes. Piſthetere lui 
conſeille de fe retirer, & emploie les coups pour I'y con- 
traindre. Aujourd'hui, que le mérite de Meton eſt genera- 
lement reconnu, cette ſcene lui fait moins de tort qu'au poete. 

Alors ſe preſente un de ces inſpecteurs que Ja republique 
envoie chez les peuples dont elle tire des tributs, & dont ils 
exigent des prẽſens. On l'entend crier en $'approchant: On 
ſont donc ceux qui devroient me recevoir. 

Piſthetzre. Quel eſt ce Sardanapale ? 

L Inſpefteur. Le Sort m'a donne l'inſpection ſur la nou- 

velle ville. „„ | 

Piſthetere. De la part de qui venez-vous ? | 

L' lnſpefeur. De la part du peuple d'Athenes. | 


_ Piſthetere. Tenez : il ne faudroit pas vous faire des affaire 


ici, Tranſigeons; nous vous donnerons quelque choſe, & 
vous retournerez chez vous. | 1 


L'Inſpecteur. Par les dieux, j'y conſens; car il faut que je 


me trouve a la prochaine aſſemblẽe generale. C'eſt au ſujet 
d'une nẽgociation que J'ai entamee avec Pharnace, un des 


licutenans du roi de Perſe. 


Piſthetere le battant. Voila ce que je vous avois promis: 


allez-vous-en bien vite maintenant. 
L'Inſpecteur. Qu'eſt-ce done que ceci ? 
 Piſthetere. C'eſt la deciſion de Vaſſemblee, au ſujet de 


Pharnace. 


I' Inſpecteur. Quoi! Von ofe me frapper, & je luis inſpec- 


teur! des temoins! II ſort. 


Pifthetere. C'eſt une choſe effroyable : nous commencons 
a peine a batir notre ville, & deja des inſpecteurs 
Un Crieur d Edits. Si un habitant de la nouvelle ville inſulte 
un Athé nien | 
Piſibẽtère. Que veut cet autre avec ſes paperaſles ? 
Le 
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Le Criur. Je crie les édits du Scnat & du peuple ; jen 
apporte de nouveaux. Qui veut les acheter? 

Piſthetere. Qu'ordonnent-ils ? 

Le Crieur. Que vous vous conformerez a nos poids, a nos 
meſures & a nos decrets. 

Piſiltere. Attends: je vais te montrer ceux que nous em- 
ployons quelquefois. 7! Je bat. | 
e Crieur. Que faites-vous ? - | = C 

Pifthetere. Si tu ne te retires, avec tes decrets..... 

2 laſpecteur revenant ſur le theatre. Je ſomme Piithetere 2 
„ en juſtice, pour cauſe d'outrages. 

Piſthẽtere. Quoi ! te voila encore! 

Le Crieur revenant ſur le theatre. Si quelqu'un chaſſe nos 
magiſtrats, au lieu de les accucillir avec les honncurs qui leur 
ſont dus 

3 Et te voila auſſi! 

L Inſpecteur. Tu ſeras condamne a payer mille drachmes. 


r wat 
PPP o 


Ds rentrent & fortent pluſieurs fois. Pitheiere peu uit tantòt 
Pun, tantôt l'autre, & les force enfin a je retirer, 


Si vous joignez a cet extrait le jeu des acteurs, vous con- 

gevrez ſans peine que le vrai ſecret de faire rire le peuple, & 

ſourire les gens d'cfprit, eſt connu depuis long-temps, & qu'il 
ne reſte plus qua ! appliquer aux diffèrens genres de ridicules. 

Nos auteurs font nes dans les plus heurcuſes circonſtances. 

Jamais tant de percs avares & de fils prodigues; jamais tant 

dle fortunes renverſces par l'amour du jeu, des proces & des 7 
courtifancs ; jamais enfin tant de pretentions dans chaque 
Stat, & une ſi grande exageration dans les idées, dans les ſen- 
timens, & juſgue dans les vices. 

Ce n'eſt que chez des peuples riches & 6clair6s, comme les 
Atheniens & ceux de Syracuſe, que le goüt de Ia comedic 
peut naitre & ſe Ppertectionner. Les premiers ont meme un 
avantage marque fur les ſeconds ; leur dialeQte ſe prete mieux 
a cette eſpece de drame, que celui des Syracufains, qui a 

"1 quelque choſe d' emphatique. 

Nicephore parut touche des cloges que TheodeRe venoit 
de donner & Fancienne comédie. Fe voudrots avoir aſſez de 
talens, lui diſoit-il, pour rendre un juſte hommage aux chef- _ | 
d exuvres de votre theatre. J'ai ole relever quelques uns de — 
ſes defauts ; il ne $'agifſoit pas alors de ſes beautes. Main- 
tenant qu'on demande ſi la tragedie eſt ſuſceptible de nou- 
vcaux progres, je vais m'expliquer clairement. Par rapport a 
la conſtitution de la fable, Fart plus approfond; decouvrira 
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peut-etre des moyens qui manquè rent aux premiers auteurs, 
parce qu'on ne peut pas aſſigner des limites a Vart z mais on 
ne peindra jamais mieux qui ils n'ont fait les ſentimens de la 
nature, parce que la nature n'a pas deux langages. 
Cet avis paſſa tout d'une voix, & la ſeance finit. 


Fin du Chapitre ſoixante-&-onzitme. 


CHAPITRE LXXII. 


Extrait d'un voyage ſur les cates de I'Afie, & dans quelques unes 
| | des Hes worfmes. 


HILOTAS avoit, dans l'ile de Samos, des poſſeſſions qui 
4 exigcoient ſa preſence. Je lui propoſai de partir avant 
le terme qu'il avoit fixe, de nous rendre a Chio, de paſſer dans 
le continent, de parcourir les principales villes Grecques ẽta- 
blies en Eolide, en Tonie & en Doride; de viſiter enſuite les 
iles de Rhodes & de Crete; enfin de voir, a notre retour, 
celles qui ſont ſituẽes vers les cotes de l' Aſie, telles qu'Aſty- 
palce, Cos, Patmos, d'ow nous irions a Samos. La relation 
de ce voyage ſeroit d'une longueur exceſſive; je vais ſimple- 
ment extraire de mon journal les articles qui m'ont paru con- 


venir au plan general de cet ouvrage. | 
Apollodore nous donna ſon fils Lyſis, qui, apres avoir 


acheve ſes exercices, venoit d'entrer dans le monde. Pluſieurs 


de nos amis voulurent nous accompagner ; Stratonicus, entre 
autres, cclebre joueur de Cithare, tres aimable pour ceux 
qu'il aimoit, tres redoutable pour ceux qu'il n'aimoit pas; 
car ſes frequentes reparties reuſſiſivient ſouvent. Il paſlgit 
ſa vie a voyager dans les differens cantons de la Grece, II 
venoit alors de la ville d nos en Thrace. Nous lui deman- 
dimes comment il avoit trouve ce climat. II nous dit: 


„ Lhiver y regne pendant quatre mois de l'année, & le froid 
„„ A pendant les huit autres, En je ne ſais quel endroit, 


ayant promis de donner des legons publiques de ſon art, il ne 
put raſſembler que deux élèves: il enſeignoit dans une ſalle 
ou ſe trouvoient les neuf ſtatues des Muſes avec celle d Apol- 


lon: „„ Combien avez-vous d'ecoliers, lui dit quelqu'un? 


„ Douze, répondit-il, les dieux compris, _ 1 
L'ile de Chio ou nous abordames, eſt une des plus grandes 
& des plus cẽlèbres de la mer Egẽe. Pluſieurs chaines de 


montagnes couronnees de beaux arbres, y forment des vallees 
delicicuſes, 
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delicieuſes, & les collines y ſont, en divers endroits, couvertes 
de vignes qui produiſent un vin excellent. On eſtime ſur- 
tout celui d'un canton nomme Arvilia. 

Les habitans pretendent avoir tranſmis aux autres nations 
Fart de cultiver la vigne. IIs font tres bonne chere. Un 
jour que nous dinions chez un des principaux de lle, on agita 
la fameuſe queſtion ſur la patrie d'Homere : quantite de peu- 
ples veulent s approprier cet homme celebre. Les preten- 
tions des autres villes furent rejettees avec mepris ; celles de 
Chio defendues avec chaleur. Entre autres preuves, on nous | 
dit que les deſcendans d'Homere ſubſiſtoient encore dans 1'ile | 
ſous le nom d'Homerides. A Vinſtant meme, nous en vimes 
paroitre deux vetus d'une robe magnifique, & la tete couverte 
d'une couronne d'or. Ils n'entamerent point Veloge du poëte; 
ils avoĩent un encens plus precieux a lui offrir. Apres une 
invocation a Jupiter, ils chanterent alternativement pluſieurs 
morceaux de l'Iliade, & mirent tant d'intelligence dans Fex&6- 

| cution, que nous decouvrimes de eee beautes aux traits 
qui nous avolent le plus frappes. | 
Ce peuple poſſeda pendant quelque temps Vempire de la 
mer. Sa puiſſance & ſes richeſſes lui devinrent funeſtes. On 
| lui doit cette juſtice, que, dans ſes guerres contre les Perſes, 
[ | les Lacedemoniens & les Atheniens, il montra la meme pru- 
dence dans les ſucces que dans les revers; mais on doit 
: le blamer d'avoir introduit l'uſage d'acheter des eſclaves. 
7 | L'oracle, inſtruit de ce forfait, lui declara qu'il s'<toit attire 
la colere du ciel. C'eſt une des plus belles & des plus inutiles 
rẽ ponſes que les dieux aient faites aux hommes. | | 
De Chio, nous nous rendimes a Cume en Eolide, & c'eſt 
de-la que nous partimes pour viſiter ces villes floriſſantes qui 
| T1 bornent empire des Perſes du cote de la mer Egee. Ce =_ 
Tf ] 'en vais dire, exige quelques notions preliminaires. 
1 I Des les temps les plus anciens, les Grecs ſe trouverent 
+3: diviſes en trois grandes peuplades, qui ſont les Doriens, les 
g Eoliens & les Toniens. Ces noms, a ce qu'on pretend, leur 
furent donnes par les enfans de Deucalion qui régna en 
Theſſalie. Deux de ſes fils, Dorus & Eolus, & ſon petit-fils 
Ion, s'ẽtant Etablis en differens cantons de la Grece, les peu- 
14 ples polices, ou du moins reunis par les ſoins de ces ẽtrangers, 
11 | ſe firent un honneur de porter leurs noms, comme on voit les 
Wh diverſes ẽcoles de philoſophie fe 3 par ceux de leurs 
| fondateurs. 
11 Les trois grandes claſſes que je viens d'indiquer, fe font 
ti encore remarquer par des traits plus ou moins ſenſibles. La 
FT; N | langue 4 eg nous s preſente trois dialectes principaux, le 
1 | Dorien, — 
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orien, I' Eolien & I'Tonien, qui recoivent des ſubdiviſions 
fans nombre. Le Dorien qu'on parle a Lacedemone, en 
Argolide, a Rhodes, en Crete, en Sictle, &c. forme, dans tous 
ces licux & ailleurs, des idiomes particuliers. Ll en eſt de 
meme de ]I'Ionien. Quant a IT Eolien, il ſe confond ſouvent 
avec le Dorien; & ce rapprochement ſe manifeſtant fur d'au- 
tres points eſſentiels, ce n'eſt qu'entre les Doriens & les 
Ioniens, qu'on pourroit Etablir une eſpece de parallele. Je 


ne Ventreprendrai pas; je cite ſimplement un exemple: les 


mœurs des premiers ont toujours été ſeveres; la grandeur & 
la ſimplicitéè caraeriſent leur muſique, leur architecture, 
leur langue & leur poëſie. Les ſeconds ont plutt adouci leur 
caractere; tous les ouvrages fortis de leurs mains, brillent par 
elegance & le gout. . 
Il regne entre les uns & les autres une antipathie, fondee 
peut- tre ſur ce que Lacẽdẽmone tient le premier rang parmi 
les nations Doriennes, & Athè nes parmi les Tonitennes; peut- 
etre, ſur ce que les hommes ne peuvent fe claſſer, fans qu'ils 
fe diviſent. Quoi qu'il en ſoit, les Doriens ont acquis une 
plus haute conſideration que les Toniens, qui, en certains en- 
droits, rougiſſent d'une pareille denomination. Ce mepris, 
que les Atheniens n'ont jamais Eprouve, s'eſt ſingulièrement 
accru, depuis que les Toniens de I Afie ont été ſoumis, tantot 
a des tyrans particuliers, tantot a des nations barbares. 
Environ deux ſiècles apres la guerre de Troie, une colonie 
de ces Toniens fit un éëtabliſſement ſur les cotes de I Afte, dont 
elle avoit chaſle les anciens habitans. Peu de temps aupara- 


vant, des Eoliens s'etoient emparés du pays qui eſt au nord de 


I'Tonie, & celui qui eſt au midi, tomba enſuite entre les mains 
des Doriens. Ces trois cantons forment, fur les bords de la 
mer, une liſière, qui, en droite ligne, peut avoir de longueur 
I700 ſtades,* & environ 460 dans ſa plus grande largeur.t 
Te ne comprends pas dans ce calcul les iles de Rhodes, de 
Cos, de Samos, de Chio & de Letbos, quoiqu'clles faſſent par- 
tie des trois colonies. | 

Le pays qu'elles occuperent dans le continent, eſt renom- 
me par ſa richeſſe & ſa beaute. Par-tout la cote ſe trouve 
heureuſement diverſifice par des caps & des golfes, autour 
deſquels s'elevent quantite de bourgs & de villes: pluſieurs 
rivieres, dont quelques unes ſemblent ſe multiplier par de 
trequens detours, portent Vabondance dans les campagnes. 
Quoique le fol de I'Ionie n'egale pas en fertilite celui de l Eo- 


lide, on y jouit d'un ciel plus ſerein, & d'une temperature 


plus douce. 


64 lieues. ; + Environ 17 heues & un tiers. 
1CME III. Q_ Les 


1 
$ 
c 
1 
1 
13 
i 
ö 
E. 
2 
r 
; 
© 


| wt 


226 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 
Les Eoliens poſsedent dans Je continent onze villes, dotit 


les deputes s'aſlemblent en certaines occaſions dans celle de. 


Cume. La confederation des Toniens s'eſt formée entre 
douze principales villes. Leurs deputes ſe réuniſſent tous les 
ans, aupres d'un temple de Neptune, fitue dans un bois ſacré, 


au- deſſous du mont Mycale, a une legere diſtance d'Epheſe. 


Apres un ſacrifice interdit aux autres Ioniens, & prefide par 
un jeune homme de Priene, on delibere fur les affaires de la 
province. Les états des Doriens s' aſſemblent au promontoire 
3 La ville de Cnide, 1'ite de Cos, & trois villes de 
Rhodes ont ſeules le droit d'y envoyer des deputes. 


| C'eſt à-peu-près de cette maniere que furent r&gl&es, des 
les plus anciens temps, les diètes des Grecs Aſiatiques. 


Tranquilles dans leurs nouvelles demeures, ils cultiverent en 

aix de riches campagnes, & furent invites par la poſition des 
* a tranſporter leurs denrees de cote a cote. Bientot 
leur commerce $'accrut avec leur induſtrie. On les vit dans 
la ſuite s'établir en Egypte, affronter la mer Adriatique, & 


celle de Tyrrhenie, fe conſtruire une ville en Corſe, & na- 


Viguer a I ile de Tarteſſus, au-delà des colonnes d Hercule. 
Cependant leurs premiers ſucces avoient fixé attention 
d'une nation trop voiſine, pour n'etre pas redoutable. Les 
rois de Lydie, dont Sardes <toit la capitale, s'emparcrent de 
quelques unes de leurs villes. Crœſus les aſſujettit toutes, & 
leur impoſa un tribut. Avant d'attaquer ce prince, Cyrus 


leur propoſa de joindre leurs armes aux ſienncs; elles s'y re- 


fuserent. Apres ſa victoirè, il dedaigna leurs hommages, & 
fit marcher contre elles ſes licutenans, qui les unirent a la 


Perſe par droit de conquè te. 


Sous Darius, fils d'Hyitaſpe, elles fe ſoulevèrent. Bientot, 
fecondees des Atheniens, elles brulerent la ville de Sardes, & 
allumè rent entre les Perſes & les Grecs, cette haine fatale que 
des torrens de ſang n' ont pas encore Eteinte. Subjuguces de 
nouveau par les premiers, contraintes de leur fournir des 
vailleaux contre les ſeconds, elles ſecouè rent leur joug, apres 
Ja bataille de Mycale.. Pendant la guerre du Péloponè ſe, 
allices quelquefois des Lacedemoniens, elles le turent plus 
ſouvent des Atheniens, qui finirent par les aſſervir. Quelques 


années apres, la paix d'Antalcidas les reſtitua pour jamais a 


leurs anciens maitres. | | 
Ainſi, pendant environ deux fiecles, les Crecs de I'Afie ne 


furent occupẽs qu'a porter, uſer, briſer, & reprendre leurs 
Chaines. La paix n toit pour eux que ce qu'elle eſt pour 
toutes les nations policees, un ſommeil qui ſuſpend les travaux 


pour quelques inſtans. Au milieu de ces funeſtes rẽvolu- 
| tions, 
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tions, des villes entieres opposerent une reſiſtance opiniatre a 


leurs ennemis. D'autres donnerent de plus grands exemples 
de courage. Les habitans de I eos & de Phocee abandonnerent 


les tombeaux de leurs pères; les premiers allerent s'établir 


i Abdere en Thrace; une partie des ſeconds, apres avoir 
long-temps errẽ ſur les flots, jeta les fondemens de la ville 
d'Elce en Italie, & de celle de Marſeille dans les Gaules. 

Les deſcendans de ceux qui reſterent dans la dependance 
de la Perle, lui payent le tribut que Darius avoit impoſe a 
leurs ancetres. Dans la diviſion generale que ce prince fit 
de toutes les provinc es de ſon empire, V'Eolide, I'Lonie, & la 
Doride jointes a la Pamphylie, la Lycie & d autres contrees, 
furent tax&es pour toujours a 400 talens*; ſomme qui ne 
paroitra pas exorbitante, ſi l'on conſidere |'©tendue, la fer- 


tilité, l'induſtrie & le commerce de ces contrees. Comme 


Vafliette de l'impòt occaſionnoit des difſentions entre les villes 


& les particuliers, Artapherne, frere de Darius, ayant fait 


meſurer & evaluer par paraſangest les terres des contribuables, 
fit approuver par leurs deputes un tableau de repartition, qui 
devoit concilier tous les interets, & prevenir tous les troubles. 

On voit, par cet exemple, que la cour de Suze vouloit re- 
tenir les Grees, leurs ſujets, dans la ſoumiſſion plutòt que 
dans la ſervitude; elle leur avoit meme laifſe leurs lois, leur 
religion, leurs ſtes & leurs aſſemblées provinciales. Mais, 
par une fauſſe politique, le ſouverain accordoit le domaine, 
ou du moins l'adminiſtration d'une ville Grecque a I'un de ſes 
citoyens, qui, apres avoir repondu de la hdelite de ſes com- 
patriotes, les excitoit a Ia revolte, ou exergoit fur eux une 
autoritè abſolue. Ils avoient alors a ſupporter les hauteurs 
du gouverneur general de la province, & les vexations des 
gouverneurs particuliers qu'il protegeoit ; &, comme ils 
ẽtolent trop Eloignes du centre de l'empire, jeurs plaintes par- 
venoient rarement au pic du trone. Ce fut en vain que Mar- 
donius, le meme qui commanda l'armée des Perſes ſous 
Xerxes, entreprit de ramener la conſtitution a ſes principes. 
Ayant obtenu le gouvernement de Sardes, il retablit la de- 
mocratie dans les villes de I'Tonie, & en chaſſa tous les tyrans 
ſubalternes; ils reparurent bientot, parce que les ſucceſſeurs 
de Darius, voulant recompenſer leurs flatteurs, trouvoient 
que rien n'Etoit {1 facile que de leur abandonner le pillage 
d'une ville ẽloignẽe. Aujourd'hui que les conceſſions s'ac- 
cordent plus rarement, les Grecs Aſiatiques, amollis par les 


.* Environ 2,500,000 livres. 
+ C'eſt-à- dire pA paraſanges quarrees, La paraſange valoit 2268 


| toiles, 


Q_2 plaiſirs, 
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plaiſirs, ont laille par-tout Voligarchie s'ctablir ſur les runes 


du gouvernement populaire. 


Maintenant, ſi l'on veut 5 faire attention, on ſe convaincra 
aiſement qu il ne leur fur jamais poſſible de conſerver une 
entière liberté. Le royaume de Lydie, devenu dans la ſuite 
une des provinces de l' empire des Perles, avoit pour limites 
naturelles, du cote de l'oueſt, la mer Egée, dont les rivages 
font peuples par les Colonies Grecques. Elles occupent un 
eſpace ſi Etroit, qu'elles devoient nẽceſſaĩrement tomber entre 
les mains des Lydiens & des Perſes, ou {c mettre en état de 


leur réſiſter. Or, par un vice qui ſubſiſte auſſi parmi les 


Tepubliques fedcratives du continent de la Grece, non-ſeule- 
ment I'Eolide, I'Tonie & la Doride, menacces d'une invalion, 
ne réuniſſoient pas leurs forces, mais, dans chacune des trois 
provinces, les decrets de la dicte n'obligeoicnt pas etroite- 


ment les peuples qui la compolent aulli vit-on, du temps de 
Cyrus, les habitans de Milet faire leur paix particulicre avec | 


ce prince, & livrer aux furcurs de Vennemi les autres villes de 


1Ionie. 


Quand la Grèce conſentit a prendre leur defenſe, elle attira 
dans ſon ſein les armées innombrables des Perſes; &, ſans les 
prodiges du haſard & de la valeur, elle auroit nds elle- 
meme. Si, apres un ſiècle de guerres dé ſaſtreuſes, elle a 


Tenonce au funeſte projet de briſer les fers des Ioniens, c'eſt 


quelle a compris enfin que la nature des choſes oppoſoit un 
obſtacle invincible à leur affranchiſſement. Le ſage Bias de 


Priene Vannonga hautement, lorſque Cyrus ſe fut rendu 


mailtre de la Lydie. „ N'attendez ici qu'un eſclave honteux, 


9, 
traverſez les mers, emparez-vous de la Sardaigne ainſi que 


3 quilles. „, 
Deux fois ces peuples ont pn ſe ſouſtraire a la domination 


des Perſes; Pune en ſuivant les conſcils de Bias, l'autre en 
deferant a celui des Lacedemoniens, qui, après la guerre 
Medique, leur offrirent de les tranſporter en Grece. Ils ont 
toujours refuſe de quitter leurs demeures; &, s'il eſt permis 
d'en juger d' apres leur population & leurs, richeſſes, PFinde- 


pendance n'etoit pas necellaire a leur bonhcur. 


Je reprends la narration de mon voyage, trop long-temps 
Gafoendue. | Nous parcourtimes Jes trois provinces Grecques 
de I'Afite. Mais, comme je I'ai promis plus haut, je bornerai 
mon recit a quelques obſervations generales. 

La ville de Cume eſt une des pius grandes & des plus an- 


Ciennes de IEolide. On nous avoit peint les habitanscomme 


; | des 


dit-il aux Ioniens aſſemblés; montez ſur vos vaitleaux, 


des iles voiſines; vous coulerez enſuite des jours tran- 
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des hommes preſque ſtupides : : nous vimes bientot qu'ils ne 


devoient cette reputation qu'a leurs vertus. Le lendemain de 
notre arrive, la phiie ſurvint, pendant que nous nous pro- 


menions dans la place, entourte de portiques appartenans à la 
rẽ publique. Nous voulumes nous y réfugier; on nous retint; 
il falloit une permiſſion. Une voix $'ecria: Entrez dans les 
portiques; & tout le monde y courut. Nous apprimes qu'ils 
avoient été cedes pour un temps a des creanciers de I'ctat: 
comme le public rel pecte leur Propricte, & qu'ils rougiroient 
de le laiſſer expoſe aux intemperies des ſaiſons, on a dit que 
ceux de Cume ne fauroient Jamais qu'il faut ſe mettre a. 
couvert, quand il pleut, ſi l'on n'avoit ſoin de les en avertir. 
On a dit encore que, pendant 300 ans, ils ignorerent qu'ils 


avoient un port, parce qu'ils s'ẽtoient abſtenus, pendant cet 


eſpace de temps, de percevoir des droits ſur les marchandiſes 


qui leur venoient de I'Etranger. 


Apres avoir paſſe quelques jours a Phocte, dont les mu- 
railles ſont conſtruites en groſſes pierres parfaitement jointes 
enſemble, nous entrames dans ces vaſtes & riches campagnes 
que I Hermus fertiliſe de ſes eaux, & qui $'etendent depuis les 
rivages de la mer juſqu'au-dela de Sardes. Le plaiſir de les, 
admirer Etoit accompagne d'une reflexion douloureuſe. Com 
bien de fois ont-elles Etc arroſces du ſang des mortels! Com- 
bien le feront-elles encore de tois! A Vaſpect d'une grande 


Plaine, on me diſoit en Grèce: C'eſt ici que, dans une telle 


occaſion, perirent tant de milliers de Grees; en Scythie: Ces 
champs, ſéjour Eternel de la paix, peuvent nourir tant de 
milliers de moutons. | , 
Notre route, preſque par-tout ombragte de beaux an- 
drachnes, nous conduiſit a l'embouchure de l'Hermus, & de- 
la nos regards s'etendirent fur cette ſuperbe rade, formee par 
une preſqu'ile o font les villes d'Erythres & de Leos. An 
fond de la baie, ſe trouvent quelques petites bourgades, reſtes 
infortuncs de l'ancienne ville de Smyrne,: autrefois dẽtruite par 
les Lydiens. Elles portent encore le meme nom; &, ſi des 
circonſtances favorables permettent un jour d'en reunir les 
habitans dans une enceinte qui les protege, leur poſition at- 
tirera, ſans doute, chez eux un commerce immenſe. Ils nous 
firent voir, a une legere diſtance de leurs demeures, une 
grotte d'ou 8'echappe un petit ruiſſeau qu'ils nomment Meles. 
Elle eſt ſacrẽe pour eux; ils pretendent qu'Homere y com- 
poſa ſes ouvrages. 
Dans la rade, preſque en face de Smyrne, eſt Vile de Clazo- 
menes, qu1 tire un grand profit de ſes huiles. Ses habitans 
tiennent un des premiers rangs parmi ceux de Vlonie. Is 
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nous apprirent le moyen dont ils userent une fois pour rẽ- 


tablir leurs finances. Apres une guerre qui avoit epuile le 


treſor public, ils ſe trouverent devoir aux ſoldats congedies la 
ſomme de 20 talens*; ne pouvant Lacquiter, ils en payèrent 
pendant quelques années I'interet fixe a cinq pour cent: ils 
frapperent enſuite des monnoies de cuivre, aux quelles ils 
alhgnerent la meme valeyr qu'a celles d'argent. Les riches 
conſentirent à les prendre pour celles qu' ils avoient entre 
leurs mains; la dette fut Eteinte; & les revenus de l'état, 
adminiſtrés avec Economie, e 2 retirer inſenſiblement 


les fauſſes monnoies introduites dans le commerce. 


Les petits tyrans ẽtablis autrefois en Ionie, uſoient de voies 
plus odieuſes pour s'enrichir. A Phocee, on nous avoit ra- 
conte le fait ſuivant. Un Rhodien gouvernoit cette ville: il 
dit en ſecret & ſeparement aux chefs des deux factions qu'il 


avoit formees lui-meme, que leurs ennemis lui offrotent une 


telle ſomme, s'il ſe declaroit pour eux. II la retira de chaque 
Cote, & parvint enſuite a à rẽconcilier les deux partis. 

Nous dirigeames notre route vers le midi. Outre les villes 
qui ſont dans intérieur des terres, nous vimes, ſur les bords 
de la mer, ou aux environs, Leb&dos, Colophon, Epheſe, 
Priene, Myus, Milet, Iaſus, Myndus, Halicarnaſſe & Cnide. 

Les habitans d'Epheſe nous montroient avec regret les 
debris du temple de Diane, auſſi celebre par ſon antiquitẽ 
que par fa grandeur. Quatorze ans auparavant, il avoit ẽtẽ 
brite, non par le feu du ciel, nt par les fureurs de Vennemi, 


mais par les caprices d'un particulier nommé Heroſtrate, qui, 


au milieu des tourmens, avoua qu'il n'avoit eu d'autre deſſein 
que d'éterniſer fon nom. La diete générale des peuples 
d' Ionie fit un decret pour condamner ce nom fatal a Voubli , 
mais la detenfe doit en perpetuer le ſouvenir; & Vhiſtorien 


Theopompe me dit un jour, qu'en racontant le fait, il nom- 


meroit le coupable. 
Il ne reſte de ce ſuperbe edifice que 15 quatre murs, & des 


colonnes qui $'clevent au milieu des decombres. La flamme 


a conſume le toit & les ornemens qui decoroient la net. On 


commence a le retablir. Tous les citoyens ont contribue ; 


les femmes ont ſacrihe leurs bijoux. Les parties degradces 


par le feu, ſeront reſtaurées; celles qu'il a détruites, re- 


paroitront avec plus de magnificence, du moins avec plus de 
goht. La beauté de l'intérieur Etoit rehauſſée par Veclat de 
Lors & les ouvrages de quelques celebres artiſtes; elle le ſera 
beaucoup plus par les tributs de la peinture & de la ſculpture, 


perteQtionnees en ces derniers temps. On ne changera point 


108, 000 livres. | 
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la forme de la ſtatue, forme anciennement empruntce des 


Egyptiens, & qu'on retrouve dans les temples de pluſieurs villes 
Grecques. La tete de la Deefle eſt ſurmontee d'une tour; 
deux tringles de fer ſoutiennent ſes mains; le corps fe termine 
en une gaine enrichie de figures d'animaux & d'autres 


ſymboles *. 
Les 


* L'an 356 avant Jéſus-Chriſt, le temple d'Ephèſe fut brule par He- 
roſtrate. Quelques annees apres, les Ephéſiens le retablirent. II paroit 
que la flamme ne dctruifit que le toit & les parties qui ne pouvoient fe de- 
rober 3 fon activite, On pent voir A cet egard un excellent memoire de 
M. le marquis de Poleni, iniere parmi ceux de Pacademie de Cortone. Si 
Pon s'en rapporte à ſon opinion, il faudra dire que, ſoit avant, ſoit apres 


- Hcroſtrate, le temple avoit les memes dimenſions, & que fa longueur, ſui- 


vant Pline, Etoit de 425 pies (401 de nos pies, 5 pouces, 8 lignes) ; fa 
largeur de 220 pies (207 pits, 9 pouces, 4 lignes) ; fa hauteur de 60 pies 


(56 pies, 8 pouces). Je ſuppoſe qu'il eſt queſtion de pies Grecs dans le 


paſſage de Pline. 
Les Ephẽſiens avoient commence i reſtaurer le temple, lorſqu* Alexandre 


leur propoſa de ſe charger ſeul de la depenie, à condition qu'ils lui en 
feroient honneur dans une inſcription. Il eſſuya un refus dont ils obtinrent 
facilement le pardon. ,, Il ne convient pas à un dieu, lui dit le dẽputé 
„ des Ephéſiens, de decorer le temple d'une autre divinité. „ 


Je me ſuis contentẽ d'indiquer en general les ornemens de la ſtatue, parce 


qu' ils varient ſur les monumens qui nous reſtent, & qui ſont poſtericurs 3 
Fepoque du voyage d' Anacharſis: il eſt meme poſſible que ces monumens 
ne ſe rapportent pas tous à la Diane d'Epheſe, Quoi qu'il en ſoit, dans 
quelques uns, la partie ſuperieure du corps, ou de la gaine qui en tient 
lien, cit couverte de mamelles; viennent en/juite pluſieurs compartimens, 
ſepares Pun de Pautre par un liſtel qui règne tout autour, & ſur lequel on 
avoit place de petites figures reprelentant des Victoires, des abeilles, des 
beeuts, des cerfs, & d'autres animaux 3 mi- corps. Quelquefois des lions 
en ronde-boſſe font attaches aux bras. Je penſe que fur la ſtatue ces 
ſymboles ttoient en or. XCnophon, qui avoit conlacre dans ſon petit 
temple de Scillonte une ſtatue de Diane lemblable à celle d'Epheſe, dit que 
cette dernière ᷑toit d'or, & que la ſienne n'ẽtoit que de cypres. Comme 
1] paroit par d'autres auteurs, que la ſtatue de la Diane d' Epheęſe etoit de 
bois, il eit a pretumer que XEnophon n'a parie que des ornemens dont elle 
Etoit couverte. | | 
Je hafarde ici Pexplication d'un petit monument en or, qui fut decouvert 
dans le territoire de Pancienne Lacedemone, & que M. le comte de Caylus 
a fait graver dans le fecond volume de ſon Recueil Pantiquites, L'or en 
eſt de bas titre & alliẽ d'argent, le travail groſſier & d'une haute antiquitẽ. 
11 reprétente un haut, ou plutot un cerf accroupi; les traus dont il eſt 
perce montrent clairement qu'on Payoit attaché à un corps plus conſi- 


derable ; &, ti Pon veut le rapprocher des diFerentes figures de Ja Diane 


d*'Ephcle, on tardera d*autant moins à fe convaincre qu'il appartenoit à 
quelque ſtatue, qu'il ne pele qu'une once un gros ſoixante grains, & que 1a 
plus grande longueur meſt que de deux pouces deux lignes, fa plus grande 
Elevation juſqu'à Pextremite des cornes, de trois pouces une ligne. Peut- 
Etre fut- il tranſporte autretois à Lacẽdẽmone; peut-etre y dẽcoroit- il une 
des ſtatues de Diane, ou meme celle de Apollon d' Amyclæ, à laquelle 


on ayoit employe la quantitẽ de I'or que Crœſus avoit eavoye aux LacedE- 


moniens. 
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Les Ephcfi jens ont, ſur la conſtruction des edit.ces publics, 
une loi tres ſage. L'architecte, dont le plan eſt choiſi, fait 


ſes ſoumiſſions, & engage tous ſecs biens. Sil a rempli exacte- 


ment les conditions du marché, on lui decerne des honneurs. 
La dépenſe excede-t- elle d'un quart? le tréſor de l'état 
fournit ce ſurplus. Va-t-elle par-dela le quart? tout PexCce- 
dent eſt preleve ſur les biens de Vartifte, __ 

Nous voici a Milet. Nous admirons ſes murs, ſes 3 
ſes fetes, ſes manufactures, ſes ports, cet aſſemblage confus 
de vailleaux, de matelots & d'ouvriers qu'agite un mouvement 
rapide. C'eſt le ſcjour de Vopulence, des lumières & des 
plaiſirs.; c'eſt 'Athenes de I'Tonie. Doris, fille de Ocean, 
eut de Nerce cinquantes filles, nommees Nereides, toutes 
diilinguces par des agremens divers. Milet a vu ſortir de fon 
ſein un plus grand nombre. de colonies qui perpetuent fa 
gloire ſur les cotes de l'Helleſpont, de la Propontide & du 
Pont-Euxin*. Leur metropole donna le jour aux premiers 
hiſtoriens, aux premiers philoſophes ; elle ſe félicite d'avoir 
produit Aſpaſie, & les plus aimables courtiſanes. En cer- 
taines circonſtances, les intercts de fon commerce Vont forcee 
de preferer la paix a la guerre; en dautres, elle a depoſe les 
armes fans les avoir fletries ; & de-la ce e les Mile- 


ſions furent vaillans autrefois. : 


Les monumens des ars dccorent IVinterieur de la . es 
richeſſes de la nature Eclatent aux environs. Combien de 55 
nous avons porte nos pas vers les bords du Méandre, qui, 
apres avoir reg u pluſicurs rivieres, & baigne les murs de plu— 
licurs villes, ſe repand en replis tortueux, au milieu de cette 
plaine, qui s'honore de porter ſon nom, & ſe pare avec orgueil 
de ſes bienfaits! *Combicn de fois, aflis fur le gazon qui 


borde ſes rives fleuries de toutes parts, entourcs de tableaux 
| WY. | | 


Je erois que plus les figures de la Diane d'Ephtſe font charg&es d'orne- 


mens, moins elles tont anciennes. Sa ſtatue ne prétenta d'abord qu'une 
tete, des bras, des pics, & un corps en forme de gaine. On y appliqua 
enſuite les iy mboles des autres divinités, & ur- tout ceux qui caracteriſent 
Tits, Cybeie, Ceres, &c. | 

Le pouvoir de la D&eſle & la devotion des peuples augmentant dans la 
meme proportion que les attributs, elle tut regardee par les uns, comme 


image de la nature productrice; par les antres, comme une des plus 


grandes divinités de POlympe. Son culte, commu depuis long-temps dans 
quelques pays Eloignes, s'étendit dans l'Aſie mineure, dans la Syrie, & 


dans la Grece proprement dite. II Etvit dans fon plus grand éclat ſous 


les premiers empercurs Romains, & ce fut alors que d'autres divinités 
avant obtenu par le meme moyen un accroiſſement de puifſance, on congur 
de de ces figures Panth&es, que l'on conierve encore dans les cabinets, & 
gui reuniſient les Attributs de tous les dieux. 


* SEleque attribuc a Milet 75 colonies ; Pline, plus de 30. 
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ruviſſans, ne pouvant nous raſſaſier, ni de cet air, ni de cette 
lumière dont la douceur égale la purete, nous ſentions une 


langueur délicieuſe ſe gliſſer dans nos ames, & les jeter, pour 


ainſi dire, dans Livreſſe du bonheur! Telle eſt Vinfluence du 
climat de l'Ionie; &, comme loin de la corriger, les cauſes 
morales n'ont ſervi qu'a l'augmenter, les Ioniens ſont devenus 
le peuple le plus effemine, & Tun des plus aimables de la 
Grece. | 

Il regne dans leurs idées, leurs ſentimens & leurs mœurs, 
une certaine molleſſe qui fait le charme de la ſociẽté; dans 
leur muſique & leurs danſes, une liberté qui commence pat 
révolter, & finit par ſeduire. Ils ont ajoute de nouveaux 
attraits a la volupte, & leur luxe s' eſt enrichi de leurs decou- 
vertes: des fetes nombreuſes les occupent chez eux, ou les 
attirent chez leurs voitins; les hommes s'y montrent avec des 
habits magnifques, les femmes avec Velegance de la parure, 
tous avec le dclir de plaire. Et de-la ce reſpect qu'ils con- 
ſervent pour les traditions anclennes qui juſtifient leurs 
foibleſſes. Aupres de Milet, on nous conduiſit a la fontaine 
de Biblis, ou cette princeſſe infortunce expira d'amour & de 
douleur. On nous montra le mont Latmus ou Diane ac- 
cordoit ſes faveurs au jeune Endymion. A Samos, les amans 
malheureux vont adreſſer leurs vœux aux manesde Leontichus 
& de Rhadine. 

Quand on remonte le Nil depuis Memphis juſqu'a Thebes, 
on appercoit, aux cotes du fleuve, une longue ſuite de ſuperbes 
monumens, parmi leſquels s'clevent, par intervalles, des pyra- 
mides & des obeliſques. Un ſpectacle plus interetlant frappe 
le voyageur attentif, qui, du port d'Halicarnaſſe en Doride, 
remonte vers le nord pour ſe rendre a la preſqu' ile d'Erythres. 


Dans cette route qui, en droite ligne, n'a que goo ſtades en- 


viron *, s'offrent a ſes yeux quantite de villes diſperſées ſur 
les cotes du continent & des iles voiſines. Jamais dans un fi 
court eſpace, la nature n'a produit un ſi grand nombre de 
talens diſtingués & de genies ſublimes. Herodote naquit a 
Halicarnaſſe ; Hippocrate a Cos; Thales a Milet; Pytha- 
gore a Samos; Parrhaſius a Epheſet; Xénophante t a Co- 
lophon; Anacrxeon a Tcos; Anaxagore a Clazomenes # 
Homere par-tout: j'ai deja dit que Ihonneur de lui avoir 
donné le jour, excite de grandes rivalites dans ces contrees. 


Je nai pas fait mention de tous les Ecrivains celebres de 


* Environ 34 lieues. 
. Apelle naquit auſſi dans ces provinces; à Cos, ſuivant les uns; I 
Epheèfe, tuivant les autres. 


Chef de Fecole d' Ele. 
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' Folympe, on ne cite communement que les plus grands 


15 | dieux. 


De I Ionie proprement dite, nous paſsimes dans la Doride, 
qui fait partie de Vancienne Carie. . Cnide, ſitnce pres du 
promontoire Triopium, donna le jour a Ihiſtorien Cteſias, 
ainſi qu'a Vaſtronome Eudoxe, qui a vecu de notre temps. 

On nous montroit, en paſlant, la maiſon ou ce dernier faiſoit 
* ſes obſervations. Un moment apres nous nous trouvames en 
preſence de la cẽlèbre Venus de Praxitele. Elle eſt place 
au milieu d'un petit temple qui regoit le jour de deux portes 
oppolces, aſin qu'une lumiere douce Veclaire de toutes parts. 
Comment peindre la ſurpriſe du premier coup- -d'ceil, les il- 
luſions qui la ſuivirent'bientot? nous prètions nos ſentimens 
au marbre; nous l'entendions ſoupirer. Deux élèves de 
Praxitèle, venus recemment d' Athènes pour ẽtudier ce chet- 
d'ceuvre, nous faiſoient entrevoir des beautes dont nous reſſen- 
tions les effets ſans en penetrer la cauſe. Parmi les aſſiſtans, 
Yun diſoit: „ Venus a quitte V'Olympe, elle habite parmi 
„ NOUS. ,, Un autre: ,, Si Junon & Minerve la voyoient 
„ maintenant, elles ne ſe plaindroient plus du jugement de 
„Paris., Un troifieme: „La Deeſfſe daigna autrefois ſe 
„ montrer ſans voile aux yeux de Paris, d'Anchiſe & d'Adonis. 
„ A-t-elle apparu de meme a Praxitele? Oui, repondit un 
„ des élèves, & ſous la figure de Phryne.,, En effet, au 
premier aſpect, nous avions reconnu cette fameuſe courtiſane. 
Ce ſont de part & dautre les memes traits, le meme regard. 
Nos jeunes artiſtes y decouvrotent en meme temps le ſourire 
- enchanteur d'une autre maitreiſe de Praxitele, nommee 
_ Cratine. 

C'eſt ainſi que les peintres & les ſculpteurs, prenant leurs 
maĩtreſſes pour mode les, les ont expoſes a la veneration pu- 
blique, ſous les noms de diff rentes divinitẽs; c'eſt ainſi qu'ils 
ont repreſente la tète de Mercure, d'apres celle d Alcibiade. 

Les Cnidiens s'enorgueilliſſent d'un trefor qui favoriſe 

1 les interets de leur commerce & ceux de leur gloire. 
Chez des peuples livrés à la ſuperſtition, & paſſionnẽs pour 
les arts, 1] ſuffit d'un oracle ou d'un monument cclebre, pour 
attirer les Etrangers. On en volt tres ſouvent qui paſſent 
les mers, & viennent a Cnide See le plus bel ouvrage 
qui ſoit ſorti des mains de Praxitele®, 


»Des mGdailles fr; appces a Cnide du. temps ges empereurs Romains, re- 
pretentent, a ce qu l varoit, la Venus de Praxitèle. De la main droite, la 
Dceſfe cache fon ſexc ; de la gauche, elle tient un linge au- deſſus d'un vaſe 


2 1 arfums. 
| | Lyſis, 


FIonie, par la meme raiſon, qu'en parlant des habitans de 
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Lyſis, qui ne pouvoit en dẽtourner ſes regards, exageroit 
fon admiration, & s'ëcrioit de temps en temps: Jamais la na- 
ture n'a produit rien de ſi parfait. Et comment ſavez- vous, 
lui dis-je, qne parmi ce nombre infini de formes qu'elle 
donne au corps humain, il n'en eſt point qui ſurpaſſe en 
beauté celle que nous avons devant les yeux? A-t-on conſultẽ 
tous les modeles qui ont exiſte, qui exiſtent & qui exilteront 
un jour? Vous conviendrez du moins, repondit-1], que [art 
multiplie ces modeles, & qu'en aſſortiſſant avec ſoin les 
beautes Eparſes ſur differens individus, il a trouvẽ le ſecret de 
ſuppleer a la negligence impardonnable de la nature; Veſpece 
humaine ne ſe montre-t-elle pas avec plus d'eclat & de dignite 
dans nos atteliers, que parmi toutes les familles de la Grece ? 
Aux yeux de la nature, repris-Je, rien n'eſt beau, rien n'eſt 


laid, tout eſt dans l'ordre. Peu lui importe que de ſes im- 


menſes combinaiſons, il reſulte une figure qui preſente toutes 
les perfections ou toutes les d fectuoſitẽès que nous aſſignons 
au corps humain. Son unique objet eſt de conſerver Ihar- 
monie, qui, en liant par des chaines inviſibles, les moindres 
parties de l' univers a ce grand tout, les conduit paĩſiblement a 
leur fin. Reſpectez done ſes operations ; elles font d'un genre 
{1 releve, que la moindre reflexion vous decouvriroit plus de 
beautes reelles dans un inſecte, que dans cette ſtatue. 

Lyſis, indigne des blaſphemes que je pronongois en prẽ- 
ſence de la Deefſe, me dit avec chaleur : Pourquoi reflechir, 


quand on eſt force de cẽder a des impreflions fi vives? Les 


votres le ſeroient moins, rEpondis-je, ſi vous Etiez ſeul & ſans 
interct, ſur-tout {1 vous ignoriez le nom de Partiſte. Jai 
ſuivi les progres de vos ſenſations: vous avez Ete frappẽ au 


premier inſtant, & vous vous etes exprime en homme ſenſe : 


des reſſouvenirs agreables fe ſont enſuite reveilles dans votre 
coeur, & vous avez pris le langage de la paſſion ; quand nos 
jeunes EFeves nous ont devoile quelques fecrets de Fart, vous 
avez voulu encherir ſur leurs expreſſions, & vous m'avez 
refroidi par votre enthouſiaſme. Combien fut plus eſtimable 
la candeur de cet Athenien qui fe trouva par haſard au por- 
tique où l'on conſerve la célèbre Helene de Zeuxis ! il la 
conſidera pendant quelques inſtans ; et, moins ſurpris de l'ex- 


cellence du travail, que des tranſports d'un peintre place a 


ſes Cotes, il lui dit: Mais je ne trouve pas cette femme {1 
belle. C'eſt que vouz navez pas mes yeux, repondit Lartiſte. 
Au ſortir du temple, nous parcourümes le bois facre, ou 
tous les objets ſont relatiſs au culte de Venus. La ſemblent 
revivre et jouir d'une jeuneſſe Eternelle, la mere d'Adonis, 
ſous la forme du myrte ; la fenſible Daphne, ſous celle du 
| EE laturier; 
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"| | laurier; le beau Cypariſſus ſous celle du cypres. Par-tout Ie 

lierre flexible fe tient fortement attache aux branches des 

arbres; et, en quelques endroits, la vigne trop feconde y 

5 trouve un appui favorable. Sous des berceaux, que de ſuperbes 

WY platanes protégoient de leur ombre, nous vines pluſicurs 

1 Et _ -groupes de Cnidiens, qui, a la ſuite d'un ſacrifice, prenoient 
un repas Champetre : ils chantoient leurs amours, et verſoient 

. trequement dans leurs coupes, le vin delicicux que produit 

TER | cette heureuſe contree. | 

1 W Le ſoir, de retour a l'auberge, nos jeunes Eleves ouvrirent | 

"© leurs porte-feuilles, et nous montrerent dans des eſquiſſes qu'ils j 

S'ctoient procurees, les premieres penſees de quelques artiſtes 

cElebres. Nous y vimes auſſi un grand nombre d'études, 

qu'ils avoient faites d'apres pluſicurs beaux monumens, et en 

particulier, dapres cette fameuſe ſtatue de Polyclete, qu'on 

nomme le canon ou la regle. IIs portoient toujours avec eux 


by Fouvrage que compoſa cet artiſte, pour juſtiher les propor- 
4 BY tions de ſa figure, & le traité de la ſymétrie & des couleurs, 
$486 | récemment publié par le peintre Euphranor. 
| 18: Alors &'&leverent pluſieurs queſtions ſur la beauté ſoit uni- | 


verſelle, foit individuelle: tous la regardoient comme une 
qualite uniquement relative a notre eſpèce; ; tous convenolent 
quelle produit une ſurpriſe accompagnee d'admiration, & 
qu'elle agit ſur nous avec plus ou moins de force, ſuivant 
Yorganiſation de nos ſens, & les modifications de notre ame. 

Mais ils ajoutoĩent que l'idẽe qu'on sen fait, n'etant pas la 
meme en Atrique qu'en Europe, & variant par-tout, ſuivant 
Ia difference de läge & du fexe, il n'etoit pas poſſible d'en 

| reunir les divers carafttres dans une definition exacte. 

ö 

| Un de nous, a-la-fois médecin & gas va apres avozr 
1 | obſcrve que les parties de notre corps font compolcees des Ele- 
1 mens primitits, ſoutint que la {ante reſulte de 1'equilibre de 

| 


1 ees elemens, et la beauté. de Venſerable de ces parties. Non, 
TH dit un des diſciples de Praxitele, il ne parviendroit pas a la 
EH perfection, celui qui, fe trainant ſervilement apres les regles, 
2 $9 ne S'attacheroit gu'a la correſpondance des parties, ainſi qu'a 
3 la juſteſſe des proportions. On lui demanda quels modè les fe 
Propoſe un grand artilte, quand il veut reprẽ ſenter le ſouyerain 
des dieux, ou la mere des Amours. | 1 
Fi Des modeles, repondit-1], qu'il s'eſt formẽs d' aprẽs Vetude 
[4 reflechie de la nature et de Vart, et qui conſervent, pour ainſi 
dire, en depot tous les attraits convenables à chaque genre de 
beauté. Les yeux fix&s ſur un de ces modeles, il täche, par 
un long travail, de le reproduire dans fa ___ ; il Ia retouche 
mille fois; il y met tantot l'empreinte de fon ame Cleveey 
| Ee tantot, 
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tantdt celle de ſon imagination riante, et ne la quitte qu après 
avoir repandu la majeſtẽ ſupreme dans le Jupiter d' Olympie, 


ou les graces ſẽduiſantes dans la Venus de Cnide. 


La difficulte ſubſiſte, lui dis- je; ces ſimulacres de beautes 
dont vous parlez, ces images abſtraites ou le vrai ſimple $'en- 
richit du vrai idcal, n'ont rien de circonſcrit ni d'uniforme. 
Chaque artiſte les congoiĩt et les preſente avec des traits dif- 
ferens. Ce n'eſt done pas ſur des meſures ſi variables, qu'on 
doit prendre I'idee preciſe du beau par excellence. 

Platon ne le trouvant nulle part. exempt de taches et d'al- 
tération, s'Eleva, pour le decouvrir, juſqu'à ce modele que 
ſuivit Pordonnateur de toutes choſes, quand il debrouilla le 
chaos. Lai ſe trouvoient tracces d'une mamiere ineffable et 


ſublime®, toutes les eſpèces des objets qui tombent fous nos 


ſens, toutes les beautes que le corps humain peut recevoir 
dans les diverſes Epoques de notre vie. Si la matiere rebelle 


n'avoit oppoſe une reſiſtance invincible a l'action divine, le 


monde viſible poſsederoit toutes les perfections du monde in- 
telletuel. Les beautes particulieres, à la verite, ne feroĩent 


ſur nous qu'une impreſſion legere, puiſqu'elles ſeroient com- 


munes aux individus de meme ſexe et de meme age ; mais 
combien plus fortes et plus durables ſeroient nos Emotions a 
Vaſpect de cette abondance de beautes toujours pures et 
ſans mélange d'imperfections, toujours les memes et toujours 
nouvelles? | | 

Aujourd'hui notre ame, ou reluit un rayon de lumière 
Emane de la divinite, ſoupire ſans ceſſe apres le beau eſſentiel; 
elle en recherche les foibles reſtes, diſperſes dans les etres qui 


nous entourent, et en fait elle-mème jaillir de ſon ſein des 


Etincelles qui brillent dans les chef. d'ceuvres des arts, et qui 


font dire que leurs auteurs, ainſi que les poetes, font animes 


d'une flamme celeſte. | | 
On admiroit cette théorie, on la combattoĩt; Philotas prit 


la parole. Ariſtote, dit-il, qui ne fe livre pas a fon ima-' 


gination, peut-Etre parce que Platon s'abandonne trop a la 

lienne, s'eſt contente de dire que la beauté n'eſt autre choſe 
, q 

que l'ordre dans la grandeur. En effet, Vordre ſuppoſe la 


ſymétrie, la convenance, harmonie: dans la grandeur, font 


compriſes la ſimplicite, unite, la majeſte. On convint que 
cette definition renfermoit a-peu-pres tous les caractè res de la 
beauté, ſoit univerſelle, ſoit individuelle. 

Nous allames de Cnide a Mylaſa, l'une des principales 
villes de la Carie. Elle poſsède un riche territoire, et quan- 


Ute de temples, quelques uns tres anciens, tous conſtruits 


* Voyez le chapitre LIX de cet ouvrage. 
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d'un beau marbre tire d'une carriere voiſine. Le ſoir, Stra- 


| tonicus nous dit qu'il vouloit jouer de la cithare en preſence 


du peuple aſſemble, et n'en fut pas detourne par notre hôte, 


qui lui raconta un fait recemment arrive dans une autre ville 
de ce canton, nommee Iaſus. La multitude Etoit accourue 
a Finvitation d'un joueur de cithare. Au moment qu'il dé- 
| ployoit toutes les reſſources de ſon art, la trompette annonca 


Vinſtant de la vente du poiſſon. Tout le monde courut au 
marche a Vexception d'un citoyen qui etoit dur d'orcille ; le 


muſicien $'<tant approchẽ de lui pour le remercier de ſon at- 
tention, & le feliciter ſur ſon gout :—Eſt-ce que la trompette a 


ſonnẽ, lui dit cet homme ?—Sans doute.—Adieu donc, je m'en- 


fuiĩs bien vite. Le lendemain Stratonicus, ſe trouvant au milieu 


de la place publique, entource d'edifices ſacres, & ne voyant 


autour de lui que tres peu d' auditeurs, ſe mit a crier de toutes 


fes forces: Temples, ecoutezmoi ; &, apres avoir prelude pen- 
dant quelques momens, il congedia l'aſſemblẽe. Ce fut toute 
la vengeance qu'il tira du mepris que les Grecs de Carie ont 
pour les grands talens. | OP 

II courut plus de riſques a Caunus. Le pays eſt fertile; 
mais la chaleur du climat & l'abondance des fruits y occaſion- 


nent ſouvent des fievres. Nous Etions ẽtonnẽs de cette quan- 
tite de malades pales & languiſſans, qui ſe trainoient dans les 


rues. Stratonicus s'aviſa de leur citer un vers d'Homere, on 
la deſtinẽe des hommes eſt comparée a celle des feuilles, 


C'ẽtoit en automne, lorſque les feuilles jauniſſent. Comme 
les habitans $'offenſoient de cette plaiſanterie: „ Moi, rẽpon- 
„ dit-1], je n'aĩ pas voulu dire que ce lieu fut mal-fain, puiſque 


„ je vois les morts s'y promener paiſiblement.,, II fallut 
partir au plus vite, mais ce ne fut pas ſans gronder Stratoni- 
cus, qui, tout en riant, nous dit qu'une fois a Corinthe, il 


lui &chappa quelques indiſcretions qui furent tres mal recues. 


Une vieille femme le regardoit attentivement ; il voulut en 
ſavoir la raiſon. La voici, repondit-elle : Cette ville ne peut 


vous ſouffrir un ſeul jour dans ſon ſein; comment ſe peut-il 
que votre mere vous ait porte dix mois dans le fien ? ; 


Fin du Chapitre ſe;xante-douxitme, 
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CHAPITRE LXXIII. 
SUITE DU CHAPITRE PRECEDENT. 


Les iles de Rhodes, de Crete & de Cos. Hippoc rate. 


OUS nous embarquames a Caunus. En approchant de 
Rhodes, Stratonicus nous chanta cette belle ode, ou 

entre autres louanges que Pindare donne cette ile, il l'ap- 
pelle la fille de Venus & Fepouſe du ſoleil ; expreſſions peut- 
etre relatives aux plaiſirs que la Deefle y diſtribue, & a Vat- 
tention qu'a le dieu de I'honorer ſans ceſſe de fa preſence ; 
car on pretend qu'il n'eſt point de jour dans Fannee ou il ne 
s'y montre pendant quelques momens. Les Rhodiens le re- 
zardent comme leur principale divinite, & le repreſentent ſur 


toutes leurs monnoies. 


Rhodes fut d abord nommẽe Ophiuſa, c'eſt-3-dire lle aux 
ſerpens. C'eſt ainſi qu'on dẽſigna pluſieurs autres iles qui 


Etoient peuplces de ces reptiles, quand les hommes en prirent 


poſſeſſion. Remarque generale : quantite de lieux, lors de 
leur dẽcouverte, regurent leurs noms des animaux, des arbres, 
des plantes & des fleurs qui s'y trouvoĩent en abondance. On 
diſoit : Je vais au pays des cailles, des cypres, des lauriers. 
Du temps d'Homere, Vile dont je parle étoit partagẽe 
entre les villes d'Jalyſe, Camire & Linde, qui ſubſiſtent en- 
core, deponillees de leur ancien eclat. Preſque de nos jours, 
la plupart de leurs habitans, ayant rẽſolu de s tablir dans un 
meme endroit pour reunir leurs forces, jetè rent les fonde- 
mens de la ville de Rhodes“, d' après les deſſeins d'un architecte 
Athénien; ils y tranſportè rent les ſtatues qui decoroient leurs 
remières demeures, & dont quelques uns ſont de vrais co- 
loſſes. La nouvelle ville fut conſtruite en forme d'amphi- 
theatre, ſur un terrein qui deſcend juſqu'au rivage de la mer. 
Ses ports, ſes arſenaux, ſes murs qui ſont d'une tres grande 
Elevation, & garnis de tours; ſes maiſons bities en pierres & 
non en briques ; ſes temples, ſes rues, ſes theatres, tout 
porte 'empreinte de la grandeur & de la beautẽ: tout annonce 
le goũt d'une nation qui aime les arts, & que ſon opulence 
met en ẽtat d' exẽcuter de grandes choſes. 


* Dans la première anne de la 936. Olympiade, avant J. C. 408 ou 407. 
+ Parmi ces ſtatues coloſſales, je ne compte pas ce fameux coloſſe qui 


avoit, ſuivant Pline, 70 coudees de haut, - parce qu'il ne fut conſtruit 


wenviron 64 ans après I'epoque cu je place le voyage d' Anacharſis 3 
hodes, Mais je le cite ici pour preuver quel Eoit dans ces temps- la le 
gout des Rhodiens pour les grands monumens, 
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Le pays qu'elle habite jouit d'un air pur & ſerein. On y 
trouve des cantons fertiles, du raiſin & du vin excellent, des 
arbres d'une grande beauté, du miel eſtimé, des falines, des 
carrières de marbre; la mer qui l'entoure, fournit du poiſſon 


en abondance. Ces avantages & d'autres encore ont fait dire 
aux poetes qu'une pluie d'or y deſcend du ciel. 


L'induſtrie ſeconda la nature. Avant le poque des olym- 


piades, les Rhodiens s'appliquèrent à la marine. Par fon 
heureuſe poſition, leur ile ſert de relache aux vailleaux qui vont 


d'Egypte en Grece, ou de Grece en Egypte. IIs s Etablirent 
ſucceſſivement dans la plupart des licux ou le commerce les 
attiroit. On doit compter parmi leurs nombreuſes colonies, 
Parthẽnopé“ & Salapia en Italie, Agrigente & Gela en Sicile, 
Rhodes f ſur les cotes de H ibẽ rie au pie des Pyrences &c. 
Les progres de leurs lumiè res ſont marques par des Epo- 
ques aſſez diſtinctes. Dans les plus anciens temps, ils reu- 
rent de quelques étrangers, connus ſous le nom de Telchi- 


niens, des procedes, ſans doute informes encore, pour travail- 
ler les metaux ; les auteurs du bienfait furent ſoupconncs 
d'employer les operations de la magie. Des hommes plus 
Eclairés leur donnerent enſuite des notions ſur le cours des 
aſtres, & ſur Vart de la divination ; on les nomma les enfans 


du ſoleil. Enfin des hommes de genic les ſoumirent a des 


lois dont la ſageſſe eſt generalement reconnue. Celles qui 
cConcernent la marine, ne ceſſeront de la maintenir dans un 
Etat floriſſant, & pourront ſervir de modeles a toutes les na- 


tions commercantes. Les Rhodiens paroifſent avec aſſurance 


ſur toutes les mers, fur toutes les cotes. Rien n'eſt compa- 
' rable a la légèreté de leurs vaiſſeaux, a la diſcipline qu'on y 
| obſerve, a Fhabilete des commandans & des pilotes. Cette 


partie de Vadmimiftration eſt confice aux foins vigilans d'une 
magiſtrature ſevere; elle puniroit de mort ceux qui, ſans per- 


miſſion, pénétreroient dans certains endroits des arſenaux. 


Je vais rapporter quelques unes de leurs lois eiviles & ori- 
minelles. Pour empecher que les enfans ne laiſſent fletrir la 
eee b= HUT DETE:. >, Qu'ils patent ſes dettes, dit la loi, 

„ quand meme ils renonceroient a fa ſucceſſion. „5 A Athe- 


Nos, lorſqu' un homme eſt condamne a perdre la vie, on com- 


mence par oter ſon nom du regiſtre des citoyens. Ce n'eſt 
donc pas un Athenien qui seft rendu coupable, c'eſt un 
Etranger. Le meme eſprit a dicté cette loi des Rhodiens : 
„Que les homicides ſoient juges hors de la ville.,, Dans 
la vue d'inſpirer plus d'horrcur pour le crime, J'entrée de la 
ville eſt interdite a l' exe cuteur des hautes uvres. 


* Naples. + Roles en Elpagne, 
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ſages des anciens auteurs, en particulier ſur les tẽmoignages d'eſtime qu'ils 
recurent d* Alexandre ; fur ce fameux hege qu'ils ſoutmrent avec tant de 
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L'autorité avoit toujours été entre les mains du pevple : 
elle lui fut enlevee, il y a quelques annees, par une faction 
que favoriſoit Mauſole, roi de Carie ; & ce fut vainement 
qu'il implora le ſecours des Atheniens. Les riches, aupara- 
vant maltraites par le peuple, veillent fur ſes interets, avec 
plus de ſoin qu'il ne faiſoit lui-meme. IIs ordonnent de 


temps en temps des diſtributions de ble ; & des officiers par- 


ticuliers ſont charges de prevenir les beſoins des plus pauvres, 
& ſpccialement de ceux qui ſont employes ſur les flottes & 
dans les arſenaux. 

De telles attentions perpẽtueront fans doute Foligarchie * ; 
&, tant que les principes de la conſtitution ne $altereront 
point, on recherchera Falliance d'un -peuple dont les chefs 


auront appris a ſe diſtinguer par une prudence conſommee, 


O . ” . . . 
& les ſoldats par un courage intrepide. Mais ces alliances 


ne ſeront jamais frequentes. Les Rhodiens reſteront, autant 
qu'ils le pourront, dans une neutralite armée. [ls auront des 


flottes toujours pretes pour proteger leur commerce, un com- 


merce pour amaſſer des richeſſes, des richeſſes pour <etre en 
Etat d'entretenir leurs flottes. 


Les lois leur inſpirent un amour ardent pour la liberté; 


les monumens ſuperbes impriment dans leurs ames des idées 


& des ſentimens de grandeur. Ils conſervent Veſperance 


dans les plus affreux revers, & Vancienne ſimplicité de leurs 


peres dans le ſein de Vopulence:F Leurs mœurs ont quelque- 
fois recu de fortes atteintes: mais ils font tellement attaches 
a certaines formes d'ordre & de decence, que de pareilles at- 
taques n'ont chez eux qu'une influence paſiagere. Ils ſe 
montrent en public avec des habits modeſtes & un maintien 
grave. On ne les voit jamais courir dans les rues, & fe prẽ- 
Cipiter les uns ſur les autres. TIls aſſiſtent aux ſpeRacles en 


ſilence ; &, dans ces repas ou regne la confiance de Pamitie & 


de la galeté, ils ſe reſpectent eux-memes. 


Nous parcourumes I ile dans fa partie orientale, on Von 


pretend qu'habitoient autrefois des geans. On y a decouvert 


des os d'une grandeur Enorme. On nous en avoit montre de 


ſemblables en d'autres lieux de la Grece. Cette race d hom- 
mes a- t- elle exiſtè? Je l'ignore. | 


* L'olgarchie Etablie à Rhodes du temps d' Ariſtote, ſubſiſtoit encore 
du temps de Strabon. i : 
+ Le caraGtere que je donne aux Rhodiens eſt fonde ſur quantitẽ de paſ- 


courage contre DemErius-Poliore#te, trente-huit ans apres ie voyage 
d' Anachariis dans leur ile; fur les puiſſans ſecours qu'ils tournirent aux 
Romans, & fur les marques de reconnoiſſance qu'als en xegurent. 
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Au bourg de Linde, le temple de Minerve eſt remarquable, 
non-ſeulement par ſa haute antiquité & par les offrandes 


des rois, mais encore par deux objets qui fixè rent notre atten- 
tion. Nous y vimes, trace en lettres d'or, cette ode de Pin- 
dare, que Stratonicus nous avoit fait entendre. Non loin de- 


la ſe trouve le portrait d' Hercule; il eſt de Parrhaſius, qui, 
dans une inſcription place au bas du tableau, atteſte qu'il 


avoit repreſente le Dicu, tel qu'il Vavoit vu plus d'une fois 
en ſonge. Dautres ouvrages du meme artiſte excitoient 


I'emulation d'un jeune homme de Caunus, que nous con— 
nümes, & qui ſe nommoit Protogene. Je le cite, parce qu'on 
auguroit, Wapres ſes premiers eflais, qu'il ſe placeroit un jour 
à Cote ou au deſſſis de Parrhaſius. 

Parmi les gens de lettres qu'a produits Vile de Rhodes, nous 


citerons d'abord Cléobule, lun des ſages de la Grèce, enſuite 


Timocrcon & Anaxandride, l'un & l'autre cclebres par leurs 
comedics. Le premier étoit à-la- fois athlete & poëte, tres 
vorace & tres ſatirique. Dans ſes pieces de theatre, ainſi 

ve dans fcs chanſons, il dechira ſans piticg Thémiſtocle & 
Simonide. Apres fa mort, Simonide fit {on Epitaphe ; elle 


Etoit COD. mes: „ 15 al palle ma vie à 1 ;- 4 


„ boire, & a dire du mal de tout le monde. „ 

Anaxandride, appelè a la cour du roi de Macedoine, aug- 
menta par une de ſes pieces T'eclat des fetes qu'on y célé— 
broit. Choiſi par les Atheniens pour compoſer le dithyrambe 
qu 'on devoit chanter dans une ceremonie religieuſe, il parut 
a cheval a la tete du choeur, ſes cheveix tombant ſur ſes 
Epavles, vetu d'une robe de pourpre garnie de franges d'or, & 
chantant lui-meme ſes vers; il crut que cet appareil, ſoutenu 
d'une belle figure, lui attireroit l'admiration de la multitude. 


Sa vanité lui donnoit une humeur inſupportable. IU avoit 


fait 65 comé dies. II remporta dix fois le prix: mais, beau- 
coup moins Batte de ſes victoires qu humilic de ſes chutes, au 
lieu de corriger les s pieces qui n'avoient pas reuſſi, il les en- 
voyoit, dans un acces de colère, aux of ons pour qu ellcy 
ſerviſſent d'enveloppes. 

Que, daprès ces exemples, on ne juge pas dn caraQere de 
Ja nation. Timocrcon & Anaxandride vechrent loin de leur 
patrie, & ne chercherent que leur gloire perſonnelle. 

L'ile de Rhodes eſt beaucoup plus petite que celle! de 
Crete.“ Toutes deux m'ont paru mériter de l'attention: la 
premiere s ett elevce au defſus de ſes moyens; la ſeconde eſt 
rcltce au deſſous des ſiens. Notre traverſce de l'une a Vautre 
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fut très heureuſe. Nous dé ſcendimes au port de Cnoſſe, 
kloigné de cette ville de 25 ſtades.“ 

Du temps de Minos, Cnoſſe étoit la capitale de Iile. Les 
habitans voudroient lui conſerver la meme prerogative, & 
fondent leur pretention, non ſur leur puiſſance actuelle, mais 
ſur la gloire de leurs ancetres, & ſur un titre encore plus reſ- 
pectable a leurs yeux; c'eſt le tombeau de Jupiter; c'eſt cette 
caverne fameuſe, ou ils diſent qu'il fut enſeveli. Elle eſt 
creuſce au pie du mont Ida, a une legere diſtance de la ville. 
Ils nous preſserent de la voir, & le Cnoflien qui avoit la com- 

laiſance de nous loger, voulut abſolument nous accompagner. 
II falloit traverſer la place publique; elle etoit pleine de 


monde. On nous dit qu'un étranger devoit prononcer un 


diſcours en Il honneur des Cretois. Nous ne fumes pas éton- 
nẽs du projet; nous avions vu, en pluſieurs endroits de la 
Grece, des orateurs ou des ſophiſtes compoſer ou reciter en 
public le panẽgyrique d'un peuple, d'un heros, ou d'un per- 
ſonnage celebre. Mais quelle fut notre ſurpriſe, quand 
Fetranger parut a la tribune? C'etoit Stratonicus. La veille 


il &'ctoit concerts, a notre inſu, avec les principaux magiſtrats 


qu'il avoit connus dans un voyage precedent. - _. | 
Apres avoir repreſents les anciens habitans de Vile dans un 
Etat de barbaric & d'ignorance: C'eſt parmi vous, $'ecria-t-il, 
que tous les arts furent decouverts ; c'eſt vous qui en avez 
enrichi la terre. Saturne vous donna l'amour de la juſtice, & 


cette ſimplicite de coeur qui vous diſtingue. Veſta vous ap- 


prit a batir des maiſons, Neptune a conſtruire des vaiiſeaux. 


Vous devez a Ceres la culture du ble, a Bacchus celle de la 
vigne, a Minerve celle de Folivier. Jupiter detruiſit les geans 


| 35 vous aſſervir. Hercule vous delivra des ſerpens, 
des loups, & des diverſes eſpèces d animaux mal-failans. Les 


auteurs de tant de bienfaits, admis par vos ſoins au nombre 
des dieux, recurent le jour dans cette belle contree, & ne ſont 
maintenant occupẽs que de ſon bonheur. 5 
L'orateur parla enſuite, des guerres de Minos, de ſes vic- 
torres ſur les Atheniens, des Etranges amours de Paſiphae, de 
cet homme plus Etrange encore qui naquit avec une tete de 
taureau, & qui fut nommé Minotaure. Stratonicus, en raſ- 
ſemblant les traditions les plus contradiQoires, & les fables 
les plus abſurdes, les avoit expoſces comme des verites im- 
portantes & inconteſtables. Il en reſultoit un ridicule qui 
nous faiſoit trembler pour lui; mais la multitude enivrce des 


louanges dont il l'accabloit, ne ceſſa de 1interrompre par des 


applaudiſſemens. 
* Environ une licue, 


R 2 La 
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La ſeance ſinie, il vint nous joindre; nous lui demandũimes, 


ſi, en voulant s amuſer aux depens de ce peuple, il n'avoit pas 


craint de Pirriter par Vexces des eloges. Non, repondit-il ; 
la modeſtie des nations, ainſi que celle des particuliers, eſt 
une vertu ſi douce, qu'on peut ſans riſque la traiter avec in- 
ſolence. 

Le chemin qut conduit à Vantre de Jupiter eſt tres agrẽ- 
able : ſur ſes bords, des arbres ſuperbes ; a ſes cotes, des 
prairies charmantes, & un bois de cypres remarquables par 
leur hauteur & leur beauté, bots confacre aux dieux, ainſi 


qu'un temple que nous trouvàmes enſuite. 


A lentree de la caverne ſont ſuſpendues quantité d'offran- 


des. On nous fit remarquer comme une fingularite un de 


ces peupliers noirs qui tous les ans portent du fruit: on nous 
dit qu'il en croifloit d'autres aux environs, fur les bords de la 
fontaine Saurus, La longueur de l'antre peut etre de 200 
pies, fa largeur de 20. Au fond nous vimes un fiege qu'on 
nomme le trone de Jupiter, & ſur les parois cette inſcription 
tracce en anctens caradtères: Ce ici le tombeau de Zan.“ 
Comme il étoit Etabli que le Dieu ſe manifeſtoit, dans le 
ſouterrein ſacre, a ceux qui venoient le conſulter, des hom- 


mes d' eſprit profiterent de cette erreur pour cclairer ou pour 


ſéduire les peuples. On pretend en effet que Minos, Epi- 


menide & Pythagore, voulant donner une ſanction divine à 


| leurs lots ou a leurs dogmes, deſcendirent dans la Caverne, & 


S'y tinrent plus ou moins de temps renfermes. 
De-la nous allames a la ville de Gortyne, Fune des prin- 


cipales du pays; elle eſt fituce au commencement d'une 
plaine tres fertile. En arrivant, nous aſſiſtämes au jugement 
d'un homme accuſe. d'adultere, Tl en fut convaincu ; on le. 
' traita comme le vil eſclave des ſens. Dechu des privileges 

de citoyen, il parut en public avec une couronne de laine, 


ſymbole d'un caractère effemine, & fut og de payer une 


ſomme conſiderable. 


On nous fit monter ſur une colline par un chemin tres 
rude, juſqu's à Youverture d'une caverne, dont intérieur Pre- 
ſente a chaque pas des circuits & des ſinuoſités ſans nombre, 


' Ceeſt la ſur-tout qu'on connoit le danger d'une  premicre 


faute ; c'eſt Ia que l'erreur d'un moment peut coũter la vie 


au Voyageur indiſcret. Nos guides a qui une longue "CXPE- 
rience avoit appris 2 connoitre tous les replis de ces retraites 


obſcures, $'Etotent armes de flambeaux. Nous ſuivimes une 


* Zan eſt la meme choſe que Zy, Jupiter. Il paroit, par une mèdaille 
du cabinet du Roi, que les Cretois pr oncncoient TAR. Cette inſcription 


n'etoit pas d'une haute antiquité. 
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efpece dallee, aſſez large pour y laiſſer paſſer deux ou trois 
hommes de front, haute en certains endroits de 7 a 8 pies, en 
d'autres, de 2 ou 3 ſeulement. Apres avoir marché ou rampe 

endant l'eſpace d'environ 1200 pas, nous trouvames deux 
ſalles preſque rondes, ayant chacune 24 pies de diametre, fans 
autre iſſue que celle qui nous y avoit conduits, toutes deux 
taillees dans le roc, ainſi qu'une partie de Vallee que nous 
venions de parcourir. 

Nos conducteurs prẽtendoĩent que cette vaſte caverne ẽtoĩt 
preciſement ce fameux labyrinthe on 'Theſce mit a mort le 
Minotaure que Minos y tenoit renferme. IIs ajoutoient que, 
dans l'origine, le labyrinthe ne fut deſtine qu'a ſervir de 


priſon.* | 
Dans 


fe n'ai dit qu'un mot ſur le fameux labyrinthe de Crète, & ce mot je 


dois le juſtificr. | 


| Herodote nous a laifle une deſcription de celui qu'il avoit vu en Egypte 


aupres du lac Maris. C'Etoient douze grands palais contigus, communi- 


quant les uns aux autres, dans leſquels on comptoit trois mille chambres, 
dont quinze cents ttoient ſous terre. Strabon, Diodore de Sicile, Pline, 
Mela, parlent de ce monument avec la meme admiration qu*Herodot:e., 
Aucun Jeux n'a dit qu'on Peat conftruit pour ẽgarer ceux qui entrepre- 
noient de le parcourir. Mais il eſt viftible qu'en le parcourant {ans guide, 
on couroit riſque de $*egarer. N 
C'eſt ce danger qui, fans doute, introduiſit une nouvelle expreſſion dans 
la langue Grecque. Le mot labyrinthe, pris au ſens litteral, déſigna un 
eſpace circonſcrit, & percc de quant itẽ de routes, dont les unes fe croiſent 


en tout ſens, comme celles des carrieres & des mines, dont les autres font 


des revolutions plus ou moins grandes autour du point de leur naiſſance, 
comme ces lignes ſpirales que Fon voit ſur certaines coquilles. Dans le 
{ens figure, il fut applique aux queftions oblcures & captieules, aux r- 
ponſes ambigues & detourneecs, à ces diſcuſſions qui, apres de longs Ecarts, 
nous ramenent au terme d' o nous ſommes partis. 

De quelle nature #toit le labyrinibe de Crete? Diodore de Sicile rapporte, 
comme une conjecture, & Pline, comme un fait certain, que Dedale avoit 


conſtruit ce labyrinthe tur le modele de celui d' Egypte, quoique ſur de 


moindres proportions, Ils ajoutent que Minos en avoit urdonne Pexecu- 
tion, qu'il y tenoit le Minotaure renferme, & que de leur temps il ne ſub- 
ſiſtoit plus, ſoit qu'il eat peri de vetuſte, foit qu'on Peut démoli à defſcin. 
Ainſi Diodore de Sicile & Pline regardoient ce labyrinthe comme un grand 
Edifice, tandis que d'autres fcrivains le reprẽſentent implement comme un 
antre creute dans le roc & plein de routes tortueules. Les premiers & les 
ſeconds ont rapport deux traditions differentes. Il reſte a choifr la plus 
vraiſemblable. 
Si le labyrinthe de Crete avoit étẽ conſtruit par Dédale ſous Minos, 
pourquoi n'en ſcroit-:] fait mention, ni dans Homere, qui parle plus d'une 
tois de ce prince, ainſi que de la Crete z ni dans Herodote, qui decrit celui 


PEgypte, apres avoir dit que les monumens des Egyptiens ſont fort ſups- 


rieurs a ceux des Grecs; ni dans les plus anciens geographes; ni dans 

aucun des Ecrivains des beaux temps de la Grece ? | | 
On attribuoit cet ouvrage à Dedale, dont le nom ſuffiroit pour decrediter 
une tradition. En effet, ce nom eſt devenu, comme celui d' Hercule, la 
| R 3 reſſource 


— — 


7 


| þ. | | 
2.16 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, _ : 


Dans les pays de montagnes, le defaut de cartes topogra- 
phiques nous obligeolt ſouvent à gagner une hauteur pour re- 
connoitre la poſition reſpective des lieux. Le ſommet du 
mont Ida nous préſentoit une ſtation favorable. Nous primes 
des a pour quelques jours. Une partie de la route 

| ſe fait à cheval, & l'autre à pic. On viſite, en montant, les 
antres on s'etoient etablis les premiers habitans de la Crete: 
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[ MAb | On traverſe des bois de Pet Terables & de cedres. Nous | 
„ | Etions frappés de la groſſcur des cypres, de la hauteur des | 
1 arbouſiers & des andrachnes. A mefure qu'on avance, le : 


Ws 700 chemin devient plus cſcarpæ, le pays plus déſert. Nous 
„ marchions quelquetois fur les” bords des precipices, &, pour 


1 comble d'ennui, il falloit ſupporter les froides reflexions de 

I 525 notre hote. II COmparoit les diverfes regions.de la montagne, 

115 tantot, aux differens ages de la vie, tantöt, aux dangers de 

„  ?Felevation, & aux viciſſitudes de la Fans, Euſſiez- vous 

1 | penſc, diſoit- il, 22 cette maſle Enorme, qui occupe au milieu 

11 : de | 
K FE | 
BED reſſouree de Pignorance, lorſqu'elle porte ſes regards ſur les ſideles anciens. OY : 
Mii f Toutes les grandes entrepriſes, tous les ouvrages qui demandent plus de | 
8 i | force que d'elprit, elle ls attribue a Hercule; tous coux qui tiennent aux 
1 | arts, & qui exigent une certaine intelligence dans execution, elle les rap- | 
8 | porte a Dedale. 

[ 1 ; L'opinion de Dic Adore & de Pline ape que, de leur temps, il n'exiſ- 

1 toit olus en Crete aucune trace du labyrinthe, & qu'on avoit meme oublic 


| | Pepcque de ja deſtruction. Cependant il eſt dit qu'il fut viſite par les di- 
1 1 | | ſciples d' Apollonius de Tyane, contemporain de ces deux auteurs. - Les 
\ | Cretois croyoient done alors poſleder encore le Jabyrinthe, | | 
Je demande qu'on faſſe attention à ce paſſage de Strabon: „ A Nauplie, 
9 pres de Pancienne Argos, Git ce judicieux ecrivain, on voit encore de. 
„ Vaſtes cavernes, Cd ſont conſtruits des labyrinthes qu 'on croit eire Pou- 
, vrage des Cyclopes.*,, Ce qui ſignifie que la main des hommes avoit 
ouvert dans Je roc des routes qui le croiſoient- & ſe replioient ſur elles- 
memes, comme on le pratique dans les carrieres, Telle eſt, ſi je ne me 
1088 trompe, Pidee qu'il faut fe faire du Jabyrinthe de Crete. | 
„ V avoit-i] pluſieurs labyrinthes dans cette ile? Les auteurs anciens ne 
WA «1 parlent que d'un ſcul. La plupart le placent a Cnoſſe; quelques uns, en 
Wo petit nombre, à Gortyne. 
| Belon & Tournefort nous ont donne la deſcription d'une caverne ſituße 
au piß du mont Ida, du cote du midi, I une legere diſtance de Gortyne. 
THIEN | Ce wetoit qu'une carriere, ſuivant le premier ; c'ẽtoit ancien labyrinthe, 
i ſuivant le ſecond, J'ai ſuivi ce dernier, & j'ai abrége é lon recit dans mon 
| | | texte, Ceux qui ont aſouté des notes critiques à ſon ouvrage, outre ce 
5 labyrinthe, en admettent un ſecond a Cnoſſe, & citent pr incipalement EN 
3 B28 leur faveur les médailles de cette ville, qui en reprélſentent le plan, ſulvant 
1 la man'tre dont le cencevoient les artiſtes, Car il y paroit, tantot, de 
„ forme quariéc, tantot, de forme ronde ; fur quelques unes, il n'eſt qu'in- 
qiqué; ſur d'autres, i! renterme dans fon milieu la tete du Minotaure. 
Pen ai fait graver une dans les Memoires de l' Académie des belles- lettres, 
qui me paroit etre du cinquième fiecle avant Jẽſus-Chriſt, & tur laquelle on 


Pen ai parlé dans le chapitre LIII. de cet ourrage. 
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WM de notre ile un eſpace de 600 ſtades de circonference,* qui a 
= ſuccetlivement offert à nos regards des forets ſuperbes, des 
4 vuallées & des mms: delicieuſes, des animaux fauvages & 
1 paiſibles, des ſources abondantes qui vont au loin fertilifer nos 


campagnes, ſe termineroit par quelques rochers, ſans ceſſe 
battus des vents, ſans cefſe couverts de neiges & de glaces. 

La Crete doit &tre comptée parmi les plus grandes les 
connues. Sa longueur d'orient en occident eſt, a ce qu on 


18 


2 


1 preẽétend, de 2500 ſtades +; dans ſon milieu, elle en a environ 
1 : 400 de largeur ; beaucoup moins par-tout ailleurs. Au 
midi, la mer de Lybie baigne ſes côtes; au nord, la mer 
7 Egee : a Teſt, elle S'approche de I'Aſie ; a Foueſt, de l'Europe. 
=: Sa ſurface eſt hẽ riſſẽe de montagnes, dont quelques unes, moins 
1 ẽlevẽes que le mont Ida, font neanmoins d'une tres grande 
WP hauteur : on diſtingue dans ſa partie occidentale les Monis 
is Blancs, qui forment une chaine de zoo ſtades de longueury. 
= Sur les rivages de la mer, & dans l'interieur des terres, de 1 
9 riches prairies ſont couvertes de troupeaux nombreux ; des 
{ laines bien cultivees preſentent ſucceſſivement d'abondantes 
| 2 moiſſons de ble, de vin, d'huile, de miel, & de fruits de toute 
I eſpece. L'ile produit quantite de plantes falutaires ; les arbres 
 . y ſont tres vigoureux ; les cypres s'y plaiſent beaucoup; ils : 
1 croiſſent, à ce qu'on dit, au milieu des neiges ẽternelles qui | 
7 couronnent les Monts Blancs, & qui leur ont fait donner c 


nom. 


. 
7 n 
2 DONE nels 


voit d'un cote la figure du Minotaure, & de l'autre le plan informe du la- 
byrinthe. Il eſt done certain que, des ce temps-la, les Cnoſſiens ſe croyoient 
en poſſeſſion de cette cElebre caverne; il paroit encore que les Gortyniens 
ne croyoient pas devoir la revendiquer, puiſqu'ils ne Pont jamais reprẽlentèe 
{ur leurs monnoies. 

Le lieu on je place le labyrinthe de Crete weft, ſuivant Tournefort, qu'à 
une lieue de Gortvne ; &, ſuivant Strabon, il eſt Eloigne de Cnoſſe de fix 4 
ſept lieues. Tout ce qu'on en doit conclure, c*eſt que le territoire de cette 
derniere ville $'etendo't juiqu*aupres de la premiere. | 

A quoi ſervoient ces cavernes auxquelles on donnoit Je nom de laby- 
rinthe? Je pente qu'elles turent d'abord Ebauchees par la nature; qu'en 
certains endroits on en tira des pierres pour en confruire des villes; que, 
plus anciennement, elles ſervirent de demeure ou d'aſyle aux habitans d'un 
canton expole a des invaſions frẽquentes. Dans le voyage d' Anacharſis en 
Phocide, j'ai parle de deux grandes cavernes du Parnaſſe, od te retugierent 
les peuples voifins : dans une, lors du déluge de Deucalion; das Fautre, 
a Parrivee de Xerxes. J'ajoute ici que, finvant Diodore de Sicil-, les plus 
anciens Cretois havitoient les antres du mont Ida. Ceux qu on inter- 
rogeoit fur les lieux memes, difoient que leur labyrinthe ne fut, dans Pori- 
gine, qu'une priſon. On a pu quelquefois le deſtiner à cet ufage, mais il 
eft difficile de croire que, pour s'aſlurer dg queiques malheurcux, on cut 

entrepris des travaux ſi immenſes. 
5 * 22 lieues 1700 toiſes. + 94 lieues 12 50 toĩſes. 
þ 15 lieues 300 toiſes. $ 41 lieus 330 toiles 
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248 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIHS. 
La Crete Etoit fort peuplée du temps d'Homere: On y 


comptoit 90 ou 100 villes. Je ne ſais ſi le nombre en a de- 


puis augmente ou diminuc. On pretend que les plus an- 


ciennes furent conſtruites ſur les flancs des montagnes, & que 
les habitans déſcendirent dans les plaines, lorſque les hivers 


devinrent plus rigoureux & plus longs. J'ai deja remarque 


dans mon voyage de Theſſalie, qu'on le platgnoit a Lariſſa de 
laugmentation ſucceſſive du froid.“ 


Lo pays Etant par-tout montueux & inégal, la courſe à 
cheval eſt moins connue des habttans, que la courſe a pic; &, 
ar V'exercice continuel qu'ils font de l'are & de la fronde, 


ds leur enfance, ils ſont devenus les mcilleurs archers, & les 


plus habiles frondeurs de la Grece. 
L'ile eſt d'un difficile acces. La plupart de fas ports ſont 


| expoſes aux coups de vent; mais comme il eſt aife d'en ſortir 


avec un temps favorable, on pourroit y preparer des expẽdi- 


tions pour toutes les parties de la terre. Les vaiſſeaux, qui 


partent du promontoire le plus oriental, ne mettent que 3 ou 
4 jours pour aborder en Egypte. Il ne leur en faut que to 
pour ſe rendre au Palus Meotide au deſſus du Pont-Euxin. 
La poſition des Cretois au milieu des nations connues, leur 
extreme population, & les richeſſes de leur fol, font prẽſumer 
que la nature les avoit deſtinés a ranger toute la Grece ſous 
leur obcitlance. Des avant la guerre de Troie, ils ſoumirent 


une partie des iles de la mer Egee, & setablirent ſur quel- 


ques Cotes de I'Aſie & de Europe. Au commencement de 


cette guerre 80 de leurs vaiſſeaux aborderent ſur les rives 
'd Thum, ſous les ordres d']Jdomence & de Merion. Bicntot 


% , . \ A 3 - . . * 
apres, l'eſprit des conquetes s'teignit parmi eux, &, dans ces 
dernicrs temps, 1] a Ete remplace par des ſentimens qu'on 


auroit de la peine a juſtifer. Lors de Vexpedition de Xerxes, 


ils obtinrent de la Pythie une reponſe qui les diſpenſoit de ſe- 
courir la Grece ; &, pendant la guerre de Peloponeſe, guides, 


non par un principe de juſtice, mais par l'appät du gain, ils 


mirent a la ſolde des Atheniens un, corps de frondeurs & 
d'archers, que ces derniers leur avoient demands. 

Tel ne fut jamais Veſprit de leurs lois, de ces lois d'autart 
Jas cclebres, qu'elles en ont produit de plus belles encore. 
Regrettons de ne pouvoir citer ici tous ceux qui, parmi eux, 
s'occuperent de ce grand objet; pronongons du moins avec 
reſpect le nom de Rhadamante, qui, des les plus anciens 


| temps, jeta les fondemens de la legitlation, & celui de Minos 
qui eleva l'édifice. 


Lycurgue emprunta tes Cretois | 'ulage des repas en com- 


* Voyez le chapitre XX XV. de cet ouvrage, 
7 mun, 


„» WW. 6 arcane 
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mun, les regles ſeveres de I'education publique, & pluſieurs 
autres articles qui ſemblent etablir une contormite parfaite 
entre ſes lois & celles de Crete. Pourquoi donc les Cretois 
ont-ils plus tot & plus honteuſement degenere de leurs inſti- 


-- | tutions que les Spartiates? Si je ne me trompe, en voici les 
3 principales cauſes. 
| 1. Dans un pays entoure de mers ou de montagnes qui le 
a | ſeparent des regions voiſines, il faut que chaque peuple ſa- 
=p | crifie une partie de fa liberte, pour conſerver autre, & quafin 
1 | de ſe proteger mutuellement, leurs interets ſe reunulent dans 
7 un centre commun. Sparte étant devenue par la valeur de 
1 ſes habitans, ou par les inſtitutions de Lycurgue, la capitale 
1 de la Laconie, on vit rarement s'ëlever des troubles dans. la 
5 rovince. Mais en Crete les villes de Cnoſſe, de Gortyne, 


Y de Cydonie, de Pheſtus, de Lyctos & quantite d'autres, for- 
I | ment autant de rEpubliques independantes, jalouſes, ennemies, 
fl. | toujours en état de guerre les unes contre les autres. Quand 
5 5 il ſurvient une rupture entre les peuples de Cnoſſe & de 
| Gortyne fa rivale, I'ile eſt pleine de factions; quand ils ſont 
unis, elle eſt menacee de la ſervitude. 
2. A la tete de chacune de ces republiques, dix ma- 
giſtrats, nommes Coſmes“, ſont charges de Iadminittration, 
& commandant les armees. 11s confultent le Senat, & pre- 
ſentent les decrets, qu'ils dreſſent de concert avec cette com- 
pagnie, a l'aſſemblée du peuple, qui n'a que le privilege de 
les confirmer. Cette conſtitution renferme un vice eſſentiel. 
Les Coſmes ne ſont choiſis que dans une certaine claſſe de 
citoyens; &, comme apres leur annee d'exercice ils ont le 
droit excluſif de remplir les places vacantes dans le Senat, il 
arrive qu'un petit nombre de familles, revetues de toute l'au- 
torite, refuſent d'obẽ ir aux lois, exercent, en ſe rëuniſſant, le 
pouvoir le plus deſpotique, & donnent lieu, en ſe diviſant, aux 
plus cruelles ſéditions. 
39. Les lois de Lycurgue établiſſent Vegalite des fortunes 
parmi les citoyens, & la maintiennent par Vinterdiction du 
commerce & de Pinduſtrie; celles de Crete permettent a 
chacun d'augmenter fon bien. Les premieres defendent toute 
communication avec les nations Etrangeres: ce trait de genie 
avolt Echappe aux légiſlateurs de Crete. Cette ile, ouverte 
aux commercans & aux voyageurs de tous les pays, recut de 
leurs mains Ia contagion des richeſſes & celle des exemples. II 
ſemble que Lycurgue fonda de plus juſtes efperances ſur la 
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* Ce nom, Ecrit en grec. tantot Koop, tantöôt Koouo, peut ſignifier 
Ordonnateurs ou Prudhommes. Les anciens auteurs les comparent quel- 
quetois aux Ephores de Lacẽdẽmone. b | 

| | ſaintetẽ 
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ſaintetẽ des moeurs que ſur la beauté des lois: qu'en arriva- 
t-il? Dans aucun pays, les lois n'ont été aufli reſpectees 
qu'elles le furent par les magiſtrats & par les citoyens de 
Sparte. Les légiſlateurs de Crete paroiſlent avoir plus compte 
{ur les lois que fur les mœurs, & $'ctre plus donne de ſoins 
pour punir le crime que pour le prevenir: injuſtices dans les 
chets, corruption dans les particuliers ; voila ce qui reſulta de 
leurs reglemens. 

La loi du Syncretiſme, qui ordonne a tous les habitans de 


Vile de ſe reunir, ſi une puiſſance, Etrangere y tentoit une 


dé ſcente, ne ſauroit les dé fendre, ni contre leurs diviſions, ni 


contre les armes del ennemi, parce qu'elle ne feroit que ſuſpendre 


les haines, au lieu de les éteindre, & qu'elle laiſſeroit ſubſiſter 
trop d'intercts particuliers dans une confédéèration générale. 
On nous parla de pluſicurs Cretois qui ſe ſont diſtinguẽs 
en cultivant la poëſie ou les arts. Epimenide, qui, par cer- 
taines ceremonies religieuſes ſe vantoit de dẽtourner le cour- 
TOUX celeſte, devint beaucoup plus celebre que Myſon qui ne 
fut mis qu'au nombre des ſages. 
En pluſieurs endroits de la Grece, on conſerve avec reſpect 
de prẽtendus monumens de la plus haute antiquite : a Ché ro- 
nee le ſceptre d'Agamemnon, ailleurs la maſſue d' Hercule, 
& la lance d' Achille; mais j'etois plus jaloux de decouvrir 


dans les maximes & dans les uſages d'un peuple, les débris 


de ſon ancienne ſageſſe. Les Cretois ne mèlent jamais les 


noms des dieux dans leurs ſermens. Pour les premunir 


contre les dangers de I'cloquence, on avoit defendu Ventree 
de Vile aux profeſſeurs de Part oratoire. Quoiqu'ils ſoient 
atyourd' hut plus indulgens a cet Egard, ils parlent encore avec 


la meme precition que les Spartiates, & ſont plus occupes 


des penſces que des mots. 

Je fus temoin d'une querelle ſurvenue entre deux Cnoſliens. 
L un dans un acces de fureur dit a l'autre: „F Puiſles-tu 
„vivre en mauvaiſe compagnie!,, & le quitta auſſitöt. On 
m'apprit que toit la pus forte imprecatign a faire contre 
fon ennemi. 


Il en eſt qui tiennent une eſpece de regiſtre des jours 


heureux & des jours malheureux: &, comme ils ne comptent la 
duree de leur vie, que d'après les calculs des premiers, ils 
ordonnent d'infcrire {ur leurs tombeaux cette formule ſingu- 
liere: „Ci git un tel, qui exiſta pendant tant Tannecs, & 
” qui en veécut tant. 5 

Un vailleau marchand & une galè re à trois rangs de rames 


devoient partir inceſſamment du port de Cnoſſe, pour ſe rendre 


* 


à Samos. Le premier, a cauſe de ſa forme ronde, fatſoit 
—_ > * moins 
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moins de chemin que le ſecond. Nous le preferames, parce 
qu'il devoit toucher aux Iles ou nous voulions deſcendre. 
Nous formions une ſocicte de voyageurs qui ne pouvoient 
ſe laſſer d'&tre enſemble. "Tantot, rafant la cote, nous Etions 
frappẽs de la reſſemblance ou de la variete des aſpects; tantot, 
moins diſtraits par les objets exterieurs, nous diſcutions avec 
chalcur des queſtions qui au fond ne nous intereffotent guere ; 


quelquefois des ſujets de philoſophie, de litterature & d'hiſ- 


toire rempliſſoient nos loiſirs. On s'entretint un jour du 
preſſant beſoin que nous avons de repandre au dehors les 
fortes Emotions qui agitent nos ames. L'un de nous rapporta 
cette reflexion du. philoſophe Archytas: „ Qu'on vous élève 
„au haut des cieux, vous ſerez ravi de la grandeur & de la 
„ beauté du ſpeRtacle; mais aux tranſports de Vadmiration 
„ ſuccedera bientot le regret amer de ne pouvoir les partager 
„ avec perſonne.,, Dans cette converſation, Je recuelllis 
quelques autres remarques. En Perſe;tt n'eſt pas permis de 
parler des choſes qu'il n'eſt pas permis de faire. Les vieil- 
lards vivent plus de reſſouvenirs que d eſpẽrances. - Combien 
de fois un ouvrage annoncè & prone d'avance a trompe Fat- 
tente du public! 


Un autre jour, on traitoit d'infame ce citoyen J'Athenes 


qui donna ſon ſuffrage contre Ariſtide, parce qu'il etoit en- 
nuye de Ventendre ſans ceſſe appeler le juſte. Je ſens, re- 
pondit Proteſilas, que, dans un moment d'humeur, j euſſe fait 


la meme choſe que cet Athenien ; mais, auparavant, jaurols 


dit a Vaſſemblee generale: Ariſtide eſt juſte ; je le ſuis autant 
que lui; dautres le font autant que moi. Quel droit avez- 
vous de lui accorder excluſivement un titre qui eſt la plus 
noble des recompenſes? vous vous ruinez en Eloges; & ces 
brillantes diſſipations ne ſervent qu'a corrompre les vertus 
eclatantes, qu'a decourager les vertus obſcures. J'eſtime Ariſ- 
tide & je le condamne, non que je le croie coupable, mais parce 
ua force de m'humilier, vous m'avez force d'Ctre injuſte. 

Il fut enſuite queſtion de Timon qu'on ſurnomma le 
Miſanthrope, & dont Thiſtoire tient en quelque, fagon a celle 
des mœurs. Perſonne de la compagnie ne l'avoit connu; 
tous en avoient oui parler diverſement a leurs peres. Les 
uns en faiſojent un portrait avantageux, les autres le pei- 
gnoient de noires couleurs. Au milieu de ces contradictions, 
on preſenta une formule d'accuſation, ſemblable a celles qu'on 
porte aux tribunaux d'Athenes, & congue en ces termes : 
„ Stratonicus accuſe Timon d'avoir hai tous les hommes; 
3» pour . la haine de tous les hommes. ,, On admit la 

cauſe, 
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cauſe, & Philotas fut conſtitue defenſeur de Timon. Je vais 
donner lextrait des moyens employes de part & dautre. 
Je defere a votre tribunal, dit Stratonicus, un caractere 


feroce & perfide. Quelques amis de Timon ayant, a ce 
qu'on pretend, pays ſes bienfaits di ingratitude, tout le genre 


humain devint l'objet de fa vengeance. Il Vexergoit ſans 
ceſſe contre les operations du gouvernement, contre les actions 
des particuliers. Comme ſi toutes les vertus devoient expirer 
avec lui, il ne vit plus ſur la terre que des impoſtures & des 


erimes; &, des ce moment, il tut révolté de la politeſſe des 


Atheniens, & plus flatte de leur mepris que de leur eſtime. 
Ariſtophane, qui le connoiſſoit, nous le repreſente comme 
entoure d'une enceinte d'epines qui ne permettoit pas de l'ap- 
rocher; il ajoute, qu'il fut deteſte de tout le monde, & 
qu on le regardoit comme le rej eton des Furies. 
Ce n'ẽtoit pas aſſez encore; il a trahi ſa patrie; j en fournis 
la preuve. Alcibiade venoit de faire approuver par Vaſſemblee 


 generale des projets nuilibles a Vetat : „ Courage, mon fils, 


„ lui dit Timon. Je te felicite de tes ſucces; continue, & 
„ tu perdras la republique.,, Quelle horreur! & qui oſeroit 
prendre la defenſe d'un tel homme ? 

Le ſort m'a charge de ce ſoin, repoadit Philotas, & je vais 
m'en acquitter. Remarquons d'abord l'effet que produiſirent 
les paroles de Timon fur le grand nombre d'Atheniens qui ac- 
compagnotent Alcibiade. Quelques-uns, a la verite, Vac- 


cable rent d'injures; mais d'autres prirent le parti d'en rire; 


& les plus éclairés en furent frappes comme d'un trait de 


lumière. Ainſi Timon previt le danger, en avertit, & ne fut 


oint Ecoute. Pour le noircir encore plus, vous avez cité 


Ariltophane, ſans vous appercevoir que fon temoignage ſuffit 


pour juſtifier Vaccuſe. ',, C'eſt ce Timon, dit le poëte, c'eſt 
„ Cet homme exẽcrable, & iſſu des Furies, qui vomit ſans 


„„ ceſſe des jmprecations contre les ſcelerats.,, Vous l'en- 


tendez, Stratonicus; Timon ne fut coupable que pour s' tre 


déchainé contre des hommes pervers. 


[1 parut dans un temps on les mœurs anciennes Juttoient 
encore contre des paſſions liguees pour les detruire. C'eſt un 
moment redoutable pour un état. C'elt alors que, dans les 
les caracteres toibles, & jaloux de Jai repos, les vertus ſont 
indulgentes & ſe pretent aux circonſtances; que, dans les ca- 
TaQeres vigoureux, elles redoublent de {everite, & ſe rendent 


quelquefois odieuſes par une inflexible roideur. Timon joig- 


noit a beaucoup defprit & de probite, les lumieres de la phi- 


loſophie; mais aigri, peut-ctre par le malheur, peut-ctre par 
les 
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les progres rapides de la corruption, il mit tant d' apretẽ dans 
ſes diſcours & dans ſes formes, qu'il aliena tous les eſprits. II 
combattoit pour la meme cauſe que Socrate qui vivoit de fon 
temps, que Diogene avec qui on lui trouve bien des rapports. 
Leur deſtinèe a dependu de leurs differens genres dattaque. 
Diogene combat les vices avec le ridicule, & nous rions avec 
lui; Socrate les pourſuivit avec les armes de la raiſon, & il 
lui en conta la vie; Timon avec celles de Ihumeur : il ceſſa 
d'etre dangereux, & fut traite de Miſanthrope, expreſſion 


nouvelle alors, qui acheva de le decrediter auprès de la multi- 


tude, & le perdra peut- tre auprès de la poſterite, 

Je ne puis croire que Timon ait enveloppe tout le genre 
humain dans fa cenſure. II aimoit les femmes. Non, reprit 
Stratonicus auſſi-tôt; il ne connut pas l'amour, puiſqu' il ne 
connut pas amitis. Rappelez vous ce qu'il dit a cet Athẽ- 
nien qu'il ſembloit cherir, & qui, dans un repas, tete a tete 
avec lui, s'étant Ecrie: O Timon, Vagreable ſouper * n'en 
regut que cette rẽponſe outrageante: Oui, fi vous n'en étiez 


Pas. 


amence par la circonſtance. Ne jugez pas Timon d'apres 
de foibles rumeurs accreditees par ſes ennemis : mais d'apres 
ces effuſions de coeur que lui arrachoit l'indignation de fa 
vertu, & dont Voriginalite ne peut jamais deplaire aux gens 
de goüt. Car de la part dun homme q:1entraine trop loin 
l'amour du bien public, les ſaillies de Ihumeur ſont piquantes, 
parce qu'elles devoilent le caractère en entier. Il monta un 
jour a la tribune. Le peuple, ſurpris de cette ſoudaine ap- 
parition, fit un grand ſilence: ,, Atheniens, dit-il, j'ai un 
„ petit terrein; je vais y batir; il $'y trouve un figuier; je 
„ dois Parracher. Pluſieurs citoyens s'y font pendus; ſi la 


„ meme envie prend a quelqu'un de vous, je Favertis qu'il 


„ n'a pas un moment a perdre.,, 


Stratonicus, qui ne ſavoit pas cette anecdote, en fut fi con- 


tent, qu'il fe dé ſiſta de fon accuſation. Cependant on re- 
cueillit les avis, & Von decida que, par Vamertume de ſon 
zele, Timon perdit Poccation de contribuer au ſalut de la 


morale; que nẽanmoins une vertu intraitable eſt moins dange- 


reuſe qu'une lache complaiſance, & que, ſi la plupart des Athe- 
niens avotent eu pour les ſcelerats la meme horreur que 
Timon, la republique ſubſiſteroit encore dans ſon ancienne 
ſplendeur. 

Apres ce Jugement, on parut ẽtonnẽ de ce que les Grecs 
n'avoient point éelevẽ de temples a lamitic : Je le ſuis bien 


plus, dit Lyſis, de ce qu'ils n'en ont jamais conſacre a l'a- 
| mour. 


Ce ne fut peut-etre, dit Philotas, qu'une plaiſanterie 
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mour. Quoi, point de fetes ni de ſacrifices pour le plus 
ancien & le plus beau des dicux | Alors s'ouvrit une carrière 


immenſe que 'on parcourut pluſieurs fois. On rapportoit ſur 
la nature de l'amour les traditions anciennes, les opinions des 
modernes. On n'en reconnoifloit qu'un; on en diſtinguoit. 


pluſieurs; on n'en admettoit que deux, Fun celeſte & pur, 
Fautre terreſtre & groſſier. On donnoit ce nom au principe 
qui ordonna les parties de la maticre agitces dans le Chaos, a 
Fharmonie qui regne dans Vunivers, aux ſentimens qui rap— 
prochent les hommes. Fatigue de tant de ſavoir & d'obſcu- 
TitEs, je priai les combattans de reduire cette longue diſpute a 
un point unique. Regardez-vous, leur dis. je, l'amour comme 


un dieu ? Non, repondit Stratonicus; c'eſt un pauvre qui de- 


mande I'aumone. II commenęoit a developper fa penſce, 
lorſqu'un effroi mortel s'empara de lui. Le vent ſouffloit 
avec violence; notre pilote epuiſoit vainc ment les reſſources 
de ſon art. Lyſis, que Stratonicus, n'avoit cefſe d'impor- 
tuner de queſtions, ſaiſit ce moment pour lui demander quels 


Etoient les batimens ou l'on court le moins de riſques; ſt 


c'etoient les ronds ou les longs. Ceux qui ſont a terre, ré— 
pondit-il. Ses voeux furent bient5t combles ; un coup de 
vent nous porta dans le port de Cos. Nous ſautàmes ſur le 
rivage, & l'on mit le navire a ſec. 

Cette ile eſt petite, mais tres agreable. A exception de 
quelques montagnes qui la garantiſſent des vents impetueux 


du midi, le pays eſt uni & d'une grande fecondits. Un trem- 


blement de terre ayant detruit une partie de l'ancienne ville, 
& les habitans ſe trouvant enſuite dechires par des factions, la 


plupart vinrent, il y a quelques années, $'Etablir au pie d'un 


promontoire, a 40 ſtades * du continent de Aſie. Rien de ſi 


magnifique que le port, les murailles, I'interieur de la nouvelle 


ville. Le célèbre temple d' Eſculape, ſituè dans le faux- 
bourg, eſt couvert d' offrandes, tribut de la reconnoiſſance des 
malades; & d'inſcriptions qui indiquent, & les maux dont ils 
Etotent affligés, & les remedes qui les en ont dclivres. | 

n plus noble objet fixoit notre attention. C'eſt dans cette 
ile que naquit Hippocrate, la premiere annee de la 8oe. 
olympiadet, II Etoit de la famille des Aſclepiades, qui, de- 


puis pluſieurs ſiecles, conſerve la doctrine d'Eſculape, auquel 
elle rapporte ſon origine. Elle a forme trois &coles, Etablies, 


Tune a Rhodes, la ſeconde a Cnide, & la troiſième a Cos. II 


recut de fon pere Heraclide les Elémens des fciences; & con- 


vaincu bientot que, pour connoitre l'eſſence de chaque corps 


en particulier, il faudroit remonter aux principes conſtitutifs 
* Environ une lieue & demie. + L'an 40 avant J. C. 


de 


RY 
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de Punivers, il s'appliqua tellement a la phyſique générale, 
qu'il tient un rang honorable parmi ceux qui sy 282 le plus 
diſtingués. 

Les intcrets de la médecine ſe trouvoient alors: entre les 
mains de deux claſſes d'hommes qui travailloient, a l'inſu 


I'une de l'autre, a lui ménager un triomphe éclatant. D'un 


cote, les philoſophes ne pouvoient s'occuper du ſyſtème 
enéral de la nature, ſans laiſſer tomber quelques regards 
ſur le corps humain, ſans aſſigner à certaines cauſes, les 
viciſſitudes qu'il eprouve ſouvent; d'un autre cote, les 
de ſcendans d' Eſculape traitoient les maladies, ſuivant des 
regles confirmees par de nombreuſes guériſons, & leurs 
trois écoles ſe félicitoient a l'envi de pluſieurs excellentes de- 
couvertes. Les philoſophes diſcouroient, les Aſclépiades 
agiſſoient. Hippocrate, enrichi des connoiſſances des uns & 
des autres, congut une de ces grandes & importantes idẽes 
qui fervent d'epoque a [hiſtoire du genie ; ce fut d'éclairer 
experience par le raiſonnement, & de rectifier la theorie par 


la pratique. Dans cette theorie neanmoins, il n'admit que 


les principes relatits aux divers phenomenes que preſente le 
corps humain, contidere dans les rapports de maladie & de 
fante. 

A la faveur de cette mẽthode, Tart ẽlevẽ a la dignite de la 
ſcience, marcha d'un pas plus ferme dans la route qui venoit 
de s'ouvrir; & Hippocrate acheva paiſihlement une revolution 
qui a change la face de la mẽdecine. Je ne m'etendrai ni ſur 
les heureux eſſais de ſes nouveaux remedes, ni ſur les prodiges 
qu'ils opererent dans tous les lieux honores de ſa preſence, & 
ſur-tout en Theſſalie, ou, apres un long {cjour, il mourut, 
peu de temps avant mon arrive dans la Grece. Mais je 
dirai que ni l'amour du gain, ni le defir de la cclebrite, ne 
Payoient conduit en des climats Eloignes. D'après tout ce 
qu'on m'a rapporte de lui je n'ai appercu dans fon ame, 
qu'un ſentiment, l'amour du bien; & dans le cours de fa 
longue vie, qu'un ſeul fait, le ſoulagement des malades. 

I! a laifle pluſieurs ouvrages. Les uns ne ſont que les 
Journaux de maladies qu'il avoit ſuivies ; les autres contien- 


nent les réſultats de ſon experience & de celle des fiecles 


antérieurs; d'autres enfin traitent des devoirs du medecin & 
de pluſicurs parties de la médecine ou de la phyſique ; tous 
doivent etre mcdites avec attention, parce que Fauteur fe con- 
tente ſouvent d'y jeter les ſemences de ſa doctrine, & que ſon 


ſtyle eſt toujours concis: mais il dit beaucoup de choſes en 
peu de mots, ne s'ëcarte jamais de ſon but, &, pendant qu'il 


y court, il laifle ſur fa route des traces de lumizre plus ou 
moins 
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moins appercues, ſuivant que le lecteur eſt plus ou moins 


eclaire. C'etoit la méthode des anciens philoſophes, plus 
Jaloux d'indiquer des idees ncuves, gy de s' appeſantir ſur des 
idees communes. 

Ce grand homme s'eſt peint nas tos ecrits. Rien de ſi 
touchant que cette candeur avec laquelle il rend compte de 
ſes fautes. Ici, vous lirez les liſtes des malades qu'il avoit 
traites pendant une Epidemie, & dont la plupart Etoient morts 

entre ſes bras. La, vous le verrez auprès d'un Theſſalien 
blefſe d'un coup de pierre a la tete. Il ne Sappergut pas 
d'abord qu'il falloit recourir a la voie du trepan. Des ſignes 
funeſtes J avertirent enfin de ſa mepriſe. L'operation fut faite 
le quinzieme jour, & le malade mourut le lendemain. C'eſt 
de lui- meme que nous tenons ces aveux ; C'eſt lui qui, ſupe- 
rieur a toute eſpece d'amour- propre, voulut que ſes erreurs 
memes fuſſent des legons. | 

Peu content d'avoir conſacre ſes Jours au ſoulagement des 
malheureux, & depolſe dans ſes Ecrits les principes d'une 
{cience dont il fut le createur, il laiſſa, pour Vinſtitution du 


| medecin, des regles dont je vais donner une legere idée. 


La vie eſt ſi courte, & l'art que nous exercons exige une fi 
longue Etude, qu'il faut, des ſa plus tendre jeuneſſe, en com- 
mencer l'apprentiſſage. Voulez- vous former un élève? aſ- 


ſurez- vous lentement de ſa vocation. A- t-il recu de la nature 


un diſcernement ex quis, un jugement ſain, un caractère mele 
de douceur & de fermete, le gout du travail, & du penchant. 

our les choſes honnètes? concevez des eſpcrances. Souffre- 
t-il des ſouffrances des autres? fon ame compatiſſante aime- 


telle a s'attendrir ſur les maux de l'humanité? concluez-en 


qu'il ſe paſſionnera pour un art qui apprend a ſecourir I'hu- 
manité. 

Accoutumez de bonne heure ſes mains aux operations de 
la chirurgie *, excepte a cellg de la taille, qu'on doit aban- 
donner aux artiſtes de profeſſion. Faites-lui parcourir ſuc- 
geſſivement le cercle des ſciences; que la phyſique lui prouve 


Finfluence du climat fur le corps humain; ; et lorſque, pour 
augmenter ſes connoiſſances, il jugera a propos de voyager en 


différentes villes, conſeillez-lui d'obſerver ſerupuleuſement la 
ſituation des lieux, les variations de Lair, les eaux qu'on y 
boit, les alimens dont on s'y nourrit, en un mot toutes les 
cauſes qui portent le trouble dans l' Economie animale, 

Vous lui montrerez, en attendant, a quels fignes avant- 
coureurs on reconnoit les maladies, par quel regime on peut 
les Eviter, par quels remedes on doit les guerir. 


* Elles falſoient alors partie de la mẽdec ine. 


Quand 
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nand il ſera inſtruit de vos dogmes, clairement expoſes 
dans des conferences reglces, et reduits, par vos ſoins, en 
maximes courtes et propres a ſe graver dans la memoire, il 
faudra l'avertir que experience toute ſeule eſt moins dan- 
gereuſe que la theorie denuee dexperience ; qu il eſt temps 


d'appliquer les principes generaux aux Cas particuliers, qui, 
variant ſans ceſle, ont n Egare les médecins par des reſ- 


ſemblances trompeuſes; que ce neſt, ni dans la pouſſiè re de 
I'ecole, ni dans les ouvrages des Philoſophes et des praticiens, 
qu'on apprend l'art d'interroger la nature, et L'art plus difficile 
chattendre ſa reponſe. Il ne la connoit pas encore Cette na- 
ture, il Pa conlideree juſau'ici dans ſa vigueur, et parvenant 


à ſes fins fans obſtacle. Vous le conduirez dans ces {ejours de 


douleur, ou dẽjà couverte des ombres de la mort, expolee aux 
attaques violentes de Fennemi, tombant, fe relevant pour 


tomber encore, elle montre a l'œil attencif ſes beſoins & ſes 


reſources. Temoin & effraye de ce combat, le diſciple vous 
verra Epier & ſaiſir le moment qui peut fixer la victoire, & 


. decider de la vie du malade. Si vouz quittez pour quelques 


inſtans le champ de bataille, vous lui ordonnerez diy reſter, 
de tout obſerver, & de vous rendre compte enſuite, & des 
changemens arrives pendant votre abſence, & de la maniere 
dont il a cru devoir y remedier. 

C'eſt en Vobligeant d'aſſiſter frequemment a ces ſpectacles 
terribles & inſtructifs, que vous Linitierez, autant qu'il eſt 
poſſible, dans les ſecrets intimes de la nature & de l'art. Mais 
ce n'eſt pas aſſez encore. Quand, pour un leger falaire, vous 
l'adoptàtes pour diſciple il jura de conſerver dans ſes mœurs 
& dans ſes fonctions, une pureté inalterable. Qu'il ne ſe 
contente pas d'en avoir fait le ſerment. Sans les vertus de ſon 
état, il n'en remplira jamais les devoirs. Quelles ſont ces 
vertus? Je n'en excepte preſque aucune, puiſque ſon miniſtère 
a cela «honorable, qu'il exige preſque toutes les qualites de 


Tefprit & du coeur; & en effet, ſi l'on n'6toit aſſurè de ſa 


diſcretion & de ſa ſageſſe, quel chef de famille ne craindroit 


pas en l'appelant, d'introduire un eſpion ou un intrigant dans 


{a maiſon, un corrupteur aupres de fa femme ou de ſes filles? 
Comment compter ſur ſon humanite, s'il n' aborde ſes ma- 
lades qu'avec une gaieté revoltante, ou qu'avec une humeur 
bruſque & chagrine; ſur ſa fermets, ſi, par une ſervile adula- 
tion, il mEnage leur degoiit, & cede a leurs caprices; ſur ſa 
prudence, fi, toujours occupẽ de fa parure, couvert d'eſſences 
et d habits magnifiques, on le voit errer de ville en ville, pour 
y prononcer en I'honneur de ſon art, des diſcours etayes du 

TOME III. | 8 tẽmoignage 
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temoignage des poctes ; ſur ſes lumiè res, ſi, outre cette juſtice 
generale que lhonnete homme obſerve a T'egard de tout le 
monde, il ne poſsede pas celle que le ſage exerce ſur Jui- 
mere, et qui lui apprend qu'au milieu bs plus grand lavoir, 
ſe trouve encore plus de diſette que d'abondance ; fur ſes in- 
tentions, $1] eſt-domine par un fol orgueil, et par cette balfe 
envie qui ne fut jamais le partage de [ homie {uperieur ; ſi, 
ſacrifiant toutes les conſiderations a ſa fortune, il ne ſe 
devoue qu'au ſervice des gens riches; ſi, autoriſe par I uſage 
2 regler ſes honoraires des le commencement de la maladie, 
il s'obſtine. a terminer le marché, quoique le malade empire 


d'un moment a l'autre? 


Ces vices et ces défauts caracté riſent ſur-tout ces hommes 


ignorans et preſomptueux dont la Grece eſt remplie, et qui 


degradent le plus noble des arts, en trafiquant de la vie et de 
Ia mort des hommes; impoſteurs d'autant plus dangereux, 
que les lois ne ſauroient les atteindre , et que l'ignominie ne 
peut les humilier. 

Quel eſt done le medecin qui honore ſa profeſſion * celui 
qui 2a merite l'eſtime publique par un ſavoir protond, une 


Jongue experience, une exacte probite, et une vie ſans re- 
proche; celui aux yeux duquel tous les malheureux ſont 


Eganx, comme tous les hommes le ſont aux yeux de la divini— 


te, & qui accourt avec empreſſement a leur voix, fans acception 
de perſonnes, leur parle avec douceur, les 6conte avec attention, 


ſupporte leurs impatiences, & leur infpire cette conhance, qui 


ſuffit quelquefois Pour les rendre à la vie; qui, penctre. de leurs 


maux, en ẽtudie avec opiniatrete la cauſe & les progres, n'elt 
jamais trouble par des accidens imprevus, ſe fait un devoir 
d'appeler an beſoin quelques uns de {es Confreres, pour s'e- 
clairer de leurs conſeils ; celui enfin qui, apres avoir lutté de 
toutes ſes forcescontre la maladie, eſt heureux & modelte dans 
le ſucces, & peut du moins le teliciter dans les revers, d'avoir 
ſuſpendu des douleurs, & donnè des conſolations. 

Tel eſt le médecin philoſophe qu Hippoctate comparoit à 
un dien, ſans s'appercevoir qu'il le retracolt en lui-méme. 


Des gens, qui, par l'excellence de leur morite, Etolent faits 


pour reconnoitre la ſuperiorite du ſien, m'ont ſouvent aſſuré 
que les medecins le regarderont toujours comme le premier & 
le plus habile de leurs legillateurs, & que 1a doctrine adoptee 
de toutes les nations, operera encore des milliers de gueriſons 
apres des milliers d'annees. Si la prediction s'accomplit, les 


plus 3 empires ne pourront pas diſputer a la petite ile de 


Cos, la gloire d'avoir produit Thomme le plus utile a Ihu- 


| nde ; & aux yeux des ſages, les noms des plus grands con- 
querans $'abailleront devant celui d Hippocrate. | 


be 
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Apres avoir viſitè quelques unes des iles qui ſont aux en- 
virons de Cos, nous partimes pour Samos. | 


Fin du Chapitre ſoixante-treixième. 
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I Deſcription de Samos. Polycrate. 1 


EE J ORSQU'ON entre dans la rade de Samos, on voit a 
| droite, le promontoire de Neptune,, ſurmonte d'un tem- 
ple conſacré a ce dieu; a gauche, le temple de Junon, & 
pluſieurs beaux Edifices parſemes a travers les arbres dont les 
bords de I'lmbraſus ſont ombrages ; en face, la ville ſituẽe en 
partie le long du rivage de la mer, en partie ſur le penchant 
d'une montagne qui $'eleve du cote du nord. | 
4 L'ile a 609 ſtades de circonference*. A Vexception du 
FE vin, les productions de la terre y ſont auſſi excellentes que les 
2 perdrix & les differentes eſpeces de gibier, qui s'y trouvent en 
grande quantite. Les montagnes couvertes d'arbres, & d'une 
Eternelle verdure, font jaillir de leurs pies des ſources qui fer- 
tiliſent les campagnes voiſines. | | 
La ville ſe diſtingue parmi toutes celles que poſsedent les 
Grecs & les barbares ſur le continent voiſin. Gn s' empreſſa 
de nous en montrer les {ingularites. L'acqueduc, le mole & 
le temple de Junon attirerent notre attention. ? 
Non loin des remparts, vers le nord, eſt une grotte taillee 
a mains d'hommes, dans une montagne qu'on a percee de 
part en part. La longueur de cette grotte eſt de 7 ſtades; {a 
hauteur, ainſi que ſa largeur, de 8 piesf. Dans toute ſon 
etendue, eſt creuſe un canal large de trois pies, profond de 
20 coudees ꝓ. Des tuyaux, places au fond du canal, ame- 
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| 3 
= ; * 22 lines 1700 toiſes. Strabon, Agathemere, Pline & Iſidore, varient "if 
A ſur la circontẽrence de Samos. Suivant le premier, elle eſt de 600 ſtades. n 
3 = qui font 22 de nos lieues & 1700 toiſes, chaque lieue de 2500 toiles ; ſvi- $ 
NS vant le ſecond, de 630 ſtades, ou 23 lieves & 2035 toiſes; ſuivant Pline, 6. 

— K de 87 milles Romains, c'eſt-à-dire, de 26 lieues & 272 toiſes; enfin, ſui- 9 
oY vant Iſidore, de 100 milles Romains, c'eſt-àA-dire, de 800 ſtades, ou 30 1 
A lieues & 600 toiſes. On trouve ſouvent de pareilles diffẽrences dans les 1 
35 meſures des anciens. N | E 
E4 | + 7 ſtades font 661 toiſes, 3 pies 8 lignes; 8 pies Grecs font 7 de nos 42 
A pies, 6 pouces, 8 lignes. #$ 
3 1 3 pies Grecs font 2 de nos pits, 10 pouces: 20 coudẽes, 28 pits, 4 1 
7 pouces. Il y a apparence que la grotte tut d'abord deſtine I fervir de 1 
3 chemin public; &, lorſqu'enſuite il eut ẽtẽ rEfolu d'amener à Samos les eaux 1 
1 d'une ſource, dont le niveau Etoit plus bas que la grotte, on profita du 'L 
FE travail dEjA fait, & Ion ſe contenta de creuſer le canal en queſtion. : 
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nent a Samos les caux d'une ſource abondante, qui coule der- 
riere la montagne. 

Le mole eſt une chauilce à mettre le port & les vaiſſeaux 7 a 
Yabri du vent du midi. Sa hauteur elt d' environ 20 orgyes,* 
ſa longueur de plus de deux ſtades. 

A droite dela ville, dans Je faubourg, eſt le temple de 
Junon, conſtruit, a ce qu'on pretend, vers les temps de la 

uerre de Troie, reconſtruit dans ces derniers fiecles par! ar- 
chitecte Rhecus: il eſt d'ordre dorique. Je n'en ai pas vu de 

lus vaſtes. On en connoit de plus Elegans.f II eſt ſitue 
non loin de la mer, fur les bords de I Imbraſus, dans le licu 
meme que la Deefle honora de ſes premiers regards. On 
croit en effet qu'elle vint au monde ſous un de ces arbuſtes, 
nommé agnus caſtus, tres trequens le long de la riviere. Cet 
Edifice, {i celebre & ſi reſpectable, a toujours joui du droit 
daſyle. | 

La ſtatue de Junon nous offrit les premiers eſſais de la 


ſculpture; elle eſt de la main de Smilis, un des plus anciens 
-artiltes de Ia Grece. Le pretre qui nous accompagnoit, nous 
dit qu'auparavant un ſimple foliveau recevoit en ces lieux 


ſaints I'hommage des Samiens; que les dicux <toient alors 
par-tout repreſcntes par des troncs d'arbres, ou par des pier- 
res, ſoit quarrces, ſoit de forme conique ; que ces ſimulacres 
groſſiers ſubſiſtent, & ſont meme encore vénérés, dans plu- 
ſieurs temples anciens & modernes, & delleryis par des mi- 
niſtres aufli ignorans que ces Scythes benen qui adorent un 
cimeterre. 

Quoique pique de cette reflexion, } je lui repreſentai . 


ment que les troncs d'arbres & les pierres ne furent jamais 
Lobjet immediat du culte, mais ſeulement des fignes arbi- 


traires, aupres deſquels ſe raſſembloit la nation pour adreſſer 


ſes veeux a la divinite. Cela ne ſuffit pas, repondit- il, il faut 
quelle paroiſſe revètue d'un corps ſemblable au notre, & avec 


des traits plus auguſtes & plus impolans. Voyez avec quel 
reſpect on ſe proſterne devant les ſtatues du Jupiter d'Olympie 
& de la Minerve d'Athée nes. C'eſt, repris-je, queelles font 


couvertes d'or & divoire. En faiſant les dieux a notre image, 


au lieu d'clever Tefprit du peuple, vous n'avez cherche qu's. 


frapper ſes ſens, & de-la vient que fa picte n'augmente qu'a 


Proportion de la beauté, de la grandeur & de la richeſſe des 


objets expoles a ſa veneration. Si vous embelliſhez votre 
Junon, quelque groſſier qu'en ſoit le travail, vous verriez les 
offrandes le multiplier. | 


* 20 orgyes font 113 de nos pies & 4 pouces; 2 ſtades font 189 toiſes. 
Li I reite encore des debris aun ancien temple a Samos; mais il paroit 
qu'on ne doit pas les rapporter a-cclui-dont parle HeErodote, 
| Le 
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Le pretre en convint. Nous lui demandames ce que ſig- 
nifivient deux paons de bronze places aux pies de la ſtatue; 
il nous dit que ces oi ſeaux ſe plaiſent a Samos, qu'on les a 
conſacrés a Junon, qu'on les a repreſentes ſur la mon..oie 
courante, & que, de cette lle, ils ont paſſe dans la Grece. 
Nous demandimes a quoi ſervoit une caiſſe d'ou $'elevoit un 
arbuſte. C'eſt, repondit-il, le meme agnus caſtus qui lervit 
de berceau a la Deeile. Il a toute ſa traicheur, ajouta-t-1!, 
& cependant 1] elt plus vieux que Folivier d'Athenes, le pal: 
mier de Delos, le 8 de Dodone, L'olivier ſauvage d Olym- 
pie, le platane qu'Agamemnon planta de ſes propres mains a 


Delphes, & tous ces arbres ſacrés que l'on conſerve, depuis 


tant de ſiècles, en differens temples.“ 

Nous demandimes pourquoi la Déeſſe Etoit vetue d'un 
habit de nöces. II repondit : C'eſt a Samos qu'elle epuuta 
Jupiter. La preuve en eſt claire: nous avons une fete, ou 
nous cëlëbrons l'anniverſaire de. leur hymen. On le celebre 


auſſi, dit Stratonicus, dans la ville de Cnoſſe en Crete, & les 


pretres m'ont aſſure qu'il tut conclu ſur les bords du fleuve 
Theron. Je vous avertis encore que les pretrefles d'Argos 
veulent ravir a votre ile l'honneur d'avoir donné le jour a la 
Deelle ; comme d'autres pays ſe diſputent celui d'avoir été le 
berceau de Jupiter. Je ſerois embarrafle, fi j avois a chanter 
ſur ma lyre ou leur naiſſance, ou leur mariage. Point du 
tout, repondit cet homme; vous vous conformeriez a la tra- 
dition du pays; les poetes ne ſont pas ſi ſcrupuleux. Mais, 
repris- je, les miniſtres des autels devroient Ietre davantage. 


Adopter des opinions fauſſes & abſurdes, n'eſt qu'un defaut de 


lumicres ; en adopter de contradictoires & d'incon{equentes, 


_ c'eſt un defaut de logique, & alors on ne doit pas 3 


aux Scythes de ſe proſterner devant un cimeterre. 
Vous me paroiſſez inſtruit, repondit le pretre, & je vais 
vous reveler notre ſecret. Quand nous parlons de la naiſſance 


des dieux, nous entendons le temps ou leur culte fut regu dans 


un pays; & par leur mariage, Vepoque ou le culte de l'un fut 
allocice a celui d'un autre. Et qu'entendez-vous par leur 
mort, lui dit Stratonicus? car j Al vu le tombeau de Jupiter 
en Crete. Nous avons recours à une autre ſolution, repondit 
le pretre, Les dicux ſe manifeftent quelquefois aux hom- 
mes, revetus de nos traits; &, apres avoir paſſe quelque 


temps avec eux, pour les inſtruire, ils diſparoiſſent & retour- 


nent aux cicux. C'elt en Crete, ſur-tout, qu'ils avoient au- 


*I] paroit que tous ces arbres Ctoient dans des caiſſes. Je le preſume 
d'après celui de Samos; ſur la medaille citẽe ci-deffus, il eſt dans une caiſſe 
fur les marches du veſtibule, Voyez la planche des m&dailles, 
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trefois coutume de deſcendre; c'eſt de-la qu'ils partoient pour 
1 la terre. Nous allions repliquer z mais 1] prit le 
ge parti de ſe retirer. 

N ous jetimes enſuite les yeux ſur cet amas de ſtatues dont 

Je temple eſt entourè. Nous contemplames avec admiration 

trois ſtatues coloſſales, de la main du celebre Myron, poſees 

tur une meme baſe, & repreſentant Jupiter, Minerve & Her- 

cule.* Nous vimes I'Apollon de Telecles & de Theodore, 

deux artiſtes qui, ayant puiſé les principes de L'art en Egypte, 
apprirent de leurs maitres a s aſſocier pour executer un meme 
ouvrage. Le premier demeuroit a Samos; le ſecond a 
Epheſe. Apres etre convenus des proportions que devoit 

avoir la figure, l'un ſe chargea de la partie ſuperieure, & l'au- 

tre de Vinferieure. Rapprochees enſuite, elles s'unirent fi 
bien, qu'on les croiroit de la meme main. II faut convenir 
neanmoins que la ſculpture n'ayant pas fait alors de grands 
progres, cet Apollon eſt plus recommandable par la juſteſſe _ 5 

des proportions, que par la beauté des details. Fg 
Le Samien, qui nous racontoit cette anecdote, ajouta : | 

Vers la fin de la guerre du Peloponeſe, Alcibiade croiſoit ſur 

nos Cotes avec la flotte des Atheniens. II favoriſa le parti du 

peuple, qui lui fit Elever cette ſtatue. Quelque temps apres, 
Lyſander, qui commandoit la flotte de Lacedemone, fe rendit 

maitre de Samos, & retablit l'autorité des riches, qui envoye- 

| rent ſa ſtatue au temple d'Olympie. Deux generaux Atheniens, 
| Conon & Timothee, revinrent enſuite avec des forces ſupẽ- 
rieures, & voila les deux ſtatues que le peuple leur éEleva; & F 
voici la place que nous deſtinons à celle de Philippe, quand : 

i s'emparera de notre ile. Nous devrions rougir de cette 
lacheté; mais elle nous eſt commune avec les habitans des 
les voiſines, avec la plupart des nations Grecques du conti- 
nent, ſans en excepter meme les Athéniens. La haine qui a 
toujours fubliſte entre les riches & les pauvres, a par-tout de- 1 
truit les reſſources de Vhonneur & de la vertu. II finit par 
ces mots: Un peuple qui a, pendant deux fiecles, epuiſe ſon F 
ſang & ſes trẽ ſors, pour ſe menager quelques momens d'une : : 
i liberté plus peſante que eſclavage, eſt excuſable de chercher 1 
ul | le repos, ſur-tout quand le vainqueur n'exige que de Vargent _ | 2 
"il & une ſtatue. 5 
1 Les Samiens ſont le peuple le plus riche & le plus puiſſant | = 
1 | de tous ceux qui compolent la confederation Tonienne ; ils | 
ont beaucoup d'eſprit, ils ſont induſtrieux & actifs. Auf F 
leur hiſtoire fournit-elle des traits interefſans pour celle des 3 
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lettres, des arts & du commerce. Parmi les hommes celebres 
que l'ile a produits, je citerai Creophyle qui merita, dit- -ON, 
la reconnoifſance d' Homere, en Vaccueillant dans ſa misere, 
& celle de la poſterite, en nous conſervant ſes eEcrits z Pytha- 
gore, dont le nom ſuffiroit pour .illuſtrer le plus beau ſiècle & 
le plus grand empire. Apres ce dernier, mais dans un rang 


tres inféricur, nous placerons deux de ſes contemporains, 


Rhecus & Théodore, ſculpteurs habiles pour leur temps, qui 
apres avoir, a ce qu'on pretend, perfectionné la regle, le 


niveau & d'autres inſtrumens utiles, decouvrirent le ſecret de 


forger les ſtatues de fer, & de nouveaux moyens pour jeter en 
fonte celles de cuivre. 

La terre de Samos non ſeulement a des propriẽtẽs dont la 
medecine fait uſage; mais elle fe convertit encore, ſous la 
main de quantite d'ouvriers, en des vaſes qu'on recherche de 


toutes parts. 


Les Samiens s'appliquèrent de tres bonne heure à la navi- 


gation, & firent autrefois un Eetabliflement dans la haute 
Egypte. II y a trois ſiècles environ, qu'un de leurs vaĩſſeaux 


marchands, qui ſe rendoit en Egypte, fut poulle, par les vents 


contraires, au-dela des colonnes d'Hercule, dans ile de Par- 
telle, fituce ſur les cotes de I'Iberie, & Jjuſqualors inconnue 
aux Grecs. L'or $'y trouvoit en abondance. Les habitans, 
qui en ignoroient le prix, le prodiguerent à ces etrangers, & 
ceux-ci, en echange de leurs marchandiſes, rapportè rent chez 


ceux des richeſſes eſtimẽ es bo talens,* ſomme alors exorbitante, 


& qu'on auroit eu de la peine a raſſembler dans une partie de 
la Grece. On en preleva le dixieme ; il fut deſtine a con- 
ſacrer au temple de Junon un grand cratere de bronze qui 


ſubſiſte encore. Les bords en iont ornés de tëtes de gry- 


phons. Il eſt ſoutenu par trois ſtatues coloſſales a genoux, 
et de la proportion de 7 coudces de hauteur.f Ce 80 ett 
auſſi de bronze. 

Samos ne ceſſa depuis d'augmenter et d'exercer ſa marine. 
Des flottes redoutables ſortirem ſouvent de ſes ports, et main- 


tinrent pendant quelque temps {a liberte contre les eftorts des 


Perſes et des puiſſances de la Grece, jaloux de la reunir à 
leur domaine ; mais on vit plus d'une fois des diviſions s'éle- 
ver dans ſon ſein, et ſe terminer, apres de longues ſecouſſes, 
par I'ctabliſſement de la tyrannie. C'eſt ce qui arriva du 
temps de Polycrate. 

Il regut de la nature de grands talens, et de ſon pere E aces, 
de grandes richeſſes. Ce dernier avoit uſurpé le pouvoir ſou- 
verain, et ſon fils reſolut de s'en revètir a ſon tour. II com- 


* 324, ooo livres. + Environ 10 pits. 
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254. VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
muniqua ſes vues a ſes deux frères, qui crurent entrer dans la 


cConſpiration comme ſes aflocics, et n'en furent que les inſtru- 
mens. Le jour ou Von celebre la tete de Junon, leurs par- 


tiſans s'ẽ tant places aux poſtes aſſignẽs, les uns fondirent ſur 
les Samiens aſſemblés autour du temple de la Deeſſe, et en 
maffacrèrent un grand nombre : ; les autres s'emparerent de la 
citadelle, et sy maintinrent à la faveur de quelques troupes 
envoyces par Lygdamir, tyran de Naxos. L'ile fut diviſce 
entre les trois frères, et, bientét apres, tomba ſans re ſerve, 
entre les mains de Polycrate, qui condamna Fun deux a la 
mort, et l'autre à lexil. 

Employer, pour retenir le peuple dann la ſoumiſſion, tan- 
tot, la voie des tetes & des ſpectacles, tantot, celle de la vio- 
lence & de la cruauté; le diſtraire du fentiment de ſes maux, 
en le conduifant a des conquètes brillantes; de celui de ſes 
forces, en Lat ſujettiflant 3 a des travaux pénibles *; 5 emparer 


des revenus de V'etat, quelquefois des. poſſeſſions des particu- 


liers; - S'entourer de farbllites & d'un corps de troupes étran— 
'geres; ſe rentermer au beſoin dans une forte citadelle; ſavoir 


tromper les hommes, & te jouer des ſermens les plus ſacres : 
tels furent les principes qui dirigerent Polycrate apres fon 


elevation. On pourroit intituler Vhiſtoire de fon regne : 


Lart de gouverner, a huſage des tyrans. 


Ses richeſſes le mirent en état d'armer 100 galeres, qui lui 
aſſurèfent empire de la mer, & lui ſoumirent pluſicurs iles 
voiſines, & quelques villes du continent. Ses gencraux 
avoient un ordre fecret de lui apporter les depouilles, non- 
ſeulement de ſes ennemis, mais encore de fes amis, qui en- 


ſuite les demandoient & les recevoient de ſes mains, comme 


un gage de fa tendreſſe ou de fa generofite. 

Pendant la paix, les habitans de Vile, les priſonniers de 
guerre, enſemble ou ſeparement, ajoutoient de nouveaux ou- 
vrages aux fortifications de la capitale, creuſoient des foſſẽs 
autour de ſes murailles, elevoient dans fon intérieur ces mo- 
numens qui decorent Samos, & qu'executerent des artiſtes 


que Polycrate avoit a grands frais attirés dans ſes Etats. 


Egalement attentif a favoriſer les lettres, il reunit auprès 
de ſa perfonne ceux qui les cultivoient, & dans fa bibliotheque 


les plus belles productions de Veſprit humain. On vit alors 


un contraſte frappant entre la philoſophie & la poëſie. Pen- 


dant que Pythagore, incapable de foutenir l'aſpect d'un deſ- 


* Ariſtote dit que, dans les gouvernemens deſpotiques, on fait travailler 
le p.uple a des ouvrages publics, pour le tenir dans la dependance. Entre 
autres excmples, il 8 55 celui de Policrate & celui ves rois d' Egyptc qui 


firent neal; he les pyramides. 
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pote barbare, fuyoit loin de ſa patrie opprimée, Anacreon 
amenoit a Samos les graces & les plaiſirs. II obtint fans 
eine Vamitie de Polycrate, & le cclebra ſur ſa lyre, avec la 
meme ardeur que s i] eut chante le plus vertueux des princes. 
Polycrate, voulant multiplier dans ſes états les plus belles 
eſpeces d'animaux domeſtiques, fit venir des chiens d'Epire 
& de Laced<emone, des cochons de Sicile, des chevres de 
Scyros & de Naxos, des brebis de Milet & d'Athenes ; mais, 


comme il ne faiſoit le bien que par oſtentation, il introduiſoit 


en meme temps parmi ſes ſujets le luxe & les vices des Aſia- 


tiques. II ſavoit qu'a Sardes, capitale de la Lydie, des fem- 


mes diſtinguees par leur beaute, & rafſemblees dans un meme 


lieu, <toient deſtinees a raffiner ſur les delices de la table & 


ſur les differens genres de volupte; Samos vit former dans ſes 


murs un pareil établiſſement, & les fleurs de cette ville furent 
auſh fameuſes que celles des Lydiens. Car c'eſt de ce nom 


qu'on appeloit ces ſocietes ou la jeuneſſe de Fun & de l'autre 


ſexe, donnant & recevant des legons d'intemperance, palloit 
les jours & les nuits dans les fetes & dans la dẽbauche. La 
corruption $'6tendit parmi les autres citoyens, & devint fu- 
neſte a leurs deſcendans. On dit auſſi que les decouvertes 
des Samiennes paſsè rent inſenſiblement chez les autres Grecs, 
& portè rent par-tout atteinte a la purete des mœurs. 
Cependant pluſieurs habitans de Vile ayant murmure con- 
tre ces dangereuſes innovations, Polycrate les fit embarquer 
ſur une flotte qui devoit le joindre aux troupes que Cambyſe 
roi de Perſe menoit en Egypte. Il s'ẽtoĩt flatte qu'ils peri- 
roient dans le combat, ou que du moins Cambyſe les retien- 


droit pour toujours dans fon armee. Inſtruits de ſes déſſeins, 


ils reſolurent de le prevenir & de delivrer leur patrie d'une 
ſervitude honteuſe. Au lieu de ſe rendre en Egypte, ils re- 
tournerent a Samos, & furent repouſſẽs; quelque temps apres 
ils reparurent avec des troupes de Lacedemone & de Corinthe, 
& cette tentative ne reuſlit pas mieux que la premiere. 
Polycrate ſembloit n'avoir plus de vœux a former; toutes 


les années de ſon regne, preſque toutes ſes entrepriſes, avoient 


EtE marques par des ſuccès. Ses peuples s'accoutumoient 


au joug ; ils ſe croyoient heureux de ſes vitoires, de ſon faſte 


& des ſuperbes Edifices Eleves par ſes ſoins a leurs depens ; 
tant d'images de grandeur les attachant a leur fouverain, leus 
faiſoient oublier le meurtre de ſon frere, le vice de fon uſur- 
pation, ſes cruautes & ſes parjures. Lui-meme ne ſe ſou- 
venolt plus des ſages avis d'Amalis roi d'Egypte, avec qui des 
liaiſons d'hoſpitalité l'avoient uni pendant quelque temps, 
„Vos proſperites m'epouvantent, mandoit- il un jour a Poly- 
3» Crate. 
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„ Crate. ſe ſouhaite a ceux qui m'intéreſſent, un mélange 
32 q 


„ de biens & de maux ; car une divinité jalouſe ne ſouffre 


„ Pas qu'un mortel jouiſſe d'une felicite inalterable. Tichez 


„de vous menager des peines & des revers pour les oppoler 
„aux faveurs opiniatres de la fortune. ,, Polycrate, alarmé 
de ces réflexions, re ſolut d'affermir ſon bonheur par un ſacri- 


fice qui lui coũteroit quelques momens de chagrin. II por- 
toit a ſon doigt une emeraude, montèe en or, ſur laquelle 
Theodore, dont j'ai deja parte, avoit repreſente je ne ſais 
quel ſujet,* ouvrage autant plus precieux, que Vart de gra- 
ver les pierres Etoit encore dans ſon enfance parmi les Grecs. 
Il s'embarqua fur une galere, $'<loigna des cotes, jeta Van- 


neau dans la mer, &, quelques jours apres, le regut de la main 
d'un de les officiers qui l'av olt trouvẽ dans le ſein d'un poiſſon. 


II ſe hata d'en inſtruire Amaſis, qui des cet inſtant, rompit 
tout commerce avec lui. 

Les craintes d'Amaſis furent enfin realiſees. Pendant que 
Polycrate me ditoit la conquete de 1 lonie & des iles de la mer 


 Egee, le Satrape d'une province voiline de ſes Etats, & ſou- 


miſe au roi de Perle, parvint a l'attirer dans fon gouverne- 
ment, &, apres l'avoir fait expirer dans des tourmens horribles, 
ordonna d'attacher ſon corps a une croix elevce ſur le mont 


Mycale, en face de Samos. f 


Apres ſa mort; les habitans de l'ile Eprouverent ſucceſſive- 
ment toutes les efpeces de tyrannies, celle d'un ſeul, celle des 
riches, celle du peuple, celle des Perſes, celle des puiſſances 
de la Grece. Les guerres de Lacedemone & d'Athenes fai- 
{otent tour-a-tour prevaloir chez eux Voligarchie & la demo- 
Cratic. Chaque revolution aſſouvifloit la vengeance d'un 
parti, & préparoit la vengeance de l'autre. Ils montrerent la 
plus grande valeur dans ce fameux ſiège qu'ils ſoutinrent 
pendant neuf mois contre les forces d'Athenes reunies ſous 
Pericles. Leur reſiſtance fut opiniatre, leurs pertes preſque 


 irrEparables; ils conſentirent a demolir leurs murailles, a 


livrer leurs vaiſſcaux, a donner des Otages, a- rembourſer 50 
trais de la guerre. Les aſftiegeans & les aſheges ſigualèrent 


Suivant Saint Clément d' Alexandrie, cet anneau reprelentoit u une lyre : 


Ce fait ett peu important. 


Mais on peut remarquer avec quelle attention les Romains conſervoient 
les debris de Pantiquite, Du temps de Pline, on montroit à Rome, dans 
le temple de la Concorde, une ſardoine- onyx, que l'on diſoit ètre l'anneau 
de Polycrate, & que Pon tenoit rentermee dans un cornet d'or; c'étoit un 


3 d' Auguſte. Solin donne auſſi le nom de {ardoine a la pierre de Po- 


yvcrate; mais il paroit par le temoignage de quelques auteurs, & fur-tout 


d Hcerodote, que c' toit une emeraude, 
. f Polycrate mourut vers Pan 522 avant J. C. 
Egalement 
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Fi 


Egalement leur cruaute ſur les priſonniers qui tomboient entre 


leurs mains. Les Samiens leur imprimoient ſur le front une 

chouette, les Atheniens une proue de navire.* 
Ils ſe releverent enſuite, & retomberent entre les mains des 

Lacedemoniens, qui bannirent les partiſans de la democratie. 


Enfin, les Athéniens, maitres de I'ile, la diviserent, il y a 


quelques années, en 2000 portions diſtribuces par le fort 2 
autant de colons charges de les cultiver. Neocles étoit du 


nombre ; il y vint avec Chereſtrate ſa femme. Quoiqu'ils 


n'euſſent qu'une fortune mediocre, ils nous obligerent d'ac- 


cepter un logement chez eux. Leurs attentions, & celles des 


habitans, prolongerent notre ſejour a Samos. 
Tantot nous paſſions le bras de mer qui ſepare l'ile de la 


cHSte de VAſie, & nous prenions le plaifir de la chaſſe ſur le 


mont Mycale ; tantot, nous goutions celui de la peche au pie 
de cette montagne, vers Fendroit on les Grecs remporterent 
ſur la flotte & ſur l'armee de Xerxes cette fameuſe victoire 
qui acheva d' aſſurer le repos de la Grece.F Nous avions ſoin 
pendant la nuit d'allumer des torches, & de multiplier les 
feux. A cette clarte reproduite dans les flots, les poiſſons 
s' approchoiĩent des bateaux, ſe prenojent a nos pieges, ou 
cẽdoient a nos armes. Cependant Stratonicus chantoit la 
bataille de Mycale, & $'accompagnoit de la cythare; mais il 
Etoit ſans ceſſe interrompu : nos bateliers voulotent abſolu- 


ment nous raconter les details de cette action. [ls parloient 


tous a-la-fois, & quoiqu'il füt impoſlible, au milieu des tene- 
bres, de diſcerner les objets, ils nous les montroient, & diri- 
geolent nos mains & nos regards vers differens points de I'ho- 


rizon. Tc1 étoit la flotte des Grecs, 1a celle des Perſes. Les 
premiers venoient de Samos; ils s'approchent, & voila que 


les galè res des Pheniciens prennent la fuite, que celles des 


Perfes ſe ſauvent ſous ce promontoire, vers ce temple de 


Ceres que vous voyez la devant nous. Les Grecs deſcendent 
ſur le rivage ; ils ſont bien Etonnes d'y trouver Varmee in- 
nombrable des Perſes & de leurs allies. Un nomme Tigrane 
les commandoit ; il dẽ ſarma un corps de Samiens qu'il avoit 


avec lui; il en avoit peur. Les Atheniens attaquerent de ce 


cote-ci; les Lacedemoniens de ce cote-la: le camp fut pris. 


La plupart des barbares s'enfuirent. On brila leurs vaiſ- 


ſeaux ; 40,000 ſoldats furent Egorges, & Tigrane tout comme 
un autre. Les Samiens avoient engage les Grecs a pour- 
ſuivre la flotte des Perſes : les Samiens, pendant le combat, 
ayant retrouve des armes, tomberent ſur les Perſes. C'eſt 


Les monnoies des Atheniens repreſentoient ordinairement une chouette, 
celles des Samiens, une proue de navire, + L'an 479 avant J. C. 
aux 
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aux Samiens que les Grecs dirent la plus belle victoire qu'ils 
aient remportee ſur les Perſes. En faiſant ces récits, nos 
bateliers ſautoient, jetoient leurs bonnets en q air, & pouſſoient 
des cris de joie. 


La peche ſe diverſifie de pluſier eurs manieres. Les uns 


rennent les poiſſons a la ligne; ; Celt ainſi qu'on appelle un 
grand roſeau ou baton, d'on pend une ficelle de crin termine 
par un crochet de fer auquel on attache I'appat. D'autres les 
percent adroitement avec des dards a deux ou trois pointes 
nommes harpons ou tridents: d'autres enfin les enveloppent 
dans diferentes cſpeces de hlets, dont quelques uns ſont garnis 
de morceaux de plomb qui les attirent dans la mer, & de 
morceaux de liè ge qui les tiennent ſuſpendus 3 à ſa ſurface. 
La pèeche du thon nous inſpira un vif interet. On avoit 
tendu le long du rivage un filet tres long & tres ample. Nous 
nous rendimes ſur les lieux a la pointe du jour. II regnoit 
un calme profond dans toute la nature. Un des pecheurs 
Etendu ſur un rocher voiſin, tenoit les yeux fixes ſur les flots 
preſque tranſparens. II apperęut une tribu de thons ſuivre 
tranquillement les ſinuoſités de la cote, & $'engager dans le 


filet par une ouverture ménagée a cet effet. Auſlitot ſes 
compagnons, avertis, fe diviserent en deux bandes, & pendant 


que les uns tiroient le filet, les autres battotent l'eau a coups 
de rames, pour empecher les pritonniers de s'echapper. IIs 
Stoient en aſſez grand nombre, & pluſieurs d'une groſſeur 
Enorme; un entre autres peſoit environ 15 talens.* 
Au retour d'un petit voyage que nous avions fait ſur la 
còte de l'Aſie, nous trouvames Neocles occupẽ des preparatits 
d'une fete. Chereltrate fa femme <toit accouchee quelques 
ours auparavant: il venoit de donner un nom a ſon fils; 
c*etoit celui d'Epicure.F En ces occaſions les Grecs ſont 


dans l'uſage d'inviter leurs amis à ſouper. L'afſemblee fut 


nombreuſe & choiſie. J'ctois à l'un des bouts de la table, 
entre un Athenien qui parloit beaucoup, & un citoyen de 
Samos qui ne diſoit rien. 

Parmi les autres convives, la converſation fut tres bruyante; 5 
dans notre coin, d'abord vague & fans objet, enſuite plus ſou— 
tenue & plus ſèrieuſe. On parla, je ne ſais a quel propos, 
du monde, de la focicte. Apres quelques licux communs, 
on interrogea le Samien qui repondit: Je me contenterai de 
vous rapporter le ſentiment de Pythagore ; il comparoit la 


* Poids, environ 772 livres. 
+ C'eſt le cclebre Epicure, n& ſous PArchonte Soſigène la 3e. anne de 


la 1oge. olympiade, le 7 de gameElion, c'eſt-à-dire je le 11 janvier de l'an 


341 avant J. C. Menandre raquit dans la meme année. 
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ſcene du monde a celle des jeux Olympiques, ou les uns vont 
pour combattre, les autres pour commercer, & d'autres 
{implement pour voir. Ainſi les ambitieux & les conquerans 
ſont nos lutteurs ; la plupart des hommes echangent leur 
temps & leurs travaux contre les biens de la fortune; les 
ſages, tranquilles ſpectateurs, examinent tout & ſe taiſent. 

A ces mots, je le conſidérai avec plus d' attention. Il avoit 
Pair ſerein & le maintien grave. Il etoit vetu d'une robe 


dont la blancheur Egaloit la proprete. Je lui offris ſueceſſive- 
ment du vin, du poiſſon, d'un morceau de bœuf, d'un plat de 


teves. I] refuſa tout: il ne buvoit que de l'eau, & ne man- 
geoit que des herbes. L'Athenien me dit a Foreille : C'eſt 
un rigide Pythagoricien; & tout-a-coup levant la voix: 
Nous, avons tort, dit-il, de manger de ces poiſſons; car dans 
Forigine nous habitions comme eux le ſein des mers; oui, 
nos premiers peres ont été poiſſons: on n'en fauroit douter; 


le philoſophe Anaximandre l'a dit. Le dogme de la mẽ- 


tempſychoſe me donne des ſcrupules ſur Vuſage de la viande. 


En mangeant de ce boeuf, je ſuis peut-etre anthropophage. 


Quant aux fteves, c'eſt la ſubſtance qui participe le plus de la 


matiere animee, dont nos ames ſont des parcelles. Prenez 
les fleurs de cette plante quand elles commencent a noircir; 
mettez- les dans un vaſe que vous enfouirez dans la terre; 
quatre, vingt-dix jours apres, 0tez le couvercle, & vous trou- 
verez au fond du vaſe une tete d' enfant: Pythagore en fit 
I eXPETICNCE. 

II partit alors des Eclats de rire aux depens de mon voiſin, 
qui continuoit a garder le ſilence. On vous ſerre de pres, 
lui dis-Je : Je le vois bien, me dit-il, mais je ne repondrat 
point; j'aurois tort d'avoir raifon dans ce moment- ci: re- 


pouſſer ſericuſement les ridicules, eſt un ridicule de plus. 


Mais je ne cours aucun riſque avec vous. Initzuit par Neo- 
cles des- motifs qui vous ont fait entreprendre de ſi longs 


voyages, je ſais que vous aimez la verite, & je ne refuſerai 


pas de vous la dire. J'acceptai ſes offres, & nous cumes, apres 
le fouper, Ventretien ſutvant. 


Fin du Chapitre ſoixante-quatorzieme. 
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CHAPITRE LXXV. 


Entretien ſur Þ'In/litut de Pythagare. 


; Le Samien. | 

| - rom ne croyez pas fans doute que Pythagore ait avance 

| les abſurdites qu'on lui attribue? 

Anacharſis Jen etois ſurpris en effet. D'un cOte je voyois 

cet homme extraordinaire enrichir fa nation des lumieres des 
autres peuples; faire en gceometrie des dEcouvertes qui n'ap- 
partiennent qu'au genie, & fonder cette Ecole qui a produit 
tant de grands hommes. D'un autre cote, je voyois ſes 
diſciples, ſouvent jouẽs ſur le theatre, s'aſſervir avec opinia- 
trete a des pratiques minuticuſes, & les juſtifier par des rai- 
ſons pueriles, ou des allegories forcees. Je Jus vos auteurs, 
j'interrogeai des Pythagoriciens : je n'entendis qu'un langage 
Enigmatique & myſtericux. Je conſultai d'autres philoſo- 

phes, & Pythagore ne me parut qu'un chef d'enthouſiaſtes, 
qui preſcrit des dogmes incompréhenſibles, & des obſervances 
impraticables. jw 

Le Samien. Le portrait n'eſt pas flatté. 

Anacharſis. Ecoutez juſqu'au bout Ic recit de mes preven- 
tions. Etant a Memphis, je reconnus la ſource ou votre 
fondateur avoit puiſè les lois rigoureuſes qu'il vous a laillees ; 
elles ſont les memes que celles des pretres Egyptiens. Py- 
thagore les adopta ſans s appercevoir que le regime diẽtẽtique 
doit varier ſuivant la difference des climats & des religions. 

Citons un exemple: Ces pretres ont tellement les feves en | 
horreur, qu'on nen seme point dans toute I'Egypte; & fi, par | 
haſard, il en ſurvient quelque plante, ils en detournent les yeux 
comme de quelque choſe d'impur. Si ce legume eſt nuifible 
en Egypte, les pretres ont dit le proſcrire; mais Pythagore 

ne devoit pas les imiter : il le devoit encore moins, ſi la de- 
tenſe ẽtoit fondee ſur quelque vaine ſuperſtition. Cependant 
il vous Va tranſmiſe, & jamais elle n'occaſionna, dans les lieux 
de ſon origine, une ſcene auſſi cruelle que celle qui $'eſt paſ- 


D 


ſce de nos jours. 


- 


Denys, roi de Syracuſe, vouloit pencetrer vos myſteres. 
Les Pythagoriciens, perſecutes dans ſes etats, ſe cachoient 
avec ſoin. Il ordonna qu'on lui en amenat d'Italie. Un #5 
detachement de ſoldats en apperęut dix qui alloient tranquil- | 
lement de Tarente a Metaponte. II leur donna la chaſſe 
comme a des betes fauves. [ls prirent la fuite; mais a l'aſ- 
pect d'un champ de feves qu'ils trouverent ſur leur pallage, 
| ils 
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As s'arrètèrent, ſe mirent en Etat de defenſe, & fe laiſserent 
Egorger plutot que de ſouiller leur ame par Fattouchement de 
ce legume odieux. Quelques momens apres, Fofhcier qui 
commandoit le detachement, en ſurprit deux qui n'avoient 
pas pu ſuivre les autres. C'etoient Myllias de Crotone, & 
ſon Epouſe Timycha nee a Lacedemone, & fort avancee dans 
ſa groſſeſſe. Ils furent emmenes a Syracuſe. Denys vouloit 
ſavoir pourquoi leurs compagnons avolent mieux aimẽ perdre 
la vie, que de traverſer ce champ de feves: mais ni ſes pro- 
meſſes, ni ſes menaces ne purent les engager a $'expliquer ; 
& Timycha fe coupa la langue avec les dents, de peur de ſuc- 
comber aux tourmens qu'on offroit a ſa vue. Voila pourtant 
ce qu'operent les prejuges du fanatiſme, & les lois inſenſces 
qui les favoriſent. 

Le Samien. Je plains le ſort de ces infortunes. Leur zele 
peu Eclaire Etoit ſans doute aigri par les rigueurs que depuis 
quelque temps on exercolt contre eux. Ils jugerent de I'im- 
portance de leurs opinions, par celle qu'on mettoit a les leur 
Oter. | | | 
Anacharſis. Et penſez-vous qu'ils auroĩent pu fans crime 
violer le precepte de Pythagore ! | 

Le Samien. Pythagore n'a rien ou preſque rien ẽcrit. Les 
ouvrages qu'on lui attribue, ſont tous, ou preſque tous de ſes 
diſciples. Ce ſont eux qui ont charge ſa regle de pluſieurs 
nouvelles pratiques. Vous entendez dire, & Lon dira encore 
plus dans la ſuite, que Pythagore attachoit un mérite infini a 
l'abſtinence des feves. Il eſt certain neanmoins qu'il faiſoit 
un tres grand uſage de ce legume dans ſes repas. C'eſt ce 


que dans ma jeuneſſe j'appris de Xenophile, et de pluſieurs 


vieillards, preſque contemporains de Pythagore. 

Anacharſis. Et pourquoi vous les a-t-on detendues depuis ? 
Le Samien. Pythagore les permettoit, parce qu il les croyoit 
ſalutaires ; ſes diſciples les condamnerent, parce qu'elles pro- 
duiſent des flatuoſités et d'autres effets nuilibles a la ſanté. 


Leur avis, conforme a celui des plus grands médecins, a prẽ- 


valu. 
Anacharſis. Cette defenſe n'eſt done, ſuivant vous, qu'un 
reglement civil, qu'un ſimple conſeil. Jen ai pourtant oui 


parler a d'autres Pythagoriciens, comme d'une loi facree, et 
qui tient, foit aux myſtères de la nature et de la religion, ſoit 
aux principes d'une ſage politique. 


Le Samien. Chez nous, ainſi que chez preſque toutes les 
ſociẽtẽs religieuſes, les lois civiles ſont des lois facrees. Le 


caractere de ſaintetè qu'on leur imprime, facilite leur execu- 


tion. 
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tion. Il faut ruſer avec la negligence des hommes, ainſi 


qu'avec leurs patſions. Les reglemens relatifs à l'abſtinence, 
font violes tous les jours, quand ils n'ont que le merite d'en- 


tretenir la ſante. Tel qui, pour la conlerver, ne ſaerifieroit 


pas un plaiſir, expoſeroit mille fois ſa vie, pour maintenir des 
rites qu'il reſpecte ſans en connoitre objet. 


Anacharſis. Ainſi donc ces ablutions, ces privations.& ces 
Jeunes que les pretres Egyptiens obſervent fi ſcrupuleuſement, 


& qu 'on recommande ſi fort dans les myſteres de la Grece, 


n'etoient dans l'origine que des ordonnances de medecine, & 


des lecons de ſobricte ? 
Le Samien. Je le penſe; & en effet perſonne n'ignore que 


les pretres d'Egypte, en cultivant la plus ſalutaire des mede- 
cines, celle qui s'attache plus à prévenir les maux qu'a les 
guérir, ſont parvenus de tous temps a ſe procurer une vie 
| longue & pailible. Pythagore 10 apprit à leur ecole, la tranſ- 
mit a ſes diſciples, & fut place a juſte titre parmi les plus 
habiles médecins de la Grece. . Comme il vouloit porter les 
ames a la perfection, il falloit les dẽtacher de cette env eloppe 
mortelle qui les tient enchainees, & qui leur communique les 


ſouillures. II bannit en conſequence les alimens et les boiſ- 


ſons qui, en excitant du trouble dans le corps, obſcurciſſent et 


appeſantiſſent Veſprit. 


Anacharſis. Il penſoit done que 1 uſage du vin, de la viande 
et du poiflon, produiſoit ces funeſtes effets? car il vous 1'a ſe- 


verement interdit. 


Le Samien. C'eſt une erreur. Il condamnoit Vexcts du 
vin; il conſeilloit de sen abſtenir, et permettoit a ſes diſciples 
d'en boire a ſouper, mais en petite quantite. On leur ſervoit 
quelquefois une portion des animaux offerts en ſacrifice, ex- 


| ceptẽ du bœuf et du belier. Lui- mème ne refuſoit pas d'en 
gouter, quoiqu'il ſe contentat pour l'ordinaire d'un peu de 


miel et de quelques legumes. Il defendoit certains poiſſons 


pour des raiſons inutiles a rapporter. Deailleurs il préféroit 
le regime vegetal a tous les autres; et la defenſe abſolue de 


la viande ne concernoit que ceux de ſes diſciples qui aſpi- 
rolent a une plus grande perfection. 


Anacharfis. Mais la permiſſion qu'il laiſſe aux autres, com- 


ment la concilier avec ſon ſyſtème ſur la tranſmigration des 
ames? car enfin, comme le difoit tantot cet Athenien, vous 
riſquez tous les jours de manger votre pere ou votre mere. 
Le Samien. Je pourrois vous repondre qu'on ne fait pa- 
roitre ſur nos tables que la chair des victimes, et que nous 
n immolons que les animaux qui ne font pas deltines a rece- 


voir 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 273 


voir nos ames: mais j'ai une meilleure ſolution a vous donner. 
Pythagore et ſes premiers dilciples ne croyoient pas a la mẽ- 
tempſychoſe. : | 


Anacharſis. Comment? 
Le Samien. Timee de Locres, run des plus anciens et des 


plus celebres d'entre eux, en a fait Vaveu- I dit que la 


crainte des lois humaines, ne faiſant pas aſſez d impreſſion fur 


la multitude, il faut Veffrayer par des punitions imaginaires 
et lui annoncer que les coupables, transformes apres leur 


mort en des betes viles ou feroces, épuiſeront tous les mal- 


heurs attaches a leur nouvelle condition. 

Anacharſis. Vous renverſez toutes mes idees. Pythagore 
ne rejettoit-il pas les ſacrifices ſanglans? ne dé fendoit- il pas 
de tuer les animaux? Pourquoi ce vit interet pour leur con- 
fervation, ſi ce n'eſt qu'il leur luppolon une ame ſemblable a 
la notre ? 

Le Samien. Le principe de cet inter2t ẽtoit la juſtice. Et 
de quel droit en effet oſons- nous arracher la vie a des etres 
qui ont regu comme nous ce preſent du ciel? Les premiers 
hommes, plus dociles aux cris de la nature, n offroient aux 
dieux que les fruits, le miel et les gateaux dont ils fe nour- 
rifoient. On r'oſoit pas verſer le fang des animaux, et ſur- 
tout de ceux qui font utiles a [' homme. La tradition nous a 
tranſmis avec effroi le ſouvenir du plus ancien parricide ; en 
nous conſervant de meme les noms de ceux qui, par inad- 
vertance, ou dans un mouvement de colère, tuerent les pre- 
miers des animaux de quelque efpece, elle atteſte Fetonne- 


ment et l' horreur dont cette nouvelle frappa ſueceſſivement les 


eſprits. Tl fallut done un pretexte. On trouva qu'ils occu- 
polent trop de place fur la terre, & l'on ſuppoſa un oracle qui 
nous autoriſoit a vaincre notre repugnance. Nous obeimes; 
&, pour nous Etourdir ſur nos remords, nous voulumes au 
moins arracher le conſentement de nos victimes. De-la vient 
qu'aujourd'hui encore, on n'en ſacriſie aucune fans avoir 
auparavant, par des ablutions ou d'autres moyens, engagee a 
bailler la tete en ſigne d'approbation. er avec quelle in- 
dignité la violence ſe joue de la foibleſſe! 

Anacharſis. Cette violence ẽtoit ſans doute nẽceſſaire; les 
animaux, en ſe multipliant, devorolent les moiſſons. 

Le Samien. Ceux qui peuplent beaucoup, ne vivent qu'un 
petit nombre d'annees, & la plupart, denues de nos ſoins, ne 
perpetuerotent pas leur eſpece. A Vegard des autres, les 
loups & les vautours nous en auroient ſait juſtice : mais, pour 
vous montrer que ce ne furent pas leurs depredations qui 


nous mirent les armes a la main, je vous demande $'ils ra- 


TOME III. T vageroient 
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vagerolent nos campagnes, ces poiſions que nous pourfuivons 
dans un monde ſi different du notre? Non, rien ne pouvoit 
nous porter a ſouiller les autels du ſang des animaux; &, puiſ- 
qu'il ne melt pas permis doffrir au ciel des fruits enleves au 
champ de mon vollin, 5 lui preſenter Thommage d'une 
vie qui ne in apparttent pas? Quelle eſt d'aillcurs la victime 
la plus agreable a a la divinite? A cette queſtion, les peuples 
& les pretres ſe partagent. Dans un endroit, on immole les 
animaux ſauvages & malfaiſans; dans un autre, ceux que 
nous atlocions a nos travaux. L'interet de Fhomme préſi— 
dant à ce choix, a tellement ſervi ſon injultice, qu'en Egypte, 
c'eſt une impiete de ſacrifier des vaches, un acte de Wars 
dimmoler des taureaux. 

Au milieu de ces incertitudes, Pythagore fentit aiſẽment 
qu'on ne pouvoit deraciner tout-à-coup des abus confacrcs 
par une longue ſuite de ſiècles. I] Sabitint des ſacrifices 
ſanglans. La premiere claſſe de ſes diſciples sen abſtint auſſi. 
Les autres, obliges de conſerver encore des relations avec les 
hommes, eurent la liberté de ſacrifier un petit nombre d'ani- 
maux, & de gouter plutòt que de manger de leur chair. 

Ce fut une condeſcendance que le reſpect de Fuſage & de 
la religion fembloit juſtifier. A cela pres nous vivons en 
communants de biens avec les animaux doux & paiſibles. II 
nous eſt de fendu de leur porter le moindre prejudice. Nous 
avons, a l'exemple de notre fondateur, un veritable éloigne- 
ment pour les profeſſions qui font deſtinees a leur loner la 
mort. On ne ſait que trop par l. experience, que I'cffulion 
frẽ quente du fang fait contracter a lame une forte de fẽro- 
cite. La chaſſe nous eſt interdite. Nous renoncons a des 


plaiſirs; mais nous ſommes plus humains, plus doux, plus 


compatiſſans que les autres hommes: j ajoute, beaucoup plus 
maltraites.. On n'a rien Epargne pour | dctruire une congré- 
gation pieuſe & ſavante, qui, renonęant a toutes les dowceurs 
de la vie, s'ëtoit devouce fans reſerve au bonheur des ſociétés. 

Anacharfts. Je connois mal votre inſtitut ; MJ vous 


prier de m'en donner une juſte idee? 


Le Samien. Vous ſavez qu'au retour de ſes voy ages, Pytha- 
gore fixa ſon {cjour en Italie; qu a ſes exhortations, les na- 
tions Grecques, Etablies dans cette fertile contree, mirent 
leurs armes a ſob pies, & leurs interets entre ſes mains; que, 
devenu leur arbitre, il leur apprit a vivre en paix avec elles 


memes & avec les autres ; que les hommes & les femmes ſe 


ſoumirent avec une Egale ardeur aux plus rudes ſacrifices ; 
que, de toutes les parties de Ja Grece, de I'Italie & de la Sicile, 


on vit accourir un nombre infini diſciples ; J qu 1] parut à 


7 la 
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la cour des tyrans ſans les flatter, & les obligea de deſcendre 


du trone ſans regret ; & qu 'a Vaſpect de tant de changemens 
les peuples s'Ecrierent qu'un dieu avolt paru ſur la terre, pour 
la delivrer des maux qui I affligent. 

Anacharfis. Mais lui ou ſes diſciples n'ont-ils pas employe 
le menſonge, pour entretenir cette illuſion? Rappelez-vous 
tous ces prodiges qu'on lui attribue: a fa voix la mer calmee, 
Forage diltpe, la peſte ſuſpendant ſes fureurs; & puis cet 
aigle qu'il appelle du haut du ciel, & qui vient ſe repoſer fur 

a main, & cette ourſe qui, docile; a ſes ordres, n'attaque plus 
les animaux timides. 

Le Samien. Ces recits extraordinaires m'ont toujours paru 
denues de fondement. Je ne vois nulle part que Pythagore 
ſe ſoit arroge le droit de commander a la nature. 

Anacharſis. Vous conviendrez du moins qu'il pretendoit 
lire dans Vayenir, & avoir regu ſes dogmes de la pretreilc de 
Delphes. 


Le Samien. Il croyoit en effet à la divination; & cette 


erreur, ſi c'en eſt une, lui fut commune avec les ſages de ſon 
temps, avec ceux d'un temps politericur, avec Socrate lui- 
meme. II difoit que ſa doctrine emanont de VForacle d'Apol- 


lon. Si c'eſt un crime, il faut accuſer d'impoſture Minos, 


Lycurgue, preſque tous les legiſſateurs, qui, pour donner plus 
d'autorite a leurs lois, ont fein que les dieux memes les leur 
avoient dictees. 

Anacharjis. Permettez que j'inſiſte: on ne renonce pas 
facilement a d'anciens prejuges. Pourquoi fa philoſophie 
elt-elle entouree de cette triple enceinte de tenebres? com- 
ment ſe fait- il qu'un homme qui eut afſez de modeſtie pour 
preterer au titre de ſage, celui d'ami de la ſageſſe, n'eut pas 
aſſez de franchiſe pour annoncer hautement la verite ? 

Le Samien. Ces ſecrets qui vous Etonnent, vous en trouve- 
rez de ſemblables dans les myſtères d'Eleufis & de Samothrace, 
chez les pretres Egyptiens, parmi toutes les ſociètés reli- 
gieuſes. Que dis-je? nos philoſophes n'ont-ils pas une doc- 
trine excluſivement reſervee a ceux de leurs eleves dont ils 
ont Eprouve la circonſpection? Les yeux de la multitude 
etolent autrefois trop foibles pour ſupporter la lumiere ; & 


aujourd'hui meme, qui oſeroit, au milieu d'Athenes, $'expli- 


quer librement ſur la nature des dieux, & ſur les cg du 
gouvernement populaire? Il eft donc des veritss que le ſage 
doit garder comme en deport, & ne laiſſer, pour ainſi dire, 

tomber que 5 à goutte. 
Anacharſis, Mais celles qu'on doit rẽpandre a pleines 
TA | mains, 
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mains, les vérités de la morale, par exemple, vous les couvrez 
d'enveloppes preſque impénéëtrables. Lorſqu'au lieu de 
m'exhorter a fuir Voiſivete, a ne pas irriter un homme en 
colere, vous me detendez de m'aſſeoir fur un boiſſeau, on 
d'attiſer le feu avec une epee, il eſt evident que vous ajoute⸗ 
à la peine de pratiquer vos legons, celle de les entendre. 

Le Samien. Et C'eſt cette peine qui les grave dans I eſprit. 2 
On conſerve avec plus de ſoin ce qui cotite beaucoup a ac- F 
querir. Les ſymboles piquent la curioſite, donnent un air | 
de nouveaute a des maximes uſẽes; &, comme ils ſe preſen- 
tent plus ſouvent a nos ſens que les autres ſignes de nos pen- 
ſees, ils ajoutent du credit aux lois qu'ils renferment. Auſſi — 
le — 3 8 ne peut etre aſſis auprès de ſon feu, & le laboureur Tz 
regarder ſon boiſſeau, fans ſe rappeller la detenſe & le prẽ- | 1 
Cepte. jp 

Anacharſi s. Vous aimez tellement le myſiTre, qu'un des 2 
premiers diſciples. de Pythagore encourut Vindignation des 
autres, pour avoir public la folution d'un probleme de _ | 
metrie. | | z | 

Le Samien. On <toit alors généralement perſuade que la 1 
ſcience, ainſi que la pudeur, doit ſe couvrir d'un voile qui 
donne plus d'attraits aux trefors qu'il recele, plus d'autorite : 
a celui qui les poſsede. Pythagore Profita ſans doute de ce T 
prejuge, & j'avouerai meme, 11:vous voulez, qu'a limitation 
de quelques Iegiſlateurs, il employa de picuſes fraudes pour 
S'accrediter auprès de la multitude; car je me dche égale- z 
ment des eloges outres qu'on lui donne, & des accuſations 15 
odieuſes dont on le noircit. Ce qui aſſure fa gloire, Celt : 
qu'il concut un grand projet: celui d'une congregation, qui, 
toujours ſubſiſtante, & toujours depoſitaire des ſeiences & des 
meeurs, ſeroit organe de la verite & de la vertu, quand les ; 
hommes ſeroient en état d'entendre Vune, & de pratiquer | 
Vautre. | 

Un grand nombre d'eleves embraſsèrent le nouvel Inſtitut. 
II les raſſembla dans un édifice immenſe, on ils vivoient en 
commun, & diſtribues en differentes claſſes. Les uns paſ- 

ſoient leur vie dans la meditation des choſes célèſtes; les au- 
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i tres cultivoient les ſciences, & ſur-tout la geometrie & Laſtro- 

© nomie; dautres enfin, nommes Economes ou politiques, 
þ il _ Etotent charges de l'entretien de la mation, & des affaires qui _ | 
100. | la concetnoient. N 
. 1 On n'c<toit pas mans WE au nombre bes novices. | 


10 Py thagore examinoit le caractère du poſtulant, ſes habitudes, 
0 | ſa demarche, fes diſcours, ſon Os Vimpreſſion que les 
wh! | bbjets 
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objets faiſoient ſur lui, la maniere dont il $'6toit conduit en- 


vers ſes parens & ſes amis. Des qu'il etoit agree, il depoloit 


tout ſon bien entre les mains des Economes. 

Les épreuves du noviciat duroient pluſieurs annees. On 
Jes abregeoit en faveur de ceux qui parvenolent plus vite a la 
perfection. Pendant 3 ans entiers, le novice ne jouttſoit dans 
la ſociété d'aucun égard, d'aucune confideration ; il étoit 
comme devoue au mepris. Enſuite, condamne pendant 5 


ans au ſilence, il apprenoit a dompter ſa curiolite, a fe deta- 


cher du monde, a ne $'occuper que de dieu ſeul. Les purifi- 
cations & differens exercices de piẽté rempliſſoient tous ſes 
momens. II entendoit par intervalles la voix de Pythagore, 
qu'un voile Epais déroboit a ſes regards, & qui jugeoit de ſes 
diſpolitions d'apres ſes reponſes. 

Quand on etoit content de ſes progres, on IV'admettoit a la 
doctrine ſacrẽe; $'il trompoit Veſperance de ſes maitres, on 
le renvoyoit, en lui reſtituant ſon bien confiderablement aug- 
mente; des ce moment il Etoit comme efface du nombre des 
vivans, on lui dreſſoit un tombeau dans Vinterieur de la mai- 
ſon, & ceux de la ſociẽtẽ refuſoicnt de le reconnottre, ſi, par 
hafard, il $'offroit a leurs yeux. La meme peine Etoit de- 
cernee contre ceux qui communiquoient aux profanes la doc- 
trine ſacree. f | | 

Les allocies ordinaires pouvoient, avec la permiſſion, ou 

lutot avec un ordre du chef, rentrer dans le monde, y rem- 
plir des emplois, y vaquer a leurs affaires domeſtiques, fans 
renoncer a leurs premiers engagemens. 

Des externes, hommes & femmes, Etoient agreges aux dif- 
ferentes maiſons. IIs y paſſoient quelquefois des journces 
entières, & aſliftoient a differens exercices. 

Enfin des hommes vertueux, la plupart établis en des en- 
droits Eloignes, s'affilioĩent à l'ordre, s intẽ reſſoĩent a {es pro- 
gres, ſe pen<troient de ſon eſprit, & en pratiquoient la regle. 

Les diſciples qui vivoient en commun fe levoient de tres 
grand matin. Leur réveil ẽtoiĩt ſuivi de deux examens, l'un 
de ce qu'ils avoient dit ou fait la veille, l'autre de ce qu'ils 
devoient faire dans la journẽe: le premier pour exercer leur 
memoire, le ſecond pour regler leur conduite. Apres avoir 
paſſè une robe blanche & extremement propre, ils prenotent 
leur lyre, & chantoient des cantiques facres, juſqu'au moment 
ou le ſoleil ſe montrant a l horizon, ils ſe proſternotent devant 
lui,“ & alloient chacun en particulier ſe promener dans des 


boſquets rians, ou des ſolitudes agrẽables. L'aſpect & le 


* II paroit qu'au lever du ſoleil, Socrate, à Pexemple peut- tre des Py- 
thagoriciens, ſe proſternoit devant cet aſtre. | | 
T2. | repos 
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repos de ces beaux lieux mettoient leur ame dans une aſſiette 
tranquille, & la diſpoſoient aux ſavantes converſations BY les 


attendoient a leur retour. 


Elles fe tenoient preſque toujours dans un temple, & rou- 
loient ſar les ſciences exactes ou fur la morale. Des profeſ- 
ſeurs habiles en expliquoient les elemens, & conduiſoient les 
Eleves a la plus haute theorie. Souvent ils leur propoſoient 

our ſujet de meditation un principe fẽcond, une maxime 
9 5 Pythagore, qui voyoit tout d'un coup-d'œil com- 
me il exprimoit tout d'un ſcul mot, leur diſoit un jour: 


Qu'eſt- ce que l'univers? l'ordre. Qu'eſt-ce que Vamitie ? 


l'égalité. Ces definitions ſublimes, & neuves alors, atta- 


choient et ᷑levoient les eſprits. La premiere eut un tel ſuc- 


ces, qu'elle fut ſubſtituee! aux anciens noms que les Grecs 
avoient juſqu'alors donnes a l'univers. Aux exercices de 
Leſprit, ſuccedoient ceux du corps, tels que la courſe et Ia 
lutte; et ces combats paiſibles ſe livroient dans les bois ou 
dans les jardins. 

A diner on leur ſervoit du pain et du miel, rarement Si 


vin. Ceux qui aſpiroient à la perfection, ne prenoient ſou- 


vent que du pain et de l'eau. En ſortant de table, ils $'occu- 
poicnt des affaires que les Etrangers ſoumettoient a leur arbi- 
trage. Enſuite ils ſe reunilloient deux a deux, trois à trois, 
retournoient à la promenade, & diſcutoient entre eux les 
legons quis avoient recues dans la matinee. De ces en- 
tretiens Etoicnt ſeverement bannies les médiſances & les in- 
Jures, les fac ties & les paroles ſuperflues. 

Revenus a Ja maiſon, ils entroient dans le bain, au ſortir 
duquel ils fe diſtribuoient en differentes pieces on Von avoit 
drefſe des tables, chacune de dix couverts. On leur ſervoit 
du vin, du pain, des legumes cuits ou crus, quelquefois des 
portions danimaux immoles, rarement du poiflon. Le fou- 
per, qui devoit finir avant le coucher du foleil, commengott 


par | hommage de Vencens & de divers partums qu ils offroient 


aux dicux. f 
Joubliois de vous ire qu'en certains jours de Vannee, on 
leur preſentoit un repas excellent & ſomptueux, qu ils en 


repaiſſoient pendant quelque temps leurs yeux, qu'ils Ven- 


voyotent enſuſte aux cofclaves, ſortoient de table, & fe paſſoient 
meme de leur nourriture ordinaire. 


Le ſouper etoit ſuivi de nouvelles libations & d'une lecture 


que le plus jeune Etoit oblige de faire, que le plus ancien 
avoit le droit de choiſir. Os + dernier, avant de les congedier, 
Jeur rappcloit ces preceptes importans: „Ne cefſez d/hono- 
22 JET Ich dieux, les Sénies et les heros ; de reſpecter ceux 

| | 92 dont 


4 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 279 


„dont vous avez recu le jour ou des bienfaits, et de voler au 

5 ee des lois violees.,, Pour leur inſpirer de plus en 
plus I'eſprit de douceur et d'equite: „ Gardez-yous, ajoutoit- 
„il, d'arracher l'arbre ou la plante dont Thomme retire de 
_ utilits, et de tuer l'animal dont il na point a fe plaindre. , 
Retires chez cux, ils ſe citotent a leur propre tribunal, re- 
paſſoient en detail et ſe reprochoient les fautes de commiſſion 
et d'omiſſion. Apres cet examen, dont la conſtante pratique 
pourroit ſeule nous corriger de nos detauts, ils reprenotent 
leurs lyres, et chantoient des hymnes en [I'honneur des dieux. 
Le matin a leur lever ils employoient Iharmonie, pour diſſi- 
per les vapeurs du ſommeil ; le ſoir, pour calmer le trouble 
des ſens. Leur mort étoit paiſible. On rentermoit leurs 
corps, comme on fait encore, dans des cercuetls garnis de 
feuilles de myrte, d'olivier et de peuplier, et leurs tunerailles 


Etoient accompagnces de Ceremonies, qu'il ne nous eſt pas 


ermis de reveler. 

Pendant toute leur vie, deux ſentimens, ou plutot un ſen- 
timent unique devoit les animer, I'union intime avec les dieux, 
la plus parfaite union avec les hommes. Leur principale obli- 
gation Etoit de $'occuper de la divinite, de ſe tenir toujours 
en ſa preſence, de ſe regler en tout ſur fa volonte : de-là ce 
reſpect qui ne leur permettoit pas de meler ſon nom dans 
leurs ſermens, cette purete de mœurs qui les rendoit dignes 
de ſes regards, ces .exhortations qu'ils ſe faiſoĩent continuel- 


lement de ne pas Eloigner l'eſprit de dieu qui relidoit dans 


leurs ames, cette ardeur enfin avec Jaquelle ils s appliquoient 
à la divination, ſeul moyen a nous reſte de connoitre ſes in- 
tentions. 

De-la decoulotent encore les ſentimens qui les uniſſoient 
entre eux et avec les autres hommes. Jamais on ne connut, 
on ne ſentit l'amitiè comme Pythagore. Ce fut lui qui dit le 
premier ce mot, le plus beau, le plus conſolant de tous: Mon 
ami 1 un autre moi-meme. En effet, quand je ſuis avec mon 
ami, je ne ſuis pas ſeul, et nous ne ſommes pas deux. 

Comme dans le phyſique et dans le moral il rapportoit tout 
a Funits, i] voulut que ſes diſciples n'euſſent qu'une meme 
penlce, qu'une ſeule volonte. Depouilles de toute propri-te, 
mals libres dans leurs engagemens, inſenſibles a la fauſſe am- 


| bition, a a la vaine gloire, aux petits interets qui, pour l'ordi- 


naire, diviſent les hommes, ils n'avoient plus a craindre que 
la rivalite de la vertu, & l'oppoſition du caractère. Des le 
noviciat, les plus grands efforts concouroient a ſurmonter ces 
obſtacles. Leur union, cimentee par le defir de plaire a la 
divinité, a laquelle ils rapportoient toutes leurs actions, leur 
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freres, tombe dans la detreile ou dans I indigence. 
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procuroit des pes ſans faſte, & de Iemulation ſans 


jaloutie. 
Ils apprenoient a s her eux-memes, a ſe ſacrifier mu- 


tuellement leurs opinions, a ne pas bleſſer l'amitié par la dé- 


flance, par les menſonges meme légers, par des plaiſanteries 
hors de propos, par des proteſtations inutiles. 

Ils apprenoient encore a Salarmer du moindre refroidiſſe- 
ment. Lortque, dans ces cntretiens ou sagitoient des queſ- 


tions de philoſophie, il leur échappoit quelque expreſſion 


d'aigreur, ils ne laitfoient pas coucher le ſoleil ſans s'Ctre 
donné la main en ſigne de réconciliation. Un d'eux, en 


| parcille occaſion, courut chez fon ami, & lui dit: Oublions 


notre colere, & ſcyez le juge de notre differend. J'y conſens 
volontiers, reprit le dernier; mais je dois rougir de ce qu'ctant 


plus 5 age que vous je ne vous ai pas prevenu. 


IIs apprenoient a vaincre ces inégalités d'humeur qui "XZ 
tiguent & decouragent ]amitie. Sentoient ils bouillonner 
leur ſang au fond de leur coeur ? prevoyoient-ils un moment 
de triſteſſe ou de degout? ils s' cartoĩent au loin, & calmoient 
ce trouble involontaire, ou par la réflex ion, ou par des chants 
approprics aux differentes affections de I'ame. 

C'eſt a leur cducation qu'ils devoient cette docilite d'eſprit, 


cette taciitte de mœurs qui les rapprochoient les uns des au- 


tres. Pendant leur jeuneſſe, on $'etoit fait un devoir de ne 
point aigrir leur caractère; des inſtituteurs reſpectables . 
indulgens, les ramenoient par des corrections douces, faites a 
propos & en particulier, qui avoient Plus l'air de la repréſen- 
tation que du reproche. 

Py thagore, qui rcgnoit fur tout le corps avec la tendreſſe 


d'un pere, mais avec Vautorite d'un monarque, vivoit avec 


eux comme avec les amis; il les ſoignoit dans leurs maladics, 


& les conſcloit dans leurs peines. C' toit par ſes attentions, 
autant que par ſes lumieres, qu'il dominoit ſur leur eſprit, au— 


point que ſes moindres paroles étoient pour eux des oracles, 
& qu ils ne repondotent fouvent aux objections que par Ces 
mots: C'eſt lui qui l' dit. Ce fut encore par la qu'il ſur 
imprimer dans le coeur de ſes diſciples, cette amitié rare & 


ſublime qui a paſſe en proverbe. 


Les enfans de cette grande famille diſperſèe en plufieurs 
climats, fans 8'etre jamais vus, ſe reconnoiſſoiĩent a certains 
ſignes, & le traitoient au premier abord comme s'ils s'ëtoient 


toujours connus. Leurs interets ſe trouvoient tellement 


mcles enſemble, que pluſieurs d'entre eux ont paſſe les mers, 
& riſque leur fortune, pour retablir celle de l'un de leurs 


Voulez- 


0 
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Voulez-vous un exemple touchant de leur confiance mu- 
tuelle? Un des notres, voyageant a pie, s'egare dans un de- 
ſert, arrive Epuiſe de fatigue dans une auberge ou il tombe 
malade. Sur le point d'expirer, hors d'etat de reconnoitre 
les ſoins qu'on prend de lui, 1] trace d'une main tremblante 
quelques marques ſymboliques ſur une tablette qu 1] ordonne 
d'expoſer pres du grand chemin. Long-temps apres ſa mort, 
le haſard amene dans ces licux Ecartes, un autre diſciple Fi 
Pythagore. Inftruit par les caracteres enigmatiques offerts à 
ſes yeux, de l'infortune du premier voyageur, il s arrëte, rem- 
bourſe avec uſure les frais de I'aubergiſte, & continue fa route. 

Anacharſis. Je nen fuis pas ſurpris. Voici ce qu'on me 
racontoit a Thebes. Vous avez connu Luyſis. 

Le Samien. Ce fut un des ornemens de Vordre. Jeune 
encore, il trouva le moyen d echapper a cette perſecution qui 
fit perir tant d'illuſtres Pythagoriciens, &, s'etant rendu quel- 
ques annees apres a I hebes, il fe chargea de I'education 
d'Epaminondas. 

Anachaſis. Lyſis mourut. Vos philoſophes d'Italie, ent- 
gnant qu'on n'cit pas obſervé dans fes tunerailles, les rites 
qui vous ſont particuliers, envoyè rent a Thebes Theanor, 
charge de demander le corps de Lyſis, & de diſtribuer des 
preſens 3 à ceux qui Pavolent ſecouru dans fa vieilleſſe. Thea- 
nor apprit qu'Epaminondas, initie dans vos myſteres, Iavoit 


fait inhumer ſuivant vos ſtatuts, & ne put faire accepter l'ar- 
gent qu'on lui avoit conf. | 


Le Samien. Vous me rappelez un trait de ce Lyſis. Un 
Jour, en ſortant du temple de Junon, il rencontra ſous le por- 


tique un de ſes confrè res, Euryphemus de Syracuſe, qui, 


Payant prié de l'attendre un moment, alla ſe proſterner de- 
vant la ſtatue de la Deefle. Apres une longue meditation, 
dans laquelle il s'engagea ſans s'en appercevoir, i] ſortit par 


une autre porte. Le lendemain, le jour éẽtoit aſſez aVance, 


lorſqu'il ſe rendit a Vaſſemblee des diſciples. Ils etotent in- 
quiets de Vabſence de Lyſis; Euryphemus ſe ſouvint alors de 
la promeſſe qu'il en avoit tiree; il courut a lui, le trouva ſous 
le veſtibule, & tranquillement aſſis ſur la meme pierre on il 
T'avoit laiſſè la veille. 


On n'eſt point ẽtonnẽ de cette conſtance, quand on connoĩt 
lJ'eſprit de notre congregation. II eſt rigide & fans mEnage- 


ment. Loin d'apporter la moindre reſtrictior aux lois de 
rigueur, 1] fait conliſter la perfection a convertir les conſeils 


En preceptes. 


Anacharſis. Mais vous en avez de minutieux & de frivoles 


qui rapetillent les ames ; 15 exemple, de n oſer croiſer la 
| Jambe 
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| Jambe gauche ſur la droite ; ni vous faire les ongles les jours 


de fetes, ni employer pour vos cercueils le bois de cypres. 

Le Samien. Eh! ne nous jugez point d'apres cette foule 
d' obſervances, la plupart ajoutees a la règle par des rigoriſtes 
qui voulotent reformer la reforme, quelques unes tenant a 
des verites dun ordre ſupericur, toutes preſcrites pour nous 


exercer a la patience & aux autres vertus. C'eſt dans les 


occaſions importantes qu'il fauc Ewadier la force de notre in- 


ſtitution. Un diſciple de Pythagore ne laiſſe Echapper ni 


larmes ni plaintes dans les malheurs, ni crainte ni foibleſſe 


dans les dangers. S il. a des diſcuſſions d'interet, il ne deſcend 


point aux prieres, parce qu il ne demande que la juſtice; ni 


aux flatteries, parce qu'il n'aime que la verite, 


Anacharſis. Epargnez-vous un plus long detail, Je ſais 


tout ce que peuvent la religion & la philoſophie ſur des ima- 


ginations ardentes & ſubjuguẽes. Mais je ſais auſſi qu'on ſe 


dedommage ſouvent des paſſions que l'on ſacrifie par celles 
que Ton conſerve. J'ai vu de pres une ſociété, partagee | 
entre [Etude & la priere, renoncer ſans peine aux plaiſirs des 
ſens & aux agremens de la vie; retraite, abſtinences, auſte- 


rites, rien ne lui coute, parce que C'eſt par la qu'elle gouverne 


les peuples & les rois. Je parle des pretres Egyptiens, dont 
Vinſtitut me paroit partaitement reſſembler au votre. 


Le Samien. Avec cette difference que, loin de s'appliquer 
a reformer la nation, ils n'ont d'autre interet que celui de 
leur ſociété. 


Anacharſis. Vous avez eſſuyéẽ les memes reproches. Ne 


diſoit-on pas que, pleins d'une deference aveugle pour votre 
chef, d'un attachement fanatique pour votre congregation, 


vous ne regardiez les autres hommes que comme de vils 
troupeaux ? 

Le Samien. Dégrader I'humanite! nous qui regardons la 
bienfaiſance comme un des principaux moyens pour nous 
rapprocher de la divinite ; nous qui n'avons. travaille que 
pour etablir une Etroite liaiſon entre le ciel & la terre, entre 
les citoyens d'une mene ville, entre les enfans d'une meme 
famille, entre tous les etres vivans, de quelque nature qu'its 
foient ! 

En Egypte l'ordre facerdotal n'aime que la conſideration 
& le credit : auſſi protege-t-il le deſpotiſme qui le protege a 
fon tour. Quant a Pythagore, il aimoit tendrement les hom- 
mes, puiſqu'il defiroit qu'ils fuſſent tous libres & vertueux. 

Anacharſis, Mais pouvoit-il fe flatter qu'ils le defireroient 
auſſi vivement que lui, & que la N ſecouſſe ne dẽtruiroit 
pes. Fedifice des lois & des vertus ? p 
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Le SCamien. Il Etoit beau du moins d'en jeter les fondemens, 


et les premiers ſucces lui firent eſperer qu'il pourroit Velever 


juſqu'à une certaine hauteur. Je vous ai parle de la rẽvolu- 
tion que Ton arrivee en Italie cauſa d'abord dans les mœurs. 
Elle ſe ſeroit Etendue par degres, fi des hommes puiſſans, 
mais ſouillés de crimes, n'avoient eu la folle ambition d'entrer 
dans la congregation. IIs en furent exclus, et ce refus oc - 
caſionna ſa ruine. La calomnie ſe ſouleva, des qu'elle fe vit 
ſoutenue. Nous devinmes odieux a la multitude, en dé fen- 
dant d accorder les magiſtratures par la voie du fort; aux 
riches, en ne les faiſant accorder qu au mérite. Nos paroles 
furent transformees en maximes ſéditieuſes, nos afſemblees 
en conſeils de conſpirateurs. Pythagore, banni de Crotone, 


ne trouva point d'aſyle chez des peuples qui lui devoient leur 
| felicite. Sa mort n'éteignit point la perſecution. Pluſieurs 


de ſes diſciples reunis dans une maiſon furent devoues aux 


flammes, et perirent preſquie tous. Les autres s'ẽtant dif- 


perſes, les habitans de Cyotone, qui avoient reconnu leur in- 
nocence, les rappelerent quelque temps apres; mais une 
guerre étant ſurvenue, ils ſe ſignalerent dans un combat, et 
terminerent une vie innocente par une mort glorieuſe. | 

Quoiqu'après ces malheureux Evenemens, le corps fit 
menace d'une diſſolution prochaine, on continua pendant 
quelque temps a nommer un chef pour le gouverner. Dio- 
dore, qui fut un des derniers, ennemi de la proprete que. Py- 


- thagore nous avoit ſi fort recommandee, affecta des mœurs 


lus auſteres, un extérieur plus neglige, des vetemens plus 
. 5 * , 
groſſiers. II eut des partiſans, et Von diſtingua dans Iordre 
ceux de Vancien regime, et ceux du nouveau. 

Maintenant, reduits a un petit nombre, ſepares les uns des 
autres, n'excitant ni envie ni pitiè, nous pratiquons en fecret 
les preceptes de notre fondateur. Jugez du pouvoir qu'ils 
eurent a la naiſſance de Vinſtitut, par celui qu'ils ont encore. 

5 * 7 : / . . . 'E 
C'eſt nous qui avions forme Epaminondas, et Phocion s'eſt 
forme ſur nos exemples. 


Je n'ai pas beſoin de vous rappeler que cette congregation. 


a produit une foule de légiſlateurs, de geometres, d'aſtrono- 


mes, de naturaliites, d hommes c<clebres dans tous les genres; 


que c'eſt elle qui a Eclaire la Grece, & que les philoſophes 
modernes ont puiſè dans nos auteurs la plupart des decouvertes 
qui brillent dans leurs ouvrages. 

La gloire de Pythagore s'en eft accrue; par- tout il obtient 
un rang diſtingué parmi les ſages: dans quelques villes 
d' Italie, on lui decerne des honneurs divins. Il en avoit joui 
pendant fa vie, vous nen ſerez pas ſurpris. Voyez comme 


les 


r < 


= Fre 
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les nations & meme les philoſophes parlent des legiſlateurs & 


des precepteurs du genre humain. Ce ne ſont point des 


hommes, mais des dieux, des ames d'un degré ſ{uperieur, qui, 


deſcendues du ciel dans le tartare que nous habitons, ont 
daigne fe revetir d'un corps humain, & partager nos maux 
pour Etablir parmi nous les lois & la philoſophie. 

Anacharſis. Cependant, il faut Vavouer, ces genies bienfai- 


fans n'ont eu que des ſucces paſſagers; &, puiſque leur re- - 


forme n'a pu ni s'<tendre ni ſe perpetuer, j'en conclus que les 


hommes ſeront toujours également injuſtes & vicieux. 


Le Samien. A moins, comme diſoit Socrate, que le ciel ne 
s' explique plus clairement, & que dieu, touche de leur igno— 


rance, ne leur envoie quelqu'un qui leur apporte ſa parole, & 


leur revele ſes volontes. 

Le lendemain de cet entretien, nous partimes pour Athe- 
nes, & quelques mois apres, nous nous rendimes aux fètes de 
Delos. | | i 
Fin du Chapitre ſatxante-quinzieme. 


CHAPITRE LXX VI. 
Delos & les Cyclades. 


ANS Theureux climat que j habite, le printemps eſt 
comme Laurore d'un beau jour: on y jouit des biens 
qu'il amene, & de ceux qu'il promet. Les feux du ſoleil ne 
ſont plus obſcurcis par des vapeurs groſſiè res; ils ne ſont pas 
encore irrites par Vaſpect ardent de la canicule. C'eſt une 
lumière pure, inalterable, qui ſe repoſe doucement ſur tous 
les objets; c'eſt la lumière dont les dieux ſont couronnes dans 
F'Olympe. : | 


Quand elle ſe montre a horizon, les arbres agitent leurs 


feuilles naiſſantes, les bords de I'Iliſſus retentiſſent du chant 
des oifeaux, & les echos du mont Hymette, du fon des chalu- 
-meaux ruſtiques. Quand elle eſt pres de $'eteindre, le ciel 


fe couvre de voiles Etincelans, & les nymphes de VAttique 


vont d'un pas timide eſſayer ſur le gazon des danſes légères: 


mais bientot elle ſe hate d'eclore ; & alors on ne regrette ni 
la fraicheur de la nuit qu'on vient de perdre, ni la ſplendeur 
du jour qui Vavoit precedee ; il ſemble qu'un nouveau ſoleil 
te leve ſur un nouvel univers, & qu'il apporte de l'orient des 
couleurs inconnues aux mortels. Chaque inſtant ajoute un 
nouveau trait aux beautes de la nature; a chaque inſtant, le 


grand 
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grand ouvrage du developpement des ètres avance vers ſa per- 
tection. | CE 

O jours brillans! & nuits delicieuſes! quelle emotion ex- 
Citoit dans mon ame cette ſuite de tableaux que vous offriez a 
tous mes ſens! O dieu des plaiſirs! ô printemps! je vous ai 


vu cette année dans toute votre gloire; vous parcouriez en 


vainqueur les campagnes de la Grece, & vous detachiez de 
votre tete les fleurs qui devoient les embellir; vous paroiſſiez 
dans les vallces, elles ſe changeoient en prairies riantes; vous 
paroiſſiez ſur les montagnes, le ſerpolet & le thym exhaloient 
mille parfums; vous vous eleviez dans les airs, & vous y re- 
pandiez la ſerenite de vos regards. Les Amours empreſles 
accouroient a votre voix; ils langoient de toutes parts des 
traits enflammes : la terre en Etoit embraſce. Tout renaiſſoit 
pour s'embellir; tout s'embelliſſoĩt pour plaire. Tel parut 
ie monde au ſortir du chaos, dans ces momens fortunes, ot 


 Fhomme, ébloui du ſejour qu'il hahitoit, ſurpris & ſatisfait 


de ſon exiſtence, ſembloit n'avoir un eſprĩit que pour connoitre 
le bonheur, un cœur que pour le dẽſirer, une ame que pour 
le ſentir. | | 

Cette ſaiſon charmante ramenoit des fetes plus charmantes 
encore, celles qu'on celebre de quatre en quatre ans a Delos, 
pour honorer la naiſſance de Diane & d'Apollon.* Le culte 
de ces divinites ſubſiſte dans Vile depuis une longue ſuite de 
ſiècles. Mais, comme il commencoit a s'affoiblir, les Athe- 
niens inſtituè rent, pendant la guerre du Peloponeſe, des jeux 
qui attirent cent peuples divers. La jeuneſſe d'Athenes bri- 
loit d'envie de s'y diſtinguer : toute Ja ville etoit en mouve- 
ment. On y preparolt auſſi la deputation ſolennelle qui va 
tous les ans offrir au temple de Delos un tribut de reconnoiſ- 


' ſance pour la victoire que T heſce remporta fur le Minotaure. 


Elle eſt conduite ſur le meme vaiſſeau qui tranſporta ce 

heros en Crete; & déjà le pretre d' Apollon en avoit couronne 
la poupe de ſes mains facrees. Je deſcendis au Piree avec 
Philotas & Lyſis; la mer étoit couverte de batimens légers 
qui taifoient voile pour Delos. Nous n'eumes pas la libertẽ 
du choix. Nous nous ſentimes enlever pas des matelots, dont 
la joie tumultueuſe & vive ſe confondoit avec celle d'un peuple 
immenſe qui couroit au rivage. IIs appareillerent a Vinſtant ; 
_ ſortimes du port, & nous abordimes le ſoir a Tile de 

Cos. | | 


* Le 6 du mois attique thargélion, on elẽbroit la naiſſance de Diane 
le 7, celle d' Apollon. Dans la ze. année de la 109e. olympiade, le mois 
thargẽlion commenca Je 2 de mai de Part 341 avant J. C.; ainſi le 6 & le 
7 de thargtlion concoururent avec le 8 & le 9 de mat. 
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Le lendemain nous rasames Syros; &, ayant laifſe Ténos 3 
gauche, nous entrames dans le canal qui ſẽpare Delos de Vile 
de Rhence. Nous vimes auſllitot le temple d'Apollon, & 
nous le ſaluames par de nouveaux tranſports de joie. La 

ville de Delos fe developpoit preſque toute entiere a nos re- 
gards. Nous parcourions d'un ceil avide ces édifices ſuperbes, 
ces portiques elegans, ces forets de colonnes dont elle eſt 


ornee ; & ce ſpectacle, qui varioit a meſure que nous appro- 


chions, ſuſpendoit en nous le déſir d'arriver. 

Parvenus au rivage, nous courùmes au temple, qui n'en eſt 
Eloigne que d'environ 1oo pas. II y a plus de mille ans 
qu'Eryſichthon, fils de Cecrops, en jeta les premiers fonde- 
mens, & que les divers Etats de la Grece ne ceſſent de l'em- 
bellir; il etoit couvert de feſtons & de guirlandes, qui, par 
Foppolition de leurs couleurs, donnotent un nouvel eclat au 
marbre de Paros dont il eſt conſtruit. Nous vimes dans Vin- 
terieur la ſtatue d'Apollon, moins celebre par la délicateſſe 
du travail, que par fon anciennete. Le Dieu tient fon arc 


d'une main; &, pour montrer que la muſique lui doit ſon 


origine & ſes agremens, il ſoutient de la gauche les trois 
Graces, repreſentees, la premiere avec une lyre, la ſeconde 
avec des flutes, & la troiſiẽme avec un chalumeau. 


Aupres de la ſtatue eſt cet autel qui paſſe pour une des 


merveilles du inonde. Ce n'eſt point Tor, ce n'eſt point le 
marbre qu'on y admire; des cornes d'animaux, -plices avec 
effort, entrelacces avec art, & fans aucun ciment, torment un 
tout auſſi ſolide que regulier. Des pretres, occupes a l'orner 
de fleurs & de rameaux, nous faiſoient remarquer I'ingenieux 
tiſſu de ſes parties. C'eſt le dieu Jui-meme, $'ecrioit un 
jeune miniſtre, qui, dans ſon enfance, a pris ſoin de les unir 
entre elles. Ces cornes menacantes, que vous voyez ſuſpen- 
dues a ce mur, celles dont l'autel eſt compoſe, ſont les dé- 
pouilles des chevres ſauvages qui paifſoicnt ſur le mont Cyn- 
thus, & que Diane fit tomber ſous ſes coups. Ict les regards 
ne s' arrètent que ſur des prodiges. Ce palmier, qui deploie 
ſes branches ſur nos tetes, eſt cet arbre ſacre qui ſervit d' ap- 
pui a Latone, lorſqu'elle mit au monde les divinites que nous 
adorons. La forme de cet autel eſt devenue celebre par un 
probleme de geometrie, dont on ne donnera peut-ètre jamais 
une exacte ſolution. La peſte ravageoit cette ile, & la guerre 


dechiroit la Grece. L'oracle conſulte par nos peres, repon- 


dit que ces ficaux ceſſeroient, s'ils faiſotent cet autc] une fois 


plus grand qu'il n'eſt en effet. Ils crurent qu'il ſuffiſoit de 
l'augmenter du double en tout ſens ; mais ils virent avec 
Etonnement qu'ils conſtruiſoĩient une maſſe Enorme qui conte- 
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noit huit ſois celle que vous avez fous les yeux. Apres d'au- 
tres eſſais, tous infructueux, ils conſultèrent Platon qui reve- 
noit d'Egypte. II dit aux deputes, que le Dieu, par cet 
oracle, fe jouoit de I'ignorance des Grecs, & les exhortoit à 
cultiver les ſciences exactes, plutot que de s'occuper Eternel- 
lement de leurs diviſions. En meme temps, il propoſa une 
voie ſimple & mechanique de rẽ ſoudre le probleme. Mais la 
peſte avoit ceſſẽ quand ſa reponle arriva, C'elt apparemment 
ce que l'oracle avoit prevu, me dit Philotas. 
Ces mots, quoique prononces a demi-voix, fixerent l'at- 
tention d'un citoyen de Delos. II s'approcha, & nous mon- 
trant un autel moins orne que le precedent : Celui-ci, nous 
dit-il, n'eſt jamais arroſe du ſang des victimes; on n'y voit 
jamais briller la flamme devorante : c'eſt-là que Pythagore 
venoit, a l'exemple du peuple, offrir des gateaux, de Forge 
& du froment ; & ſans doute que le dieu etoit plus flatte de 
I'hommage éclairé de ce grand homme, que de ces ruiſſeaux 
de ſang dont nos autels ſont continuellement inondes. | 
Il nous faiſoit enſuite obſerver tous les details de Iinterieur 
du temple. Nous I'ecoutions avec reſpect ; nous admirions 
la fagetle de ſes diſcours, la douceur de ſes regards, & le tendre 
intErct qu'il prenoit a nous. Mais quelle fut notre ſurpriſe, 
lorſque des éclairciſſemens mutuels nous firent connoitre 
Philocles! C'ctoit un des principaux habitans de Delos par 
ſes richeſſes & ſes dignites; C'etoit le pere d'Iſmène, dont la 
beaute faiſoit Ventretien de toutes les femmes de la Grece ; 


c'étoit lui qui, prevenu par des lettres d'Athenes, devoit 
exercer a notre éëgard les devoirs de Fhoſpitalite. Apres nous 


avoir embrallcs a pluſieurs repriſes: Hatez-vous, nous dit-il, 
venez ſaluer mes dieux domeſtiques; venez voir Iſmène, & 
vous ſerez temoin de fon hymen ; venez voir Leucippe, fon 
heureuſe mere, & vous partagerez fa joic : elles ne vous re- 


cevront pas comme des Etrangers, mais comme des amis 


qu'elles avoient fur la terre, & que le ciel leur deſtinoit depuis 


long-temps : oui, je vous le jure, ajouta-t-il en nous ſerrant 


la main, tous ceux qui aiment la vertu ont des droits ſur 
l'amitié de Philoclès & de fa famille. 
Nous ſortimes du temple ; ſon zele impatient nous permit 
a peine de jeter un coup-d'eil ſur cette foule de ſtatues & 
d'autels dont il eſt entoure. Au milieu de ces monumens 
S'cleve une figure d'Apollon, dont la hauteur eſt d'environ 24 
pies; de longues treiles de cheveux flottent ſur ſes Epaules, 
& {on manteau, qui ſe replie ſur le bras gauche, ſemble obéir 
au ſouffle du Zephyr. La figure, & la plinthe qui la ſoutient, 
{ont d'un ſeul bloc de marbre, et ce furent les habitans de 
| | Naxos 
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Naxos qui le conſacrèrent en ce lieu. Pres de ce coloſſe, 
Nicias, general des Atheniens, fit Elever un palmier de 
bronze, dont le travail eſt auſſi precieux que la matiere. 
Plus loin, nous lumes ſur pluſieurs ſtatues, cette inſcription 
faſtueuſe: L'ile de Chis eſt celebre par ſes vins excellens ; elle le 


ſera dans la ſuite par les ouvrages de Bupalus &. d'Anthermus. 


Ces deux artiſtes vivotent il y a deux fiecles. Ils ont cte 
ſuivis & effaces par les Phidias & les Praxitèles; & c'eſt ainfi 
qu'en voulant eterniſer leur gloire, ils n'ont Eterniſc que leur 


vanité. 


La ville de Delos n'a ni tours, ni murailles, & n'eſt dé- 
fendue que par la prefence d*Apollon. Les maiſons ſont de 
briques, ou d'une efpece de granit afſez commun dans Vile. 
Celle de Philocles s'elevoit fur le bord d'un lac, couvert de 
cygnes, & preſque par-tout entoure de palmiers. | 

Leucippe, avertie du retour de ſon Epoux, vint au- devant 
de lui, & nous la primes pour Iſmene ; mais bientot Iſmene 

arut, & nous la primes pour la Deefſe des amours. Philo- 
cles nous exhorta mutuellement a bannir toute contrainte ; 
&, des cet inſtant, nous Eprouvames a la fois toutes les ſurpriſes 
d'une liaiſon naillante, & toutes les douceurs d'une ancienne 
amitié. „ 

L'opulence brilloit dans la maiſon de Philoclès; mais une 
ſageſſe Eclairce en avoit 11 bien regle Iufage, qu elle ſembloit 
avoir tout accorde au beſoin, & tout refuſe au caprice. Des 
eſclaves, heureux de leur ſervitude, couroient au-devant de 
nos defirs. Les uns repandoient ſur nos mains & ſur nos 
Pics une eau plus pure que le criſtal; les autres chargeoient 
de fruits une table placee dans le jardin, au milieu d'un boſ- 
quet de myrtes. Nous commenęàmes par des libations en 
I'honneur des dieux qui prefident a Fhoſpitalite :. on nous fit 
pluſieurs queſtions ſur nos voyages. Philoclès s'attendrit 

lus d'une fois au ſouvenir des amis qu'il avoit laifles dans le 
continent de la Grece. Apres quelques inſtans d'une con- 
verſation dclicicuſe, nous ſortimes avec lui, pour voir les pre- 
8 des fetes. 

C'etoit le jour ſuivant qu wks devoient commencer * ; 
c'ẽtoit le jour ſuivant qu'on honoroit a Delos la naiſſance de 
Diane. L'ile ſe rempliſſoit inſenſiblement Etrangers attires 
par la piẽté, Vinteret & le plaiſir. IIs ne trouvoient deja 
plus d'aſyle dans les maiſons ; on dreſſoit des tentes dans les 
places publiques ; oo dreſſoĩit dans la campagne: on ſe 
revoyoit après une Jöfigue abſence, & on ſe precipitoit dans 
les bras les uns des autres. Ces ſcenes touchantes dirigeoient 


'* Le 8 de mai de lan 344 avant J. C. 
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nos pas en differens endroits de I'ile ; &, non moins attentifs 
aux objets qui $'offroient a nous quaux diſcours de Philocles, 
nous nous inſtruiſions de la nature & des proprietes d'un pays 
fi fameux dans la Grece. 

L'ile de Delos n'a que ſept a huit mille pas de tour, & fa 
largeur n'eſt qu'environ le tiers de ſa Jongueur. Le mont 
Cynthus, dirige du nord au midi, termine une plaine qui 
S'ctend vers Voccident juſqu'aux bords de la mer. C'eſt dans 
cette plaine que la ville eſt fituce. Le reſte de Vile n'offre 

u'un terrein inégal & ſterile, a Vexception de quelques val- 
lees agreables que forment diverſes collines places dans fa 
partie mEridionale. La ſource de I'Inopus eſt la ſeule dont 
la nature Tait favoriſee ; mais, en divers endroits, des citernes 
& des lacs conſervent pendant pluſieurs mois les eaux du ciel. 

Delos fut d'abord gouvernce par des rois qui reuniffoient 
le facerdoce a l'empire. Dans la ſuite elle tomba ſous la 
puiſſance des Athéniens, qui la purifierent pendant la guerre 
du Peloponeſe. On tranſporta les tombeaux de ſes anciens 
habitans dans Vile de Rhenec. C'eſt la que leurs ſucceſſeurs 
ont vu, pour la premiere fois, la lumiere du jour; C'eſt la 

u'ils doivent la voir pour la derniere fois. Mais s'ils ſont 

rives de Tavantage de naitre & de mourir dans leur patrie, 
ils y jouiſſent du moins pendant leur vie d'une tranquillite 
profonde: les fureurs des barbares, les haines des nations, les 
inimitiés particulieres tombent a l'aſpect de cette terre ſacrẽe: 
les courſiers de Mars ne la foulent jamais de leurs pies en- 
ſanglantes. Tout ce qui preſente Jimage de la guerre en eſt 
{everement banni: on n'y ſouffre pas meme Fanimal le plus 
fidè le a homme, parce qu'il y détruiroit des animaux plus 
foibles & plus timides.* Enfin la paix a choiſi Delos pour 
ſon {cjour, & la maiſon de Philocles pour fon palais. 

Nous en approchions, lorſque nous vimes venir a nous un 
jeune homme dont la demarche, la taille & les traits n'avoient / 
rien de mortel : C'eſt Theagene, nous dit Philocles, c'eſt lui 
que ma fille a choiſi pour fon epoux ; & Leucippe vient de 
fixer le jour de fon hymen. O mon pere ! repondit Thea- 
gene, en ſe precipitant entre ſes bras, ma reconnoilfance aug- 
mente a chaque inſtant. Que ces genereux étrangers dai- 
gnent la partager avec moi; ils font mes amis puiſqu ils ſont 
les votres ; & je ſens que l'exces de la jute a beſoin de foutien 
comme Lexces de la douleur. Vous pardonnerez ce tranſ- 
port, {1 vous avez aime, ajonta-t-il en s'adreſſant a nous; & 
11 vous n'avez point aime, vous le pardonnerez en voyant 


dẽtruiſiſſent les lievres & les lapins. 
TOME III. N Iſmene. 


* Il n*@toit pas permis d'avoir des chiens 3 Dẽlos, de peur qu' ils n'y 
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Itmene, Liaieret que nous primes a lui, ſembla calmer le 
de ſo dre de ſes ſens, & le ſoulager du poids de ſon bonheur. 

Philocles fut accucilli de Leucippe & d'Iſmène, comme 
He dor l'éëtoit d' Andromaque, toutes les fois qu'il rentroit 
dans les murs d'Ilium. On forvit le ſouper dans une galerie 
ornce de ſtatues & de tableaux; & nos coeurs ouverts a la 
Joie la plus pure, goſicrent les charmes de la confiance & de 
la liberté. 

Cependaut Pbiloclès mettoit une lyre entre les mains d 16 


mene, & i'cxhortoit a chanter un de ces hymnes deſtinés a 


cëlé! brer la naiſſance de Diane & d' Apollon. Exprimez par 
vos chants, diſoit-il, ce que les filles de Dclos retraceront 
demain dans le temple par la Iegerete de leurs pas. Ana- 
charſis & Philotas en Acne micux origine de nos 
fetes, & la nature du ſpectacle que nous offrirons a leurs yeux. 

Iſmene prit la lyre, en tira, comme par dittraction, qucl- 
ques {ons tendres & touchans qui n 'echapperent pas a Thea- 
gene; &, tout-a-coup, préludant avec rapidite fur le mode 
dorien, elle peignit en traits de feu la colère implacable de 
Junon, contre une rivalc odicuſe. ,, C'eſt en vain que Latone 
„ veut ſe dérober a fa vengeance ; elle a cu le malheur de 
plaire a Jupiter, il faut que le fruit de ſes amours devienne 
Vinſtrument de fon ſupplice, & peril fle avec elle. Junon 
paroit dans les cieux; Mars, fur le mont Hcmus en 
Thrace; Iris, ſur une montagne voiline de Ja mer: ils 
effraient par leur preſence les airs, la terre & les iles. 
Tremblante, eperdue, preſlee des douleurs de l'enfante- 
ment, Latone, apres de longues courſes, arrive en Theffa- 
lie, fur les bords du fleuve qui l'arroſe. O Pence! &ecrie- 
t-elle, arretez-vous un moment, et recevez dans vos eaux 
plus paiſibles les enfans de Jupiter que je porte dans mon 
„ ſein. O Nymphes de Theſfalie, filles du dieu dont j ' im- 
plore le ſecours! uniſſez- vous a moi pour le flechir. Mais 
1 ne m'ccoute point, et mes prieres ne ſervent qu'a pre- 
„ Cipiter ſes pas. O P<lion! © montagnes affreuſes! vous 
tes done mon unique refſource ; helas! me refuſerez- 
vous dans vos cavernes ſombres une retraite que vous ac- 
„ Cordez a la lionne en travail? 

„ Aces mots le Pence attendri ſuſpend le mouvement de 
„ ſes flots bouillonnans. Mars le voit, fremit de fureur; & 
fur le point d'enſevelir ce fleuve ſou les debris fumans du 
ment Pangce, il pouſſe un cri dans les airs, & frappe de ſa 
„lar ce contre ſon bouclier. Ce bruit, femblatile 3 a celui 

d'une armee, agite les campagnes de Theſlalie, Ebranle le 
ment Olla, et va au loin rouler, en mugiſſant, dans les 
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9» antres profonds du Pinde. / C'en etoit fait du Pence, ſi 
„ Latone n'evit quitte des Jieux ou ſa preſence attiroit le 
„ Courroux du ciel. Elle vient, dans nos iles, mendier une 
„ aſſiſtance qu'elles lui refuſent; les menaces d'iris les rem- 
„ pliſſent d'epouvante. 

„Delos ſeule eſt moins ſenſible à la crainte qu'a la pitiẽ. 
„Delos n'etoit alors qu'un rocher ſtérile, deſert, que les 
„ vents et les flots pouſſoient de tous cHtes. IIs venoient de 
„le jeter au milieu des Cyclades, lorſqu'il entendit les accens 


„„ Plaintifs de Latone. Il Sarrete auflitot, et lui offre un 


„ alyle ſur les bords ſauvages de I Inopus. La Deeile, - 
7 tranſportẽe de reconnoiſſance, tombe aux pies dun arbre 
„ qui lui prete ſon ombre, et qui, pour ce bienfait, jouira d'un 
„ Printemps éternel. C'eſt la qu'epuilce de fatigue, et dans 
„ les acces des plus cruelles ſouffrances, elle ouvre des yeux 
„ preſque éteints, et que. ſes regards, ou la joie brille au 
„ Milieu des expreſſions de la douleur, rencontrent enfin ces 
„ gages precieux de tant d'amour, ces enfans dont la naĩſſance 
„lui a coiite tant de larmes. Les nymphes de I'Inopus, 
„ tẽmoins de ſes tranſports, les annoncent a 1'univers par des 
3» Cantiques ſacres, et Delos n'eſt plus le jouet des vagues 
„ inconſtantes; elle ſe repoſe ſur des colonnes qui $'elevent 
„ du fond de la mer, et qui s'appuient elles-mèmes ſur les 
„ fondemens du monde. Sa gloire ſe repand en tous lieux; 
„ de tous les cotes, les nations accourent a ſes fetes, et vien- 
„ nent implorer ce dieu qui lui doit le Jour, et qui la rend 
„ heureuſe par ſa preſence.,, 

Iſmene accompagna ces derniꝭres paroles, d'un regard 
qu'elle jeta ſur Theagene, et nous Commengames a reſpirer 
en liberte ; mais nos ames Etoient encore agitees par des ſe- 
couſſes de terreur et de pitic. Jamais la lyre d'Orphee, ja- 
mais la voix des Sirenes, n'ont rendu des ſons ſi touchans. 
Pendant qu'Iſmene chantoit, je l'interrompois ſouvent, ainſi 
que Philotas, par des cris involontaires d'admiration; Philo- 
cles et Leucippe lui prodiguoient des marques de tendreſſe, 
qui la flattoĩent plus que nos éloges; Theagene écoutoit, et 
ne diſoit rien. 

Enfin il arriva ce jour qu'on attendoit avec tant d'impa- 
tience. L'aurore tragoit foiblement a Vhorizon la route du 
ſoleil, lorſque nous parvinmes au pie du Cynthus. Ce mont 
neſt que d'une mediocre Elevation : C'eſt un bloc de granit, 


_ ou. brillent diferentes couleurs, & ſur-tout des parcelles de 


talc, noiratres & luiſantes. Du haut de la colline, on dé- 
couvre une quantité ſurprenante d'iles de toutes grandeurs. 


Elles ſont ſemees au milieu des flots avec le meme beau dẽ- 
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ſordre que les étoiles le ſont dans le ciel. L'œil les parcourt 
avec avidite, & les recherche apres les avoir perdues. Tantot 
il s'egare avec plaifir dans les détours des canaux qui les ſe- 
parent entre elles; tantot, i] meſure lentement les lacs & les 
plaines liquides qu'elles embraſſent. Car ce n'eſt point ici 
un? de ces mers ſans bornes, ou Vimagination n'eſt pas moins 
accablee que ſurpriſe de la grandeur du ſpectacle ; ou l'ame 
inquiete, cherchant de tous cotes a le repoler, ne trouve par- 
tout qu'une vaſte ſolitude qui l'attriſte, qu'une étendue im- 
menſe qui la confond. Ici le ſcin des ondes eſt devenu le 
ſe jour des mortels. C'eſt une ville diſperſce ſur la ſurface 
de la mer; c'eſt le tableau de I'Egypte, lorſque le Nil ſe re- 
pand dans les campagnes, & ſemble ſoutenir ſur ſes eaux les 
collines qui ſervent de retraites aux habitans. 

La plypart de ces iles, nous dit Philocles, ſe nomment Cy- 
clades,* paree qu'elles forment comme une enceinte autour 
de Delos. Seloltris, roi d Egypte, en ſoumit une partie a ſes 
armes; Minos, roi de Crete, en gouverna quelques unes par 
ies lois; les Pheniciens, les Cariens, les Perſes, les Grecs, 
toutes les nations qui ont eu [empire de la mer, les ont ſuc— 
ceſſivement conquiſes ou peuplees : mais, les colonies de ces 
derniers ont fait diſparoitre les traces des colonies Ctrangcres, 
& des interets puiſſans ont pour jamais attache le ſort des Cy- 
clades a celui de la Grece. 

Les unes s'étoient, dans Vorigine, choiſi des 1 rois; d'autres 
en avolent recu des mains de leurs vaingueurs: mais amour | 
de la liberté, naturel à des Grecs, plus naturel encore à des 


inſulaires, detruifit le joug ſous lequel elles gemiſſoient. Tous 


ces peuples le formèrent en petites rEpubliques, la plupart 


 Independantes, jalouſes les unes des autres, & cherchant mu- 
- tuellement a ſe tenir en équilibre par des alliances & des pro- 


tections mendices dans le continent. Elles jouiſſoient de ce 
calme heureux, que les nations ne peuvent attendre de leur 
obſcurite, lorſque V'Afie fit un effort contre Europe, & que 
les Perſes couvrirent la mer de leurs vaiſſeaux. Les iles con- 
ſternées s'affoiblirent en ſe diviſant. Les unes eurent la là- 
cheté de ſe joindre à l'ennemi; les autres, le courage de lui 
rẽſiſter. Apres fa defaite, les Atheniens formerent le projet 
de les conquerir toutes: ils leur firent un crime preſque egal 
de les avoir ſecourus ou de les avoir abandonnes, & les aflii- 
jettirent ſucceſſivement ſous des pretextes plus ou moins 


Plaufibles. 


Athenes leur a donné ſes lois: Athènes en exige des bows 
proportionnes a leurs forces. A l'ombre de ſa puiſſance, 


* Cycle en Grec ſignifie cercle, 
elles 
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elles voient fleurir dans leur ſein, le commerce, Vagriculture, 
les arts, & ſeroient heureules, 11 clles pouvoient oublier qu'elles 


ont été libres. 


Elles ne ſont pas toutes également fertiles: il en eſt qui 
ſuffiſent à peine au beſoin des habitans. Telle eſt Mycone 

ue vous entrevoyez a l'elt de Delos, dont elle n'eſt eloignee 
que de 24 ſtades.“ On n'y voit point les ruiſſeaux tomber 
du haut des montagnes, & fertiliſer les plaines. La terre, 
abandonnee aux feux brülans du ſoleil, y ſoupire ſans ceſſe 
apres les ſecours du ciel; & ce n'eſt que par de penibles 
efforts, qu'on fait germer dans ſon ſein le ble & les autres 
grains nccellaires a la ſubſiſtance du laboureur. Elle ſem- 
ble reunir toute ſa vertu en faveur des vignes & des figuiers, 
dont les fruits ſort renommés. Les perdrix, les cailles, & 
pluſieurs oiſeaux de pallage, s 'y trouvent en abondance. Mais 
ces avantages, communs a cette ile & aux iles voiſines, font 
une foible reſſource pour les habitans, qui, outre la ſtérilité 
du ays, ont encore à ſe plaindre de la rigueur du climat. 
Leurs tètes fe dépouillent de bonne heure de leur ornement 


nature] ; & ces cheveux flottans, qui donnent tant de graces 


a la beauté, ne ſemblent accordes a la jeuneſſe de Mycone, 
que pour lui en faire auſſitòt regretter la perte. 

On reproche aux Myconiens d'etre avares & paraſites: on 
les blameroit moins, fi, dans une fortune plus brillante, ils 
Etoient prodigues & faſtueux ; car le plus grand malheur de 
indigence eſt de faire fortir les vices, & de ne pouvoir les 


faire pardonner. 
Moins grande, mais plus fertile que Mycone, Rhence que 


vous voyez a l'oueſt, & qui n'eſt eloignee de nous que den- 


viron 500 pas, ſe diſtingue par la richeſſe de ſes collines & de 
ſes campagnes. A travers le canal qui fepare les deux iles, 
etoit autrefois tendue une chaine qui fembloit les unir; c'etoit 
Pouvrage de Polycrate, tyran de Samos; il av olt Cru, par ce 
moyen, communiquer a l'une la ſaintets de Vautre.F Mais 
ile de Rhenee a des droits plus legitimes fur notre reſpect: 

elle renferme les cendres de nos pères; ; elle rentermera un 
Jour les notres. Sur cette Eminence qui s'offre directement 
a nos regards, ont ẽtẽ tranſportes les tombeaux qui ©toient 


. auparavant a Delos. Ils ſe multiplient tous les jours par nos 


* 2268 toiles. | 

+ Vers le meme temps, Croius aſſiégea la ville d'Ephiſe. Les habi- 

tans, pour obtenir Ia protection de Di ane, leur principale divinite, tendirent 

une corde qui, d'un cote, s'attachoit a leurs murailles, & de autre au 
temple de la Deefle, (loignẽ de 7 ſtades, ou de 664 toiſes & demie. 
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pertes, & 8'6levent du ſein de la terre, comme autant de tro- 
phees que la mort couvre de fon ombre menagante. 

Portez vos regards vers le nord-oueſt, vous y decouvrirez 
les cotes de I'ile de Tenos. Hors de l'enceinte de la capitale, 
eſt un de ces bois venerables dont la religion conſacre la duree, 
& ſur leſquels le temps multiplic vainement les hivers. Ses 
routes ſombres ſervent d'avenues au ſuperbe temple, que, ſur | 
la foi des oracles d'Apollon, les habitans Eleverent autrefois a 
Neptune: C'eſt un des plus anciens aſyles de la Grece. II 
eſt entoure de pluſicurs grands edifces, ou ſe donnent les re- 
pas publics, ou Saſſemblent les peuples pendant les fetes de 
ce dieu. Parmi les Cloges qui retentiſſent en ſon honneur, 
on le loue d'ecarter ou de diſſiper les maladies \qui'affligent les 
humains, & d'avoir dctruit les ſerpens qui rendoient autrefois 


cette ile inhabitable. 


Ceux qui la cultiverent les premiers, en firent une terre 
nouvelle, une terre qui rẽ pond aux vœux du laboureur, ou les 
previent. Elle offre a ſes beloins les fruits les plus exquis, 
& des grains de toute eſpèce; mille fontaines y jailliſſent de 
tous cotes, & les plaines, enrichies du tribut de leurs eaux, 
s' embelliſſent encore par le contraſte des montagnes arides & 
deſertes dont elles ſont entourees. Tenos eſt ſeparce d'An- 
dros par un canal de 12 ſtades de Jargeur.* 

On trouve dans cette dernière ile des montagnes couvertes 
de verdure, comme a Khenee; des ſources plus abondantes 
qu'a Tenos; des vallees auſſi delicieuſes qu'en Theſſalie; 
des fruits qui flattent la vue & Je goiit ; enfin une ville re- 
nommee par les difficultes qu'eurent les Atheniens a la ſou- 
mettre, & par le culte de Bacchus qu'elle honore ſpeciale- 
ment. Pai vu'les tranſports de jole que ſes fetes inſpirent; 
Je les ai vus dans cet age ou Vame recoit des impreſſions dont 
le ſouvenir ne ſe renouvelle qu'avec un ſentiment de plaiſir. 
J'etois ſur un vaiſſeau qui revenoit de I'Eubee ; les yeux fixes 
vers l'orient, nous admirions les apprets Eclatans de la naiſ- 
ſance du | jour, lorſque mille cris pergans aitirerent nos regards 


| ſur Vile d'Andros. Les premiers rayons du ſoleil Eclairoient 


une Eminence couronnẽe par un temple elegant. Les peuples 
accouroient de tous cotes ; ils fe preſſoient autour du temple, 
levoient les mains au ciel, ſe proſternoient par terre, & s'aban- 


donnoient a V'impetuoſite d'une joie effrènẽe. Nous abor- 


dons; nous ſommes entraines ſur le haut de la colline; ; plu- 
Geurs voix confuſes s'adreſſent 3 a Nous: Venez, voyez, goutez : 


ces flots de vin qui s lancent a gros bouillons du temple de 


* Pres d'une demie lieue. 
Bacchus, 


r 
4 
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Bacchus, n'c10ient hier, cette nuit, ce matin, qu'une ſource 


d'cau pute, B+ hus eft Vauteur de ce prodige ; il Vopere tous 


les an, e meme jour, a la meme heure ; il Voperera demain, 
apres demain, pendant ſept: jours de ſuite. A ces diſco: rs 
entrecoupẽs, ſucẽda, bientot une harmonie douce & inte- 
reſſante. „ L'Achéloüs, diſoit-on, eſt celebre par ſes ro- 
„ ſeaux; Ic Pence tire toute ſa gloirede la vallee qu il arroſe, 


„ & le Pactole, des fleurs dont fes rives ſont couvertes: mais 


„la fontaine que nous chantons, rend les hommes forts & 
„ cloquens, & c'eſt Bacchus lui- mème qui la fait couler. ,, 
Tandis que les miniſtres du temple, maitres des ſouterreins 
Hou s'echappoit le ruifſeau, fe jouoient ainſi de la credulite 
du peuple, J'ctois tente de les teliciter du ſucces de leur arti- 
ficc. Ils trompoient ce peuple, mais ils le rendotent heureux. 
A une diſtance preſque égale d'Andros & de Ceos, on 
trouve la petite ile de Gyaros, digne retraite des brigands, fi 
on en purgeoit la terre; region ſauvage & herifſee de rochers. 
La nature lui a tout retuſe, comme elle ſemble avoir tout ac- 


corde a l'ile de Ceos. 


Les bergers de Ceos rendent des honneurs divins, & con- 
ſacrent leurs troupeaux au berger Ariſtee, qui, le premier, 
conduiſit une colonig dans cette ile. Ils diſent qu'il revient 
quelquetois habiter leurs bois paiſibles, & que, du fond de ces 
retraites, il veille ſur leurs taureaux plus blancs que la neige. 

Les pretres de Ceos vont tous les ans fur une haute mon- 
tagne obſerver le lever de la canicule, offrir des ſacrifices à 
cet aſtre, ainſi qu'a Jupiter, & leur demander le retour de ces 
vents favorables qui, pendant quarante jours, briſent les traits 
enflammes du ſoleil, & raffraichiſſent les airs. 

Les habitans de Ceos ont conſtruit un temple en Vhonneur 
d'Apollon ; ils conſervent avec reſpect celui que Neſtor, en 
retournant de Troie, fit elever a Minerve, & joignent le culte 
de Bacchus au culte de ces divinites. Tant d'actes de religion 
ſemblent leur attirer la faveur des dieux. L'ile abonde en 
fruits & en paturages ; les corps y ſont robuſtes, les ames na- 
turellement vigoureuſes, & les peuples fi nombreux, qu'ils 
ont Ete obliges de fe diſtribuer en quatre villes, dont Ioulis 
eſt la principale. Elle eſt ſituẽe ſur une hauteur, & tire ſon 


nom d'une ſource fẽconde qui coule au pie de la colline. 


Careſſus, qui en eſt éloignée de 25 ſtades, * lui ſert de port, & 
Fenrichit de fon commerce. 

On verroit dans Ioulis des exemples d'une belle & longue 
vieilleſſe, ft l'uſage ou la loi n'y permettoit le ſuicide a ceux 
qui, parvenus a lage de 60 ans, ne font plus en état de jouir 
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de la vie, ou plutot de ſervir la republique: Ils diſent que 
c'elt une honte de ſurvivre a foi-meme, d' uſurper {ur la terre 
une place qu on ne peut plus remplir, & de S'approprier des 
jours qu'on navoit regus que pour la patrie. Celui qui doit 
les terminer, eſt un jour de fete pour eux: ils aſſemblent leurs 
amis, ceignent leur front d'une couronne, &, prenant une 
coupe empoitonnce, ils ſe plongent inſenliblement dans un 
ſommcil cternel. 

Des courages ſi males Etoicnt capables de tout oſer pour 


conſerver leur independance. Un jour qu'aſſiẽgés par les 


Atheniens, ils Etoient pres de ſe rendre faute de vivres, ils les 


menacerent, Sils ne fe retiroient, d'egorger les plus 7 ages des 


Clioyens renfermes dans la place. Soit horreur, ſoit pitié, 
ſoit crainte uniquement, les Atheniens laiſsèrent en paix un 
peuple qui bravoit également la nature & la mort. IIs l'ont 
ſoumis depuis, & l'ont adoucl par la ſervitude & les arts. La 
ville eſt ornee dedifices ſuperbes; d'enormes quartiers de 
marbre forment ſon enceinte, & l'accès en eſt devenu facile 
par des chemins ſoutenus ſur les penchans des hauteurs voi- 
fines ; mais, ce qui lui donne plus d'eclat, c'eſt d'avoir pro- 
duit pluſieurs hommes celebres, & entre autres, Simonide, 
Bacchylide & Prodicus. 

Simonide, fils de Leoprepes, naquit vers la ze. anne de la 
5 5e. olympiade.* II merita Veſtime des rois, des ſages & des 


grands hommes de ſon temps. De ce nombre furent Hip— 


arque, qu'Athenes auroit adore, ft Athenes avoit pu ſouffrir 
Parque, q : P | 


un maitre; Pauſanias, roi de Lacedemone, que fes ſucces. 


contre les Perſes avotent eleve au comble de Vhonneur & de 


Vorgueil ; Alevas, roi de Theſſalie, qui effaca la gloire de ſes 


predecefſeurs, & augmenta celle de ſa nation; Hieron, qui 
commensa par etre le tyran de Syracuſe, & finit par en <tre 
le pere ; Thémiſtocle enfin, qui n'étoit pas roi, mais qui 
avoit triomphè du plus puiſſant des rois. 

Suivant un uſage perpẽtuẽ juſqu'a nous les * ap- 
peloient a leur cour ceux qui ſe diſtinguoient par des con- 
nciJances ou des talens ſublimes. uclquetois ils les fai- 
ſoient entrer en lice, & en exigeoient de ces traits d'eſprit qui 
brillent plus qu'ils n'éclairent; d'autres fois ils les conſul- 
toient ſur les myſtè res de la nature, ſur les principes de la 
morale, fur la forme du gouvernement: on devoit, oppoſer a 
ces queſtions des re ponſes claires, promptes & preciſes, parce 
qu'il falloit inſtruire un prince, plaire a des courtiſans, & 
confondre des rivaux. La plupart de ces reponſes courotent 


toute la Grece, & ont paſſè a la poſterite, qui n'eſt plus en 


* L' an 558 avant J. C. | 
etat 
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Etat de les apprecier, parce qu'elles renferment des alluſions 
ignorẽes, ou des vëritẽs a preſent trop connues. Parmi celles 
qu'on cite de Simonide, il en eſt quelques unes que des cir- 
conſtances particuliè res ont rendues celebres. 

Un jour, dans un repas, le roi de Lacedemone le pria de 
confirmer par quelque trait lumineux, la haute opinion qu'on 
avoit de ſa philoſophie. Simonide qui, en penetrant les pro- 
jets ambitieux de ce prince, en avoiĩt prevu le terme fatal, lui 
dit: „ ͤSouvenez-vous que vous etes homme.,, Pauſanias 
ne vit dans cette rẽponſe, qu'une maxime frivole ou com- 
mune ; mais, dans les diſgraces qu'il Eprouva bientot, il y 
decouvrit une verite nouvelle, & la plus importante de celles 

ue les rois ignorent. | | 

Une autre fois, la reine de Syracuſe lui demanda ſi le ſavoir 
Etoit preferable a la fortune. C'etoit un piege pour Simo- 
nide, qu'on ne recherchoit que pour le premier de ces avan- 
tages, & qui ne recherchoit que le ſecond. Oblige de trahir 


ſes ſentimens, ou de condamner fa conduite, il eut recours à 
l'ironie, & donna la preference aux richeſſes, ſur ce que les 


philoſophes aſſiegeolent a toute heure les maiſons des gens 
riches. On a depuis rẽſolu ce probleme d'une manière plus 
honorable a la philoſophie. Ariſtipe, interroge par le rot 
Denys, pourquoi le ſage, neglige par le riche, lui faiſoit ſa 
cour avec tant d'atliduite: L'un, dit-il connoit ſes beſoins, & 
l'autre ne connoit pas les ſiens. | 

Simonide Etoit poëte & philoſophe. L'heureuſe reunion 
de ces qualites rendit ſes talens plus utiles, & fa ſageſſe plus 
aimable. Son ſtyle, plein de douceur, eſt ſimple, harmonieux, 
admirable pour le choix & Varrangement des mots. Les 
louanges des dieux, les victoires des Grecs ſur les Perſes, les 
triomphes des athletes, furent l'objet de ſes chants. II de- 
crivit en vers les regnes de Cambyſe & de Darius; il $'exerca 
dans preſque tous les genres de poëſie, & reuſlit principale- 
ment dans les Elegies et les chants plaintifs. Perſonne n'a 
mieux connu Fart ſublime et delicienx d'intéreſſer et d'at- 


tendrir; perſonne n'a peint avec plus de verite les ſituations 


et les infortunes qui excitent la pitic. Ce n'eſt pas lui qu'on 
entend; ce font des cris et des ſanglots: c'eſt une famille 
delolee qui pleure la mort d'un pere ou d'un fils: c'eſt Danae, 


celt une mere tendre qui lutte avec ſon fils contre la fureur 


des flots, qui volt mille gouffres ouverts a ſes cotes, qui reſſent 
mille morts dans ſon coeur. C'eſt Achille enfin qui ſort du 
fond du tombeau, et qui annonce aux Grecs, prets a quitter 
les rivages d'Tlium, les maux ſans nombre que le ciel et la 
mer leur preparent, 

Ces 
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Ces tableaux, que Simonide a remplis de paſſion & de 


mouvement, font autant de bientaits pour les hommes; car 


C'eſt leur rendre un grand ſervice, que d'arracher de leurs 
yeux ces larmes precicuſes qu'ils verſent avec tant de plaiſir, 
& de nourrir dans leur coeur ces ſentimens de compaſſion, 


deſtines, par la nature, a les rapprocher les uns des autres, & 


les ſeuls en effet qui puiſſent unir des malheureux. 

Comme les caractè res des hommes influent ſur leurs opi- 
nions, on doit $'attendre que la philoſophie de Simonide ẽtoit 
douce & ſans hauteur. Son ſyſtème, autant qu'on en peut 
Juger d'après quelques uns de ſes Ecrits, & pluſieurs de ſes 
maximes, ſe rẽduit aux articles ſuivans. | | 5 

„Ne ſondons point l'immenſe profondeur de I'Etre ſu- 
„ preme ; bornons- nous a ſavoir que tout s' exẽcute par ſon 
„ ordre, & qu'il poſsède la vertu par excellence. Les hom- 


„ mes n'en ont qu'une foible émanation, & la tiennent de | 
„ lui; qu'ils ne ſe glorihent point d'une perfection a laquelle 


„ils ne ſauroient atteindre. La vertu a fixe ſon ſejour parmi 
„ des rochers eſcarpes : fi, a force de travaux, ils $s'elevent 
„„ Juſqu'a elle, bientot, mille circonſtances fatales les en- 
„ trainent au precipice: ainſi leur vie eſt un mélange de 
„ bien & de mal; & il eſt auſſi difficile d'etre: ſouvent ver- 
„ tueux, qu'impoſſible de Vetre toujours. Faiſons- nous un 
„ plaiſir de louer les belles actions; fermons les yeux fur 
„ Celles qui ne le ſont pas, ou par devoir, lorſque le coupable 


„nous eſt cher a d'autres titres, ou par indulgence, lorſqu'il 


„ Nous eſt indifferent. Loin de cenſurer les hommes avec 
„ tant de rigueur, ſouvenons- nous qu'ils ne ſont que foibleſſe, 
„ qu'ils ſont deſtinés a reſter un moment ſur la ſurface de la 
„ terre, & pour toujours dans fon ſein. Le temps vole; 


„ mille ſiecles, par rapport a I'&ternite, ne ſont qu'un point, 
„ ou qu'une tres petite partie d'un point imperceptible. 


„ Employons des momens ſi fugitifs, a jouir des biens qui 
„nous ſont reſerves, & dont les principaux ſont la ſante, la 
„ beauté, & les richeſſes acquiſes ſans fraude ; que de leur 


„ uſage reſulte cette aimable volupte, ſans laquelle la vie, la 


„ grandeur & lI'immortalite meme, ne ſauroient flatter nos 
„ CES. „ | ; On, 
Tes principes, dangereux en ce qu'ils ẽteignent le courage 
dans les cceurs vertueux, & les remords dans les ames coupa- 
bles, ne ſeroient regardes que comme une erreur de Feſprit, 
ſi, en ſe montrant indulgent pour les autres, Simonide n'en 
avoit ẽtẽ que plus ſevere pour lui-meme. Mais il ofa pro- 
poſer une injuſtice a Themiſtocle, & ne rougit pas de louer 
les meurtriers d'Hipparque, qui Vavoit comblé de bienfaits. 


On 


8 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 299 
On lui reproche d'ailleurs une avarice que les liberalites 

d'Hieron ne pouvoient ſatisfaire, & qui, ſuivant le caractere 
de cette paſſion, devenoit de jour en jour plus inſatiable. II 
fut le premier qui degrada la poëſie, en faiſant un trafic hon- 
teux de la louange. II diſoit vainement que le plaifir d'en- 
taſſer des treſors, Etoit le ſeul dont ſon age fut ſuſceptible ; 
qu'il aimoit mieux enrichir ſes ennemis apres ſa mort, que 
d'avoir beſoin de ſes amis pendant ſa vie; qu'apres tout, per- 
ſonne n'ẽtoit exempt de defauts, & que s'il trouvoit jamais 
un homme irrépréhenſible, il le denonceroit a Punivers. Ces 
Etranges raiſons ne le juſtifièrent pas aux yeux du public, 
dont les dẽcrets invariables ne pardonnent jamais les vices qui 
tiennent plus a la baſſeſſe, qu'a la foibleſſe du coeur. 

Simonide mourut age d'environ go ans.“ On lui fait un 
merite d'avoir augments dans Vile de Ceos Teclat des fetes 
religieuſes, ajoutè une huitieme corde a la lyre, & trouve Vart 
de la memoire artificielle ; mais ce qui lui aſſure une gloire 
immortelle, c'eſt d'avoir donné des lecons utiles aux rois; 
c'eſt d'avoir fait le bonheur de la Sicile, en retirant Hieron de 
fes Egaremens, & . le forcant de vivre en paix avec ſes voiſins, 
ſes ſujets & lui mèẽme. | 

La famille de Simonide Etoit comme ces familles on le 
ſacerdoce des Muſes eſt perpetuel. Son petit-fils, de meme 
nom que lui, Ecrivit ſur les genealogies, & fur les decouvertes 
qui font honneur a l'eſprit humain. Bacchylide ſon neveu, 
le fit, en quelque fagon, revivre dans la poëſie lyrique. La 
pureté du ityle, la correction du deſſein, des beautes regulieres 
& ſoutenues, meriterent a Bacchylide des ſucces dont Pindare 
pouvoit etre jaloux. Ces deux poetes partagerent pendant 
quelque temps la faveur du roi Hieron, & les ſuffrages de la 
cour de Syracuſe : mais, lorſque la protection ne les empecha 
plus de ſe remettre a leur place, Pindare s' leva dans les cieux, 
& Bacchylide reſta fur la terre. | 

Tandis que ce dernier perpẽtuoit en Sicile la gloire de ſa 
patrie, le ſophiſte Prodicus la faiſoit briller dans les diferentes 
villes de la Grèce; il y recitoit des harangues preparees avec 
art, ſemées dallegories ingEnieuſes, d'un ſtyle ſimple, noble 
& harmonieux. Son éloquence étoit honteuſement venale, 
& neetoit point ſoutenue par les agremens de la voix; mais, 
comme elle prefentoit la vertu ſous des traits ſẽduiſans, elle 
fut admirẽe des Thebains, louce des Atheniens, eſtimee des 
Spartiates. Dans la ſuite, il avanca des maximes qui detrui- 
ſoient les fondemens de la religion; &, des cet inſtant, les 
Atheniens le regarderent comme le corrupteur de la jeuneſſe, 
& le condamnerent a boire la cigue. 


* L'an 468 avant J. E. | Non 
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Non loin de Ceos eſt l'iIle de Cythnos, renommee pour ſes 
paturages z : &, plus pres de nous, cette terre que vous voyez 
a l'oueſt, eſt Vile fertile de Syros, ou naquit un des plus an- 
Ciens philoſophes de la Grèce. 


C'eſt Pherecyde qui vivoit il y a. 200 ans. Il excita une 


forte revolution dans les idèes. Accable d'une affreuſe ma- 
ladie, qui ne laiſſoit aucune eſperance, Pythagore ſon diſciple 
quitta 1'Ttalie, & vint recueillir ſes dernicrs ſoupirs. 

Etendez vos regards vers le midi; voyez a Il horizon ces 
vapeurs ſombres & fixes qui en terniſſent Veclat naillant : ce 
ſont les iles de Paros & de Naxos. 

Paros peut avoir 3oo ſtades de circuit.* Des campagnes 
fertiles, de nombreux troupeaux, deux ports excellens, des 


colonies envoyces au loin, vous donneront une idée générale 


de la puiſſance de ſes habitans. Quelques traits vous feront 
Juger de leur caractè re, ſuivant les circonſtances qui ont du 
le developper. 

La ville de Milet en Ionie étoit tourment6e par de le 
diviſions. De tous les peuples diſtingues par leur ſageſſe, 
celui de Paros lui parut le plus propre a retablir le calme 
dans ſes Etats. Elle en obtint des arbitres, qui, ne pouvant 
rapprocher des factions depuis long-temps aigries par la haine, 
ſortirent de la ville, & parcoururent la campagne: ils Ia 
trouverent inculte & deſerte, a T'exception de quelques por- 
tions d'heritage, qu'un petit nombre de citoyens continuoit a 
cultiver. Frappes de leur protonde tranquillite, ils les placè- 
rent, ſans heliter, a la tete du gouvernement, & Yon vit bien- 
tot l'ordre & Vabondance renaitre dans Milet. 


Dans I'expedition de Darius, les Pariens s'unirent avec ce 
3 


prince, & partagerent la honte de ſa defaite à Marathon. 
Contraints de ſe refugier dans leur ville, ils y furent allieges 

ar Miltiade. Apres une tongue defenſe, ils demanderent a 
capituler, & dẽjaà les conditions Etolent acceptees de part & 
autre, lorſqu'on apperęut du cote de Mycone, une flamme 
qui $'elevoit dans les airs. C'étoit une foret ou le feu venoit 


de prendre par haſard. On crut dans le camp & dans la 


lace que c ẽtoit le ſignal] de la flotte des Perſes qui venolt au 
ſecours de Vile. Dans cette perſuaſion, les aſſiẽgẽs manquè- 
rent effrontement a leur parole, & Miltiade ſe retira. Ce 
grand homme expia par une dure priſon le mauvais ſucces de 


cette entrepriſe; mais, les Pariens furent punis avec plus de 


{everite : leur parjure fut Eterniſe par un proverbe. 
Lors de l'expédition de Xerxes, ils trahirent les Grecs en 
reſtant dans L'alliance des Perſes; ils trahirent les Perſes en 
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fe tenant dans l'inaction. Leur flotte, oifive dans le port de 
Cythnos, attendoit Iifſue du combat, pour ſe ranger du cote 


du vainqueur. Ils n'avoient pas prevu que ne pas contribuer 
a fa victoire, c'etoit s'expoler a ſa vengeance, & qu'une petite 


rẽ publique, preſſẽe entre deux grandes puillances qui veulent 
etendre leurs limites aux depens Pune de l'autre, n'a ſouvent 
pour toute reſſource, que de ſuivre le torrent, & de courir a la 
gloire en pleurant fur ſa liberte. Les Pariens ne tarderent 
pas a I'Eprouver. IIs repouſserent d'abord, a force de con- 
tributions, les vainqueurs de Salamine, mais ils tomberent 
enfin ſous leur joug, preſque ſans reſiſtance. 

Les Graces ont des autels a Paros. Un jour que Minos 
roi de Crete facrifioit a ces divinites, on vint lui annoncer 
que ſon fils Androgee avoit ete tue dans I Attique. Il acheva 
la ceremonie, en jetant au loin une couronne de laurier qui 
lui ceignoit le front; &, d'une voix qu'<touffotent les ſan- 
glots, il impoſa ſilence au joueur de flate. Les pretres ont 
conſerve le ſouvenir d'une douleur ſi legitime ; &, quand on 
leur demande pourquoi ils ont banni de leurs ſacrifices l'uſage 

es couronnes & des inſtrumens de muſique, ils repondent : 
C'eſt dans une pareille circonſtance, c'eſt aupres de cet autel, 
que le plus heureux des peres apprit la mort d'un fils qu il 
aimoit tendrement, & devint le plus malheureux des hommes. 

Pluſieurs villes ſe glorifient d'avoir donns le jour a Ho- 
mere; aucune ne diſpute a Paros I'honneur ou la honte 
d'avoir produit Archiloque. Ce poëte, qui vivoit il y a en- 
viron 350 ans, étoit d'une famille diſtinguee. La Pythie 
predit fa naiſſance, & la gloire dont il devoit fe couvrir un 
jour. Preparcs par cet oracle, les Grecs admirerent dans ſes 
Ecrits la force des expreſſions & la nobleſſe des idees; ils le 
virent montrer, juſque dans ſes Ecarts, la mile vigueur de ſon 


geénie, Etendre les limites de Fart, introduire de nouvelles 


cadences dans les vers, & de nouvelles beautes dans la muſi- 
que. Archiloque a fait pour la poeſie lyrique, ce qu'Homere 
avoit fait pour la poëſie Epique. Tous deux ont eu cela de 
commun, que, dans leur genre, ils ont ſervi de modeles; que 
leurs ouvrages ſont recites dans les aſſemblées generales de la 
Grece; que leur naillance eſt celebree en commun par des 
tetes particulieres. Cependant, en aſſociant leurs noms, la 
reconnoiĩſſance publique n'a pas voulu confondre leurs rangs: 
elle n'accorde que le ſecond au poete de Paros; mais, c'eſt 
obtenir le premier, que de n'avoir qu Homère au- deſſus de ſoi. 

Du cote des mœurs & de la conduite, Archiloque devroit 
etre rejett6 dans la plus vile claſſe des hommes. Jamais des 


talens plus ſublimes ne furent unis à un caractère plus atroce 
| & 
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& plus deprave : il ſouilloit ſes Ecrits d'expreſſions licen- 


tieuſes & de peintures laſcives; il y repandoit avec profuſion 
le fiel dont fon ame fe plaiſoit a ſe nourrir. Ses amis, ſes 


.ennemis, les objets infortunes de ſes amours, tout ſuccomboit 
ſous les traits ſanglans de fes ſatires, &, ce qu'il y a de plus 
Etrange, C'eſt de lui que nous tenons ces faits odieux ; C'eſt 
Jui qui, en tracant Ihiſtoire de fa vie, eut le courage d'en con- 


templer a loiſir toutes les horreurs, & Vinſolence de les expo- 


ſer aux yeux de ['univers. 


Les charmes naiſſans de Neobule, fille de 1 


 avoient fait une vive impreſſion ſur ſon cceur. Des promeſſes 
mutuelles ſembloient aſſurer ſon bonheur & la concluſion de 
ſon hymen, lorſque des motifs d'interet lui firent preferer un 
rival. Auflitot le poete, plus irrite qu affligé, agita les ſer- 
pens que les Furies avoient mis entre ſes mains, & couvrit de 
tant d'opprobes Neobule & ſes parens, qu'il les obligea tous 
a terminer par une mort violente, des Jours qu'il avoit cruel- 
lement empoiſonnes. 

Arrache par l'indigence du ſein de ſa patrie, il ſe rendit à 
Thaſos avec une colonie de Pariens. Sa fureur y trouva de 
nouveaux alimens, & la haine publique fe dẽchaina contre 
lui. L'occaſion de la detourner ſe preſenta bientot. Ceux 
de Thaſos étoient en guerre avec les nations voiſines. II 
ſuivit Varmee, vit l'ennemi, prit la fuite, & jeta ſon bouclier. 
Ce dernier trait eſt le comble de l'infamie pour un Grec; 
mais, l'infamie ne fletrit que les ames qui ne meritent pas de 
Veprouver. Archiloque fit hautement l'aveu de fa lichete. 
„ Jai abandonné mon bouclier, s&crie-t-il dans un de ſes 


39 OUVIAgES 3 mais, j en trouveral un autre, & j ai ſauve ma 


bs Vie. „ 
C'eſt ainſi qu'il bravoit les reproches du public, parce que 


fon cceur ne lui en faiſoit point; c'eſt ainſi qu'apres avoir 


inſulte aux lois de I'honneur, il ol ſe rendre a Lacedemone. 
Que pouvoit-il attendre d'un peuple qui ne fſeparoit jamais 
ſon admiration de fon eſtime ? Les Spartiates fremirent de le 
voir dans l'enceinte de leurs murailles ; ils Ven bannirent à 
Vinſtant, & proſcrivirent ſes Ecrits dans toutes les 1 terres de la 
rẽpublique. 

L'afſemblee des jeux Olympiques le confels de cet affront. 
Tl y recita en l'honneur d'Hercule, cet hymne fameux qu'on 
y chante encore toutes les fois qu'on celebre la gloire des 
vainqueurs, Les peuples lui prodiguerent leurs applaudifſe- 
mens, & les | Juges, en lui decernant une couronne, durent lui 


faire ſentir que jamais la poëſie n'a plus de droits ſur nos 


cœurs, que lorſqu' elle nous claire ſur nos devoirs. 
Archiloque 
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Archiloque fut tuẽ par Callondas de Naxos, qu'il pourſui- 
voit depuis long-temps. La Pythie regarda ſa mort comme 


une inſulte faite a Ja poëſie. „ Sortez du temple, dit-elle au 


„ meurtrier, vous qui avez porte vos mains ſur le favori des 
»» Muſes.,, Callondas remontra qu'il $'<toit contenu dans 
les bornes d'une defenſe legitime ; &, quoique flechie par ſes 
prières, la Pythie le forga dappaiſer par des libations les 
manes irrites d'Archiloque. Telle fut la fin d'un homme 
qui, par ſes talens, ſes vices, & fon impudence, etoit devenu 
un objet d'admiration, de mepris & de terreur. 

Moins cëlèbres, mais plus eſtimables que ce poëte, Poli- 
gnote, Arcelilas & Nicanor de Paros, haterent les progres de 


la peinture en cauſtique. Un autre artiſte, ne dans cette Ile, 


S'eſt fait une reputation par un mérite cmprunte. C'eſt 
Agoracrite, que Phidias prit pour ſon eleve, & qu'il voulut 
en vain Elever au rang de ſes rivaux. II lui cedoit une partie 
de ſa gloirc; il tragoit ſur ſes propres ouvrages, le nom de fon 
jeune diſciple, ſans s appercevoir que Velegance du ciſcau 
devoiloit l'impoſture, & trahitſoit Vamitie. 

Mais, au defaut de modeles, Paros fournit aux artifies des 
ſecours inẽpuiſables. Toute la terre eſt couverte de monu- 
mens Ebauches dans les carrieres du mont Marpeſſe. Dans 
ces ſouterreins, Eclaires de foibles lumieres, un peuple d'eſ- 
claves arrache avec douleur ces blocs Enormes qui brillent 
dans les plus ſuperbes édifices de la Grece, & juſque ſur la 
facade du labyrinthe en Egypte. Pluſieurs temples ſont re- 
vetus de ce marbre, parce que ſa couleur, dit-on, eſt agreable 
aux immortels. II fut un temps ou. les ſculpteurs n'en em- 
ployoient pas d'autre : aujourd'hui meme ils le recherchent 
avec ſoin, quoiqu'il, ne reponde pas toujours a leurs eſpe- 
rances; car les groſſes parties criſtallines dont eſt forme ſon. 
tiſſu, egarent l'œil par des reflets trompeurs, & volent en 
eclats ſous le ciſeau. Mais ce defaut eſt racheté par des 
qualites excellentes, & ſur-tout par une blancheur extreme, 
a laquelle les poëtes font des alluſions frequentes, & quel- 
quefois relatives au caractere de leur poëſie. „ J'eleveral_ 
„ un monument plus brillant que le marbre de Paros, dit 
»» Pindare en parlant d'une de ſes odes.,, „ O le plus 
„habile des peintres! $'ecrioit Anacreon, emprunte pour 
„ repreſenter celle que j'adore, les couleurs de la roſe, du lait 
„& du marbre de Paros. „ 

Naxos n'eſt ſẽparẽe de l'ile precedente que par un canal 


tres Etroit. Aucune des Cyclades ne peut I'egaler pour la 


grandeur ; elle le diſputeroit a la Sicile pour la fertilité. 
Cependant ſa beaute ſe derobe aux premiers regards du voy . 
| geur 
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geur attire ſur ſes bords: il n'y voit que des montagnes inac- 
ceſſibles & deſertes ; mais, ces montagnes ſont des barriè res 
que la nature oppoſe 3 a la fureur des vents, & qui detendent 
les plaines & les vallees qu'elle couvre de ſes treſors. C'eſt 
la qu'elle etale toute ſa magnificence ; que des ſources inta- 
riſſables d'une onde vive & pure ſe reproduiſent ſous mille 
formes differentes, & que les troupeaux $'egarent dans I'Epaiſ- 


ſeur des prairies. La, non loin des bords charmans du Bibli- 


nus, müriſſent en paix, & ces figues excellentes que Bacchus 
fit connoitre aux habitans de l'ile, & ces vins celebres qu'on 


prefere à preſque tous les autres vins. Les grenadiers, les 


amandiers & les oliviers, multiplient ſans peine . ces cam- 
pagnes Couvertes tous les ans de moiſſons abondantes; des 
eſclaves, toujours occupes, ne ceſſent de ramaſſer ces tréſors, 
& des vailleaux ſans nombre dc les tranſporter en des pays 
Eloignes. 

M/algrẽ cette opulence, les habitans ſont braves, gẽnẽreux, 
ſouverainement jaloux de leur liberte. Il y a deux ſiècles 
que leur republique, parvenue au plus haut periode de ſa 
grandeur, pouvoit mettre 8000 hommes ſur pie. Elle eut la 


gloire de réſiſter aux Perſes avant que de leur etre ſoumiſe, 
& de ſecouer leur joug dans l'inſtant meme qu'ils alloient 


ſoumettre la Grece entière. Ses forces de terre & de mer, 
Jointes a celles des Grecs, ſe diſtinguèrent dans les batailles 
de Salamine & de Platee ; mais, elles avertirent en meme 
temps les Atheniens de ne pas laiſſer croitre une puiſſance 
deja capable de leur rendre de ſi grands ſervices. Auſſi, lorſ- 


— 


qu'au mepris des traites, Athenes reſolut d'afſujettir ſes an- 


: Ciens allies, elle porta ſes premiers coups ſur le peuple de 
Naxos, & ne lui laiſſa que la pailible poſſeſſion de ſes fetes & 
de ſes jeux. 

Bacchus y preſide ; Bacchus prote ge Naxos, & tout y prẽ- 
ſente l'image du bienfait & de la reconnoiſſance. Les habi- 
tans s empreſſent de montrer aux etrangers l'endroit ou les 
nymphes prirent ſoin de I'clever. Ils racontent les merveil- 
les qu'il opere en leur faveur. C'eſt de lui que viennent les 
richeſſes dont ils jouiſſent; c'eſt pour lui ſeul que leurs tem- 
ples & leurs autels fument jour & nuit. Ici leurs hommages 
s'adreſſent au dieu qui leur apprit a cultiver le figuier ; la 
C'eſt au dieu qui remplit leurs vignes d'un nectar derobe aux 
cieux. IIs Vadorent ſous pluſieurs titres pour multiplier des 
devoirs qu'ils cheriilent. 

Aux environs de Paros, on trouve Seriphe, Siphnos & 
Melos. Pour avoir une idée de la premiere de ces iles, con- 
cevez pluſieurs montagnes 2 arides, & ne laiſſant, 

| pour 
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pour ainſi dire, dans leurs intervalles, que des gouffres pro- 


fonds, ou des hommes infortunes voient continuellement fuſ- 


pendus ſur leurs tètes daffreux rochers, monumens de la ven- 


geance de Perſce; car, ſuivant une tradition auſh ridicule 


qu alarmante pour ceux de SeEriphe, ce fut ce heros qui, arme 
de la tète de Méduſe, changea autrefois leurs ancetres en ces 


objets effrayans. 
Concevez a une legere diſtance de li, & ſous un ciel tou- 


jours ſerein, des campagnes emaillees de fleurs & toujours 


couvertes de fruits, un fejour enchante, on Hair le plus pur 


prolonge la vie des hommes au-dela des bornes ordinaires: 


c'elt une foible image des beautẽs que prẽſente Siphnos. Ses 
habitans ctotent autrefois les plus riches de nos inſulaires. La 
terre, dont ils avoient ouvert les entrailles, leur fourniTeit 
tous les ans un immenſe tribut en or & en argent. IIs en 
conſacroient la dixieme partie a Apollon de Delphes, & 
leurs ofirandes: formoient un des plus riches treſors de ce tem- 
ple. Ils ont vu depuis la mer en fureur combler ces mines 
dangercuſes, &c il ne leur reſte de leur ancienne opulence que 
des regrets & des vices. 

L'ile de Mélos eſt une des plus fertiles de la mer Egée. 
Le ſoufre & d'autres min&raux caches dans le ſein de la terre, 


Y entretiennent une chaleur active, & donnent un goat exquis | 


a toutes ſes productions. 
Le peuple qui Thabite efoit libre depuis pluſieurs ſiècles, 


lorſque, dans la £ guerre du P cloponele, les Athemiens voulu- 
rent Failervir, & le faire renoncer a la neutralite qu'il obſer- 


voit entre ceux & les Lacedemoniens, dont il tiroiĩt fon origine. 
Irrités de ſes refus, ils Vattaquerent a pluſieurs repriſes, furent 
ſouvent repoulles, & tomberent enfin ſur lui avec toutes les 


forces de la r6 publique. Lile fut ſoumiſe, raais la honte fut 


pour les vainqueurs. IIs avoient commence la guerre par 


une injuſtice, iis la hnirent Par un trait de ba \rbarie. Les 


vaincus furent tranſportés dans FAttique : on fit mourir, de 
Pavis d'Alcibiade, tous ceux qui ctoient en Etat de porter les. 


armes; les autres gémirent dans les fers, juſqu'a ce que 
Varmee de Lacid©mone ent force les Atheniens & les renv oyer 
a M<los. 

Un philaſophe ne dans cette ile, temoin des maux dont elle 
toit affiigce, crut que les malheureux n ayant plus deſpoir 
du chté des hommes, n'avoient plus rien a mẽnager par rap- 
port aux dieux. C oy Diagoras, a qui les Mantincens doi- 

vent les lois & le bonheur dont ils jouiſtent. Son imagina- 
tion ardent e, apres 1 jeté dans les &carts de la pod ſie 
dithyrambique, le penetra d'une crainte fervite 3 a Fegard des 

TOME III. X dicux. 


N Len reſte un treizième, s' cria-t- il; fais cuire mon diner. 
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dieux. II chargeoit ſon culte d'une foule de pratiques reli— 
gieuſes, & Parcouroit la Grece pour fe faire initier dans tous 
Jes myſteres. Mais fa philoſophie, qui le rafſuroit contre les 
dẽ ſordres de I'univers, ſuccomba ſous une injuſtice dont il fut 
la victime. Un de ſes amis refuſa de lui rendre un depot, & 
appuya ſon tefus d'un ferment prononce a la face des autels. 
Le filence des dicux fur un tel parjure, ainſi que ſur les 
cruautes exercees par les Atheniens dans ile de Melos, 
etonna le philofophe, & le precipita du fanatiſme de la ſuper- 
ſtition dans celui de Fathciſme. II ſouleva les pretres, en 
divulguant dans ſes diſcours & dans ſes Ecrits, les ſcerets des 
myſteres ; le peuple, en briſant les effigies des dicux “; la 
Grece entière, en niant ouvertement leur exiſtence. Un ori 
Eenéral s'eleva contre lui; fon nom devint une injure. Les 
magiſtrats d'Athenes le citèrent a leur tribunal, & le pour- 
ſuivirent de ville en ville: on promit un talent a ceux qui 


| apporterotent ſa tete, deux talens a ceux qui le livreroient en 


vie; &, pour perpetuer le ſouvenir de ce decret, on le grava 
une colbnne de bronze. Diagoras ne trouvant plus dafyle 
dans la Grece, s 'embarqua, & perit dans un naufrage. 

L'œil, en parcourant une prairie, n'appercoit ni la plants 
dangereuſe qui mele ſon venin parmi les fleurs, ni la fleur 
modeſte qui ſe cache ſous Pherbe. C'eſt ainſi qu'en decrivant 
les regions qui forment une couronne autour de Delos, je ne 
dois vous parler ni des ecuetls ſemes dans leurs intervalles, ni 
de pluſieurs petites iles dont I Eclat ne ſert qu'a parer le fond 
du tableau qui s'offre à vos regards. 

La mer ſepare ces peuples, & le plaiſir les rẽunit; ils ont 
des fetes qui leur ſont communes, & qui les raſſemblent. tan- 
tot dans un endroit, & tantot dans un autre: mais, elles diſ- 
paroiĩſſent, des que nos ſolennites commencent. C'eſt ainſi 
que, ſuivant Homere, les dieux ſuſpendent leurs profondes 
deliberations, & fe lèvent de leurs trönes, lorſqu Apollon 
paroiĩt au milieu d'eux. Les temples voiſins vont etre dé- 
ſerts; les divinites qu'on y adore permettent d'apporter à 
Delos l'encens qu'on leur deſtinoit. Des deputations ſolen- 
nelles, connues ſous le nom de theories, ſont charges de ce 
glorieux emploi; elles amenent avec elles des choeurs de 
Jeunes garcons & de jeunes filles. Ces cheeurs ſont le tri- 


| omphe de la beaute, & le principal ornement de nos fetes. 


Il en vient des côtes de I'Afie, des iles de la mer Egce, du 
continent de la Grece, des regions les plus Eloignees. Ils 


* Un jour, dans une auberge, ne trouvant point d' autre bois, il mit une 
ſtatue d' Hercule an feu; & faiſant alluſion aux douze travaux de ce heros : 


arrivent 
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arrivent au ſon des inſtrumens, a la voix des plaiſirs, avec 
tout Vappareil du gout & de la magnificence; les vaiſſeaux 
qui les amè nent ſont couverts de fleurs; ceux qui les condui- 
ſent, en couronnent leur front; & leur joie eſt d'autant plus 
expreſſive, qu'ils ſe font une religion d'oublier les chagrins & 
les ſoins qui pourroient la detruire ou [alterer. 

Dans le temps que Philocles terminoit fon recit, la ſcene 
Changeolt 7 a chaque inſtant, et $'embellifſoit de plus en plus. 
Deja etoient forties des ports de Mycone et de Rhence les 
petites flottes qui conduiſoient les offrandes a Delos. D'au- 


tres flottes ſe faiſoient appercevoir dans le lointain, un nom- 


bre infini de bitimens de toute eſpèce voloient ſur la ſurface 
de la mer; ils brillotent de mille couleurs differentes. On 
les voyoit s' ëchapper des canaux qui ſeparent les Iles, fe Crot- 
ſer, ſe pourſuivre et ſe reunir; un vent frais ſe jouoit dans 
leurs voiles teintes en pourpre; et, ſous leurs rames dorces, 
les flots ſe couvroient d'une Ecume que les rayons naiſſans du 
ſoleil pẽnẽtroĩent de leurs feux. 

Plus bas, au pie de la montagne, une multitude immenſe 
inondoit la plaine. Ses rangs preſſes ondoyotent & fe re- 
plioient ſur eux-memes, comme une moiſſon que les vents 


agitent? &, des tranſports qui Panimoient, il fe formoit un 


bruit vague & confus qui nn pour ainſi dire, ſur ce 


vaſte corps. 
Notre ame, fortement Emue 4 ce ſpectacle, ne pouvoit | 


Sen raſſaſier, lorſque des tourbillons de tumee couvrirent le 


faite du temple, & $'Eleverent dans les airs. La fete com- 
mence, nous dit Philocles, Fencens brule ſur Fautel. Auſſi- 
tot dans la ville, dans la campagne, ſur le rivage, tout $'ecria:; 


La fete COMmence, allons au temple. 


Nous y trouvames les filles de Delos couronnees de fleurs, 
vetues de robes cEclatantes, & parees de tous les attraits de la 
Jeuneſſe & de la beautẽ. Iſmene a leur tete executa le bal- 
let des malheurs de Latone, & nous fit voir ce qu'elle nous 
avoit fait entendre le jour d'auparavant. 

Ses compagnes accordoient a ſes pas les ſons de leurs voix 
& de leurs lyres: mais on etolt inſenſible a leurs accords 
clles-mcomes les ſuſpendotent pour admirer Iſmene. 

Quelquefois elle ſe deroboit a la colere de Junon, & alors 
elle ne faiſoit qu'effleurer la terre; d'autres fois elle reſtoit 


immobile, & ſon repos peignoit encore mieux le trouble de 


ſon ame. 
Theagene, déguiſé ſous les traits de Mars, devoit, par ſes 


menaces, Ecarter Latone des bords du Pen&e: mais quand il 


vit J ſmẽne 3 a ſes pies, lui tendre des mains ſuppliantes, il 
> n eut 
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n'eut que la force de detourner ſes yeux; & Iſmène, frappce 


de cette apparence de rigueur, $ CVAnoull entre les bras de les 


ſuivantes. 


Tous les aſſiſtans furent attendris, mais l'ordre des céëréë- 
monies ne tut point interrompu : a Vinſtant meme on enten- 
dit un chœur de jcuncs garcons, qu on cut pils pour les en- 
fans de I'Aurore : ils en avoient la fraicheur & Veclat. Pen- 
dant qu'ils chantoient un hymne en Fhonneur de Diane, les 


filles de Delos exccutcrent des danſes vives & legeres; les 


ſons qui régloient leurs pas rempliſſoient leur ame d'une 
douce ivreile ; elles tenoient des guirlandes de feurs, & les 
attachoient d'une main tremblante a une ancienne ſtatue de 
Venus, qu'Ariadne avoit apportce de Crete, & que Theſce 


Conſacra dans ce temple. | 


P'autres concerts vinrent frapper nos orcilles. C'Ctoicnt 
les theories des iles de Rhence & de Mycone. Elles atten- 
dotent ſous le portique le moment ou l'on pourroit les intro- 
duire dans le lieu faint. Nous les vimes, & nous crümes voir 
les Heures & les Saiſons a la porte du palais d du Soleil. | 

Nous vimes deſcendre ſur le rivage les theories de CCos ct 
d'Andros. On eüt dit a leur aſpect, gue les Graces et les 
Amours venoient Etablir leur empire dans une des iles for- 
tunées. 

De tous cotes arrivoient* des deput ations ſolennelles, qui 
faiſoient retentir les airs de cantiques ſacrés. Elles regloient, 
ſur le rivage meme, l'ordre de leur marche, et s'av: incolcnt 
lentement vers le temple, aux acclamations du peuple qui 
bouillonnoit autour d'elles. Avec leurs hommages, elles prc- 
ſentoient au Dieu les premices des fruits de la Les 
ceremonies, comme toutes celles qui ſe pratiquent à Delos, 
Etcient aCcompag nces de danſes, de chants et de ſymphonies, 
Au ſortir du temple, les theories Etotent conduites dans des 
maiſons entretenues aux depens des villes dont elles appor- 
tolent les offrandes. | 


Les poëtes les plus diſtingués de notre temps avoient com- 


pole des hymnes pour la fete; mais leurs fucces n effacotent 
pas la gloire des grands hommes qui Vavoicnt celebree avant 


eux. On croyoit Etre en -pretence de leurs genies. Ici on 


entendoit les chants harmonieux de cet Olen de Lycie, un des 


premiers qui alent confacre la poëſie au culte des 1.4 
on Ctoit frappc des ſons touchans de S Sinne Plus loin 


_c<toent les accords ſéduiſans de Bacchylide, ou les tranſports 


fougueux de Pindare ; et, au milieu de ces fublimes accens, 
la voix &Homere Eclatoit et fe faiſoit Ecouter avec re ſpect. 


Cependant on appercevoit dans I'<loi Znement la thcorie des 


Athéniens. 
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AthEniens. Tels que les filles de Neree, lorſqu'elles ſuivent 
ſur les flots le char de la ſouveraine des mers; une foule de 
batimecus legers ſe jouoient autour de la galè re facree. Leurs 
voiles plus Eclatants que la neige, brillojent comme les 
cygnes qui agitent leurs ailes fur les eaux du Caiſtre & du 


Ménndre. A cet aſpect, des vieillards qui $'ctotent traines 


fur le rivage, regrettotent le temps de leur plus tendre en- 


fance, ce temps ou Nicias, gcncral des Atheniens, fut charge 
du ſoin de la theorte. Il ne l'amena point a Delos, nous 
diſoient-ils; il la conduiſit ſecretement dans File de Rhenee, 
qui Soffre a vos regards. Toute la nuit fut employce a con- 
{truirc fur ce canal un pont dont les materiaux, prepares de 
Jongue main, & enrichis de dorure & de couleurs, n'avoient 
beloin que d tre reunis. II avoit pres de 4 ſtades de lon- 
gueur “*: on le couvrit de tapis ſuperbes, on le para de guir- 
landes; &, le jour ſuivant, au lever de Faurore, la théorie 
traverſa % mer; mais ce ne fut pas comme Varmee de 
Xcrxcs, pour detruire les Nations; elle leur amenoit les 
plaiſirs : & pour leur en faire goũter "Jon premices, elle reſta 


long-temps ſuſpendue ſur les flots, chantant des cantiques, & 


frappant tous les yeux d'un ſpectacle que le ſoleil n'eclairera 
point une {econde fois. 
* - . e 5 - - * 

La deputation que nous vimes arriver, ẽtoit preſque toute 


choiſie parmi les plus anciennes familles de la république. 


Elle étoit compolce de pluſieurs citoyens qui prenoient le 
titre de Théores r; de deux choeurs de garcons & de filles, 
p our chanter les hymnes & danſer les ballets; de quelques 
nag ra margés de recueillir les tributs, & de veiller aux 
beſoins de la thanks & de dix inſpecteurs tires au fort, qui 
devolent préſider aux ſacrifices; car les Atheniens en ont 
uf urpe l intendance, & c'eſt en 1 que les pretres & les 
maviltrats de Delos reclament des droits qu'1ls ne font Pas en 
ctat de ſoutenir par la force, 

Cette theorie-parut avec tout Veclat qu 'on devoit ende 
d'une ville on le luxe eſt pouſſè a Vexces. En fe prẽſentant 
devant le Dieu, elle lui offrit une couronne d'or de la valeur 
de 1500 drachmes, # et bientot on entendit les mugiſſemens 
de 100 bœufs, qui tomboient ſous les couteaux des Pretres. 
Ce ſacrifice füt i un ba let, ou les jeunes Athéniens re- 


| es nierent les courſes et les mouvemens de Ile de Delos, 


pendant qu'elle rouloit au grẽ des vents fiir les plain 1ines de la 


nt 


mer. A peine fut-1] fini, que les jennes Dcliens fe melcrent 


avec cux, pour figurer les finuolites du labyrinthe de Cents, 


* Environ 378 toiſes. + Thore, ambaſſadeur facre, & charge. 


Coftrix des ſacrifices au nom d'une ville. t 1350 livres. 


* a l'ex- 
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a Vexemple de Theſce, qui, après ſa victoire ſur le Mino- 
taure, avoit execute cette danſe aupres de Vautel. Ceux qui 
s' ẽtoient le plus diſtingues recurent pour recompenle de 
riches trepies, qu'ils conſacrerent au Dieu ; & leur nom tut 
proclame par deux herauts, venus a la ſuite de la théorie. 

Il en coute plus de quatre talens a la république pour les 
prix diſtribues aux vainqueurs, pour les préſens & les ſacti- 
fices offerts au Dieu, pour le tranſport & Ventretien de la 
theoric. Le temple poſsede, ſoit dans les iles de Rhence & 
de Delos, foit dans le continent de la Grece, des bois, des 
maiſons, des fabriques de cuivre, & des bains, qui lui ont été 
Iegnes par la piẽté des peuples. C'eſt la première ſource de 
ſes richeſſes; la ſeconde eit |'interet des ſommes qui provien- 
nent de ces differentes poſſeſſions, et qui, apres $'ctre accu— 
mulees-dans le trefor de 'Artemifium,* ſont placees ou fur 
les particuliers, ou ſur les villes voiſines. Ces deux objets 
principaux, joints aux amendes pour crime d'impicte, tou- 
jours appliquees au temple, torment, au bout de quatre ans, 
un fonds d'environ 20 talens,} que les trois Amphyctions ou 
treforiers nommes par le Senat d'Athenes, font charges de 
recueillir, et ſur lequel ils prelevent en partie la depenſe de 
la théorie. Þ 

uand elle eut acheve les ceremonies qui l'attiroĩent au 

ie des autels, nous fumes conduits à un repas que le Senat 
de Deélos donnoit aux citoyens de cette ile. Ils Etoient con- 
fuſement aſlis ſur les bords de l' Inopus, et ſous des arbres qui 
formoient des berceaux. Toutes les ames, avidement atta— 
_chees au plaiſir, cherchoient a s'echapper par mille expreſ- 
ſions differentes, et nous communiquoient le ſentiment qui 
les rendoit heureuſes. Une jolie pure, bruyante et univerſelle 
régnoit ſous ces feuillages epais ; et, lorſque le vin de Naxos 


* Chapelle conſacrẽe à Diane. + Environ 108, ooo livres. 

t En 1736, M. le Comte de Sandwich 3 d' Athènes a Londres, 
un marbre fur lequel eſt pravce une longue inſcription. Elle contient Petat 
des ſommes qui ſe trouvoient dues au temple de Delos, ſoit par des par- 
ticuliers, loit par des villes entieres. On y ſpecife les ſommes qui ont Ete 
acquittees, & celles qui ne Pont pas &&, On y marque auſſi les frais de 
ju Theorie, ou GEputation des. Athéniens; ſavoir, pour Ja couronne d'or 
gui fut preſentce au View, la main-d'cuvre gompriſe, 1500 drachmes 
(1350 liv.); pour les trépiés donnés aux vainqueurs, la main-d'ceuvre 
£galement compriſe, 1000 drachmes (gool.); pour les Architheores, un 
talent (5400 liv.) ; pour le capitaine de la galere qui avoit tranſporté la 
Theorie, 7000 drachmes (6300 liv.) ; pour Tachat de 109 boeuts deſtines 
aux ſacrifices, £415 drachmes (7573 livres 10 fois), &c. &c. Cette in- 
ſcription, ele par M. Taylor & par le pere Corſini, eſt de l'an avant 
Jelus- Chriſt 373 ou 372, & n eſt anterieuye que d' cuviron 32 ans au voyage 


du jeune Anacharſis a Delos, 5 
é. 
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y põẽtilloit dans les coupes, tout cëlebroĩt a grands cris le nom 
de Nicias, qui le premier avoit aſſemblé le peuple dans ces 
lieux charmans, et aſſigné des fonds pour Eternifer un pareil 
bienfait. | 

Le reſte de la journee fut deſtiné a des ſpectacles d'un 
autre genre. Des voix admirables ſe diſputèrent le prix de 
la muſique ; et des bras armés du ceſte, celui de la lutte. Le 
pugilat, le ſaut et la courſe a pie, fixerent ſucceſſivement 
notre attention. On avoit trace vers l'extremite meridionale 
de IVile, un ſtade autour duquel étoient ranges les deputes 
d'Athenes, le Senat de D<los, et toutes les theories parees de 
leurs vetemens ſuperbes. Cette jeuneſſe brillante etoit la 
plus fidèle image des dieux reunis dans I'Olympe. Des 
courſiers tougueux, conduits par Theagene et ſes rivaux, 
s'Elancerent dans la lice, la parcoururent pluſieurs fois, et 
balancerent long-temps la victoire ; mais, ſemblable au dieu, 
qui, apres avoir degage ſon char du ſein des nuages, le pre- 
cipite tout-a-coup a l'occident, Theagene ſortit comme un 
eclair du milieu de ſes rivaux, et parvint au bout de la car- 
ricre dans inſtant que le ſoleil finiſſoit la ſienne. II fut 
_ couronne aux yeux d'un monde de ſpectateurs accourus fur 
les hauteurs voilines, aux yeux de preſque toutes les beautes 
de la Grece, aux yeux d'Iſmène, dont les regards le flattotent 
plus que ceux des hommes et des dieux. | 


On c<lebra le jour ſuivant la naifſance d'Apollon.* Parmi 


les ballets qu'on executa, nous vimes des nautoniers danſer 
autour d'un autel, et le frapper a grands coups de fouets. 
Apres cette ceremonie bizarre, dont nous ne pumes penetrer 
le ſens mylterieux, ils voulurent figurer les jeux innocens qui 
amuſoient le Dieu dans ſa plus tendre enfance. LI falloit, 
en danſant les mains liees derriere le dos, mordre Vecorce 
d'un olivier que la religion a confacre. Leurs chütes tre- 
quentes et leurs pas irreguliers excitoient parmi les ſpecta- 
teurs, les tranſports Eclatans d'une joie qui paroiſſoit inde- 


cente, mais dont ils difoient que la majelte des ceremonies: 


ſaintes n'ẽtoit point blefſee. En effet les Grecs font per- 
ſuades qu'on ne ſauroit trop bannir du culte que Von rend 
aux dieux, la triſteſſe et les pleurs; et de-la vient que dans 


certains endroits, il eſt permis aux hommes et aux femmes de 
Sattaquer en preſence des autels, par des traits de plaĩſanterie, 


dont rien ne corrige la licence et la groflierets. 
Ces nautoniers Etoient du nombre de ces marchands Etran- 
gers, que la ſituation de Vile, les franchiſes dont elle jouit, 
Vattention vigilante des Atheniens, et la celebrite des fetes 
Le 7 du mois de thargelion, qui rẽpondoit au ge. jour du mois de mai. 
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attirent en foule à Dclos. IIs y venoient échanger leurs 
richeſles particulières avec le ble, le vin et les denrees des 
iles voiſines: ils les Echangeoicnt avec ces tuniques de lin 
teintes en rouge, qu on fabrique dans Vile d'Amorgos; avec 
es riches etoffes de pourpre qui fe font dans celle de Cos; 
avec l'alun {i renomme de Niclos; avec le cuivre précicux 
que, depuis un temps immemorial, on tire des mines de 
Delos, & que Vart induſtrieux convertit en vaſes elegans. 
L'ile ctolt da venue comme l'entr repot des trelors des nations; 
&, tout pres de lendioit ou ils etolent accumules, les abi. 
tans de Delos, obliges par une loi expreſſe de fournir de l'cau 
A toute la multitude, ctaloient ſur de longues tables des 
gateaux & des mets prepares a la hate.*- | 

J euidiois avec plaifir les diverſes pafſions que Topulence 
& le beſoin produiloient dans des lieux ſi voiſins, & je ne 
croyols pas que, pour un cſprit attentif, il y eut de petits ob- 
Jets dans la nature. Les Deliens ont trouve les premiers le 
ſecret d'engraiſſer la volaille ; ils tirent de leur induſtrie un 


profit aſſez contiderable. Jen vis quelques uns qui, Clevés 


fur des treteaux, & montra int au PC uple des ufs qu ils te- 


noicnt dans leurs mains, diſtinguoient a leur forme les poules 
qui les avoicnt mis au jour. "Javoi is 2 peine leve les yeux 
Jur cette {cene lingulicre, que je me ſentis tortement ſecoué 
par un bras vigoureux ; Cctoit un ſophiſte d Athenes, avec 
qui j avois eu queiques liaiſons. Eh quoi, me dit-il, Ana- 
charſis, ces objets ſont- ils dignes d un philoſo Phet * Viens: de 
pius nobles 20 de plus hautes {peculaiions, doiv ent 1cn- 
ir les momens de ta vie. Il me conduilit fur une. Eminence, 
Ou d'autres ob lites agitoient en furcur les queſtions ſubtiles 
de l'ẽcole de Meégare. Le ton; gueux Eu bulide de Milet étoit 
à leur. 7 & end it de leur lancer cet argument: ,, Ce qui 
5 eit! Meégare meſt point à Athenes ; or, il y a des hommes 
4 M egare; 1! ny a done pas d'hommes a Athenes. 5 
12 andis que ceux qui !! Ecoutoient, ſe tatiguoient vainement a 
reſoudre cette diff iculte, des cris luudains nous annoncerent 
Farrivce de la théorie des Teniens, 8 outre ſes offrandes 
particulieres, apporto i encore celles des ILYPETDOTEENS, 

Ce dernier peuple h abite Wt le nord dc la Grece ; il ho- 
nere ſpcgialement Apollon, & l'on veit encore a Delos le 
tombeau He deux de ſes pretrefies quis sy rendirent autretois, 
Pour RJ UUter de nouveaux rites au Culte de ce Dieu. On y 


- 


conſerve aufli, dans un Edifice conſacre a Diane, les cendres 


* II pareit par 2 HENCE, « que pendant les fetes de Délos, on &©taloit dans 


le machè, de Legau, an berc, des poiſſons & des gaicaux ou 'on avoit 


des 


meèlé du cumin, cipece de graine rellemblante a celle du fenouil. 
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des derniers 'Theores que les Hyperboreens avoient envoyes 

dans cette ile: ils y perifent malheureuſement ; &, depuis 
cet Evenement, Ce peuple ſe contente diy faire parvenir par 
des voies Etrangeres, les premices de ſes moiſſons. Une tribu 
voiſine des Scythe s les recoit de ſcs mains, & les tranſmet 4 
d'autres nations qui les portent ſur les bords de la mer Adria- 
tique ; de-la elles deſcendent en Epire, traverſent la Grece ; 
arrivent dans I'Eubce, & ſont conduites 7 a Ténos. | 

AT aſpect de ces offrandes facrees on s'entretenoit des mer- 
veilles qu'on TAR du pays des Hyperboreens. C'eſt 1a 
que regnent ſans ceile le printemps, la jeuneſſe & la fante ; 
cleſt Ja que, pendant des ſiècles entiers, on coule des jours 
{ereins dans les fetes & les plaiſirs. Mais cette heureuſe ré- 

ion eſt f{ituce a une des extremites de la terre, comme le 
jardin des Heſperides en occupe une autre extremite ; &, 
c'eſt ainſi que les hommes n'ont jamais ſu placer le ſejour du 
bonheur, que dans des lieux inacceſſibles. 

Pendant que Vimagination des Grecs s enflammoit au recit 

de ces fictions, j'obfervois cette foule de mits qui s'elevoient 
dans le port de Delos. Les flottes des theores preſentotent 
leurs proves au rivage; & ces proues, que Vart avoit deco- 
res, offrotent des attributs propres a chaque nation. Des 
Nercides caracteriſoient celles des Phthiotes. On voyoit ſur 
Ja galè re d'Athènes un char brillant que conduiſoit Pallas; 
&, Tur les vaiſſeaux des Beotic ens, la figure de Cadmus armee 
d'un ſerpent. Quelques unes de ces flottes mettoient a la 
voile; mais, les beautés qu'elles remenoient dans leur patric, 
etoient bientôt remplacees par des beautés nouvelles. Tels 
on voit dans le cours d'une nuit longue & tranquille, des 
aſtres ſe perdre a Voccident, tandis que d'autres aſtres ſe 
levent a Vorient pour repeupler les Cieux. 
Les fetes durerent pluſieurs j jours; on renouvela pluſieurs 
fois les courſes de chevaux: nous vimes ſouvent du rivage les 
plongeurs fi renommes de. Delos, ſe precipiter dans la mer, 
s'Ctablir dans fes abymes ou ſe repoſer ſur fa ſurface, retracer 
image des combats, & juſtifier, par leur adreſſe, la reputation 
qu ils fe ſont acquiſe. 


Fin du Chapitre ſaixantegſeixidme. 
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CHAPITRE LxXVII. 


Cerementes du Ma vage. 


| JOUR prẽ ſidoĩt aux fetes de Delos, & cette jeuneſſe 


| nombreuſe qu'il avoit raſſemblee autour de lui, ne con- 
noĩſſoit plus d'autres lois que les ſiennes. Tantot, de concert 
avec Thymen, 1] couronnoit la conſtance des amans fidè les; 
tantot il faiſfoit naitre le trouble & la langueur dans une- ame 
juſqu' alors inſenſible; &, par ces triomphes multiplies, il fe 
reparoit au plus glorieux de tous, a I by men d' Iſmène & de 

heagene. 
Temoin des ceremonies dont cette union fut accompagnee, 

Je vais les rapporter, & decrire les pratiques que les lois, 
l'uſage & la ſuperſtition ont introduites, afin de pourvoir a la 
ſarete & au bonheur du plus faint des engagemens ; & s'il ſe 
gliſſe dans ce recit des details frivoles en apparence, ils ſeront 


D 
ennoblis par la ſimplicité des temps auxquels ils doivent 


leur origine. 


Le Ne & le calme commencoient a renaitre 2 Delos. 
Les peuples $'Ecoulotent comme un fleuve qui, après avoir 


couvert la campagne, ſe retire inſenſiblement dans ſon lit, 
Les habitans de I'ile avoient prevenu le lever de Vaurore ; ils 


s'Etolent couronnes de fleurs, & offrotent, fans interruption, 
dans le temple & devant leurs maiſons, des ſacrifices, pour 


rendre les dieux tavorables a. hymen d'Iſmene. L'inſtant 


d'en former les liens ẽtoit arrive ; nous étions aſſemblés dans 
la maiſon de Philoclès: la porte de l' appartement d'Iſmene 


s'ouvrit, & nous en vimes ſortir les deux époux, ſuivis des 
auteurs de leur naiffance, & d'un officier public, qui venoit de 


dreſſer Lacte de leur engagement. Les conditions en ẽtoĩent 


ſimples: on n'avoit prevu aucune diſcuſſion d'interet entre 


les parens, aucune cauſe de divorce entre les parties contrac- 


tantes: &, a Vegard de la dot, comme le ſang uniſſoit deja 
T heagane 2 a Philocles, on s'ẽtcit contents de rappeler une loi 
de Solon, qui, pour perpetuer les biens dans les familles, 
avoit regle que les filles uniques Epouſlcroicnt leurs plus pro- 
ches parens. | 


Nous étions vetuns d'habits magnifiques, que nous avions 
recus I'I{mene, Celui de ſon Epoux Etoit ſon ouvrage. Elle 
avoit pour parure un collier de pierres precieuſes, & une robe 
on l'or & la pourpre confondoient leurs couleurs. Ils avoient 
mis l'un & l'autre ſur leurs cheveux flottans, & parfumes 


d'eſſences, des couronnes de payots, de ſeſames & d'autres 


plantes 


* e SON tags 8 2 * V4 2 Nr K. 
re e * 8 > 5 * wc 1 n 1 1 n * - 
GE Ee a vE Pb pwons — Ae RT? i Ee ee. & ee Eee a 
„ c EL 88 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 315 


plantes conſacrẽes a Venus. Dans cet appareil, ils montè- 
rent ſur un char, & s'avancèrent vers le teinple. Iſmene 
avoit ſon Epoux a fa droite, & a ſa gauche un ami de Thea- 
gene, qui devoit le ſuivre dans cette cërẽmonie. Les peuples 
empreſles repandoient des fleurs & des parfums ſur leur paſ- 


ſage; ils $'ecrivient: Ce ne ſont point des mortels, c'eſt 


Apollon & Coronis ; c'eſt Diane & Endymion ; c'eſt Apol- 


te & Diane. Ils cherchoient a nous rappeler des augures 
favorables, a prevenir les augures ſiniſtres. L'un diſoit: 
Jai vu ce matin deux tourterelles planer long-temps enſem- 
ble dans les airs, & fe repoſer enſemble ſur une branche de 
cet arbre. Un autre diſoit: Ecartez la corneille ſolitaire; 
qu'elle aille gEmir au loin fur la perte de fa fidelle compagne; 
rien ne ſeroit ſi funeſte que fon aſpect. 

Les deux Epoux furent recus a la porte du temple par un 
pretre qui leur preſenta 3 a chacun une branche de lierre, ſym- 


bole des liens qui devoient les unir a jamais; ; il les mena en- 
ſuite a l'autel on tout Etoit prepare pour le facrifice d'une 


genifle qu'on devoit offrir a Diane, a la chaſte Diane, qu on 
tachoit d'appaiſer, ainſi que Minerve & les divinites qui n'ont 
jamais ſubi le joug de I'hymen. On imploroit auſſi Jupiter 
& Junon, dont l'union & les amours ſeront eternelles ; le 
ciel & la terre, dont le concours produit 'abondance & la fer- 


tilité; les Parques, parce qu'elles tiennent dans leurs mains 


la vie des mortels; 5 les Graces, parce qu'elles embelliſſent les 
jours des heureux Epoux ; Venus enfin, a qui l'amour doit ſa 
naiſſance, et les hommes 1 bonheur. 

Les pretres, après avoir examine les entrailles des victimes, 
dẽclarèrent que le ciel approuvoit cet hymen. Pour en ache- 
ver les ceremonies, nous paſsames a a l'Artẽmiſium, et ce fut 
Ia que les deux Epoux deposerent chacun une treſſe de leurs 
cheveux, ſur le tombeau des derniers Theores Hyperboreens. 
Celle de Theagene étoit roulce autour d'une poignee d'her- 
bes: et celle d'Iſmene autour d'un fuſeau. Cet uſage rap- 
peloit les ẽpoux a la premiere inſtifution du mariage, a ce 
temps ou l'un devoit Soccuper par pretcrence des travaux de 
la campagne, et l'autre des ſoins domeſtiques. 

Cependant Philocles prit la main de Theagene, la mit 
dans celle d'Iſmene, et profcra ces mots: ,, Je vous accorde 
„ ma fille, afin que vous donniez à la rẽ publique des ci- 
„ toyens legitimes. ,, Les deux Epoux fe Jurerent auflitot 


une fidElite inviolable, et les auteurs de leurs jours, apres 


avoir recu leurs ſermens, les Cs = par de nouveaux ſa- 


brilices. 


Les voiles de la nuit commencoient & a ſe deployer dans les 
airs, 
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airs, lorſque nous ſortimes du temple pour nous rendre'à la 
maiſon de Theagene, La marche, eclairce par des flambeaux 


ſans nombre, Etoit accompagnee de chœurs de muſiciens et 
de danſcurs. La maiſon étoit entourée de guirlandes, et 
couverte de lumicres. 


Des que les deux Epoux eurent töuchę le ſeuil de la porte, 


on plaga pour un inſtant une corbeille de fruits ſur leurs tètes: 


c'étoit le preſage de Vabondance dont ils devoient jouir. 


Nous entendimes en mcrne temps rEpcter de tous Cotes le 


Nom d' Hymeneus, de ce jeune homme d'Argos qui rendit 
autrefois a leur patric des filles d'Athenes, que des corſaires 
avoient enlevees: il obtint pour prix de ſon Zele une de ces 


captives qu'il aimoit tendrement ; et depuis cette Epoque, les 


Grecs ne contractent point de mariage fans rappclicr {a mé- 
moire. 

Ces acclamations nous ſubvirent dans la ſalle du feſtin, et 
continuerent pendant le ſouper; alors des poëtes stant glitlcs 
auprès de nous „récitèrent des épithalames. 

Un jeune enfant, a demi-couvert de branches d'aubcpine 
et de chene, parut avec une corveille de pains, et entonna un 
hymne qui 5 zoit ainſi: „Jai change mon ancien état 
„contre un Etat p! us hcureux.,, Les Atheniens chantent 


cet hymne dans une de leurs ictes, deſtince a célébrer in- 


ſtant ou leurs ancetres, nourris 85 alors de fruits ſauvages, 
jouirent en ſociẽtẽ des prefens de Ceres; ils le mèlent dans 
les ceremonies du mariage, pour montrer qu'après avoir quitté 
les forets, les hommes jouirent des douceurs de Famour. Des 
danſeuſes, vetues de robes légères, et couronnees de my rte, 
entrè rent enſuite, et peignirent, par des mouvemens variés, 
les tranſports, les langueurs, et Fivreſle de la plus douce des 
ailions. 

Cette danſe finie, Leucippe alluma le flambeau nuptial, et 
conduiſit fa fille a Tappartement qu'on lui avoit deſtins. Plu- 
ſieurs ſymboles retracerent aux yeux d'Iſmene, les devoirs 
qu'on attachoit autretois a fon nouvel Etat. Elle portoit un 
de ces vaſes de terre on l'on fait rotir de I orge; une de ſes 
ſuivantes: tenolt un C1 ble, & ſur la porte &toit ſuſpo ndu un 
inſtrument propre a piler des grains. Les deux Epoux goü- 
terent diun fruit dont la douccur devoit etre l'emblème de 
leur union. 


Cependant, livres aux tranſports d'une joie immoderce,. 


nous pouſlions des cris tumultueux, & nous alſiegions la porte 
dojendue par un des fideles amis 8 Théagène. Une toule 
de jeunes gens danfoient au ſon de pluſieurs inſtrumens. Ce 


| bruit tut enfin interrompu par la théorie de Corinthe, qui 
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S'Etoit chargce de chanter Ihyménée du ſoir. Apres _ 


fclicite Theagene, elle ajoutoit. 
„ Nous ſommes dans le printemps de notre age : nous 
ſommes l'élite de ces filles de Corinthe, ſi renommèes par 


dont les attraits ne cedent aux votres. Plus legere qu'un 
courſier de Theſſalie, clevee au deſſus de ſes compagnes 
comme un lis qui fait Ihonneur d'un jardin, Iſmene eſt 
„ l'ornement de la Grece. Tous les amours font dans ſes 
„yeux; tous les arts reſpirent ſous ſes doigts. O fille! 6 
femme charmante! nous 1rons demain dans la prairie 
,» Cucillir des fleurs pour en former une couronne. Nous la 
„ ſuſpendrons au plus beau des platanes voiſins. Sous fon 
„feuillage naiflant, nous re pandrons des parfums en votre 
55 honneur, & ſur fon écorce nous graverons ces mots: 


„ Offrez-mai wotre encens, je ſuis Varbre d"1ſmene. Nous 
Vous | ſaluons, heurculſe e nous vous ſaluons, heureux 


„ Cpoux: puiſſe Latone vous donner des fils qui vous reſ- 
„ ſemblent; Venus vous embraſer toujours de ſes flammes; 


„ Jupiter tranſmettre & vos derniers neveux la felicite qui 


„vous entoure ! Repoſez- vous dans le ſein des plaiſirs: ne 
reſpirez de ſormais que l'amour le plus tendre. Nous re- 


„ veau: O Hymen, Hymenee, Hymen !,, 


Le lendemain, a la premiere heure du jour, nous revinmes 


au meme endroit, & les filles de Corinthe firent entendre 
Ihymence ſuivant. | | 

id af 3 72 

„ Nous vous cëlébrons dans nos chants, Vénus, ornement 
„de l'Olympe, Amour, delices de la terre, & vous, Hymen, 


„ fource de vie, nous vous celebrons dans nos chants, 


„ Amour, Hymen, Venus. O Theagene ! eveillez- vous, 
„ jetez les yeux ſur votre amante ; jeune favori de Venus, 
„ heureux & digne époux d' Iſmene, 6 Théagène, Eveillez- 
„ vous! jetez les yeux ſur votre Epoute ; voyez Leclat dont 
„ Elle brille Vi oycgE cette fraicheur de vie dont tous ſes traits 
„ {ont embellis. La roſe elt la reine des fleurs; ITimene eſt 
„ la reine des belles. Deja ſa paupiere trembl. ante Sen- 
„ trouvre aux rayons du ſoleil; heureux & digne e poux 
„ d'Iſmène, 0 Théagène! Eveillez vous. „ 


Ce jour, que les deux amans regardè rent comme le pre- 


mier de leur vie, fut preſque tout employs de leur part a Jt uir 
du tendre intérèt que les habitans de ile Prenoient à leur 


hymen, & tous leurs amis furent autoriſcs a leur offrir des 
prefens. Ils s'en firent eux-mèmes l'un a l'autre, & recurent 
en commun, ceux de Philoclèes, père de I heagene. On les 
| | avoit 


„leur beauté. O Ifmene! il n'en eſt aucune parmi nous, 


viendrons au lever de l'aurore, & nous chanterons de nou- 
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avoit apportẽs avec pompe. Un enfant, vetu d'une robe 
blanche, ouvroit la marche, tenant une torche allumée; ve- 
noit enſuite une jeune fille, ayant une corbeille ſur la t&te : 
elle ẽtoit ſuivie de pluſieurs domeſtiques qui portotent des 
vaſes d'albatre, des boites a partums, diverſes ſortes d'eſſences, 
des pates d'odeur, & tout ce que le gout de Velegance & de la 
propretẽ a pu convertir en beſoins. 
Sur le ſoir, Iſmene fut ramenée chez ſon pere; & moins 
pour ſe conformer a l'uſage, que pour exprimer ſes vrais ſen- 
timens, elle lui temoigna le regret d'avoir quitté la maiſon 
paternelle ; le lendemain, elle fut rendue a ſon Epoux, & de- 
puis ce moment, rien ne troubla plus leur felicite. | 


Fin du Chapitre fetxanta-dix-ſeptieme. 


* 


CHAPITRE LXX VIII 
SUITE DU VOYAGE DE DELOS. 
Sur le Bonbeur. 
HILOCLES Joignoit au cœur le plus ſenſible, un juge- 


ment exquis & des connoiſſances profondes. Dans ſa 
Jeuneſſe il avoit frequents les plus celèbres philoſophes de la 
Grece. Riche de leurs lumières, & encore plus de ſes re- 
flexions, il s' ẽtoĩt compoſe un ſyſt:me de conduite qui repan- 
doit la paix dans ſon ame & dans tout ce qui Fenvironnoit. 
Nous ne ceſſions d'<tudier cet homme ſingulier, pour qui 
chaque inſtant de la vie ctoit un inſtant de bonheur. 
Un jour que nous errions dans Vile, nous trouvames cette 
inſcription ſur un petit temple de Latone : Rien de ſi beau 
que la Jufirce, de meilleur que la ſante, de fi doux que la paſſeſſion 
de ce quien aime. Voila, dis-je, ce qu Ariitote blamoit un 
Jour en notre preſence. II penſoit que les qualifications 
Enoncees dans cette maxime, ne doivent pas &tre ſepartces, & 
ne peuvent convenir qu'au bonheur. En effet, le bonheur eſt 
certainement ce qu'il y a de plus beau, de meilleur & de plus 
doux. Mais à quoi ſert de decrire ſes effets? II ſeroit plus 
important de remonter à ſa ſource. Elle eſt peu connue, ré— 
pondit Philoclès: tous, pour y parvenir, choiſiſſent des ſen- 
tiers differens ; tous ſe partagent ſur la nature du ſouverain 
bien. II conſiſte, tantot dans la jouiſſance de tous les plai- 
firs, tantot dans l'exemption de toutes les peines. Les uns 


ont tache d'en renfermer les caractères en de courtes formu- 
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les: telle eſt la ſentence que vous venez de lire ſur ce temple; 
telle eſt encore celle qu'on chante ſouvent a table, & qui fait 
dependre le bonheur, de la ſante, de la beauté, des richeſſes 
legizranement acquiſes, & de la jeuneſſe paſlee dans le ſein de 


 FYamitie. D'autres, outre ces dons precieux, exigent la force 


du corps, le courage de l'eſprit, la juſtice, la prudence, la 
temperance, la poſſeſſion enfin de tous les biens & de toutes 
les vertus“: mais, comme la plupart de ces avantages ne. de- 
pendent pas de nous, & que meme en les reunifſant, notre 
cœur pourroit n'etre pas fatisfait, il eſt viſible qu'ils ne con- 
{tituent pas eſſentiellement Veſpece de felicite qui convient a 


chaque homme en particulier. | | 
Et en quoi conſiſte-t-elle donc, $'ecria l'un de nous avec 


impatience ? & quel eſt le fort des mortels, ſi, forces de cou- 


rir apres le bonheur, ils ignorent la route qu'ils doivent choi- 
ſir? Helas! reprit Philocles, ils ſont bien a plaindre, ces 
mortels. Jetez les yeux autour de vous. Dans tous les 
lieux, dans tous les Etats, vous n'entendrez que des gemiſle- 
mens & des Cris; vous ne verrez que des hommes tourmentẽs 
par le beſoin d'etre heurenx, & par des paſſions qui les empe- 
chent de l'ètre; inquiets dans les plaiſirs, fans force contre la 
douleur ; preſqu'egalement accables par les privations & par 
la jouiſſance; murmurant fans ceſſe contre leur deſtinẽe, & 
ne pouvant quitter une vie dont le poids leur eſt infupportable. 

Eſt-ce donc pour couvrir Ia terre de malheureux, que le 
genre humain a pris naiſſance? & les dieux fe ferotent-ils un 
jeu cruel de perſẽcuter des ames auſſi foibles que les notres ? 
Je ne ſaurois me le perſuader; c'eſt contre nous ſeuls que 
nous devons diriger nos reproches. Interrogeons-nous ſur 
iidee que nous avons du bonheur. Concevons-nous autre 
choſe qu'un état on les déſirs toujours renaiſſans, ſeroĩent 
toujours ſatisfaits; qui ſe diverſifieroit ſuivant la difference 
des caracteres, & dont on pourroit prolonger la duree a fon 
ore? Mais il faudroit changer Tordre éternel de la nature, 
pour que cet état fut le partage d'un ſeul d'entre nous. Ainſi 


defirer un bonheur inalterable & ſans amertume, c'eſt déſirer 


ce qui ne peut pas exiſter, & qui, par cette raiſon-la meme, 
enflamme le plus nos deſirs: car rien n'a plus dattraits pour 
nous que de triompher des obſtacles qui ſont ou qui paroiſſent 


inſurmontables. | 
Des lots conſtantes, & dont la profondeur ſe derobe a nos 


recherches, mcelent ſans interruption le bien avec le mal dans 
le ſyſteme general de la nature; & les eEtres qui font partie 


* Plutarque parle d'un Scopas de Theſſalie, qui faifoit conſiſter le hon- 
heur dans le ſuperflu. | | 
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320 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


de ce grand tout, ſi admirable dans ſon enſemble, fi incom- 
prẽhenſible & quelquetois ſi effrayant dans ſes details, doivent 
ſe reſſentir de ce mélange, et Eprouver de continuelles viciſſi- 
tudes. C'eſt a cette condition que la vie nous eſt donnée. 
Des Pinſtant que nous la recevons, nous ſomes condamnés 


à rouler.dans un cercle de biens et de maux, de plaiſirs et de 


douleurs. Si vous demandiez les raiſons d'un ſi funeſte par- 
tage, d'autres vous repondrotent pent-etre que les dieux nous 
devoient des biens et non pas des plaiſirs; qu'ils ne nous ac- 
cordent les ſeconds que pour nous forcer a recevoir les pre- 
miers ; et que, pour la plupart des mortels, la ſomme des 
biens ſeroit infiniment plus grande que celle des maux, s'ils 


avoiĩent le bon eſprit de mettre dans la premiere claſſe, ct les 


ſenſations agreables, et les momens exempts de troubles et de 
chagrins. Cette retlexion pourroit ſuſpendre quelquefois nos 
murmures, mais la cauſe en ſubſiſteroit toujours; car enfin il 

a de la douleur fur la terre. Elle conſume les jours de la 
plupart des hommes; et quand il n'y en auroit qu'un ſeul 
qui ſouffrit, et quand il auroit merite de ſouffrir, et quand il 
ne ſouffriroit qu'un inſtant dans ſa vie, cet inſtant de douleur 


ſeroit le plus deſeſperant des myſtères que la nature offre à 


nos yeux. | 
Que réſulte-t-il de ces refiexions ? Faudra-t-il nous pré- 


Cipiter en aveugles dans ce torrent qui entraine & détruit in- 
ſenſiblement tous les etres ; nous preſenter ſans reſiſtance, & 
comme des victimes de la fatalite, aux coups dont nous ſom- 
mes menaCces ; renoncer enfin a cette efperance qui eſt le 
lus grand, & meme le ſeul bien pour la plupart de nos ſem- 
blables? Non, fans doute; je veux que vous.ſoyez heureux, 
mais autant qu'il vous eſt, permis de 1'etre; non de ce bon- 
heur chimerique, dont l'eſpoir fait le malheur du genre hu- 
main, mais d'un bonheur aflorti a notre condition, & d'autant 
plus ſolide que nous pouvons le rendre independant des Eve- 
nemens & des hommes. | 

Le caractèrè en facilite quelquefois Vacquiſition, & on 
peut dire meme que certaines ames ne ſont heureuſes, que 
parce qu'elles font neces heureuſes. Les autres ne peuvent 
combattre à-la- fois, et leur caractè re, et les contrariétés du 
dehors, ſans une etude longue et ſuivie; car, diſoit un ancien 
philoſophe: „ Les dieux nous vendent le bonheur au prix 
„ du travail. ,, Mais cette Etude n'exige pas plus d'efforts 
que les projets et les mouvemens qui nous agitent ſans ceſſe, 

et qui ne ſont que la recherche d'un bonheur imaginaire. 
Aprés ces mots, Philoclès garda le ſilence: II n'avoit, 
diſoit-il, ni aſſez de loiſir, ni aſſez de lumiè res, pour rEduire 
| cn 
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VOYAGE DU JEUNE' ANACHARSIS. 321 
en ſyſteme les reflexions qu'il avoit faites ſur un ſujet fi im- 


portant. Daignez du moins, dit Philotas, nous communi— 
quer, ſans liaiſon & ſans ſuite, celles qui vous viendront par 


hafard dans leſprit. Daignez nous apprendre comment vous 


etes parvenu a cet état pailible, que vous navez pu acquerir 
qu'apres une longue ſuite d'eſſais & derreurs. 


O Philocles, s'ecria le jeune Lyſis, les zephyrs ſemblent 


ſe jouer dans ce platane; air ſe penetre du partum des fleurs 
qui s'empreſſent d'eclore ; ces vignes commencent a entre- 
lacer leurs rameaux autour de ces myrtes quelles ne quitte- 
ront plus; ces troupeaux qui bondiffent dans la prairie, ces 
oiſeaux qui chantent leurs amours, le ſon des inſtrumens qui 
retentiſſent dans la vallee ; tout ce que je vols, tout ce que 
j entends, me ravit & me tranſporte. Ah! Philocles, nous 
ſommes faits pour le bonheur; je le ſens aux Emotions douces 


& profondes que j'eprouve: ſi vous connoifſez art &: les 


perpetuer, c'eſt un crime de nous en faire un myſtère. 
Vous me rappelez, repondit Philocles, les premieres an- 
nees de ma vie. Je le regrette encore ce temps, ou je 


m'abandonnois, comme vous, aux impreſſions que je rece- 
vois; la nature, a laquelle je n'etois pas encore accoutume, 


ſe peignoit a mes yeux ſous des traits enchanteurs; & mon 
ame, toute neuve & toute ſenſible, ſembloit reſpirer tour-a- 
tour la fraicheur & la flamme. 

Je ne connoiſſois pas les hommes; je trouvois, dans leurs 
paroles & dans leurs actions, innocence & la ſimplicité qui 
rẽgnoient dans mon cœur: je les croyois tous juſtes, vrals, 
capables d'amitie, tels qu'ils devrotent Etre, tels que J'etois 
en effet; humains ſur-tout, car il faut de Vexpertence pour 
ſe convaincre qu'ils ne le font pas. 


Au milieu de ces illuſions, j'entrai dans le monde. La 


politeſſe qui diſtingue les ſociẽtés d'Athenes, ces expreſſions 
qu'inſpire Venvie de plaire, ces Epanchemens de coeur qui 
coutent ſi peu & qui flattent ſi fort, tous ces dehors trompeurs, 
n'curent que trop dattraits pour un homme qui n'avoit pas 
encore ſubi d'epreuve : je volai au devant de la ſẽduction; &, 


donnant a des liaiſons agreables les droits & les 6 ho | 


l'amitié, je me livrai ſans reſerve au plaiſir d'aimer & dtre 
aime. Mes choix, qui n'avoient pas été réfléchis, me de- 
vinrent funeſtes. La plupart de mes amis s'éloignè rent de 
moi, les uns par interet, d autres par jalouſie ou par legèreté. 
Ma ſurpriſe & ma douleur m'arracherent des larmes ameres. 
Dans la ſuite, ayant Eprouve des injuſtices criantes & des 
perfidies atroces, je me vis contraint, apres de longs combats, 
de renoncer a cette confiance ſi douce que j'avois en tous les 
TOME-Hh Y hommes. 
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hommes. Ceeſt le ſacrifice qui m'a le plus conte dans ma 
vie, jen fremis encore; il fut ſi violent que je tombai dans 
un exces oppoſe : j aigriilois mon cœur, j'y nourriſſois avec 
plaiſir les défiances & les haines ; j'etois malheureux. Je 
me rappelai enfin que parmi cette foule dopinions fur la 
nature du bonheur, quelques unes, plus aceréditées que les 
autres, le font conſiſter dans la volupté, ou dans la pratique 


des vertus ou dans l'exercice d'une raiſon Eclairce. Je relolus 


de trouver le mien dans les plaiſirs. 

Je ſupprime les details des Egaremens de ma jeuneſſe, pour 
venir au moment qui en arrita le cours. E tant en Sicile, 
J allai voir un des principaux habitans de Syracuſe. II Etoit 
cite comme homme le plus heureux de ſon ſiècle. Son 


aſpect m'effraya; quoiqu il fut encore dans la force de läge, | 


il avoit toutes Jes apparences de la decrepitude. I |ctoit 
entoure de muſiciens qui le fatiguoient a force de cëlébrer 


ſes vertus, & de belles eſclaves dont les danſes allumoient par 
intervalles dans ſes yeux un feu ſombre & mourant. Quand 


nous fiimes ſeuls, je lui dis: Je vous ſalue, 6 vous qui, dans 
tous Jes temps, avez ſu fixer les plaiſirs auprès de vous. Des 
plaiſirs! me repondit- il avec fureur, je n'en ai plus, mais j'al 
le deſeſpoir quentraine leur privation ; ceft Vunique ſenti— 
ment qui me reſte, & qui acheve de detruire ce corps ls 
de douleurs & de maux. Je voulus lui inſpirer du courage 
mais je trouvai une ame abrutie, ſans principes, & lans rel. 
ſources. J'appris enſuite qu'il navoit jamais rougi de ſcs 
injuſtices, & que de folles de penſes ruinoiĩent de jour en jour 
la fortune de ſes entans. 

Cet exemple & les dẽgoũts que j'eprouv ois ſucceflivement, 
me tire:ent de [ivrelie on je vivois depuis quelques annces, 
& m'engagèrent a fonder mon repos ſur la pratique de la 
vertu, & ſur Fuſage de la raiſon. Je les cultivai lun & lau- 
tre avec ſoin; mais je ins fur le point d'en abuſer encore. 
Ma vertu trop auſtere me remplifioit quelquefois d'indigna- 
tion contre la ſociete; & ma raiſon trop rigide, d'indiffé- 
rence pour tous les objets. Le haſard diflipa cette double 
Crreur. 


Je connus à J e un diſciple de Socrate, dont J'avois 


oui vanter la probite. fe fus trappe de la ſublimite de ſes 
Principes, aint; que de la regulJarite de fa conduite. Mais il 
avoit mis par degres tant de ſuperſtition & de fanatiſme dans 
{a vertu, qu on pouvoit lui. reprocher de n'avoir ni foibleſſe 
pour qui, ni indulgence pour les autres; il devint difficile, 
{onPCOnncus, ont injuſte. On cf{timoit les qualitcs de fon 

crair, & og Cvitoit fa preſence, : 
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Peu de temps apres, étant alle a Delphes pour la ſolennité 
des jeux Pythiques, j'apperęus dans une allee ſombre, un 
homme qui avoit la reputation d'etre tres eclaire ; il me 
parut accable de chagrins. J'ai diflipe a force de raiſon, me 
dit-il, Lilluſion des choſes de Ia vie. J'avois apports en nail- 
ſant tous les avantages qui peuvent flatter la vanite : au lieu 
d'en jouir, je voulus les analyſer ; &, des ce moment, les ri- 
cheſſes, la naifſance, & les graces de la figure, ne furent a 


mes yeux que de vains titres diſtribues au haſard parmi les 
hommes. Je parvins aux premieres magiſtratures de la re- 


publique; j'en tus dẽgoùté par la difficulté d'y faire le bien, 
& la ftacilite d'y faire le mal, Je -cherchai la gloire dans les 
combats ; je plongeal ma main dans le {ang des malheureux, 
& mes fureurs m 'Epouvanterent. Je cultivai les ſciences & 
les arts: la philoſophie me remplit de doutes; je ne trouvai 


dans F'eloquence que art perfide de tromper les hommes; 


dans la poëſie, la muſique & la peinture, que Part puerile de 
les amuſer. Je voulus me repoſer ſur Veſtime du public z 
mats, voyant a mes Cotes des hypocrites de vertu qui raviſ- 
ſotent impunement ſes ſuffrages, je me laſſai du public & de 
ſon eſtime. Il ne me reſta plus qu'une vie ſans attrait, ſans 
reſſort, qui n'ẽtoit en effet que la repetition faſtidieuſe des 
memes actes & des memes beſoins. 


Fatigue de mon exiſtence, je la trainai en des pays loin- 


tains. Les pyramides de 'Egypte m'etonnerent au premier 
aſpect ; bicntot je comparai Vorguell des princes qui les ont 


ElevEes, 5 à celui d' une fourmi qui amonceleroit dans un ſen- 


tier quelques grains de ſable, pour laiſſer a la poſterite des 


traces de fon paſſage. Le grand roi de Perſe me donna dans 
fa cour une place qui fit tomber ſes ſujets a mes pies: Fexces 


de leur bailetſe ne m'annonca que l'excès de leur ingratitude. 


Je revins dans ma patrie, n'admirant, n'eſtimant plus rien 


&, par une fatale con{<quence, n'ayant plus la force de rien 
aimer. Quand je me ſuis apperęu de mon erreur, il netolt 
plus temps d'y remẽdier: mais, quoique je ne ſente pas un 


interet bien vif pour mes ſemblables, je ſouhaite que mon 
exemple vous ſerve de lecon ; car, apres tout, Je nal rien a 


craindre de vous; je n'ai jamais été aſſez malheureux pour 


vous rendre des ſervices. Etant en Egypte, je connus un 


pretre, qui, apres avoir triſtement conſume fes jours a pene- 

4 cChoſes de ce monde, me dit en ſou- 
pirant: Malheur a celui qui entreprend de lever le voile de 
la nature; & moi, je vous dis: Malheur a celui qui leveroit 
le voile de la fociets ; malheur a celui qui refuſeroit de ſe 


livrer a cette illuſion theatrale, que les prejuges & les beſoins 
Y 2 ont 
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324 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


ont repandue ſur tous les objets; bientòt ſon ame flétrie & 


languiſſante fe trouveroit en vie dans le ſein du néant; c'eſt 

le plus effroyable des ſupplices. A ces mots, quelques larmes 

coulerent de ſes yeux, & il s enfonga dans la toret voiſine. 
Vous ſavez avec quelle precaution les vaiſſeaux évitent les 


Ecueils ſignalés par les naufrages des premiers navigateurs, 
Ainſi dans mes Voyages, je mettois à profit les fautes de mes 


ſemblables. Elles m'apprirent ce que la moindre reflexion 
auroit pu m'apprendre, mais qu on ne ſait jamais que par fa 
propre experience, que l'excès de la raiſon & de la vertu, eſt 
preſque auſſi funeſte que celui des plaiſirs; que la nature nous 
a donné des gouts qu'il eſt auſſi dangereux d'eteindre que 
d'epuilcr; que la fociete avoit des droits ſur mes ſervices, 
que je deyois.en acquerir {ur fon eſtime; enfin que, pour par- 
venir a ce terme heureux, qui ſans ceſſe ſe preſentoit & fuyoit 
devant moi, je devois calmer Finquietude que je ſentois au 
fond de mon ame, & qui la tiroit continuellement hors d'elle- 
meme. : | 
Je n'avois jamais ctudic les ſymptomes de cette inquiétude. 

e mappercus que dans les animaux, elle fe bornoit a la con- 
ſervation de la vie, & a la propagation de l'eſpèce; mais que 
daus homme, elle ſubſiſtoit apres la ſatisfaction des premiers 
beſoins; qu'elle <toit plus generale parmi les nations eclairces 


que parmi les peuples ignorans, beaucoup plus forte et plus 


tyrannique chez les riches que chez les pauvres. C'eſt done 
le luxe des penfces et des déſirs qui empoiſonne nos jours; 
c'eſt donc ce luxe infatiable, qui ſe tourmente dans Fete, 
qui, pour ſe ſoutenir dans un état floriſſant, fe repait de nos 
paſſions, les irrite ſans ceſſe, et n'en recueille que des fruits 
amers. Mais pourquoi ne pas lui fournir des alimens plus 
ſalutaires? pourquoi ne pas regarder eette agitation que nous 
Eprouvons, meme dans la fatiers des biens et des plaiſirs, 
comme un mouyement imprimé par la nature dans nos CCurs, 
pour les forcer a ſe rapprocher les uns des autres, et a trouver 
leur repos dans une union mutuelle ? | 

O humanité, penchant généreux et ſublime, qui vous an- 
noncez dans notre enfance, par les tranſports d'une tendreſſe 


naive; dans la jeuneſſe, par la temerite d'une confiance 


aveugle; dans le courant de notre vie, par la tacilite avec 
laquelle nous contractons de nouvelles liaiſons!. 0 cris de la 
nature, qui retentifſez d'un bout de l'univers a l'autre; qui 
nous rempliſſez de remords, quand nous opprimons nos ſem- 
blables ; d'une volupte pure, quand nous pouvons les foula- 
ger! © amour, © amitie, © bienfaiſance, ſources intariſſables 
de biens et de douceurs ! les hommes ne ſont malheureux ; 

| | que 
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VOYAGE DU JEUNE. ANACHARSIS., 325 
que parce qu'ils refuſent d'entendre votre voix! O dieux, 


auteurs de 11 grands bienfaits ! Vinttin& pouvoit ſans doute, 


en rapprochant des etres accablẽs de beſoins & de maux, 
preter un ſoutien paſſager a leur foibleſſe; mais il n'y a 


qu'une bonte infinie comme la votre, qui ait pu former le 
projet de nous raſſembler par Vattrait du ſentiment, & re- 


andre, ſur ces grandes aſſociations qui couvrent la terre, une 


chalcur capable d'en Eterniſer la durce. 


Cependant, au licu de nourrir ce feu ſacrẽ, nous permet- 
tons que de frivoles diſſentions, de vils interets travaillent ſans 


celle a*I'cteindre. Si Fon nous diſoĩt que deux INCONNUS, 


jetés par haſard dans une ile dé ſerte, font parvenus a trouver 
dans leur union des charmes qui les dẽdommagent du reſte de 
I'univers; {t Von nous difoit qu'il exilte une famille unique- 
ment occupee a fortifier les liens du ſang par les liens de 
l'amitié; fi Von nous diſoit qu'il exiſte dans un coin de la 
terre un peuple qui ne connolt d autre lot que celle de $'atmer, 
d'autre crime que de ne s'aimer pas aſſez; qui de nous oſe- 


roit plaindre le fort de ces deux inconnus? qui ne defireroit 
appartenir a cette famille? qui ne voleroit a cet heureux 


climat? O mortels, ignorans & indignes de votre deitinee ! 


il n'eſt pas néceſſaire de traverſer les mers, pour decouvrir le 


bonheur; il peut exiſter dans tous les Etats, dans tous les 
temps, dans tous les lieux, dans vous, autour de vous, par- 
tout ou l'on aime, 

Cette loi de la nature, trop negligee par nos philoſophes, 
fut entrevue par le lẽgiſlateur d'une nation puillante. Xeno- 
phon, me parlant un jour de Tinſtitution des jeunes Perſes, 
me diſoit qu'on avoit Etabli dans les écoles publiques un tri- 
bunal od ils venoient mutuellement s'accuſer de leurs fautes, 
& qu'on y puniſſoit l'ingratitude avec une extreme ſeverite. 
Il ajoutoit que ſous le nom d'ingrats, les Perſes comprenoient 


tous ceux qui ſe rendotent coupables envers les dieux, les 
parens, la patrie & les amis. Elle eſt admirable, cette loi, 
qui non- ſeulement ordonne la pratique de tous les devoirs, | 


mais qui les rend encore aimables en remontant à leur ori- 


gine. En effet ſi Von n'y peut manquer ſans ingratitude, il 
S'enſuit qu'il faut les remplir par un motif de reconnoiſſance ; - 


& de-la reſulte ce principe lumineux & tecond, qu il ne faut 
agir que par ſentiment. 


N'annoncez point une pareille doctrine a ces ames qui, 


entrainces par des paſſions violentes, ne reconnoiflent aucun 


frein; ni a ces ames froides qui, concentrees en elles-memes, 
n ẽprouvent que les chagrins qui leur ſont perſonnels. II 


faut — les premières; elles ſont plus faites pour le 
23 | malheur 
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malheur des autres, que pour leur bonheur particulier. On 
ſcroit tente denvier le ſort des ſecondes; car {i nous pouvions 
ajouter a Ia fortune & & la ſante une protonde indifference 
pour nos ſemblables, deguifee neanmoins ſous les apparences 


de J interct, nous obtiendrions un bonheur uniquement fonde 


ſur les plailirs moderes des ſens, & qui peut-ctre ſeroit moins 
ſujet a des viciſſitudes cruelles. Mais depend-il de nous 
d'ctre indifferens ? Si nous avions été deſtines a vivre aban- 


donnes a nous-memes ſur le mont Caucaſe, ou dans les dé- 


ſerts de PAfrique, peut-ctre que la nature nous auroit refuſe 
un coeur ſenſible; mais ſi elle nous Vavoit donné, plutot que 
de ne rien aimer, ce cœur auroit apprivoiſè les tigres & anime 
les picrres. 


II faut donc nous nete i notre deſtinẽe, &, puiſque | 


notre coeur eſt oblige de ſe repandre, loin de ſonger 3 à le ren- 
fermer en lui-meme, augmentons, S'il eſt poſſible, la chaleur 
& Vactivite de {ſes mouvemens, en leur donnant une direction 
qui en previenne les Ecarts. 

Je ne propole point mon exemple comme une regle. Mais 
enſin vous voulez connoitre le ſyſtème de ma vie. Ceeſt en 
etudiant la Joi des Perſes, c'eſt en reſſerrant de plus en plus 


les liens qui nous unifſent avec les dieux, avec nos parens, 


avec la patrie, avec nos amis, que j'ai trouve le ſecret de 
remplir à-la-fois les devoirs de mon &tat, & les beſoins de 
mon ame; c eſt encore là que j'ai appris que plus on vit pour 
les autres, & plus on vit pour ſoi. 


Alors Philocles s'étendit ſur la néëceſſité Cappeler au ſe- 


cours de notre raiſon & de nos vertus, une autorite qui ſou- 
tienne leur foibleſſe. Il montra juſqu'a quel degre de puil- 
jance peut s lever une ame qui, regardant tous les Evene- 
mens de la vie comme autant de ng emances du plus grand 
& du plus ſage des Icgillateurs, eſt obligee de lutter, ou contre 


Vinfortune, ou contre la proſpérité. Vous ſerez utiles aux 


hommes, ajoutoit-il, ſi votre piete n'eſt que le fruit de la re- 
flexion 3 mais {1 vous ctes allez heureux pour qu'elle devienne 


un nent, vous trouverez plus de douceur dans le bien que 


vous leur e plus de conſolation dans les injuſtices qu ils 
vous feront Eprouv er. 


II continuoit à developper ces verites, lorſqu il fut inter- 


rompu par un jeune Cretois de nos amis, nommé Demophon, 
qui, depuis quelque temps, ſe paroit du titre de philoſophe. 
II furvint tout-a-coup, & fe dEchaina contre les opinions re- 
ligieuſes avec tant de chaleur & de mepris, que Philocles crut 


devour le ramener à des idées plus ſaines, Te renvole cette 


diſcuſnion au chapitre ſuivant. 
L'antique 


_ 
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| Fantique ſageſſe des nations, reprit Philocles, a, pour 


ainſi dire, confondu parmi les objets du culte public, & les 


dieux auteurs de notre exiſtence, & les parens auteurs de 
nos jours. Nos devoirs a l'ëgard des uns & des autres ſont 
<troitement lies dans les codes des legiſlateurs, dans les Ecrits 
des philoſophes, dans les uſages des nations. 

De la cette coutume facree des Pilidiens, qui dans leurs 


repas COMMENCENT par des libations en Thonneur de leurs pa- | 


rens. De la cette belle idee de Platon: Si la divinite agree 


l'encens que vous offrez aux ftatues qui la reprelentent, com 


bien plus venerables doivent etre a ſes yeux & aux votres, ces 
monumens qu elle conſerve dans vos maiſons, ce pere, cette 
mere, ces alcux, autrefois images vivantes de fon autorite, 
maintenant objets de fa protection ſpeciale! N'en doutez 
pas, elle cherit ceux qui les honorent, elle punit ceux qui les 
negligent ou les outragent. Sont-ils injuſtes a votre egard? 
avant que de laiſſer eclater vos plaintes, ſouvenez- vous de 
avis que donnoit le ſage Pittacus à un jeune homme qui 
pourſuivoit juridiquement ſon pere: „Si vous avez tort, 
„vous ſerez condamné; ſi vous avez OY vous MEritereZ 
„adde etre, | 
Mais loin d'inſiſter ſur le reſpect que nous devons 2 ceux 
de qui nous tenons le jour, j'aime mieux vous faire entrevoir 
Vattrait victoricux que la nature attache aux penchans qui 


font necetlaires a notre bonheur. 


Dans l'enfance, ou tout eſt ſimple, parce que tout eſt vrai, 
amour pour les parens $ 'exprune par des tranſports, qui s'af- 
toibliſſent a la vérité, quand le gout des plaiſirs & de l'inde- 
pendance ſe gliſte dans nos ames; mais le principe qui les 
avoit produits s'ëteint avec peine. Juſque dans ces familles 
ou Fon fe borne a des cgards, il ſe maniteſte par des marques 


d indulgence ou d'intérèt qu'on croit s'y devoir les uns aux 


autres, & par des retours d'amitié que les moindres occaſions 
peuvent faciliter: il fe manifeſte encore dans ces maĩſons que 
de cruelles diviſions déchirent; car les haines n'y deviennent 
{1 violentes, que parce quelles font l'effet d'une conhance 
trahie, ou d'un amour trompe dans ſes cfperances. Aulh 
n'elt-ce pas toujours par la peinture des pailions fortes & 
delordonnees que la tragedie cherche a nous emouvoir ; elle 
ne nous offre ſouvent que des combats de tendreſſe entre des 
parens que le malheur opprime; & ces tableaux ne manquent 
jamais de faire couler les larmes du peuple, le plus capable 
a entendre & d'interpreter la voix de la nature. 


Je rends graces aux dieux de ce que ma fille a toujours 


ecoute cette voix ſi douce & ſi perſuaſive. Je leur rends 


Y 4 grace. 
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graces d'en avoir toujours emprunte Jes accens quand J'ai 
voulu Finitruire de tes devoirs, de ce que je me ſuis toujours 
montre a ſes yeux comme un ami lincere, compatiſſant, in- 
corruptible, a la verite, mais plus intereile qu'elle a ſes pro- 
gres, & ſur-tout infiniment juſte. C'eſt cette dernière qua- 
lite qui a produit le plus grand effet ſur ſon eſprit: quand 
Iſmene sapperęut que je ſoumettois en quelque fagon a fa 
raiſon naiſſante les deciſions de la mienne, elle apprit a s'eſti- 
mer & a conſerver opinion que mon age & mon experience 
lui avoient donnee de la fuperiorite de mes Jumieres; au lieu 
de forcer ſa tendreſſe, je cherchai a la meriter, X Evital avec 
ſoin d'imiter ces peres & ces bienfaiteurs qui exCitent Lin- 
gratitude par Ja hauteur avec guy is exigent la recon- 
noi ſſance. 

Jai tenu la meme ite a I car de Leucippe 3 mere. 
Je ne me ſuis jamais ailez repoſe ſur mes ſentimens, Hur en 
negliger les apparences: quand je commengai a la counoitre, 
je voulus lui plaire; quand je Lai micux connue, j ai voulu 
lui plaire encore. Ce n'eſt plus le meme ſentiment qui 
forma nos premiers noeuds ; c'elt la plus haute eſtime, & 
Vamitie la plus pure. Des les premiers momens de notre 
union, elle rougifſoit d'exercer dans ma maiſon l'autoritèb 
qu'exigent d'une femme vigilante les ſoins du menage; elle 
la cherit maintenant, parce qu'elle l'a recue de ma main; 
tant il eſt doux de dependre de ce qu'on aime, de fe laiſſer 
mener par ſa volonté, & de lui facrifier juſqu'a ſes moindres 
gouts! ces facrifices-que nous nous faiſons mutuellement, re- 
pandent un charme inexprimable ſur toute notre vie; quand 
ils font appergus, ils ont recu leur prix; quand ils ne le font 
Pas, ils paroiſſent plus doux encore. 

Une ſuite d'occupations-utiles & diverſifices, fait couler 
nos jours au gre de nos defirs. Nous jouiſſons en paix du 
bonheur qui regne autour de nous, & le ſeu] regret que 
J eprouve, c'eſt de ne pouvoir rendre a ma patrie autant de 
ſervices que je lui en ai rendu dans ma jeuneſſe. 

Aimer fa patrie“, c'eſt faire tous ſes efforts pour qu'elle ſoit 
redoutable au-dehors, & tranquille au-dedans. Des victoires 
ou des traites avantageux lui attirent Je reſpect des nations: 
le maintien des lois & des mceurs peut ſeul affermir ſa tran- 
quillite interieure ; ainſi pendant qu'on 1 tae aux ennemis 


* Les Grecs employer ent toutes les expreſſions de Ia tendreſſe, pour dẽ- 
ſigner la ſociẽté dont chacun de nous fait partie. En general, on Pappcloit 
patrie, mot derive de pater, qui en grec ſignifie pere. Les Cretois la nom- 
merent z:atrie, du mo qui ſignifie mere, Il paroit qu' en certains endroits, 
on lui donna Ja nom de 2047 rice. 
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de l'état des generaux & des nẽgociateurs habiles, il faut op- | 


oſer à la licence & aux vices qui tendent a tout detruire, des 
lois & des vertus qui tendent à tout retablir: & de la quelle 
foule de devoirs, auſſi eſſentiels qu'indiſpenfables, pour chaque 
claſſe de citoyens, pour chaque citoyen en particulier! 

O vous, qui ètes l'objet de ces réflexions, vous qui me 
faites regretter en ce moment de n avoir pas une Eloquence 
aſſez vive pour vous parler dignement des verites dont je ſuis 
penetre; vous enfin que je voudrois embraſer de tous les 
amours honnetes, parce que vous n'en ſeriez que plus heu- 
reux, ſouvenez- vous ſans ceſſe que la patrie a des droits im- 


preſcriptibles & ſacres fur vos talens, fur vos vertus, ſur vos 


ſentimens & ſur toutes vos actions; qu'en quelque ẽtat que 
vous vous trouviez, vous n' tes que des ſoldats en faction, 
toujours obliges de veiller pour elle, & de voler a ſon ſecours 
au moindre danger. | 

Pour remplir une ſi haute deſtinee, il ne ſuffit pas de vous 
acquitter des emplois qu'elle vous confie, de dẽ fendre ſes lois, 


de connoitre ſes interets, de repandre meme votre ſang dans 


un champ de bataille ou dans la place publique. II eſt pour 
elle des ennemis plus dangereux que les ligues des nations & 
les diviſions inteſtines; c'eſt la guerre ſourde & lente, mais 
vive & continue, que les vices font aux mœurs; guerre d'au- 
tant plus funeſte que la patrie n'a par elle-meme aucun moyen 
de l'èviter ou de la ſoutenir. Permettez qu'a Vexemple de 
Socrate, je mette dans ſa bouche le diſcours qu'elle eſt en 
droit d'adreſſer a ſes enfans. C'eſt ici que vous avez recu la 
vie, & que de ſages inſtitutions ont perfectionnẽ votre raiſon. 
Mes lois veillent à la svirete du moindre des citoyens, & vous 


avez tous fait un ſerment formel ou tacite de conſacrer vos 


jours a mon ſervice. Voila mes titres; quels ſont les votres, 
pour donner atteinte aux mceurs, qui ſervent mieux que les 
lois de fondement a mon empire? Ignorez-vous qu'on ne 
peut les violer ſans entretenir dans Vetat un poiſon deſtrue- 
teur; qu'un ſeul exemple de diſſolution peut corrompre une 
nation, & lui devenir plus funeſte que la perte d'une bataille; 
que vous reſpecteriez la decence publique, sil vous falloit du 
courage pour la braver, & que le faſte avec lequel vous etalez 
des excès qui reſtent impunis, eſt une lachete auſſi mẽpriſable 
qu'inſolente? | 

Cependant vous oſez vous approprier ma gloire, & vous 
Enorgueillir aux yeux des Etrangers d'etre nes dans cette ville 
qui a produit Solon & Ariſtide, de deſcendre de ces heros qui 
ont fait fi ſouvent triompher mes armes. Mais quels rap- 


ports y a-t- il entre ces ſages & vous? je dis plus, qu'y a-t-il 
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de commun entre vous et vos aieux? Savez-vous qui ſont les 


compatriotes et les enfans de ces grands hommes? les citoyens 


vertueux dans quelque état qu'ils ſoient nes, dans quelque in- 
tervalle de temps qu'ils puiſſent naitre. 

Heureuſe leur patrie, ſi, aux vertus dont elle s honore, ils 
ne joignoient pas une indulgence qui concourt a ſa perte! 
Ecoutez ma voix a votre tour, vous gui de ſiècle en ſiècle 
perpẽtuez la race des hommes precieux a Ihumanite. J'ai 
Etabli des lois contre les crimes; je n'en at .point. décerné 
contre les vices, parce que ma vengeance ne peut etre qu'entre 
vos mains, & que vous ſeuls pouvez les pourfuivre par une 
haine vigoureuſe. Loin de la contenir dans le ſilence, il faut 
que votre indignation tombe en cclats fur la dicence qui de- 


truit les mœurs, ſur les violences, les injuſtices& les perfidies 


qui ſe derobent a la vigilance des lois, ſur la fapilie probite, la 
fauſſe modeſtie, la fauſſe amitic, & toutes ces Viles impoſtures 
qui ſurprennent l'eſtime des hommes. Et ne dites pas que 
les temps ſont changes, & qu'il faut avoir plus de mEnagemens 
pour le credit des coupables: une vertu fans reſſort, eſt une 
vertu fans principes; des qu'elle ne tremit pas a laſpect des 


vices, elle en eſt ſouillée. 


Songez quelle ardeur s'empareroit de vous, f1 tout-a-coup 
on vous annoncolt que l'ennemi prend les armes, qu'il eſt fur 
vos frontieres, qu'il eſt a vos portes. Ce neſt pas la qu'il fe 
trouve aujourd'hui; il eſt au milieu de vous, dans le ſénat, 
dans les afſemblces de la nation, dans les tribunaux, dans vos 
maiſons. Ses progres ſont 11 rapides, qu! à moins que les 
dieux ou les gens de bien n'arretent ſes entrepriſes, il faudra 
bientot renoncer a tout eſpoir de reforme & de ſalut. 

Si nous <tions ſenſibles aux reproches que nous venons d'en- 
tendre, la ſociẽtẽ, devenue par notre exceflive condeſcendance 
un champ abandonne aux tigres & aux {erpens, ſeroit le {cour 
de la paix & du bonheur. Ne nous flattons pas de voir un 


pareil changement: beaucoup de citoyens ont des vertus; rien 


de ſi rare qu'un homme vertueux, parce. que pour l'ëtre en 
effet, il faut avoir le courage de l'ètre dans tous les temps, dans 
toutes les circonſtances, malgrẽ tous les obſtacles, au mepris 
des plus grands.intcrets. 

Mais fi les ames honnetes ne peuvent pas ſe confedcrer 
contre les hommes faux & pervers, qu'elles ſe liguent du 


woins en faveur des gens de bien; qu'elles ſe penetrent ſur- 


tout de cet eſprit d'humanité qui eſt dans la nature, & qu'il 
ſeroit temps de reſtituer a la ſocicte, don nos prẽjugẽs & nos 
paſſions Vont banni. II nous apprendroit a n'etre pas toujours 


en guerre les uns avec les autres, a ne pas confondre Ja lé- 


ge retẽ 
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 verete de Veſprit avec la mẽchancetẽ du cceur, a pardonner 


les defauts, a eloigner de nous ces preventions & ces defian- 
ces, ſources funeſtes de tant de diſſentions & de haines. II 
nous apprendroit auſſi que la bienfaiſance s'anronce moins par 
une protection diſtinguée & des liberalites eclatantes, que par 
le ſentiment qui nous intéreſſe aux malheureux. 

Vous voyez tous les jours des citoyens qui gemiſſent dans 
'infortune, d'autres qui n'ont beſoin que d'un mot de conſo- 
lation, & d'un coeur qui fe penetre de leurs peines; & vous 
demandez ſi vous pouvez <Etre utiles aux hommes! & vous 
demande: ſi la nature nous a donne des compenſations pour 
les maux dont elle nous afflige! Ah! ft vous ſaviez quelles 


douccurs elle repand dans les ames qui ſuivent ces inſpira- 


tions! Si jamais vous arrachez un homme de bien a Vindi- 
gence, au trẽpas, au dẽſhonneur, j'en prends a temoins les 
emotions que vous Eprouverez ; vous verrez alors qu'il eſt 
dans la vie, des momens dattendriflement qui rachetent des 
annees de peines. C'eſt alors que vous aurez pitie de ceux 
qui s'alarmeront de vos fucces, ou qui les oublieront apres en 


avoir recueilli le fruit. Ne. craignez point les envieux, ils 


trouveront leur ſupplice dans la durete de leur caractere ; 
car Fenvie eſt une rouille qui ronge le fer. Ne craignez pas 


la preſence des ingrats ; ils fuiront la votre, ou plutot ils la 


rechercheront, fi Je bienfait qu'ils ont recu de vous fut ac- 
compagne & ſuivi de l'eſtime & de linteret ; car {1 vous avez 
abuſe de la lupertorite qu il vous donne, vous etes coupable, 
& votre protege n'eit qu'a plaindre. On a dit quelquefois : 
Celui qui rend un ſervice doit Voublier, celui qui le recoit 
sen ſouvenir; & moi je vous dis que le ſecond s'en ſou- 
viendra, ſi le premier Foublie. Et qu'importe que je me 


 trompe ? elt-ce par interet qu'on doit faire le bien ? 


Evitez a-la-tois de vous laiffer facilement proteger, & 
d humilier ceux que vous avez proteges. Avec cette diſpo- 
ſition, ſoyez obſtine a rendre ſervice aux autres fans en rien 
exiger, quelquefois. malgre eux, le plus ſouvent que vous 
Pourrez a leur inſu, attachant peu de valeur a ce que vous 
taites pour eux, un prix infini a ce qu'ils font pour vous. 

Des philoſophes eclaires, d'après de longues meditations, 
ont conclu que le bonheur etant tout action; tout Energie, il 
ne peut ſe trouver que dans une ame dont les mouvemens, di- 
riges par la raiſon & par la vertu, ſont uniquement Confacres 
a Vutilite publique. Conformément a leur opinion, Je dis 
que nos liens avec les dieux, nos parens & notre patric, ne 
font qu'une chaine de devoirs qu'il eſt de notre interet d'ani- 


mer par le ſentiment, & que la nature nous a mEnages pour 
| exerce 
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exercer & ſoulager l'activitè de notre ame. C'eſt a les rem- 
plir avec chaleur que conſiſte cette ſageſſe, dont, ſuivant Pla- 
ton, nous ſerions Eperdument amoureux, {i ſa beauté ſe dé- 
voiloit a nos regards. Quel amour! il ne finiroit point: le 
goũt des ſciences, des arts, des plaiſirs s'uſe inſenſiblement; 
mais comment raſſaſier une ame qui, en ſe faiſant une habi- 
tude des vertus utiles a la ſocicte, s'en eſt fait un beſoin, & 
trouve tous les jours un nouveau plailir a les pratiquer? 
Ne croyez pas que ſon bonheur fe termine aux ſenſations 
dẽlicieuſes qu'elle retire de ſes ſucces; il eſt pour elle d'autres 
' ſources de felicite, non moins abondantes & non moins dura- 
bles. Telle eſt Veſtime du public; cette eſtime qu'on ne peut 
ſe diſpenſer d' ambitionner, ſans avouer qu'on en elt indigne ; 
qui n'eft due qu a la vertu; qui, tot ou tard, lui eſt accordee; 
qui la dedommage des ſacrifices qu'elle fait, & la ſoutient dans 
les revers qu'elle eprouve. Telle eſt notre propre eſtime, le 
plus beau des privileges accordes a l'humanité, le beſoin le 
plus pur pour une ame honnete, le plus vif pour une ame ſen- 
fible, fans laquelle on ne peut etre ami de foi-meme, avec la- | 
quelle on peut ſe paſſer de Vapprobation des autres, s'ils font 
aſſez injuſtes pour nous la refuſer. Tel eſt enfin ce ſentiment 
fait pour embellir nos jours, & dont il me reſte a vous donner 
une legere idee. 
Je continuerai à vous annoncer des vẽritès communes; mais 
ſi elles ne Vetoient pas, elles ne vous ſeroient guè re utiles. 
Dans une des iles de la mer Egee, au milieu de quelques 
| peupliers antiques, on avoit autrefois conſacrẽ un autel a Va- 
mitié. II fumoit jour & nuit d'un encens pur, & agreable a 
la Déeſſe. Mais bientôt, entourée d'adorateurs meicenaires, 
elle ne vit dans leurs cœurs que des liaiſons int reſſèes & mal 
aſſorties. Un jour elle dit a un favori de Crœſus: Porte ail- 
leurs tes offrandes; ce n'eſt pas a moi qu'elles s adreſſent, C'e(t 
a la fortune. Elie repondit a un Athénien qui faiſoit des 
veeux pour Solon, dont il ſe diſoit l'ami: En te liant avec un 
homme ſage, tu veux partager ſa gloire, & faire oublier tes 
'vices. Elle dit a deux femmes de Samos qui s'embraſſoient 
 Etroitement aupres de ſon autel: Le goũt des plaiſirs vous unit 
en apparence; mais vos cœurs font dechirẽs par la jalouſie, 
& le ſeront bient6t par la haine. 
Enfin deux Syracuſains, Damon & Phintias, tous deux 
_ Eleves dans les principes de Pythagore, vinrent fe proſterner 15 
devant la Deeſfe: Je recois votre hommage, leur dit-elle; je | » 
fais plus, j'abandonne un aſyle trop long-temps ſouillé par des 
ſacrifices qui m'outragent, & je nen veux plus dautre que 
vos cœurs. Allez montrer au tyran de Syracuſe, a l'univers, 
a la 
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a la poſterite, ce que peut Vamitie dans des ames que j ai re- 


vetues de ma puiſlance. 

A leur retour, Denys, ſur une Gmple dens con- 
damna Phintias a la mort. Celui-ci demanda qu'il lui füt 
permis d'aller regler des affaires importantes qui appeloient 
dans une ville voiline. Il promit de ſe preſenter au jour mar- 


que, & partit apres que Damon eut garanti cette promeſſe au 


peril de fa propre vie. 

Cependant les affaires de Phintias trainent en longueur. Le 
jour deſtine a fon trepas arrive; le peuple s'aſſemble; on 
blame, on plaint Damon, qui marche tranquillement a la 
mort, trop certain que ſon ami alloit revenir, trop heureux s il 
ne revenoit pas. Deja le moment fatal approchoit, lorſque 
mille cris tumultueux annoncerent l'arrivèe de Phintias. II 
court, il vole au milieu du ſupplice; il voit le glaive ſuſpendu 
ſur bs tete de ſon ami, &, au milieu des embraſſemens & des 
pleurs, ils ſe diſputent le dennen de mourir fun pour l'autre. 
Les ſpectateurs fondent en larmes; le rot lui-meme fe preci- 
pite du trone, & leur demande inſtamment de partager une fi 
belle amitié. 

Apres ce tableau, qu'il auroit fall peindre avec des traits 
de flamme, il ſeroit inutile de s' tendre fur l'eloge de Vamitie, 
& ſur les reſſources dont elle peut Etre dans tous les Etats & 


dans toutes les circonſtances de la vie. 


Preſque tous ceux qui parlent de ce ſentiment, le confon- 
dent avec des liaiſons qui font le fruit du haſard & Vouvrage 


d'un Jour. Dans la ferveur de ces unions naiflantes, on voit 


ſes amis tels qu'on voudroit qu'ils fuſſent; bientort on les voit 
tels qu'ils ſont en effet. D'autres choix ne ſont pas plus heu- 


reux, & l'on prend le parti de renoncer a l'amitiẽ, ou, ce qui 


eſt la meme choſe, d'en changer a tout moment l'objet. 


Comme preſque tous les hommes paſſent la plus grande 
partie de leur vie a ne pas reflechir, & la plus petite a refle- 


chir ſur les autres plutot que ſur eux- mèmes, ils ne connoiſ- 
ſent guere la nature des liaiſons qu'ils contractent. S'ils 
oloient s'interroger ſur cette foule d'amis, dont ils ſe croient 
quelquefois invironnes, ils verrotent que ces amis ne tiennent 
a eux que par des apparences trompeuſes. Cette vue les pe- 
netreroit de douleur; car à quoi ſert la vie quand on n'a point 
damis? mais elle les engageroit a faire un choix dont ils 
n'euſſent pas à rougir dans la ſuite. 

L'eſprit, les talens, le gout des arts, les qualités brillantes 
font tres agreables dans le commerce de l'amitié; ils l'ani- 
ment, ils l'embelliſſent quand il eſt forme; mais ils ne ſau- 
roĩent par eux- mème en prolonger la durẽe. | 
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3 
L'amitié ne peut etre fondée que ſur l'amour de la vertu, 
fur la facilite du caractère ſur la conformite des principes, & 
ſur un certain attrait qui previent la reflexion, & qe la re- 
Hlexion juſtifie enſuite. 
Si j'avois des regles a vous donner, ce ſeroit moins pour 
vous apprendre a faire un bon choix, que pour empecher den 
faire un mauvais. 
Il eſt preſque impoſſible que ]' amitiè s' tabliſſe entre deux 
perſonnes d'ẽtats differens & trop diſproportionnes. Les rois 
ſont trop grands pour avoir des amis; ceux qui les entourent 
ne voient pour l'ordinaire que des rivaux a leurs cotes, que 
des flatteurs au- deſſous deux. En general, on eſt porte a 
choiſir ſes amis dans un rang inferieur, ſoit qu'on puille plus 
compter ſur leur complailance, ſoit qu'on fe flatte d'en etre 
plus aime. Mais comme l'amitie rend tout commun & exige 


l'égalité, vous ne chercherez pas vos amis dans un rang trop 
au- deſſus ni trop au- deſſous du votre. 


Multipliez vos epreuves avant que de vous unir etroitement 
avec des hommes qui ont avec vous les memes interets d'am- 
bition, de gloire & de fortune. II faudroit des effors i inouis, 
pour que des liaiſons toujours expolees aux dangers de la ja- 


louſie, puſſent ſubſiſter long-temps; & nous ne devons pas 


avoir aſlez bonne opinion de nos vertus, pour faire dependre 

notre bonheur d'une continuite de combats & de viRoires. 
Dehez-vous des empreſſemens outres, des proteſtations 

exagerces: ils tirent leur ſource d'une fauſſete qui déchire les 


ames vraies. Comment ne vous ſeroient-ils pas ſuſpects dans 
la proſperite, puiſqu' ils peuvent l'ètre dans l'adverſitè meme? 
car les egards qu'on affecte pour les malheureux, ne font ſou- 


vent qu'un artifice pour s introduire aupres des gens heureux. 

Défiez-vous auſſi de ces traits d'amitie qui s'échappent 
quelquefois d'un coeur indigne d'eprouver ce ſentiment. La 
nature offre aux yeux un certain derangement extérieur, une 
ſuite d'inconfequences apparentes dont elle tire le plus grand 
avantage. Vous verrez briller des lueurs d'equite, dans une 


ame vendue a l'injuſtice; de ſageſſe, dans un eſprit livre com- 


munément au delire; d'humanité, dans un caractère dur & 
teroce. Ces parcelles de vertus, detachees de leurs principes, 
& ſemẽes adroitement a travers les vices, reclament ſans ceſſe 
en faveur de l'ordre qu'elles maintiennent. Il faut dans Va- 
mitie, non une de ces ferveurs d'imagination qui vieilliſſent 
en naiſſant, mais une chaleur continue & de ſentiment: quand 


de longues Epreuves n'ont ſervi qu'a la rendre plus vive & plus 


e c'elt alors que le choix eſt fait, & * l'on commence 
2 viyre dans un autre ſoimème. 
Dos 
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Des ce moment, les malheurs que nous eſſuyons $'affoibliſ- 
ſent, & les biens dont nous jouiſſons ſe multiplient. Voyez 
un homme dans affliction ; VOYCZ ſes conſolateurs que la bien- 
{cance entraine mir ceux a ſes cotes. Quelle contrainte 
dans leur maintien! quelle fauſſete dans leurs diſcours! Mais 
ce font des larmes, c' eſt Vexpreſſion ou le ſilence de la douleur 
qu'il faut aux malheureux. D'un autre cote, deux vrais amis 
croiroient preſque ſe faire un larcin, en goutant des plaiſirs 2 a 
Finſcu l'un de autre; & quand ils ſe trouvent dans cette ne- 
ceſlite, le premier cri de l'ame eſt de regretter la preſence d'un 
objet qui, en les partageant, lui en procureroit une impreſſion 
plus vive & plus profonde. Il en eſt ainſi des honneurs & de 
toutes les diſtinctions, qui ne doivent nous flatter, qu autant 

ju'ils juſtifient I eſtime que nos amis ont pour nous. 

Ils jouiſſent d'un plus noble privilege encore, celui de nous 
inſtruire & de nous honorer par leurs vertus. S'il eſt vrai 
qu'on apprend a devenir plus vertueux en frẽquentant ceux 
qui le ſont, quelle emulation, quelle force ne doivent pas nous 


inſpirer des exemples ſi precieux a notre coeur! Quel plaiſir 


pour eux quand ils nous verront marcher ſur leurs traces! 
Quelles delices, quel attendriſſement pour nous, Ons; par 
leur conduite, ils forceront admiration publique! 

Ceux qui ſont amis de tout le monde, ne le font de perſonne; 
ils ne cherchent qu'à ſe rendre aimables. Vous ſerez heureux 
ſi vous pouvez acquerir quelques amis; peut-etre meme fau- 
droit-il les réduire a un ſeul, ſi vous exigiez de cette belle 
liaifon toute la perfection dont elle eſt ſuſceptible. 

Si l'on me propoſoit toutes ces queſtions qu'agitent les phi- 
lolophes touchant Vamitie; ſi l'on me demandoit des regles 
pour en Connoltre les devoirs, & en perpetuer la duree; je 
repondrois: Faites un bon choix, & repoſez vous enſuite ſur 
vos ſentimens & ſur ceux de vos amis, car la decilion du coeur 
eſt toujours plus prompte & plus claire que celle de Feſprit. 

Ce ne fut fans doute que dans une nation deja corrompue 
qu'on ofa prononcer ces paroles: ,, Aimez vos amis, comme 
„ ſi vous deviez les hair un jour: ,, maxime atroce, à laquelle 
il faut ſubſtituer cette autre maxime plus conſolante, & peut 
Etre plus ancienne: „ Haiſſez vos ennemis, comme {i vous 
„ les deviez aimer un jour. ,, 

Qu'on ne diſe pas que lamitié porte ſi loin devient un 


ſupplice, & que C'eſt allez des maux qui nous ſont perſonnels, 


fans partager ceux des autres. On ne connoit point ce ſenti- 
ment, quand on en redoute les ſuites. Les autres paſſions 


font accompagnëes de tourmens: Vamitie n'a que des peines 


qui retlerrent ſes liens. Mais ſi la mort... Ecartons des 
ide es 
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idées 11 triſtes, ou plutot profitons en pour nous penttrer de 
deux grandes verites; I'une, qu'il faut avoir de nos amis, pen- 
dant leur vie, I'idee que nous en aurions, ſi nous venions a les 
perdre; l'autre, qui eſt une ſuite de la premiere, qu'il faut ſe 
ſouvenir d'eux, non-ſeulement quand ils ſont abſens, mais en- 
core quand ils ſont preſens. 

Il eſt d'autres liaiſons que l'on contracte tous les jours dans 
la ſocicte, & qu'il eſt avantageux de cultiver. Telles ſont 
celles qui ſont tondees ſur l'eſtime & ſur le gout. Quoiqu'elles 
n'aient pas les memes droits que Famitie, elles nous aident 
puiſſamment à ſupporter le poids de la vie. | | 

Que votre vertu ne vous eloighe pas des plaiſirs honnetes 
aſſortis a votre age, & aux differentes circonſtances ou vous 
etes. La ſageſſe n'eſt aimable & ſolide que par l'heureux 
mélange des délaſſemens qu'elle ſe permet, & des devoirs 


quelle s'impoſe. 


Si, aux reſſources dont je viens de parler, vous ajoutez cette 
eſperance qui ſe gliſſe dans les malheurs que nous Eprouvons, 
vous trouverez, Lyſis, que la nature ne nous a pas traits avec 
toute la rigueur dont on accuſe. Au reſte, ne regardez les 
rẽflexions precedentes que comme le developpement de celle- 
ci: C'eſt dans le coeur que tout l'homme reſide; c'eſt 1a 
uniquement qu'il doit trouver ſon repos & ſon bonheur. 


Fin du Chapitre ſorxante-huitieme. 
CHAPITRE LXXIX. 
SULTE DU VOYAGE DE DEL0s. 


Sur les Opinions religieuſes. 


Al dit que le diſcours de Philocles fut interrompu par Var- 
rivee de Demophon. Nous avions vu de loin ce jeune 
omme s'entretenir avec un philoſophe de lecole d'Elee. 
S'etant informe du ſujet que nous traitions: N'attendez votre 
bonheur que de vous-meme, nous dit-il: j'avois encore des 
doutes; on vient de les eclaircir. Je ſoutiens qu'il n'y a point 


de dieux, ou qu'ils ne ſe melent pas des choſes d'ici-bas. Mon 


fils, repondit Philocles, j'ai vu bien des gens qui, ſeduits à 
votre age par cette nouvelle doctrine, Vont abjuree, des qu'ils 


n'ont plus eu d'interet a la ſoutenir. Demophon proteſta 


qu'il ne sen departiroit jamais, & $'ctendit ſur les abſurdites 
e dip 
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du culte religieux. II inſyltoit avec mepris a Vignorance du 


peuple, avec dériſion a nog prejuges. Ecoutez, reprit Phi- 


locles; comme nous n'avons aucune pretention, il ne faut pas 


nous humilier. Si nous ſommes dans l'erreur, votre devoir eſt 
de nous eclairer ou de nous plaindre; car la vraie philoſophie 


eſt douce, compatiſſante, & ſur-tout modeſte. Expliquez- vous 


nettement. Que va-t-elle nous apprendre par votre bouche? 


Le voici, repondit le jeune homme: La nature & le haſard 
ont ordonnè toutes les parties de l'univers; la politique des 


legiſlateurs a ſoumis les ſociẽtẽs a des lois. Ces ſecrets font 


maintenant révélés. 
Philoclès. Vous ſemblez vous Enorgueillir de cette decou- 
verte. Demophon. Et c'eſt avec raiſon. Philzcles. Je ne Lau- 


rois pas cru; elle peut calmer les remords de l'homme coupa- 
ble; mais tout homme de bien devroit s'en a 


Demephon. Et qu'auroit-il a perdre? 

Philocles. S'il exiſtoit une nation qui n'et aucune idee de 
la divivite, & qu'un Etranger, paroiſſant tout-a-coup dans 
une de ſes aſſemblées, lui adreſsat ces paroles: Vous admirez 
les merveilles de la nature ſans remonter à leur auteur; je 
vous annonce qu'elles font l'ouvrage d'un ètre intelligent qui 
veille a leur conſervation, & qui vous regarde comme ſes en- 


fans. Vous comptez pour imitiles les vertus ignorẽes, & 


our excuſables les fautes 1 impunies; je vous annonce qu'un 
Juge inviſible eſt toujours aupres de nous, et que les actions 
qui ſe derobent a Veſtime ou a la juſtice des hommes, n 'echap- 
pent point a ſes regards, Vous bornez votre exiſtence a ce 
petit nombre d'initans que vous paſſez ſur la terre, et dont 
Vous nenvilagez le terme qu'avec un ſecret effroĩ: je vous 
annonce qu'après la mort, un ſéjour de delices ou de peines 
ſera le partage de! homme vertueux ou du ſcelẽrat. Ne pen- 
ſez- vous pas, Demophon, que les gens de bien, proſternẽs de- 
vant le nouveau legitlateur, recevroient ſes dogmes avec avi- 
dite, et ſeroient penctres de douleur, s'lls Etolent dans la 


ſuite obliges d'y renoncer? 


Demeophn. Il auroient les regrets qu'on Eprouve au ſartir 
d'un reve agreable. 


Philockes. Je le ſuppoſe. Mais enfin fi vous diſſipiez ce 


reve, n auriez vous pas a vous reprocher d' ter au malheureux 


Ferreur qui ſuſpendoit ſes maux; lui-meme ne vous accuſe- 
roit-1] pas de le laiſler fans defenſe contre les coups du fort, et 
contre la mechancete des hommes. | 

Demephon. J'eleverois ſon ame, en fortifiant ſa raiſon. Je 
lui montrerois que le vrai courage conſiſte a ſe livrer aveugle- 


ment a la neceſlite, | 
TOME III. | Z Philacles. 
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1 A | Philocles. Quel étrange dedommagement, $'Ecricroit-il! 
14 On m'attache avec des liens de fer au rocher de Prométhée, 
. Mi &, quand un vautour me déchire les entrailles, on m'avertit 
1 e emaht d'etouffer mes plaintes. Ah! ti les malheurs qui 
01 m'oppriment ne viennent pas d'une main que je puiſſe reſpec- 
4 1 ter & cherir, je ne me regarde plus que comme le jouet du 
wn = Hhaſard & le rebut de la nature. Du moins Iinſecte en ſouf- 
$38 frant n'a pas a rougir du triomphe de ſes ennemis, ni de Vin- 
ö 0 11 ſiulte faite a fa foibleſſe. Mais, outre les maux qui me ſont 
Wl communs avec lui, j'ai cette raiſon qui eſt le plus cruel de tous, 
: WH & qui les aigrit fans ceſſe par la prevoyance des ſuites qu ils 
- wt entrainent, & par la comparaiſon de mon état a cclui de 
| | 100 | mes ſemblables. 
bp: 1 Combien de pleurs m'eut Epargnes cette e philoſophic que 
5 vous traitez de groſſiè re, & ſuivant laquelle il n'arrive rien fur 
MN la terre fans la volonte ou la permiſſion d'un tre ſupreme! 
Mt J'ignorois pourquoi il me choiſiſſoit pour me frapper; mais 


puiſque Fauteur de mes ſouffrances I'etoit en meme temps de 
þ | mes jours, j'avois lieu de me flatter qu il en adouciroit l'amer— 


10 tume, ſoit pendant ma vie, ſoit apres ma mort. Et comment 
2 Wi ſe pourroit-il en effet, que, ſous l' empire du meilleur des mai- 
1 tres, on put etre a-la-tois rempli d'eſpoir & malheureux ? 
_ Dites-moi, Demophon, ſeriez- vous allez barbare pour n'op- 
WY EE bpPoſer a ces plaintes qu'un mepris outrageant, ou de froides 
5 plaiſanterics? 
0p Demzphon. Je leur oppoſcrois I exemple de quelques philo- 
i ſophes qui ont ſupporte la haine des hommes, la pauvrete, 

. Lexil, tous les genres de perſccution, plutot que de trahir la 

1 verité. 

1 | Philecles. Ils combaitoient en plein jour, ſur un grand 
8 | theatre, en preſence de Funivers & de la polterits. On elt 
by | bien courageux avec de parcils ſpectateurs. Ceſt homme 
+ ak | qui gemit dans I obſcurite, qui pleure ſans temoins, qu'il faut 
Wl” 3; | ſoutenir. 

1 Diamophon. Je conſens à laiſſer aux ames foibles le ſoutien 
1 que vous leur accordez. PHiloclès. Elles en ont également 
Wo beſoin pour reſiſter a la violence de leurs paſſions. Demegphon. 
1 A la bonne heure. Mais je dirai toujours qu'un ame forte, 

"TT ſan la crainte des dieux, ſans ]'approbation des hommes, 

* 9 peut ſe rẽ ſigner aux rigueurs du deſtin, & meme exercer les 

1 actes penibles de la vertu la plus ſevere. 

„ Philacles. Vous convenez donc que nos prejuges ſont né— 
„ ceſlaires à la plus grande partie du genre humain, & ſur ce 
1 point vous ętes d'accord avec tous les legillateurs. Exami- 
LH ' nons maintenant s'ils ne ſeroient pas utiles a ces ames privi- 
. e 1 
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lẽgiẽes qui pretendent trouver dans leurs ſeules vertus une force 
invincible. Vous etes du nombre, fans doute, & comme vous 
etes conſequent, nous commencerons par comparer nos 
dog mes avec les votres. | | 

Nous difons: Il exiſte pour homme des lois anterieures 2 
toute inſtitution humaine. Ces lots, Emaneesde intelligence 
qui forma l'univers & qui le conſerve, ſont les rapports que 
nous avons avec elle & avec nos ſemblables. Commettre 
une injuſtice, c'eſt les violer, c'eſt ſe revolter, & contre la ſo- 


ciẽtẽ, & contre le premier auteur de l'ordre qui maintient la 


ſociẽtẽ. | 


Vous dites, au contraire: Le droit du plus fort eſt la ſeule 


notion que la nature a gravẽe dans mon coeur. Ce ne'elt pas 
delle, mais des lois poſitives, que vient la diſtinction du juſte 
& de l'injuſte, de lhonnete & du deſhonnete. Mes actions, 
indifferentes en elles-memes, ne ſe transforment en crimes 
que par l'effet des conventions arbitraires des hommes. 
Suppolez a preſent que nous agiſſons l'un & Vautre ſui- 
vant nos principes, & placons-nous dans une de ces circon- 


ſtances cu la vertu, entourte de ſeductions, a beſoin de toutes 


ſes forces. D'un cote, des honneurs, des richeſſes, du credit, 
toutes les eſpèces de diſtinctions; de l'autre, votre vie en dan- 
ger, votre famille livree a l'indigence, & votre mEmoire a 
Popprobre. Choilifſez, Demophon. On ne vous demande 
qu'une injuſtice. Obſervez auparavant qu'on armera votre 
main de Vanneau qui rendoit Gyges inviſible; je veux dire 
que l'auteur, le complice de votre crime, ſera mille fois plus 
interefſe que vous a l'enſévelir dans Voubli. Mais quand 
meme il éclateroit, qu'auriez vous a redouter? les lois? on 
leur impoſera ſilence; l'opinion publique? elle ſe tournera 
contre vous, ſi vous rẽſiſtez; vos liens avec la fociete? elle va 
les rompre en vous abandonnant aux perſecutions de l'homme 


puiſſant; vos remords? préjugés de l'enfance qui ſe diſſipe- 


ront quand vous aurez medite ſur cette maxime de vos au- 
teurs & de vos politiques, qu'on ne doit juger du juſte & de 
l'injuſte, que ſur les avantages que l'un ou l'autre peut pro- 
curer. ä | 
Demophon. Des motifs plus nobles ſuffiront pour me rete- 
nir. L'amour de l'ordre, la beauté de la vertu, Veſtime de 
moi-mème. 85 | 
 Philacles Si ces motifs reſpectables ne ſont pas animes par 
un principe ſurnaturel, qu'il eſt a crafndre que de fi foibles ro- 
ſeaux ne ſe briſent ſous la main qu'ils ſoutiennent! Eh quoi! 
vous vous croiriez fortement liẽ par des chaines que vous au- 


riez forgẽes, & dont vous tenez la clef vous-m&eme! Vous 
| 2 2 ; facrifiez 
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facrifiez à des abſtractions de l'eſprit, à des ſentimens faRices, 
votre vie & tout ce que vous avez de plus cher au monde! 
Dans l'état de degradation . 1 vous vous etes reduit, ombre, 
pouſſiè re, inſecte, ſous lequel de ces titres pretendez-vous que 
vos vertus font quelque choſe, que vous avez beloin de votre 
eſtime & que le maintien de lVordre depend du choix que vous 
allez faire? Non, vous n'agrandirez jamais le neant, en lui 
donnant de l'orgueil; jamais le veritable amour de la juſtice 
ne ſera remplace par un fanatiſme paſlager; & cette loi im- 
perieuſc qui neceſlite les animaux a preterer leur conſerva- 
tion a l'univers entier, ne ſera jamais detruite ou modifiẽc que 
par une lot plus impericule encore. 

Quant à nous, rien ne ſauroit juftifier nos chutes a nos 
yeux, parce que nos devoirs ne ſont point en oppoſition avec 
nos vrais intercts. Que notre petiteſſe neus cache au ſein de 


la terre, que notre puiſlance nous élève juſqu'aux cicux, nous 


ſommes environnes de la preſence d'un juge dont les yeux 
ſont ouverts ſur nos peniſces, & qui ſcul donne une ſanction 
à l'ordre, des attraits puillans a la vertu, une dignité rcelle 
A homme, un fondement légitime a opinion qu'il a de lui- 
meme. Je reſpecte les lois politives parce qu'elles découlent 
de celles que dieu a gravecs au fond de mon cœur; jambi- 


tionne Vapprobation de mes ſemblables, parce qu ils portent 


comme moi dans leur eſprit un rayon de ſa lumière, & dans 
leur ame les germes des vertus dont i] leur inſpire le déſir. Je 
redoute enfin mes remords, parce qu'ils me font dechoir de 


-Certc gragocur: que j avois obtenue cn me contormant a ſa vo- 


lonte. Ainſi les contre-poids qui vous retiennent ſur les 
bords de Vabyme, | Je les ai tous, & J'ai de plus une force ſupe- 
rieure qui leur prete une plus vigoureuſe rehiltance. 
Demephan. J'ai connu des gens qui ne croient rien, & dont 
la conduite & la probite furent toujours irréprochables. 
Philocles. Et moi je vous en citerois un plus grand nombre 


qui croient tout, & qui furent toujours des ſcëlèrxats. Qu'en 


doit-on ee ee qu ts agiſſoient Egalement contre 7 EAR 


principes, les uns en failant le bien, les autres en opcrant le 
mal. De pareilles inconſéquences ne doivent pas fervir de 


regle. Il s au de ſavoir fi une vertu fondee ſur des lois que 


O 
l'on croiroit deſcendues du ciel, ne ſeroit pas plus pure & plus 


ſolide, plus conſolante & plus facile, qu une vertu uniquement 
Etablic {ur les opinions mobiles des hommes. 

Demophon. Je vous demande a mon tour ſi la ſaine morale 
pourra jamais s accorder avec une religion qui ne tend qu'a 
detruire les mœurs, & 11 la ſuppoſition d'un amas de dieux in- 


Juites & crucls, n'eſt pas la punk extravagante idèe qui ſoit ja- 
| mais 


t 
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mais tombee dans l'eſprit humain. Nous nions leur exiſ- 


tence; vous les avez honteuſement degrades: vous ctes plus 
impies que nous. 

Philoclég. Ces dieux ſont I ouvrage de nos mains, puiſqu' ils 
ont nos vices. Nous ſommes plus indignes que vous des toi- 
bleſſes qu'on leur attribue. Mais ſi nous parvenions à puri- 


fler le culte des ſuperſtitions qui le dehgurent, en ſeriez-vous 


plus diſpoſes a rendre & la divinite Thommage que nous lui de- 
vons ? 

Demeophon. Prouvez qu'elle exiſte & qu'elle prend ſoin de 
nous, & je me proſterne devant elle. 

Philzcles. C'eſt à vous de prouver qu'elle n'exiſte point, puiſ- 
que c'eſt vous qui attaquez un dogme dont tous les peuples 
ſont en poſſeſſion depuis une longue ſuite de ſiècles. Quant 
à moi, je voulois ſeulement repouſſer le ton railleur & in- 
ſultant que vous aviez pris d'abord. Je commencots a com- 
parer votre doctrine a la notre, comme on rapproche deux 
ſyſtemes de philoſophie. II auroit réſulté de ce parallele, 


que chaque homme, étant ſuivant vos auteurs, la meſure de 
toutes choſes, doit tout rapporter a lui ſeul; que, ſuĩvant nous, 


la meſure de toutes choſes ẽtant dieu meme, c'eſt d'après ce 

modele que nous devons regler nos ſentimens nos actions. 
Vous demandez quel monument atteſte exiſtence de la di- 

vinite. Je réponds: L'univers, Feclat éblouiſſant & la 


marche majeſtueuſe des aſtres, T'organifation des corps, Ia cor- 


reſpondance de cette nen quantité d'etres, enfin cet 


a emblage & ces dẽtails admirables, on tout porte I empreinte 
d une main divine, ou tout eſt grandeur, ſageſſe, proportion & 
harmonie; J'ajoute, le conſentement des peuples, non pour 
VOUS ſubjuguer par la voie de l'autorité, mais parce que leur 
perſuaſion, toujours entretenue par la cauſe qui Va produite, 


eſt un temoignage inconteſtable de l'impreſſion qu; ont toujours 


faite ſur les eſprits les beautes raviſſantes de la nature. 

La raiſon, d'accord avec mes ſens, me montre auſſi le plus 
excellent des ouvriers, dans le plus magnifique des ouvrages. 
Je vois un homme marcher; jen conclus qu'il a interieure- 
ment un principe actif. Ses pas le conduiſent ou il veut al- 
ler; Jen conclus que ce principe combine fes moyens avec la 
fin qu'il ſe propole. Appliquons cet exemple. Toute la 


nature eſt en mouvement; il y a donc un premier moteur. Ce 


mouvement aſſujetti a un ordre conſtant; il exiſte done une 


intelligence ſupreme. Tci finit le miniſtere de ma raiſon; fi 
je la laifſois aller plus loin, je parviendrois, ainſi que pluſicurs 
philoſophes, a douter meme de mon exiſtence. Ceux meme 
de ces philoſophes, qui ſoutiennent que le monde toujours 
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Ete, nen admettent pas moins une premiere cauſe, qui de 
toute Eternite agit ſur la matiere. Car, ſuivant eux, il eſt 
impoſſible de concevoir une ſuite de mouvemens reguliers & 
concertẽs, ſans recourir a un moteur intelligent. 
Demeophon. Ces preuves n'ont pas arrete parminous les pro- 
res de Vatheiſme. Philzclzs. Il ne les doit qu'a la prẽ ſomp- 
tion & a l ignorance. Demophon. Il les doit aux ecrits des 
philoſophes, Vous connoiſſez leurs ſentimens ſur Vexiſtence 
& ſur Ja nature de la divinitef. Philaclts, On les ſoupgonne, 


ON 
* Les premiers apologiſtes du chriſtianiſme, & pluſieurs auteurs mo- 
dernes, a leur exemple, ont ſoutenu que les anciens philoſophes n'avoient 
reconnu qu'un {cul Dieu, D' autres modernes, au contraire, pretendant que 
les paſſages favorables a cette opinion ne doivent s'entendre que de la na- 
ture, de Pame du monde, du ſoleil, placent preſque tous ces philoſophes au 
nombre des ſpinoſiſtes & des ath&es. Enfin il a paru, dans ces derniers 
temps, des critiques qui, apres de Jongues veilles confacrtes a Etude de 
Pancienne philoſophie, ont pris un juſte milieu entre ces deux ſentimens. 
De ce nombre ſont Brucker & Mothen, dont les Iumicres m' ont tte tres utiles. 
Pluſieurs cauſes contribuent à obicurcir c:tte queſtion importante. Je 
vais en indiquer quelques unes, mais je do's avertir auparavant qu'il s'agit 
ici principalement des philoſophes qui precEderent Arittote & Platon, parce 
que ce ſont les iculs dont je parle dans mon ouvrage. 
1. La plupart d' entre eux vouloient expliquer Ja formation & la conſer- 
vation de Puniyers par les ſeules qualités de la matiere;z cette m&hode 
Etoit {i gẽnẽrale, qu Anaxagore fut blame, ou de ne Vavoir pas toujours 
ſuivie, ou de ne Pavoir pas toujours abandonnee. Comme dans Pexplica- 
tion des faits particuliers, il avoit recours tantot a des cauſes, naturelles, 
tantõt a cette intelligence qui, ſuivant lui, avoit debrouille le chaos, Ariſtote 
lui reprochoit de faire au beſoin deicendre un dieu dans la machine, & Pla- 
ton, de ne pas nous montrer, dans chaque phenomene, les voices de la fa- 
geſſe divine. Ce.a fuppole, on ne peut conclure du ſilence des premiers 
phyſiciens, qu'ils n'aient pas admis un Dieu, & de quelques-unes de leurs 
expreſſions, qu'ils azent voulu donner a la matiere toutes les perfections 
de la divinité. | | 

20, De tous les ouyrages philoſophiques qui exiſtoient du temps d' A- 
riſtote, il ne nous reſte en entier qu'une partie des ſiens, une partie de ceux 
de Platon, un petit traité du pythagoricien Timee de Locres ſur Lame du 
monde, un traité de Punivers par Ocellus de Lucanie, autre dilciple de 
Pythagore. Ocellus, dans ce petit traité, cherchant moins a developper 
la formation du monde, qu'a prouver ſon EternitE, n'a pas occaſion de faire 
agir la divinite. Mais, dans un de ſes ouvrages dont Stobée nous a trani. 
mis un fragment, il diſoit que Pharmonie conſerve le monde, & que Dieu 
eſt Pauteur de cette harmonie. Cependant je veux bien ne pas m'appuyer 
de fon autorité: mais Timee, Platon & Ariſtote ont Etabli formellement 
Punite d'un Dieu; & ce n'eſt pas en paſſant, c'eſt dans des ouvrages ſui- 
vis, & dans Pexpoſition de leurs ſyſtemes fondes for ce dogme. 

Les &erits des autres philolophes ont peri, Nous wen avons que des 
fragmens, dont les uns depoſent hautement en faveur de cette doctrine, dont 
les autres, en tres petit nombre, ſemblent la detruire z parmi ces derniers, 
i] en eſt qu'on peut interpreter de diverſes manières, & d'autres qui ont été 
recueillis & alteres par des auteurs d'une ſecte oppoſée, tels que ce Velleius 
que Ciccron introduit dans fon ouvrage fur la nature des dicux, & qu'on 


accuſe d avoir defigure plus d'une fois les anciens. Si, d'apres de hi foibles 


temoignages 


2 
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on les accuſe d'athẽiſme, parce qu'ils ne mẽnagent pas aſſez 
les opinions de la multitude, parce qu'ils haſardent des prin- 
cipes dont ils ne prevoient pas les conſequences, parce qu'en 
expliquant la formation & le mechaniſme de l'univers, aſſervis 

| a la 


temoignages, on vouloit juger des opinions des anciens philoſophes, on riſ- 
queroit de faire a leur egard, ce que, d'après quelques expreſſions deitachees 
& mal interpretees, le P. Hardouin a fait a Pegard de Deſcartes, Male- 
branche, Arnaud, & autres qu'il accuſe d'athéiſme. 

3%, Les premiers philoſophes poſoient pour principe que rien ne ſe fait de 
rien. Dela, ils conclurent, ou que le monde avoit toujours été tel qu'il 
eſt, ou que du moins la matière eſt ẽternelle. D' autre part, il exiſtoit une 
ancienne tradition, ſuivant laquelle toutes choſes avoient Ete miſes en ordre 
par PEtre ſupreme, Pluſteurs philoſophes, ne voulant abandonner ni le 


principe ni la tradition, chercherent à les concilier. Les uns, comme Ariſ- 


rote, dirent que cet ètre avoit forme le monde de toute Eternite; les autres, 
comme Platon, qu'il ne Pavoit forme que dans le temps d'après une ma- 
tière preexiſtante, informe, dEnute des perfections qui ne conviennent qu'a 
FEtre fupreme. Lun & l'autre ẽtoient ſi eloignes de penſer que leur opi- 
nion put porter atteinte à la croyance de la divinite, qu*Ariftote n'a pas 
heſite à reconnoitre Dieu comme premiere cauſe du mouvement, & Platon, 
comme Punique ordonnateur de Punivers. Or de ce que les plus anciens 
philoſophes n'ont pas connu la creation proprement dite, pluſicurs favans 


critiques pretendent qu'on ne les doit pas ranger dans la claſſe des athees. 


4 Les anciens attachotent en gencral une autre idee que nous aux mots 


 Tacorporet, immateriel, ſimple. Quelques-uns, à la verite, paroiſſent avoir 


concu la.divinite comme une ſubſtance indiviſible, fans ẽtendue & tans me- 
lange; mais, par ſubſtance ſpirituelle, la plupart n'entendotent qu*une matiere 
infiniment delice. Cette erreur a ſubſifte pendant une longue ſuite de ſis- 
cles, & meme parmi des auteurs que PEglite revere; &, ſuivant quelques 
ſavans, on pourroit Padmettre ſans meriter d'etre accuſẽ d'atheiime. 

59. Outre la diſette des monumens dont j'ai parle plus haut, nous avons 
encore à nous plaindre de Feſpece de ſervitude on ſe trouvoient rẽduits les 
anciens philoſophes. Le peuple ſe moquoit de ſes dieux, mais ne vouloit 


pas en changer, Anaxagore avoit dit que le ſoleil netoit qu'une pierre 


ou qu'une lame de metal enflamm&ce. Il falloit le condamner comme phy- 
ſicien; on Paccuta {impicte, De pareils exemples avoient depuis long- 
temps accoutume les philoſophes à uſer de menagemens, De-la cette doc- 
trine ſecrète qu'il n'Ctoit pas permis de rẽvẽler aux profanes. II eff tres 
difficile, dit Platon, de ſe faire une juſte idẽe de l' auteur de cet univers; &, 
ſi on parvenoit à la concevoir, il faudroit bien ſe garder de la publier. De- 
R ces expreſſions Equivoques qui concilioient en quelque maniere Perreur 
& la verite. Le nom de Dieu eſt de ce nombre. Un ancien abus en avoit 
Etendu l'uſage à tout ce qui, dans I'univers, excite notre admiration ; à tout 
ce qui, parmi les hommes, brille par Pexceilence du merite ou du pouvoir. 


On le trouve dans les auteurs les plus religieux, employe tantat au fingu- 


lier, tantot au pluriel. En ſe montrant tour à tour ſous Pune ou Pautre 


de ces formes, il ſatisfaiſoit également le peuple & les gens inſtruits. 


Ainh quand un auteur accorde le nom de Dieu à la nature, a Pame du 
monde, aux aſtres, on eſt en droit de demander en quel ſens il prenoit cette 
expreſſion ; & fi, au deſſus de ces objets, il ne plagoit pas un dieu unique 

auteur de toutes choſes. | 
60. Cette remarque eſt ſur-tout applicable I deux opinions gentralement 
introduites parmi les peuples de Pantiquite, L*'une admettoit au- deſſus 
de nous des genies deſtinẽs à rẽgler la marche de Punivers, Si cette idée 
1 n'a 
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a la methode des phyſiciens, ils n'appellent pas a leur ſecours 
une cauſe ſurnaturelle. Tl en eit, mais en petit nombre, qui 
rejettent formellement cette cauſe, & leurs ſolutions ſont auſſi 
incomprehenſibles quiinſuthſantes. 


Demophon 
n'a pas tire ſon origine d'une tradition ancienne & reſpectable, elle a du 
naitre dans les pays ou le ſouverain confioit les ſoins de fon royaume a la 
Þ' ' Vigilance de ſes miniftres. . II paroit en effet que les Grecs la regurent des 
Fa. peuples qui vivoient ſous un gouvernement monarchique; & de plus, Pau- 
Ws 1/7 teur d'un ouvrage attribue fauſſement a Arittote, mais neanmoins tres an- 
wy cien, obſerve que, puiſqu'il weſt pas de la dignite du roi de Perſe de s'oc- 
cuper des minces details de Padminiſtration, ce travail convient encore 
moins à l' Etre ſupreme. 
La ſeconde opinion avoit pour objet cette continuite d'actions & de re- 
11 | | * aCtions qu'on voit dans toute Ia nature. On ſuppoſa des ames particulieres 

| dans la pierre d'aimant, & dans les corps où Pon croyoit diſtinguer un prin- 
cipe de mouvement, & des Etincelles de vie. On ſuppoſa une ame univer- 
ſelle, repandue dans toutes les parties de ce grand tout, Cette idée n'étoit 
pas contraire à la ſaine doctrine. Car rien n'empeche de dire que Dicu a 
renfermẽ dans la matiere un agent inviſible, un principe vital qui en dirige 
Jes. operations, Mais, par une ſuite de Pabus dont je viens de parler, le 
nom de Dieu fut quelquetois decerne aux genies & a Pame du monde. De- 
Ia les accuſations intent es contre pluſicurs philoſophes, & en particulier 
contre Platon & contre Pythagore. | ee 

Comme le premier, ainſi que je Pai deja dit, emploie le nom de Dieu tan- 
tot au ſingulier, tantôt au pluriel, on lui a reproché de $**tre contredit. 
La 1Eponie etoit facile. Dans ſon Timée, Platon, developpant avec ordre 
ſes idees, dit que Dieu forma Punivers, & que, pour le regir, il ẽtablit des 
dieux ſubalternes, ou des genies, ouvrages de ſes mains, depolitaires de ſa 
A puiſſance, & ſoumis a ſes ordres. Ici la diſtinction entie le Dieu fupreme 
wy. 1 : & les autres dieux eſt fi clairement Enoncte, qu'il eſt impoſſihle de la mé- 

| connoitre z & Platon pouvoit preter les memes vues, & demander les memes 
graces au ſouverain & a {es miniſtres. Si quelquefois il donne le nom de 
dieu au monde, au ciel, aux aftres, à la terre, &c. il eſt viſible qu'il entend 
ſeulement les genies & les ames, que Dieu a ſemes dans les differentes par- 
ties de Punivers, pour en diriger les mouvemens- Je rai rien trouve dans 
ſes autres ouvrages qui dementit cette doctrine. „ 

Les imputations faites à Pythagore ne ſont pas moins graves, & ne pa- 
roiſſent pas mieux fondees, Il admettoit, dit-on, une ame rEpandue dans 
toute la nature, Etroitement unie avec tous les erres quelle meut, conſerve 
& reproduit fans ceſſe; principe Eterne] dont nos ames ſont EmanCes, & 
| qu'il qualifioit du nom de Dieu. On ajoute que, n'ayant pas d'autre idée 
Wh Has | de la Divinite, il doit ètre range parmi les athees, | 

1 De ſavans critiques ſe ſont eleves contre cette accuſation, fondee unique- 
Dk ment {ur un petit nombre de paſſages ſuſceptibles d'une interpretation fa- 
© | vorable. Des volumes entiers ſuffiroiĩent A peine pour rëdiger ce qu'on a 
„  ecrit pour & contre ce philoſophe; je me borne a quelques reflexions. 
. On ne ſauroit prouver que Pythagore ait confondu Pame du monde avec 
la Divinite, & tout concourt a nous perſuader qu'il a diſtingué l'une de 
autre. Comme nous ne pouvons juger de ſes ſentimens que par ceux de 
ſes ditciples, voyons comment quelques- uns d'entre eux fe ſont exprimés 
dans des fragmens qui nous reſtent de leurs Ecrits. | 
Dieu ne s'eſt pas contents de former toutes choſes, il conſerve & gou- 
verne tout. Un general donne ſes ordres a ſmn armée, un pilote a ſon équi- 
page, Dieu au monde, II eſt par rapport A Punivers, ce qu'un roi eſt par 
| rapport 
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Demophon. Elles ne le ſont pas plus que les idees qu'on a 
de la divinite. Son eſſence n'eſt pas connue, & je ne ſaurois 


admettre ce que je ne CONCOIS pas. | 
Philaclts. Vous avancez un faux principe. La nature ne 


| 5 | vous 
rapport à fon empire. L'univers ne pourroit ſubſiſter, s'il n'ẽtoit dirigẽ 
par l'harmonie & par la providence. Dieu eſt bon, ſage & heureux par 
lui-mème. TI eft regarde comme le pere des dieux & des hommes, parce 
qu'il repand ſes bienfaits ſur tous tes ſujets. Legiſlateur equitable, pre- 
cepteur Eclair6, il ne perd jamais de vue les ſoins de fon empire. Nous de- 
vons modeler nos vertus fur les ſiennes, qui font pures & exemptes de toute 
affect ion groſſière. : | | 

Un roi qui remplit ſes devoirs eſt l'image de Dieu. L' union qui regne 
entre lui & ſes ſujets eſt la meme qui regne entre Dieu & le monde. 

Ilwy a qu'un Dieu, tres-grand, tres-haut, & gouvernant toutes choſes. II 
en eſt d'autres qui poſsèdent differens degres de puiſſance, & qui obẽiſſent à 
ſes ordres. II tont à ſon Egard ce qu'eſt le chœur par rapport au coryphee, 
ce que {ont les ſoldats par rapport au general. | | 

Ces fragmens contrediſent ſi formellement Fidee qu'on a voulu nous don 
ner des opinions de Pythagore, que des critiques ont pris le parti de jeter 
ſur leur authenticite des doutes qui n' ont pas arrete des ſavans également 
exercẽs dans la critique. Et en effet, la doctrine depolee dans ces frag- 
mens eſt conforme à celle de Time, qui diſtingue expreſſẽment l' Etre ſu- 
preme d' avec Fame du monde, qu'il ſuppoſe produite par cet etre, On a 
pretendu qu'il avoit alters le ſyſtèẽme de fon maitre. Ainſi, pour condamner 
Pythagore, il ſuffira de rapporter quelques paſſages recueillis par des Ecri- 


vains poſterieurs de cinq à fix cents ans à ce philoſophe, & dont il eſt poſ- 
ſible qu'ils 1 ajent pas ſaiſi le veritable ſens? &, pour le juſtifier, il ne ſuf- 


fira pas de citer un foule d'autoritẽs qui dẽpoſent en fa faveur, & ſur- tout 
celle d'un de ſes diſciples qui vivoit preſque dans le meme temps que lui, 
& qui, dans un ouvrage conſerve en entier, expoſe un ſyſteme lie dans toutes 
ſes parties? 

Cependant on peut, i Pexemple de pluſieurs critiques eclaires, concilier 
le temoignage de Timee avec ceux qu'on lui oppoſe. Pythagore recon- 
noiſſoit un Dieu ſupreme, auteur & conſervateur du monde, etre infiniment 
bon & ſage, qui ẽtend fa providence par- tout; voila ce qu'atteſtent Time 
& les autres Pythagoriciens dont j'ai cite les fragmens. Pythagore ſup- 


poſoit que Dieu vivifie le monde par une ame tellement attachee a la ma- 


tière, qu'elle ne peut pas en ètre ſéparẽe; cette ame peut etre confideree 


comme un feu ſubtil, comme une flamme pure; quelques Pythagoriciens 


lui donnoient le nom de Dieu, parce que c'eſt le nom qu'ils accordoient à 
tout ce qui ſortit des mains de Etre ſupreme; voila, ft je ne me trompe, 
la ſeule manicre d'expliquer les paſſages qui jettent des doutes ſur Portho- 
doxie de Pythagore. 


Enfin il eft poffible que quelques Pythagericiens, voulant nous donner 


une image ſenſible de PaRion de Dieu fur toute la nature, atent penſe qu'il 
eſt tout entier en tous lieux, & qu'il 2zforme univers comme notre ame in- 


forme notre corps. C'eſt Popinion que ſemble leur preter le Grand-Pretre - 


de Ceres, au chapitre xxx de cet ouvrage. Pen ai fait uſage en cet endroit 
pour me rapprocher des auteurs que je citois en note, & pour ne pas pro- 
noncer ſur des queſtions qu'il eſt auſſi penible qu'inutile dagiter. Car 
enfin, ce weſt pas d'après quelques expreſſions ẽquivoques, & par un long 
ẽtalage de principes & de conſẽquences qu'il faut juger de la croyance de 
Pythagore. C'eſt par ſa morale- pratique, & ſur- tout par cet Inſtitut qu'il 
avoit forme, & dont un des principaux devoirs &toit de s*occuper de la Pi- 
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vous offre-t-elle pas a tous momens des myſteres impenetra- 
bles? Vous avouez que la matiere exiſte, fans connoitre ſon 
eſſence; vous ſavez que votre bras obeit a votre volonte, ſans 
appercevoir la liaiſon de la cauſe a l'effet. | 


vinite, de ſe tenir toujours en fa preſence, & de meriter ſes faveurs par les 
abſtinences, la priere, la meditation, & la purete de coeur. II faut avouer 
que ces pieux exercices ne conyiendroient guère a une ſocicte de Spinoſiſtes. 
79, Ecoutons maintenant Pauteur des Penſées ſur la comete. „Quel eſt 
„ 'etat de la queſtion loriqu*on veut philoſopher touchant unite de Dieu? 
»» C'eſt de ſavoir s'il y a une intelligence parfaitement ſimple, totalement 
„ diſtinguee de la matière & de la forme du monde, & productrice de toutes 


5 Choſes. Si l'on affirme cela, Pon croit qu'il n'y a qu'un Dieu; mais ft 


3» on ne Paffirme pas, on a beau ſiffler tous les Dieux du paganiſme, & téẽ- 
„ moigner de l' horreur pour la multitude des Dieux, on admettra reclle- 
„ ment un infinite de Dieux. ,, Bayle ajoute qu'il ſeroit mal aiſe de trou- 
ver, parmi les anciens, des auteurs qui aient admis, unite de Dieu, ſans 
entendre une ſubſtance compoſee. „ Or, une telle ſubſtance weſt une qu'a- 
„ buſivement & improprement, ou que ſous la notion arbitraire d'un certain 
„ tout, ou d'un etre collectif.,, 

Si, pour etre place parmi les polytheiſtes, il ſuffit de n'avoir pas de juſtes 
idces (ur la nature des eſprits, il faut, ſuivant Bayle lui- meme, condamner 
non- ſeulement Pythagore, Platon, Socrate, & tous les anciens, mais encore 
preſque tous ceux qui, juſqu'à nos jours, ont écrit fur ces matières. Car 
voici ce qu'il dit dans fon Dictionnaire: ,, Juſqu'à M. Deſcartes, tous nos 
„ docteurs, ſoit theologiens, foi: philcſophes, avoient donné une étendue 
33 Aux eſprits, infinie a Dieu, finie aux anges & aux ames raiſonnables. II 
2» eſt vrai qu'ils ſoutenoient que cette ẽtendue n'eſt point materielle, ni com- 
»» polce de parties, & que les eſprits ſont tout entiers dans chaque partie de 
„ Peſpace quils occupent. De-la ſont ſorties les trois eſpeces de preſence 
„ locale: la premiere pour les corps, la ſeconde pour les eſprits crẽẽs, la 
2» troifieme pour Dieu. Les Cartẽſiens ont renverſẽ tous ces dogmes; ils 
5 diſent que les eſprits n' ont aucune ſorte d' ẽtendue ni de preſence locale; 
„ Mais on rejette leur ſentiment comme tres abſurde. Diſons donc qu'en- 
2, core aujourd'hui tous nos philoſophes & tous nos theologiens enſeignent, 


5 conformément, aux idées populaires, que la ſubſtance de Dieu eſt rẽpan- 


»» due dans des eſpaces infinis. Or il eſt certain que c' eſt ruiner d'un cote 
„ ce que Pon avoit bati de l'autre; c'eſt redonner en effet à Dieu la matẽ- 
„ rialité que Pon lui avoit otee. „, 

L'ẽtat de la queſtion n'eſt donc pas tel que Bayle l'a propoſé. Mais 1} 
s'agit de favoir ſi Platon & d'autres philoſophes antericurs à Platon, ont 
reconnu un premier ètre, Eternel, infiniment intelligent, infiniment ſage & bon; 
qui a forme Punivers de toute Eternite ou dans le temps; qui le conſerve & 


le gouverne par Jlui-meme ou par ſes miniſtres; qui a deſtinẽ dans ce monde 


ou dans l'autre des recompenſes à la vertu ou des punitions au crime. Ces 
dogmes ſont clairement enon:es dans les Ecrits de preſque tous les an- 
ciens philoſophes. S'ils y ſont accompagnes d'erreurs groſſières ſur l'eſ- 


: lence de Dieu, nous repondons que ces auteurs ne les avoient pas appercues, 
ou du moins ne croyoient pas qu'elles dẽtruiſiſſent Punite de PEtre ſupreme. 


Nous dirons encore qu'il n'eſt pas juſte de reprocher à des écrivains qui ne 
ſont plus, des conſequences quils auroient vraiſemblablement rejettées, s'ils 
en avoient connu le danger. Nous dirons que notre intention weſt pas de 


ſoutenir que les 1 je parle avoient des idẽes auſſi ſaines ſur 


la Divinité que les nötres, mais ſeulement qu'ils Ctoient en general auſſi 
cloignẽs de Patheitme que du polytheiſme. _ 


Demephon. 


* „ 
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Demphon. On nous parle tantot d'un ſeul dieu, & tantot 
de pluſieurs dieux. Je ne vois pas moins d imperfections 
que d oppoſitions dans les attributs de la divinite. Sa ſageſſe 
exige qu'elle maintienne ordre fur la terre, & le dẽſordre y 
triomphe avec Eclat. Elle eſt juſte, & je ſouffre ſans Pavoir 
merite. | 

Philoclès. On ſuppoſa des la naifſance des ſocietes, que des 
genies, places dans les aſtres, veilloient a Vadminiftration de 
I'univers; comme ils paroiſſoient revetus d'une grande puiſ- 
ſance, ils obtinrent les hommages des mortels; & le fouverain 
fut preſque par-tout neglige pour les miniſtres. 

Cependant ſon ſouvenir ſe conſerva toujours parmi tous les 


peuples. Vous en trouverez des traces plus ou moins ſenſi- 


bles dans les monumens les plus anciens, des temoignages plus 
formels dans les ccrits des philoſophes modernes. Voyez la 
preeminence qu Homère accorde a l'un des objets du culte 
public: Jupiter eſt le père des dieux & des hommes. Par- 
courez la Grece: vous trouverez l'ëtre unique adore depuis 
long-temps en Arcadie, ſous le nom du dieu bon par excel- 
lence; dans pluſicurs villes, ſous celui du très haut, ou du très 
grand. 

Ecoutez enſuite Timee, Anaxagore, Platon: C'eſt le dieu 
unique qui a ordonne la matière, & produit le monde. | 

' Ecoutez Antiſthene, diſciple de Socrate: Pluſieurs divi- 
nites ſont adorces parmi les nations, mais la nature n'en in- 
dique qu'une ſeule. 

Ecoutez enfin ceux de l'ẽcole de Pythagore. Tous ont 


conſidęrẽ l'univers comme une armee, qui ſe meut au gre du 


general; comme une vaſte monarchie, ou la plenitude du 
pouvoir r6ſide dans le ſouverain. 

Mais pourquoi donner aux genies qui lui ſont ſubordonnes, 
un titre qui n'appartient qu'a lui ſeul? c'eſt que, par un abus 
depuis long-temps introduit dans toutes les langues, ces ex- 
preſſions dieu & divin, ne deſignent ſouvent qu'une ſuperiorits 
de rang, qu'une excellence de mérite, & ſont prodiguces tous 
les jours aux princes qu'il a revetus de fon pouvoir, aux 
eſprits qu'il a remplis de ſes lumieres, aux ouvrages qui ſont 
ſortis de ſes mains ou des n5tres. Il eſt ſi grand en effet, 
que d'un cote, on n'a d'autre moyen de relever les grandeurs 


humaines, qu'en les rapprochant des ſiennes, & que d'un autre 


cote, on a de la peine a comprendre qu'il puiſſe ou daigne 


abaiſſer ſes regards juſqu'a nous. 


Vous qui niez ſon immenſite, avez-vous jamais reflechi 
ſur la multiplicite des objets que votre eſprit & vos ſens peu- 
vent embraſſer? Quoi! votre vue fe prolonge ſans effort fur 
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reéſiſtant a la volonte de V'Etre ſupreme. 
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un grand nombre de ſtades; & la ſienne ne pourroit pas en 
parcourir une infinité? Votre attention ſe porte preſqu'au 
meme inſtant ſur la Grece, fur la Sicile, ſur I Egypte; & la 
ſienne ne pourroit s'etendre ſur tout I'univers. 

Et vous qui mettez des bornes a fa bontẽ, comme s'il pou- 
voit ᷑tre grand fans etre bon, croyez-vous qu'il rougiſſe de 
ſon ouvrage: qu un inſecte, un brin d'herbe, ſoient mepri- 
ſables a fes yeux? qu'il ait revètu homme de qualités emi- 
nentes, qu'il lui ait donne le defir, le beſoin & 1 eſpẽrance de 
le connoitre, pour Feloigner a jamais de fa vue? Non, je ne 
ſaurois penſer qu'un pere, oublie ſes enfans, & que, par une 
negligence incompatible avec ſes perfections, il ne daigne pas 
veiller fur l'ordre qu'il a ëtabli dans ſon empire. 

Demeophon. Si cet ordre Emane de lui, pourquoi tant de 
crimes & de malheurs ſur la terre? Oh eſt ſa puiſſance, s'il ne 
peut les empecher fa juſtice, sil ne le veut pas? 

Philacles. Je m' attendois a cette attaque. On Va faite, on 
la fera dans tous les temps, & c'eſt la ſeule qu'on puiſſe nous 
oppoler. Si tous les hommes etoient heureux, ils ne ſe re- 
volteroient pas contre Pauteur de leurs jours; mais ils ſouffrent 
ſous ſes yeux, & il ſemble les abandonner. Ici ma raiſon con- 
fondue interroge les traditions anciennes; toutes depoſent en 
faveur d'une providence. Elle interroge les ſages; preſque 
tous d'accord fur le fond du dogme, ils hẽſitent & ſe parta- 
gent dans la manière de l'expliquer. Pluſieurs d' entre eux, 
convaincus que limiter la Jultice ou la bonte de dieu, c'etoit 
Faneantir, ont mieux aime donner des bornes a ſon pouvoir. 
Les uns repondent; Dieu n'opere que le bien; mais la ma- 
tiere, par un vice inherent a fa nature, occaſionne le mal, en 
Deautres: L'in- 
fluence divine s' tend avec plenitude juſqu'à la ſphere de la 
lune, & n'agit que foiblement dans les regions inferieures. 
Dautres: Dieu fe mele des grandes choſes, & neglige les pe- 
[1 en eſt enfin qui lailſent tomber ſur mes tẽnèbres un 
trait de lumière qui les eclaircit. Foibles mortels, $'ecrient- 


ils! ceſſez de regarder comme des maux reels, la pauvrete, 


la maladie, & les malheurs qui vous viennent du dehors. Ces 
accidens, que votre reſignation peut convertir en bienfaits, ne 
font que la ſuite des lois neceſſaires a la conſervation de I'uni- 
vers. Vous entrez dans le ſyiteme general des choſes, mais 
vous n'en Ctes qu'une portion. Vous fiites ordonnẽs pour le 
tout, & le tout ne fut pas ordonnẽ pour vous. 

Ainſi, tout eſt bien dans la nature, exceptẽ dans la claſſe 
Les corps inanimes 
ſuivent fans reſiſtance les mouvemens qu'on leur imprime. 


Les 


l 
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Les animaux, prives de raiſon, ſe livrent ſans remords a Vin- 
ſtinct qui les entraine. Les hommes ſeuls ſe diſtinguent au- 
tant par leurs vices que par leur intelligence. Obèiſſent-ils 
2 la neceſlite, comme le reſte de la nature? pourquoi peu- 


vents-ils réſiſter a leurs penchans? pourquoi regurent- ils ces 


lamieres qui les Egarent, ce déſir de connoitre leur auteur, 
ces notions du bien, ces larmes precieuſes que leur arrache 
une belle action; ce don le plus tuneſte, s'il n'eſt pas le plus 
beau de tous, le dop de s'attendrir ſur les malheurs de leurs 
ſemblables? A l'aſpect de tant de privileges qui les carac- 
tériſent eſſentiellement, ne doit-on pas conclure que dieu, par 


des vues qu'il n'eſt pas permis de ſonder, a voulu mettre à de 


fortes Epreuves le pouvoir qu'ils ont de deliberer & de choiſir? 


Oui, s'il y a des vertus ſur la terre, il y a une juſtice dans le 


ciel. Celui qui ne pale pas un tribut a la regle, doit une ſa- 
tisfaction a la regle. Il commence fa vie dans ce monde, il 
Ja continue dans un fejour ou l'innocence recolt le prix de ſes 
ſouffrances, ou I'homme coupable expie ſes crimes, juſqu'a ce 
qu'il en ſoit purifié. 

Voila, Demophon, comment nos ſages juſtifient la provi- 
dence. IIs ne connoiſſent pour nous d'autre mal que le vice, 
& d'autre denouement au ſcandale qu'il produit, qu'un avenir 
ou toutes choſes ſeront miles a leur place. Demander a prẽ 
ſcent, pourquoi dieu ne la pas empeche des origine, C'elt de- 
mander pourquoi il a fait V'univers felon ſes vues, & non ſui- 
vant les nôtres. 

Demophan. La religion n'eſt qu'un tiſſu de petites idees, de 
pratiques minutieuſes. Comme $'il n'y avoit pas aſſez de 
tyrans {ur la terre, vous en peuplez les cieux; vous m'entou- 
rez de ſurveillans, jaloux les uns des autres, avides de mes 
préſens, a qui je ne puis offrir que [ hommage d'une crainte 
ſervile; le culte qu'ils exigent, n'eſt qu'un trahc honteux; ils 


vous donnent des richeiſes, vous leur rendez des victimes. 


L'homme abruti par la ſupeiſtition eſt le plus vil des eſclaves. 
Vos philoſophes meme n'ont pas inſiſtẽ fur la nẽceſſitè d'ac- 
querir des vertus, avant que de fe preſenter a la divinite, ou 


de lui en demander dans leurs prieres. 


Philockks. Je vous ai déjà dit que le culte public eſt groſ- 
ſièrement detigure, & que mon deſſein ẽtoit ſimplement de 
vous expoſer les opinions des philoſophes qui ont reflechi ſur 
les rapports que nous avons avec la divinite. Doutez de ces 
rapports, {1 vous etes aſſez aveugle pour les meconnoitre. 
Mais ne dites pas que c'eſt degrader nos ames, que de les ſé- 
parer de la maſle des etres, que de leur donner la plus bril- 


lante des origines & des deſtinEcs, que d'établir entre elles & 


Etre 
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VEtre ſupreme un commerce de bienfaits & de reconnoiſ- 
ſance. 5 OS | 
Voulez- vous une morale pure & 'celeſte, qui élève votre 
eſprit & vos ſentimens? ẽtudiez la doctrine & la conduite de 
ce Socrate. qui ne vit dans ſa condamnation, ſa priſon & fa 
mort, que les decrets d'une ſageſſe infinie, & ne daigna pas 

S'abaifler juſqu'a ſe plaindre de J injuſtice de ſes ennemis. 

Contemplez en meme temps avec Pythagore les lois de 
Fharmonie univerſelle, & mettez ce tableau devant vos yeux. 
Regularite dans la diſtribution des corps cëlèſtes; concours 
de toutes les volontes dans une ſage republique, concours de 
tous les mouvemens dans une ame vertueuſe; tous les etres 
travaillant de concert au maintien de l'ordre, & l'ordre conſer- 
vant l'univers & ſes moindres parties; un dieu auteur de ce 
plan ſublime, & des hommes deſtines a etre par leurs vertus 
ſes miniſtres & ſes cooperateurs. Jamais ſyſteme n'etincela. 
de plus de genie; jamais rien n'a pu donner une plus haute 
idee de la grandeur & de la dignite de homme. 

Permettez que j'inſiſte; puiſque vous attaquez nos philoſo- 
phes, il eſt de mon devoir de les juſtifier. Le jeune Lyſis eſt 
inſtruit de leurs dogmes. J'en juge par les inſtituteurs qui 
Eleverent ſon enfance. Je vais Vinterroger ſur differens arti- 
cles relatifs a cet entretien. Ecoutez ſes reponſes. Vous 
verrez d'un coup-d'ceil Venſemble de notre doctrine; & vous 
Jugerez ſi la raiſon, abandonnee a elle-meme, pouvoit conce- 
voir une theorie plus digne de la divinite, & plus utile aux 


hommes“. | 
| Philacles. 


* Les premiers Ecrivains de I'Egliſe eurent ſoin de recucillir les te- 
moignages des pottes & des philoſophes Grecs, favorables au dogme de 
Punite d'un Dieu, a celui de la Providence, & à d'autres également eſ- 
ſentiels. 9 1 . | 

Ils crurent auſſi devoir rapprocher de la morale du chriſtianiſme, celle 
que les anciens philoſophes avoient Etablie parmi les nations, & reconnu- 
rent que la ſeconde, malgre ſon imperfection, avoit prepare les eſprits a re- 
cevoir la premiere, beaucoup plus pure. 

Ila paru dans ces derniers temps differens ouvrages ſur la doctrine religieuſe 
des paiens; & de tres ſavans critiques, apres Pavoir approfondie, ont re- 
connu que, ſur certains points, elle mérite les plus grands ẽloges. Voict 
comment s' explique M. Freret, par rapport au plus eſſentiel des dogmes: 
„Les Egyptiens & les Grecs ont donc connu & adore le Dieu ſupreme, le 
„ vrai Dieu, quoique d'une manière indigne de lui.,, Quant à la morale, 
Ecoutons Je celebre Huet, Eveque d' Avranches. Ac mih! quidem ſœpe nu- 
mera contigit, ut cam ea legerem, quæ ad vitam re? probeqite injtituendam, 
del a Platone, vel ab Ariſtotele, wel a Cicerone, wel ab Ericteto tradita ſunt, 
mihi widerer ex aliquibus chriſtianorum ſcriptis capere normam pietatis. 

Autoriſẽ par de ſi grands exemples, & torce par le plan dę mon ouvrage, 
a donner un precis de la thẽologie morale des Grecs, je ſuis bien EloignE 


de penſer qu'on puiſſe la confondre avec la notre, qui eſt d'un ordre infini- 
hs ment 
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Philocibꝭs. Dites- moi, Lyſis, qui a forme le monde? 

Lyſis. Dieu. | 

Philsclts. Par quel motif Ta-t-il forme? 

Lyſis. Par un effet de ſa bontse. 
 Philecles. Qu 'eſt-ce-que Dieu? 

Lyſis. Ce qui n'a ni commencement ni fin. L'etre éter- 
nel, néceſſaire, immuable, intelligent. 

Philoch2s. Pouvons-nous connoitre ſon effence ? 

Lyſis. Elle eſt incomprehenſible & ineffable ; mas il a parle 


clairement par les ceuvres, & ce langage a le caractère des 


grandes vérités, qui eſt d'ctre a portee de tout le monde. De 


plus vives lumières nous ſeroient inutiles, & ne convenoient 
{ans doute ni a ſon plan ni a notre foibleſſe. Qui ſait meme 
ſ1 I'impatience de nous Elever juſqu'a lui ne preſage pas la 


deſtince qui nous attend? En effet s'il eſt vrai, comme on le 


dit, qu'il eſt heureux par la ſeule vue de ſes perfections, dẽ firer 
de le connoitre, c'eſt defirer de partager ſon bonheur. 
Philocles. Sa providence s'etend-elle ſur toute la nature? 
Lyfis. Juſque ſur les plus petits objets. 
Philecles. Pouvons- nous lui derober la vue de nos actions? 
 Lyfis. Pas meme celle de nos penſces. 
Phileclts. Dieu eſt-1] Vauteur du mal? 
IL yſis. LEtre bon ne peut faire que ce qui eſt bon. 
Hhiloclos. Quels ſont vos rapports avec lui! 
Lyfis. Je ſuis ſon ouvrage, je lui appartiens, il a ſoin de moi. 
Phpileclos. Quel eſt culte qui lui convient ? 


Lyſis. Celui que les Jois de la patrie ont &tabli; la ſageſſe 


humaine ne pouvant ſavoir rien de poſitif à cet egard, 


Philaclss. Suffit-il de Thonorer par des ſacrifice & par des 
ceremonies pompeuſes? 


Lyſis. Non. 

Phtloclès. Que faut-il encore? 

Lyfis. La purete du coeur. II ſe laifſe plutòt leckic par Ia 
vertu que par les offrandes; &, comme il ne peut y avoir au- 
cun commerce entre lui & binjuſtice, quelques: uns penſent 
qu'il faudroit arracher des autels les mechans qui y trouvent 


un aſyle. 


ment fuptricur, Sans relever ici les avantages qui diſtinguent Vouvrage de 
la fageſſe divine, j je me borne à un ſeul article. Les lẽgiſlateurs de la Grece 

$*ctoient contentes de dire: Honorez les Dieux, L' Evangile dit: Vous 
aimerex votre Dieu de tout wotre cœur; & Je prochain, comme vous mime. 
Cette loi qui les renferme & qui les anime toutes, Saint Auguſtin pretend 
que Platon Pavoit connue en partie; mais ce que Platon avoit enſeigne à 
cet ẽgard n*etoit qu'une ſuite de fa theorie ſur le ſouverain bien, & influa fi 
peu ſur la morale des Grecs, qu'Ariſtote aſſure qu'il feroit abſurde de 
dire qu'on aime Jupiter, 


Philoclès. 
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Philacles. Cette doctrine, enſeignẽe Par les philoſophes, eſt- 
| elle reconnue par les pretres? 

Lyſis. Ils Vont fait graver ſur la porte du temple d' Epi- 
daure: L.EN TREE DE CES LIEUX, dit P'inſcription, N'EST 
PERMISE QU 'AUX AMES PURES. Ils Yannoncent avec &clat 
dans nos ceremonies ſaintes, ou, apres que le miniſtre des au- 
tels a dit: Qui eft-ce qui eſt ici? les aſſiſtans repondent de con- 
cert: Ce ſont tous gens de bien. 

Philoclès. Vos prieres ont-clles pour objet les biens de la 
terre? 

* Lyfis. Non. J' ignore s' ils ne me ſcroient pas 1 1 & 
Je craindrois, qu irrits de Vindiſcretion de mes vœux, dieu ne 


les exaucat. 
 Philoclts. Que lui demandez-vous donc? 


Lyſis. De me proteger contre mes paſſions; de m'accorder 


la vraie beaute, celle de lame; les lumieres & les vertus dont 
Jai beſoin; la force de ne commettre aucune injuſtice, & 


ſur- tout le courage de ſupporter, quand il le faut, Finjuſtice 


des autres. 
Philacles. Que doit-on faire pour ſe rendre agréable à la 


Ants 
Lyſis. Se tenir toujours en ſa preſence; ne rien entrepren- 


dre {ans implorer ſon ſecours; s aſſimiler en quelque facon & 


elle par la juſtice & par la ſainteté; lui rapporter toutes ſes 
actions; remplir exactement les devoirs de ſon état, & re- 
garder comme le premier de tous, celui d'etre utile aux hom- 
mes; car, plus on opere le bien, plus on mérite d'etre' mis 
au nombre de ſes enfans & de ſes amis. 

Phileclts. Pent-on ètre heureux en obſervant ces prẽceptes? 

| Lyfis. Sans doute, puiſque le bonheur conſiſte dans la ſa- 
geſſe, & la ſageſſe dans la connoiſſance de dieu. 

| Philecles. Mais cette connoiſſance eſt bien imparfaite. 

| Lyfis. Aulſi notre bonheur ne ſera-t:il entier que dans une 


autre vie. 


Philoclès. Eſt- il vrai, qu'apres notre mort, nos ames com 


paroiſſent dans le champ de la verite, & rendent compte de 
leur conduite a des juges inexorables; qu'enfuite, les unes 
tranſportẽes dans des campagnes riantes, y coulent des jours 
paiſibles au milieu des fetes & des concerts; que les autres 
ſont precipitees par les furies dans le Tartare, pour ſubir a-la- 
fois la rigueur des flammes & la cruaute des betes feroces? 

Of is. Je ignore. 

Philoclès. Dirons- nous que les unes & les: autres, apres 
avoir Etc, pendant mille ans au moins, raſſaſièes de douleurs 


ou de plailirs, reprendront un corps mortel, loi dans la claſſe 
| des 
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des hommes, ſoit dans celle des. animaux, & commencerort 
une nouvelle vie; mais qu'il eſt pour certains crimes des 
peines Eternelles? _ | 

Lyſis. Je Vignore encore. La divinite ne s'eſt point ex- 
pliquee ſur la nature des peines & des recompenſes qui nous 
attendent apres la mort. Tout ce que j'affirme, dapres les 
notions que nous avons de Vordre & de la juſtice, d'apres le 
ſuffrage de tous les peuples & de tous les temps, c'elt que cha- 
cun ſera traits ſuivant ſes mẽrites, & que I'homme juite, paſ- 
ſant tout-a-coup du jour nocturne de cette vie, a la lumiere 
pure & brillante d'une ſeconde vie, jouira de ce bonheur inal- 
terable dont ce monde n' offre qu'une foible image. f 

Philoclès. Quels ſont nos devoirs envers nous- mèmes? 

Lyſis. Decerner a notre ame les plus grands honneursz 


apres ceux que nous rendons a la divinite; ne la jamais 
remplir de vices & de remords; ne la jamais vendre au poids 
de l'or, ni la ſacrifier a l'attrait des plaiſirs; ne jamais pre- 


fẽ rer dans aucune occaſion un etre auſſi terreſtre, auſſi fragile 
que le corps, a une ſubſtance dont l'origine eſt celeſte, & la 
duree eternelle. | 
Philo:]8s. Quels ſont nos devoirs envers les hommes? 
Lyſis. Ils ſont tous renfermes dans cette formule: Ne faites 
pas aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'iils vous fiſſent. 
Philoclès. Mais n'ëtes- vous pas a plaindre ſi tous ces dogmes 


ne ſont qu'une illuſion, & fi votre ame ne ſurvit pas a votre 


corps? 


phie. Loin de preſerire a I'honnete homme aucun facrifice 
qu'il puiſſe regretter, elle repand un charme ſecret ſur ſes de- 
voirs, & lui procure deux avantages ineſtimables, une paix 


Aon pendant ſa vie, une douce eſperance au moment de 


2 mort. 
Fin du Chafitre ſoixante-dix-neuvieme. 
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CHAPITRE LXXX. 
Suite de la Bibliath#que: La Poæſie. 
 T'AVOIS ment hon Euclide le jeune Lyſis, fils d'Apollo- 
] dore. Nousentramesdans une des piecesde la bibliothequez 


elle ne contenoit que des ouvrages de poëſie & de morale, les 
uns en tres grande quantite, les autres en tres petit nombre. 


TOME III. 6 Lyſis 


Lyſis. La religion n'eſt pas plus exigeante que la philoſo- 
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Lyſis parut ẽtonnẽ de cette diſproportion; Euclide lui "IS : I 
faut peu de livres pour inſtruire les hommes; il en faut beau- 


coup pour les amuler. Nos devoirs ſont bornes; les plaiſirs 
de Veſprit & du coeur ne faurotent | ctre; Pimagination, qui 
ſert a les alimenter, eſt aufli liberale que teconde, tandis que 
la raiſon, pauvre & ſterile, ne nous communique que les 


foibles lumieres dont nous avons beſoin; &, comme nous 
agiſſons plus d' après nos ſenſations que d'apres nos reflexions, 


les talens de 1'i imagination auront toujours plus dattraits pour 


nous, que les conſcils de la raiſon ſa rivale. 


Cette faculte brillante sc α p e moins du recl que du poſſi- 
ble, plus etendu que le reel; ſouvent meme, elle préfère au 
poſſible des fictions auxquelles on ne peut aſſigner des limites. 


'Sa voix peuple les deferts, anime les ©ctres les plus inſenſibles, 
tranſporte d'un objet à l'autre les qualités & les couleurs qui 
fervolent a les diſtinguer; &, par une ſuite de mctamorphoſles, 
nous entraine dans le ſéjour des enchantemens, dans ce monde 
3deal on les poetes, oubliant la terre, Soubliant eux-memes, 


n'ont plus de commerce qu 'avec des intelligences d'un dre 


ſuperieur. 


_ Ceeſt 1a qu'ils cueillent leurs vers 1 les jardins des 
Muſes, que les ruiſſcaux paiſibles roulent en leur faveur des 


flots de lait & de mich, qu Apollon deſcend des cieux pour - 


leur remettre ſa lyre, qu'un ſouffle divin ctcignant tout-a-coup 
leur raiſon, les jette dans les convulſions du de lire, & les force 
de parler le langage des dieux dont ils ne ſont plus que les 
organes. 

Vous voyez, ajouta Eudlide, que } emprunte les paroles de 
Platon. 1 fe moquoit ſouvent de ces poëtes qui ſe plaignent 
avec tant de froideur du feu qui les conſume intcrieurement, 
Mais il en eſt parmi eux qui ſont en effet entrain&s par cct 
enthouſiaſme qu'on appelle inſpiration divine, fureur poëtique. 
Eſchyle, Pindare & tous nos grands poëtes le reflentotent, 
puiſqu'il domine encore dans leurs &crits. Que dis-je? Do- 
molthene a la tribune, des particuliers dans la lociété, nous Ic 
font Eprouver tous les jours. Ayez vous-meme a peindre les 
tranſports ou les malheurs d'une dc ces pailions qui, parvenues 
a leur comble, ne laiſſent plus a lame aucun ſentiment de 
libre, il n'echappera de votre bouche & de vos yeux que des 
traits enflammés, & vos frequens Ecarts pal Aeront pour des 
acces. de fureur ou. de folie. Cependant vous n "QUICZ LEGS 
qua la voix de la nature. 


Cette chaleur qu doit animer toutes les productions de 


elprit, ſe Er, dans la poctie, avec plus ou moins d'in- 
tenſité, ſuiyant que le ſujet exige plus ou moins de mouve- 
ment, 
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ment, ſuivant que lauteur poſsède plus ou moins ce talent 
5 qui fe prete aiſẽment aux caractè res des paſſions, ou 
ce ſentiment profond, qui tout-a-coup s'allume dans fon 
coeur, & {c communique rapidement aux notres. Ces deux 
qualités ne ſont pas toujours reunites. J'ai connu un poete 


de Syracuſe, qui ne faiſoit jamais de ſi beaux vers, que lorſ- 


qu'un violent enthouſiaſme le mettoit hors de lui-meme. 
Lytis fit alors quelques queſtions dont on jugera par les re- 

ponſes d'Euclide. La poëſie, nous dit ce dernier, a fa marche 

& 1a langue particulicre. Dans Vepopee & la tragedie, elle 


imite une grande action dont elle lie toutes les parties à ſon 


gré, altcrant les faits connus, y en ajoutant d'autres qui aug- 


mentent l'intérèt, le, relevant tantot au moyen des incidens 


merveilleux, tantot par les charmes varies de la diction, ou 
par la beauté des penſces & des ſentimens. Souvent la fable, 


C'eſt-à-dire, la maniere de diſpoſer Faction, coiite plus & fait 


plus d'honneur au poete que la compoſition meme des vers. 
Les autres genres de poëſie n'exigent pas de lui une con- 
ſtruction ſi penible. Mais toujours doit-i] montrer une ſorte 


J invention, donner, par des hctions neuves, un efprit de vie a _ 


tout ce qu'il touche, nous penttrer de ſa flamme, & ne jamais 
oublier que, ſuivant Stmonide, la poëſie eſt une peinture par- 
lante, comme la peinture eſt une potſie muette. 

II ſuit de la que le vers ſeul ne conſtitue pas le potte. 
L'hiftoire d'Hcrodote miſe en vers ne ſeroit qu'une hiſtoire, 
puiſqu' on n'y trouveroit ni fable ni fictions. Il ſuit encore 
qu'on ne doit pas compter parmi les productions de la poëſie, 
les ſentences de Théognis, de Phocylide, &c. ni meme les 
ſyſtèmes de Parmenide & d'Empedocle ſur la nature, quoique 
ces deux derniers aient quelquefois inſére dans leurs ouvrages 
des deſcriptions brillantes, ou des allégories ingenieules. 

Pai dit que la poëſie avoit unel angue particulière. Dans 


les partages qui ſe ſont faits entre elle "& lap proſe, elle eſt con- 


venue de ne {e montrer qu'avec une parure tres riche, ou du 
moins tres A egante, & l'on a remis entre ſes mains toutes les 
couleurs de la nature, avec. obligation d'en uſer fans ceſſe, & 
1 elper rance du pardon, ſi elle en abuſe quelquefois. 

Elle a réuni a fon domaine quantite de mots interdits a la 
prote, d'autres qu'elle alonge ou raccourcit, ſoit par l'addi- 
tion, toit par le retranchement d'une lettre ou d'une ſyllabe. 
Elle a le pouvoir d'en produire de nouveaux, & le privilzge 
preſque excluſif d'employer ceux qui ne font plus en uſage, 
ou qui ne le ſont que dans un pays étranger, d'en identifier 


pl! aftcurs dans un ſeul, de les diſpoſer dans un ordre inconnu 
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356 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
juſqu'alors, & de prendre toutes les licences qui diſtinguent 
Felocution poetique du langage ordinaire. | 
Les facilites accordees au genie s'<tendent ſur tous les in- 
ſtrumens qui ſecondent ſes operations. De-la, ces formes 
nombreuſes que les vers ont recues de ſes mains, & qui toutes 
ont un caractère indique par la nature. Le vers heroique 
marche avec une majeſte impoſante: on Va deltine a Vepo- 


pee; liambe revient ſouvent dans la converſation: la poëſie 
, dramatique l'emploie avec ſucces. D'autres formes s aſſor- 
tiſſent mieux aux chants accompagnes de danſes*; elles le 


ſont appliquees ſans effort aux odes & aux hymnes. Celt 
ainſi que les poëtes ont multiplie les moyens de plaire. 
Euclide, en finiſſant, nous montra les ouvrages qui ont paru 
en differens temps ſous les noms d Orphee, de Muſce, de 
'Thamyris, de Linus, d'Anthes, de Pamphus, d'Olen, d'Aba- 


ris, d Epimenide, &c. Les uns ne contiennent que des 


hymnes ſacrẽs ou des chants plaintifs les autres traitent des 


oracles, des expiations & des enchantemens. Dans quelques- 
uns, & ſur-tout dans le cycle Epique, qui eſt un recueil de tra- 
ditions fabuleuſes ou les auteurs tragiques ont ſouvent puiſé 
les ſujets de leurs pieces, on a decrit les genealogies des dicux, 
le combat des Titans, Vexpedition des Argonautes, les guerres 
de Thebes & de Troie. Tels furent les principaux objets 
qui occuperent les gens de lettres pendant pluſicurs ſiècles. 
Comme la plupart de ces ouvrages n'appartiennent pas à ceux 
dont ils portent les nomst, Euclide avoit neglige de les diſpo- 


J : - 
' ſer dans un certain ordre. 


Venoient enſuite ceux d'Heſiode & d'Homere. Ce dernier 
Etoit eſcorte d'un corps redoutable d'interpretes & de com- 


mentateurs. J'avois lu avec ennui les explications de Stelim- 


brote & de Glaucon, & j'avois ri de la peine que s'ẽtoit don- 
nee Metrodore de Lampſaque, pour découvrir une allegoric 
continuelle dans I'Tliade & dans Odyflce. Li. 

A Texemple d'Homere, pluſieurs poëtes entreprirent de 
Chanter la guerre de Troie. Tels furent entre autres, Arc- 


Voyeꝛ ſur les diverſes formes des vers Grecs, le chapitre XXVII de 
cet ouvrage.. | 
+ Al ẽpoque que j'ai choiſie, il couroit dans la Grèce des hymnes & d'au- 
tres poëſies qu'on attribuoit à de tres anciens poetes ; les perſonnes inſtrui- 
tes en connoiſſoient fi bien la ſuppoſition, qu*Ariltote doutoit meme de 
Pexiſtence d'Orphee. Dans la ſuite on placa les noms les plus célebres I 
Ja tete de quantite d"&crits dont les vrais auteurs Etoient ignorés. Tels 


ſont quelques traites qui fe. trouvent aujourd'hui dans les Editions de Platon 


& d' Ariſtote; je les ai cites quelquetois tous les noms de ces grands hom- 
mes, pour abreger, & parce qu'ils ſont inſerès parmi leurs ouyrages. | 
| | | tinus, 
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tinus, Steſichore, Sacadas, Leſches, qui commenca ſon ou- 
vrage par ces mots emphatiques: Fe chante la fortune de Priam, 
& la guerre famenſe.....Le meme Leſches, dans ſa petite 
Iliade, & Diceogene dans ſes Cypriaques, décrivirent tous les 


Evenemens de cette guerre. Les poemes de I'Heracleide & 


de la Thẽſeide n'omettent aucun des exploits d'Hercule & de 
Theſee. Ces auteurs ne connurent jamais la nature de 1'e- 
popee; ils ẽtoĩent places a la ſuite d'Homere, & ſe perdoient 
_ ſes rayons, comme les Etoiles ſe perdent dans ceux du 
oleil. ? | 


Euclide avoit tiche de reunir toutes les tragedies, comedies 


K ſatyres, que, depuis pres de 200 ans, on a repreſentees ſur 


les theatres de la Grece & de la Sicile. Il en poſſedoit envi- 
ron 30oo*, & fa collection n'etoit pas complete. Quelle 
haute idée ne donnoit-elle pas de la litterature des Grecs, & 


* C*ct d'après Suidas, Athenee, & d'autres auteurs dont les temoigna- 
ges ont ẽtꝭ recueillis par Fabricius, que j'ai porte a environ 3000 le nombre 
de ces pizces. Les calculs de ces Ecrivains ne meritent pas la meme con- 
fiance pour chaque article en particulier. Mais il faut obſerver qu'ils ont 
cite quantitẽ d'auteurs dramatiques, qui vEcurent avant le jeune Anachar- 
ſis, ou de ſon temps, ſans ſpEcifier le nombre des pizces qu' ils avoĩent com- 
poſces. S'il y a exageration d'un cote, il y a omiſſion de Pautre, & le rẽ- 
ſultat ne pouvoit guerre differer de celui que Jai donne, Il monteroit peut- 


etre au triple & au quadruple, fi, au lieu de nvarreter à une Epoque preciicy 


Javois ſuivi toute Phiitoire du theatre Grec. Car dans le peu de monu- 
mens qui ſervent à Feclaircir, il eſt fait mention d' environ 3 30 poetes quĩ 
avoient compoſẽ des tragedies & des comedies. 

Il ne nous reſte en entier que ſept pieces d*Eſchyle, ſept de Sophocle, dix- 
neuf d'Euripide, onze d*Ariſtophane, en toute quarante-quatre, On peut 
y joindre les dix- neuf pièces de Plaute & les fix de Terence, qui font des 
copies ou des imitations des comedies Grecques. h 

Le temps n'a &pargne aucune des branches de la litterature des Grees 
livres d'hiſtoire, ouvrages relatifs aux ſciences exactes, {yſtemes de philo- 
ſophie, traités de politique, de morale, de médecine, &c. preique tout a 
peri ; les livres des Romains ont eu le meme ſort; ccux des Egyptiens, des 


Pheniciens & de pluſieurs autres nations EclairEes, ont été engloutis dans 


un naufrage preſque univerſel. | 

Les copics d'un ouvrage ſe multiplioient avtrefois ſi difficilement, il fal- 
zoit Ctre ſi riche pour ſe eee une petite bibliotheque, que les lumicres 
d'un pays avoient beaucoup de peine à penetrer dans un autre, & encore 
plus a ſe perpetuer dans le meme endroit. Cette conſideration devroit nous 
rendre tres circonſpects A l'ẽgard des connoiflances que nous accordons, ou 


que nous refuſons aux anciens. 


Le dẽfaut des moyens, qui les Eoaroit ſouvent au milieu de leurs recher- 
ches, n'arrète plus les modernes. L'imprimerie, cet heurevx fruit du ha- 
ſard, cette dẽcouverte, peut-Ctre la plus importante de toutes, met & fi- 
dans le commerce les idees de tous les temps & de tous les peuples. J. 


mais elle ne permettra que les lumitres s' ẽteignent, & peut- tre les portera- 


t- elle à un point, qu'elles ſeront autant au- deſſus des notres, que les notres 
nous paroiſſent etre au- deſſus de celles des anciens. Ce ſeroit un beau ſuj.t 
a traiter que [influence quia eue julqu*a preſent Pimprimerie ſur les eſ- 
prits, & celle qu'elle aura dans la ſuite. | | 
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358 _ VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
de la fecondite de leur genie? Je comptai ſouvent plus de 100 


Ieces qui venolent de la meme'main. Parmi les ſingularités 


-qu'Euclide nous taiſoit remarquer, il nous montra I'Hippo- 


centaure, tragédie, ou Cheremon avolt, il n'y a pas long- 
temps, introduit, contre I'uſage regu, toutes les eſpeces de 
vers. Cette nouveaute ne hs pas goutee, _ 

Les mimes ne furent dans I'origine que des farces obſcènes 
ou ſatyriques qu'on repreſentoit fur le theatre. Leur nom 
Scit tranſmis enſuite a de petits poëmes qui mettent ſous les 


yeux du lecteur des aventures particulicres. ls fe rappro- 


chent de la comedie par leur objet, ils en different par le dc- 
faut d intrigue, quelques-uns par une extreme licence. Ihen 
cit on il regne une plaiſanterie exquiſe & décente. Parmi 
Jes mimes qu avoit raſſemblés Euclide, je trouval ceux de X&- 
marque & ceux de Sophron de Syracuſe; ces dernicrs faiſoient 
les delices de Platon, qui, les ayant N de Sicile, les fit con- 


noitre aux Atheniens. Le jour de ſa mort, on les trouva 


{ous le chevet de fon lit“ 
Avant la dc :couverte . Fart dra: natique, nous dit encore 


Euclide, les poctes, à qui la nature avoit accordé une ame 


ſenſible, & retuſs 'S talent de I'cpopee, tantöt retragoient dans 
eurs tableaux, les déſaſtres d'une nation, ou les infortunes 
d'un perſonnage de VLantiquité; tantot deEploroi-nt la mort 
d'un parent ou d'un ami, & ſoulageoient leur douleur ens 'y 
ivrant. Leur chants plaintifs, preſque toujours accompag- 


mes de la flute, furent connus ſous le nom d' Clégies ou de la- 


mentations. 

Ce genre de pot ſie proc dae par une marche regulierement 
irr6guliere 3 Je veux dire e que le vers de ſix pics, & celui de 
einq s'y luccedent. alternativement. Le ſtyle en doit ctre 
ſimple, parce qu'un cœur veritablement afflige, n'a plus du pre - 
tention; il faut que les expreſſions en (om quelquefois bru- 
Jantes comme la cendre couvre un feu devorant; mais que 
dans le recit, elles n'eclatent point en imprecations & en dCc- 
ſeſp oir. Rien de ſi intéreffant que l'extrème douceur jointe 


2 . extreme ſouffrance. Vo. 1lez- vous le modele d'une 61]c 2g1C 


auſſi courte que touchante? vous la trouverez dans E uripide. 
Andromaque tranſportce en Grece, fe jette aux pies de la 
ftatue de Thetis, de la mere d 3 elle ne ſe plaint pas 


de ce heros; mais, au ſouvenir du jour fatal ou elle vit Hector 


trainé autour des murailles de Troie, ſes yeux ſe rempliſſent 


de larmes, elle accuſe Helene de tous ſes malheuis, elle rap- 
pelle les cruautés qu'Hermione lui a fait Eprouver; & apres 


* On peut pre: [Amer que que Iques 3 uns des PCENCS qu on appeloit mimes, 


Etoient daus le gout des contes de La Fontaine. = 
AVOIT 


OE ˙ A TT 
* ” 2 * * 


. a= KY 


: 
* 
5 
* 
1 
7. 


Zern, ͥͤ¹ͥ dnn ae wn ave , 
- * 3 7 > 27 1 Wen 5 D 3 n 1 » * * {os * f r n n 
K * 2 * eee COB Ot OAT FRY Pn A ENS A TP A FE —— — * 
* =! AT * 8 8 e eee, e 8 3 - 
, * * ee, W eee y WES ON <3 6 ISR 7 


SLIP e HS EE ATA, 


hah: a 
28. N 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 359 5 


avoir prononce une ſeconde fois le nom de fon époux, elle 
laiſſe couler ſes pleurs avec plus d'abondance. 

L'elegie peut ſoulager nos maux quand nous ſommes dans 
Vinfortune: elle doit nous inſpirer du courage quand nous 
ſommes pres d'y tomber. Elle prend alors un ton plus vigou- 
reux, &, employant les images les plus-tortes, elle nous fait 
rougir de notre lachete, & envier les larmes repandues aux fu- 
nerailles d'un heros mort pour le ſervice de la patrie. 

C'eſt ainſi que Tyrtee ranima Vardeur éëteinte des Spartia- 
tes, & Callinus celle des habitans d'Ephèſe. Voila leurs ele- 
gies, & voici la pièce qu'on nomme la Salamine, & que Solon 
compola pour engager les Atheniens a reprendre I'ile de ce 
nom. | 

Laſſe enfin de g&mir ſar "= calamites trop reelles de I hu- 
manité, Velcgie 15 chargea d'exprimer les tourmens de l'a- 
mour. Pluficurs poctes lui durent un eclat qui rejaillit ſur 
leurs maitreſles. Les charmes de Nanno furent celebres par 
Mimnerme de Colophon, qui tient un des premiers rangs 
parmi nos poëtes; ceux de Battis le font tous les jours par 
Philétas de Cos, qui, jcune encore, s'eſt fait une juſte reputa- 
tion. On dit que fon corps eſt ſi grele & ſi foible, que, pour 
ſe ſoutenir contre la violenee du vent, il eſt oblige d' attacher 
a ſa chauſſure des ſemelles de plomb ou des boules de ce me- 
tal. Les habitans de Cos, fiers de ſes ſucces, lui ont conſa- 
cre ſous un platane une ſtatue de bronze. 

Je portai ma main ſur un volume intitule la Haienne. 
Elle eſt, me dit Euclide, d'Antimaque de Colophon, qui vi- 
voit dans le ſiècle dernier. C'eſt le meme qui nous a donné 
le Porn {+ connu de la Thebatde; il etoit eperdument amou- 
reux de la belle Chryſcis. II la fuivit en Lydie ou elle avoit 
recu le jour; elle y mourut entre ſes bras. De retour dans 
ſa patrie, il ne trouva d'autie remede a fon affliction, que de 
la repandre dans ſes Ecrits, & de donner a cette élégie le nom 
qu'elle porte. 

Je connois fa 'Thebaide, rEpondis-je; quoique la diſpoſi- 


tion n'en ſoit pas heureuſe, & qu'on y retrouve de temps en 


temps des vers d' Home re tranſerits preſque ſyllabe pour ſyl- 


jabc, je conviens qu'a bien des égards Vauteur mérite des 


_ Eloges. Cepentl: int 'enflure, la force, N. oſe dire la feche- 


reſſe du ſtyle, me font prefumer qu'il n'avoit ni aſſez d' agrẽ- 
ment dans Velprit, ni aſſez de ſenſibilité dans Tame, pour 
nous intcrefler a la mort de Chryſeis. Mais je vais m'en 
Eclaircir, Je Jus en effet la Jydienne, pendant qu'Euclide 
montroit a Lyſis, les 2 d'Archiloque, de Simonide, de 
Clonas, d'Ilon, &ce. Ma lecture achevée: je ne me ſuis pas 
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trompe, repris-je: Antimaque a mis de la pompe dans fa 
douleur. Sans s appercevoir qu'on eſt conſole quand on cher- 
che a ſe conloler par des exemples, il compare ſes maux a 
ceux des anciens heros de la Grece, & decrit longuement les 
travaux penibles qu'eprouverent les Argonautes dans leur ex- 
edition. . I 
Archiloque, dit Lyſis, crut trouver dans le vin un denoue- 
ment plus heureux a ſes peines. Son beau-frere venoit de 
perir par mer; dans un piece de vers que le potte fit alors, 
2pres avoir donné quelques regrets a ſa perte, il ſe hate de 
calmer fa douleur. Car enfin, dit-il, mes larmes ne le ren- 


dtont pas a la vie; nos jeux & nos plaiſirs n'ajouteront rien 


aux rigucurs de ſon fort. | 
Euclide nous fit obſerver que le mélange des vers de fix 
pies avec geux de cinq n'etoit autrefois affectè qu'a I'elegic 
proprement dite, & que dans la ſuite il fut applique a diffe- 
rentes gſpèces de poëſies. Pendant qu'il nous en citoit des 
exemples, il regut un livre qu'il attendoit depuis long- temps. 
C'ctoit I'Iliade en vers elegiaques, c'eſt-à dire, qu'apres cha- 
que vers d'Homere, I'auteur n'avoit pas rougi dajouter un 
plus petit vers de fa facon. Cet auteur s'appelle Pigres; il 
Stoit trere de la feue reine de Carie, Artemiſe, femme de 
Mauſolę; ce qui ne la pas empeche de produire Touvrage le 

lus extravagant & le plus mauvais qui exiſte peut-etre. 
Pluſieurs tablettes etotent chargees d'hymnes en I'honneur 
des dięux, d'odes pour les vainqueurs aux jeux de la Grece, 
a'eclogues, de chanſons, & de quantite de PICCes. 


L'eclogue, nous dit Euclide, doit peindre les douceurs de 
la vie paſtorale: des bergers aſſis ſur le gazon, aux bords d'un 
ruiſſeau, ſur le penchant d'une colline, a l'ombre d'un arbre 
antique, tantot accordent leurs chalumeaux au murmure des 
eaux & du zephyr, tantot chantent leurs amours, leurs deme- 
les innocens, leurs troupeaux & les objets raviſſans qui envi- 
ronnent. | 8 80 5 | | 

Ce genre de poëſie n'a fait aucun progres parmi nous. 
C'eſt en Sicile qu'on doit en chercher Vorigine. C'eſt la, du 
moins a ce qu'on dit, qu'entre les montagnes couronnees de 
che nes ſuperbes, ſe prolonge un vallon ou la nature a prodi- 

ne ſes trefors. Le berger Daphnis y naquit au milieu d'un 
. de lauriers, & les dieux s'empreſsè rent a le combler 
de leurs faveurs. Les nymphes de ces lieux prirent ſoin de ſon 
entance; il recut de Venus les graces & la beauté, de Mer- 
gure le talent de la perſuaſion; Pan dirigea ſes doigts fur la 
flüte a ſept tuyaux, & les Muſes reglerent les accens de ſa 
yolx touchanic, EFienot, railemblant autour de lui les ber- 
| 8878 
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ers de la contree, il leur apprit a s'eſtimer heureux de leur 
4 Les roſeaux furent convertis en inſtrumens ſonores. II 
ẽtablit des concours, ou deux jeunes ẽmules ſe diſputoĩent le 
prix du chant & de la muſique inſtrumentale. Les échos, 
animẽs à leurs voix, ne firent plus entendre que les expreſ- 


ſions d'un bonheur tranquille & durable. Daphnis ne jouit 


pas long- temps du ſpectacle de ſes bienfaits. Victime de Va- 
mour, il mourut a la fleur de fon age; mais juſqu'a nos jours, 
ſes Eleves n'ont ceſſè de celebrer fon nom, & de deplorer les 
tourmens qui terminerent ſa vie. Le poëme paſtoral, dont 


on pretend qu'il concut la premiere idee, fut perfectionnẽ 


dans la ſuite par deux poëtes de Sicile, Ste{ichore d'Himere 
& Diomus de Syracuſe. 5 

Je congois, dit Lyſis, que cet art a du produire de jolis pay- 
ſages, mais Etrangement enlaidis par les figures ignobles qu'on 
y repreſente. Quel interet peuvent inſpirer des patres groſ- 
ſiers & occupẽs de fonctions viles? Il fut un temps, repondit 
Euclide, ou le ſoin des troupeaux n'etolt pas confié à des ef- 
claves. Les proprictaires s' en chargeoient eux-memes, parce 
qu'on ne connoitſoit pas alors d'autres richeſſes. Ce fait eſt 


atteſtẽ par la tradition, qui nous apprend que I homme fut 


aſteur avant d'etre agricole; il Veſt par le recit des poëtes, 
qui, malgré leurs éëcarts, nous ont ſouvent conſerve le ſouve- 
nir des mœurs antiques. Le berger Endymion fut aime de 
Diane; Paris conduiſoit ſur le mont Ida les troupeaux du 


roi Priam ſon père; Apollon gardoit ceux du roi Admete. 


Un poëte peut done, fans bleſſer les regles de la conve- 
nance, remonter a ces ſiècles recules, & nous conduire dans 
ces retraites ẽcartẽes, on couloĩent ſans remords leurs jours, 
ou des particuliers, ayant regu de leurs peres une fortune pro- 
portionnee a leurs beſoins, ſe livroient a des jeux paiſibles, & 
perpẽtuoient, pour ainſi dire, leur enfance juſqu'a la fin de 
leur vie. | 

Il peut donner a ſes perſonnages une emulation qui tiendra 
les ames en activité; ils penſeront moins qu'ils ne ſentiront; 
leur langage ſera toujours ſimple, naif, figure, plus ou moins 
relevẽ ſuivant la difference des Etats, qui, ſous le regime paſ- 
toral, ſe regloit ſur la nature des poſſeſſions. On mettoit 
alors au premier rang des biens, les vaches, enſuite les brebis, 
les chevres & les porcs. Mais comme le poete ne doit preter 
a ſes bergers que des paſſions douces, & des vices legersf il 
n'aura qu'un petit nombre de ſcenes a nous offrir ; & les ſpec- 


tateurs ſe dẽgoũteront d'une uniformite auſſi fatigante que 


celle d'une mer toujours tranquille, & d'un ciel toujours ſe- 
rein. TS _ 
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Faute de mouvement & de varicte, Veclogue ne flattera ja- 
mais autant notre golit que cette poëſie ou le coeur ſe de ploie 
dans Vinſtant du plaiſir, dans celui de la peine. Je parle des 
chanſons, dont vous connoillez les ditferentes eſpeces. Je les 
at diviſces en deux claſſes. L'une contient les chanſons de 
table; l'autre, celles qui ſont particulieres à certaines profeſ- 
ſions, telles que les chanſons des moiſſonneurs, des vendan- 
geurs, des eplucheuſes, des metiniers, des ouvriers en laine, 
des tiſſerands, des nourrices, &c. oo” „ 

L'ivreſſe du vin, de l'amour, de Famitic, de la joie, du pa- 
triotiſme, caractẽriſent les premieres. Elles exigent un talent 
particulier; il ne faut point de preceptes a ceux qui l'ont recu 
de la nature: ils ferotent inutiles aux autres. Pindare a fait 
des chanſons a boire; mais on chantera toujours celles d' A- 
nacreon & d'Aldec. Dans la ſeconde eſpèce de chanſons, le 
rECit des travaux eſt adouci par le ſouvenir de certaines cir- 
conſtances, ou par celui des avantages qu'ils procurent. J'en- 
tendis une fois un ſoldat a demi ivre chanter une chanſon mi- 
litaire, dont je rendrai plutöt le ſens que les paroles. „Une 
„ lance, une épëe, un bouclter, voila tous mes tréſors; avec 
„la lance, Vepee & le bouclier, j'ai des champs, des moiſ- 
„ ſons & du vin. Pai vu des gens proſternés a mes pies: 
„ils m'appeloient leur ſouverain, leur maitre; ils n'avoient 
„ Point la lance, Fepee & le bouclier. „ | 

Combien la poëſie doit ſe plaire dans. un pays on la nature 
& les inſtitution forcent fans ceſſe des imaginations vives & 
brillantes a ſe repandre avec protuſion! Car ce n'eſt pas ſeule- 


ment aux ſucces de Fepopee & de l'art dramatique, que les 


Grecs accordent des ſtatues, & Ihommage plus precieux en- 
core d'une eſtime refiechie. Des couronnes &Eclatantes ſont 
rẽ ſervẽes pour toutes les eſpeces de poëſie lyrique. Point de 
ville qui, dans le courant de l'année, ne ſolenniſe quantité de 
fetes en Ihonneur de ſes dicux; point de fète qui ne ſoit em- 

ellie par des cantiques nouveaux; point de cantique qui ne 
ſoit chants en preſence de tous les habitans, & par des choeurs 
de: jeunes gens tires des principales familles. Quel motif 
d'emulation pour Ile potte! Quelle diſtinction encore, lorſ- 
quien celebrant les victoires des athletes, il mérite lui-meme 


la reconnoiſſance de leur patrie! Tranſportons-le fur un plus 


beau theatre. Qu'il foit deſtine a terminer par ſes chants les 
tetes d'Olympie ou des autres grandes ſolennités de la Grèce; 
quel moment que celui oli vingt, trente milliers de ſpecta- 
teurs, ravis de ſes accords, pouſſent juſqu'au ciel des cris d'ad- 
miration & de joie! Non, le plus grand potentat de la terre 

ul | | | _ 
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ne ſauroit accorder au genie une recompenſe de fi haute va- 


leur. 
De-la vient cette conſideration dont jouiſſent parmi nous 


les poëtes qui concourent a I'embellifſement de nos fetes, ſur- 


tout lorſqu'ils conſervent dans leur compoſition le caractère 
ſpecial de la divinite qui regoit leurs hommages. Car, rela- 
tivement a ſon objet, chaque eſpece de cantique devroit ſe diſ- 
tinguer par un genre particulier de ſtyle & de muſique. Vos 
chants s'adreſſent-ils au maitre des dieux? prenez un ton 
grave & impoſant. S'adreſſent-ils aux muſes? faites enten- 
dre des ſons plus doux & plus harmonieux. Les anciens ob- 


ſervoient exactement cette juſte proportion; mais la plupart 


des modernes, qui ſe croient plus ſages, parce qu'ils ſont plus 


inſtruits, Vont dedaignee fans pudeur. 

Cette convenance, dis-je alors, je Fai trouvee dans vos 
moindres uſages, des qu'ils remontent a une certaine antiquitẽ; 
& j'ai admire vos premiers legillateurs, qui s'appercurent de 
bonne heure, qu'il valoit mieux enchainer votre liberté par 
des formes que par la contrainte. J ai vu de meme, en etu- 
diant l'origine des nations, que Jempire des rites avolt precede 
par-tout celui des lots. | Les rites font comme des guides qui 
nous conduiſent par la main dans des routes qu'ils ont ſouvent 
parcourues les lots, comme des plans de geographie, ou Fon 
a trace les chemins par un ſimple trait, & ſans egard a leurs 
ſinuoſités. 

Je ne vous lirai point, reprit Euclide, Ia liſte faſtidieuſe de 
tous les auteurs qui ont reufh dans la poëſie lyrique; mais je 
vous en citerai les principaux. Ce font parmi les hommes, 
Steſichore, Ibycus, Alcce, Aleman, Simonide, Bacchylide, 
Anacreon & Pindare; parmi les femmes, car pluſieurs d'entre 
elles ſe ſont exercccs avec ſucces dans un genre fi ſuceptible 
d'agremens, Sapho, Erinne, Teléfille, Praxille, Myrtis & 
Corinne. 

Avant que d'aller plus loin, je dois faire mention d'un 
poëme ou ſouvent eclate cet enthouſiaſme dont nous avons 
parle. Ce ſont des hymnes en I honneur de Bacchus, connus 
ſous le nom de dithyrambes. II faut etre dans une forte de 


deélire quand on les compoſe z il faut y ctre quand on les 


chante; car ils ſont deſtines a diriger des danſes vives & tur- 
bulentes, le plus ſouvent executees en rond. 

Ce poëme fe reconnoit aifement aux proprietes qui le diſ- 
tinguent des autres. Pour peindre a-la-tois les qualites & les 
rapports d'un objet, on s'y permet ſouvent de reunir pluſieurs 
mots en un ſeul, & il en rẽſulte des expreſſions quelquefois ſi 
volumincuſes, qu'elles fatiguent loreille; fi bruyantes, qu'elles 

Ebranlent 


— 
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Ebranlent I'imagination. Des mẽtaphores qui ſemblent n'a 
voir aucun rapport entre elles, s'y ſuccedent fans ſe ſuivre; 


Vauteur qui ne marche que par des faillies impetueuſes, en- 
trevoit la liaifon des penſees, & neglige de la marquer. Tan- 
t6t il s'affranchit des regles de [art ; tant6t il emploie les dit- 
terentes meſures de vers, & les diverſes eſpeces de modulation. 

Tandis qu'a la faveur de ces licences, homme de genie 
deplote a a nos yeux les grandes richeſſes de la poëſie, ſes foi- 
bles imitateurs s'efforcent d'en étaler le taſte. Sans chaleur 


& ſans interet, obſcurs pour paroitre profonds, ils repandent 


fur des idees communes, des couleurs plus communes en- 
core. La plupart, des le commencement de leurs pieces, 
cherchent a nous Eblouir par la magnificence des images ti- 
Tees des meteores & des phenomenes celeſtes. De-la cette 
plaiſanterte d'Ariſtophane; il ſuppoſe dans une de ſes comé- 
dies un homme deſcendu du ciel. On lui demande ce qu'il a 
vu: Deux ou trois poetes dithryambiques, rẽpond- il; ils cou- 
roient a travers les nuages & les vents, pour y ramaſſer les va- 


eurs & les tourbillons dont ils devoient conſtruire leurs pro- 


logues. Ailleurs, il compare les expreſſions de ces poetes a 
des bulles d'air, qui s'eyaporent en percant leur enveloppe 
avec éclat. 

Ceſt ici que ſe montre encore aujourd'hui le pouvoir des 
conventions. Le meme poete qui, pour celebrer Apollon, 
avoit mis ſon eſprit dans une aſſiette tranquille, s agite avec 


violence lorſqu' il entame Teloge de Bacchus; & fi ſon imagi- 
nation tarde 2 $'exalter, il la ſecoue par l'uſage immodere du 


vin. Frappe de cette liqueur*, comme d'un coup de tonnerre, 
diſoit Archiloque, j je vais entrer dans la carriere. : 
Euclide avoit raffembl< les dithyrambes de ce dernier potte, 


ceux d' Arion, deLaſus, de Pindare, de Melanippide, de Phi- 


lox ene, de Timothéc, de Teleſtes, de Aolyides, d'Ion, & de 
beaucoup d'autres, dont la plupart ont vecu de nos jours. Car 
ce genre qui tend au ſublime, a un fingulier attrait pour les 
poetes mediocres; &, comme tout le monde cherche mainte- 
nant a fe niettre au- deſſus de ſon état, chaque auteur veut de 
meme s Clever au- deſſus de ſon talent. 

Je vis enſuite un recueil d'impromptus, cenigmes, d'a- 


exoſtiches, & de toutes fortes de griphest. On avoit deſſiné 


dans 
* Le texte dit: F oudro; JC par le vin. 


+ P mot griphe ſign fie un filet, & c eſt ainſi que furent dẽſignẽs cer- 
tains problẽmes qu'on ſe taiſoit un icu ho propoſer pendant le jouper, & 
dont la ſolution embarraſſoit quelquetois les convives. Ceux qui n ne pow 
yeient pas les rejcudre fe ſoumettoient à une peine. 
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dans les dernieres pages, un oeuf, un autel, une hache à deux 


tranchans, les ailes de l'amour. En examinant de pres ces 
deflcins, je m'appercus que c <totent despieces de poëſie, com- 


_ poſees de vers, dont les differentes meſures indiquoient l'objet 


qu'on $'Etoit fait un jeu de repreſenter. Dans lœuf, par ex- 
emple, les deux premiers vers Etotent de trois ſyllabes chacun: 
les ſuivans croifloient toujours, juſqu'a un point donne, d'ou 
decroitſant dans la meme proportion qu'ils avoĩent augmente, 


ils ſe terminoient en deux vers de trois ſyllabes comme ceux 


du commencement. Simmias de Rhodes venoit d'enrichir la 
littérature de ces productions, auſſi pueriles que laborieuſes. 
Lyſis, paſſionné pour la poëſie, craignoit toujours qu'on ne 
la mit au rang des amuſemens frivoles; &, stant appercu 
qu'Euclide avoit declare, plus d'une fois, qu'un poete ne doit 
pas ſe flatter du ſucces, lorſqu'il n'a pas le talent de plaire, il 


prement parler que des ẽnigmes. Tel eſt celui-ci: „ Je ſuis tres grande I 


„ Ma naiſſance, tres grande dans ma vielleſſe, tres petite dans la vigueur de 


» Page,, Lombre. Tel eſt cet autre. „II exiſte deux ſœurs qui ne ceſ- 
„ ſent de s'engendrer Pune l'autre. Le jour & la uuit. Le mot qui de- 
ligne le jour eſt fẽminin en grec. 

Diautres griphes rouloient ſur la reſemblance des noms. Par exemple: 
„Qu'eſt-ce qui ſe trouve a-la-fois ſur la terre, dans la mer & dans les 
„ cieux?,, Le chien, le ſerpent, Pourſe. On a donne le nom de ces animaux 
a des conttellations. | 

D*autres jouvient fur les lettres, ſur les ſyllabes, fur les mots. On de- 
mandoit un vers d&a connu qui commencat par telle lettre, ou qui man- 
quat de telle autre; un vers qui commencat ou fe terminat par des ſyllabes 
indiquẽes; des vers dont les pits fuſſent compoſes d'un meme nombre de 
lettres, ou puſſent changer mutuellement de place ſans nuire a la clartE ou 
a l' harmonie. | | 

Ces derniers griphes, & d'autres que je pourrois citer, ayant quelques 
rapports avec nos logogriphes qui font plus connus, j'ai cru pouvoir leur 
doimer ce nom dans le chapitre XXV de cet ouvrage. 

Les poëtes, & ſur-tout les auteurs de comẽdies, taiſoient ſouvent uſage 
de ces griphes. II paroit qu'on en avoit compo!e des recueils, & c'elt un 
de ces recueils que je ſuppoſe dans la bibliothꝭ que d' Euelide. 

Je dis dans le mme endroit que la bibliotheque d' Euelide contenoit des 


impromptus. Je cite en marge ur paſſage d'Athenee, qui rapporte fix vers 


de Simonide faits tur le champ. On peut demander en conlequence ſi l' u- 
ſage d'improviſer n'ẽtoit pas connu de ces Grecs doues d' une imagination 
auiſi vive que les Italiens, & dont la langue ſe pretoit encore plus à la pœſie 
que la langue Italienne. Voici deux faits dont Pun eſt anterieur de trois 
ſiècles au voyage d'Anacharſis. 19. Les premiers effais de la tragedie ne 
furent que des impromptus, & Ariftote fait entendre qu'ils ẽtoient en vers. 
20 Strabon cite un poete qui vivoit de fon temps, & qui ẽtoit de Tarſe en 
Cilicie; quelque tujet qu'on lui proposat, il le traitort en vers avec tant de 
faperiorite, qu'il ſembloit inſpire par Apollon; il reuſſifloit lur- tout dans les 
ſuſets de tragẽdie. Strabon obſerve que ce talent ẽtoit aſſea commun parmi 
les habitans de Tarte. Et de- la ẽtoit venue tans doute I*Epithete de Tar- 
ſique qu'on donnoit à certains poëtes qui produiſoient, {ans preparation, des 
ſcenes de tragedie, au gre de ceux qui les demandoient. „ 
S ecria 
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$*cria dans un moment d' impatience: C'eſt la poëſie qui a 
civiliſe les hommes, qui inſtruiſit mon enfance, qui tempè re 
la rigueur des preceptes, qui rend la vertu plus atmable en lui 
pretant ſes graces, qui eleve mon ame dans Vepopee, Latten— 
drit au theatre, la remplit d'un faint reſpect dans nos ceremo- 


nies, I'invite a la joie pendant nos repas, lui inſpire une noble 


ardeur en preſence de Vennemi: & quand meme ſes fictions 
fe bornerotent a calmer V'activite inquiete de notre imagina- 
tion, ne ſeroit- ce pas un bien reel de nous mEnager quelques 
plaiſirs innocens, au milieu de tant de maux dont jentends 
fans ceſſe parler? 

Euclide ſourit de ce tranſport; & pour Jexciter encore, il 
repliqua: Je ſais que Platon s'eſt occupe de votre Education : 
auriez- vous oublic qu'il regardoit ces fictions poëtiques comme 
des tableaux infideles & dangereux, qui, en degradant les 


deux & les hEros, n'offrent a notre imitation que des phan- 


tomes de vertus? 

Si J'Etois capable de roublier, reprit Lyſis, ſes &crits me le 
rappelleroient bientot; mais je dois l'avouer, quelquefois je 
me crois entraine par la force de ſes raiſons, & je ne le ſuis 
que par la poëſie de fon ſtyle; dl autres fois, le voyant tourner 


contre l' imagination les armes puiſſantes quelle avoit miſes 


entre ſes mains, je ſuis tente de l'accuſer d'ingratitude & de 
Perfidie. Ne penſcz- vous pas, me dit-il enſuite, que le pre- 


mier & le principal objet des poctes eſt de nous inſtruire de 
nos devoirs par l'attrait du plaiſir? Je lui repondis: Depuis 


que, vivant parmi des hommes &claires, j ai Etudic la conduite 
de ceux qui aſpirent a la celebrite, je n'examine plus que le 


ſecond motif de leurs actions; le premier eſt preſque toujours 


Vinteret ou la vanite. Mais ſans entrer dans ces diſcuſſions, 


Je vous dirai limplement ce que je penſe: les poëtes veulent 
plaire, la poëſie peut ctre utile. 


Tin du Chapitre quatre-UIngtieme. 
— — — — 
| CHAPITRE LXXXI. 


Suite de la Bibliothegue. LF Mo ale. | 


A morale, nous dit Euclide, n'etoit autrefois qu'un tiſſu 


de maximes. Pythagore & ſes premiers diſciples, tou- 
jours attentifs à remonter aux cauſes, la lièrent à des prin- 


cipes trop Eleves au-deſlus des cſprits vulgaires: elle devint 
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alors une ſcience; & Fhomme fut connu, du moins autant 
qu'il peut Fetre. Il ne le fut plus, lorſque les ſophiſtes Eten- 
dirent leurs doutes fur les verites les plus utiles. Socrate, per- 
fuade que nous ſommes faits plutot pour agir que pour pen- 
ſer, £attacha moins a la theorie qua la pratique. II rejetta 
les notions ab{traites, &, ſous ce point de vue, on peut dire qu'il 
fit deſcendre la philoſophie ſur la terre; ſes diſciples dẽ velop- 
perent fa doctrine, & quelques-uns I altẽrerent par des idees (i 
ſublimes, qu'ils firent remonter la morale dans le ciel. L'e- 
cole de Pythagore crut devoir renoncer quelquefois a ſon lan- 


gage myſtericux, pour nous Eclairer ſur nos paſſions & ſur nos 


devoirs. C'eſt ce que en Metopus & Archytas exẽ- 
cutèrent avec ſuccès. 

Differens traites ſortis de leurs mains ſe trouvoient places, 
dans la bibliotheque d'Euclide, avant les livres qu'Ariftote a 
compoſes fur les mœurs. En parlant de l'ẽducation des Athe- 
niens, j'ai tache d'expoſer la doctrine de ce dernier, qui eſt 


parfaitement conforme a celle des premiers. Je vais mainte- 
nant rapporter quelques obſervations qu'Euclide avoit tirees 


de pluſicurs ouvrages raſſembles par ſes ſoins. 

Le mot vertu, dans ſon origine, ne ſignifioit que la force & 
la vigueur du corps; c'eſt dans ce ſens qu'Homere a dit, la 
vertu d'un cheval, & qu'on dit encore, la vertu d'un terrein. 

Dans la fuite, ce mot deſigna ce qu'il y a de plus eſtimable 
dans un objet. On s'en ſert aujourd'hui pour exprimer les 
qualites de Teſprit, & plus ſouvent celles du coeur. 

L'homme ſolitaire n'auroit que deux ſentimens, le defir & 
la · crainte; tous ſes mouvemens ſeroient de pourſuite ou de 
fuite. Dans la focicts, ces deut ſentimens pouvant s'exercer 
fur un grand nombre d' objets, ſe diviſent en pluſieurs eſpèces: 
de-là ambition, la haine, & les autres mouvemens dont ſon 
ame eſt agitee. Or, comme il n'avoit recu le defir & la 


crainte que pour ſa propre conſervation, il faut maintenant 


que toutes ſes affections concourent tant a ſa conſervation qu'a 
celle des autres. Lorſque, reglees par la droite raiſon, elles 
produiſent cet heureux effet, elles deviennent des vertus. 


On en diſtingue quatre principales: la force, la juſtice, la 


prudence & la temperance; cette diſtinction que tout le 
monde connoit, ſuppoſe dans ceux qui l'ẽtablirent des lumières 
profondes. Les deux premieres, plus eftimees, parce qu'elles 


font d'une utilite plus gencrale, tendent au maintien de la ſo- 


ciẽtè; la force ou le courage pendant la guerre, la juſtice 
pendant la paix. Les deux autres tendent a notre utilite par- 


ticulière. Dans un climat ou Timagination eſt fi vive & les 


paſſions 
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paſſions ſi ardentes, la prudence devoit etre la premiere qua- 
lite de l'eſprit; la temperance, la premiere du cœur. 


Lytis demanda {i les philoſophes ſe partageoient ſur certains 
point de morale. Quelquefois r Euclide; en voict 
des exemples. : 


On etablit pour principe qu'une action, pour Etre vertueuſe 


ou vicieule, doit Ctre volontaire; il eſt queſtion enſuite d'exa- 


miner ſi nous agiſſons ſans contrainte. Des auteurs excuſent 
les crimes de l'amour & de la colère, parce que, ſuivant eux, 


ces paſſions ſont plus fortes que nous, ils pourrotent citer en 


faveur de leur opinion cet Etrange jugement prononce dans 
un de nos tribunaux. Un fils, qui avoit trappe ſon pere, fut 
traduit en juſtice, & dit pour ſa defenſe que fon pere avoit 


frappe le ſien; les juges, perſuades que la violence du carac- 
teère Etoit Kereditaire dans cette famille, n'osèrent condamner 


le coupable. Mais d'autres philiſophes plus eclaires s'elè vent 


contre de pareilles deciſions: Aucune paſſion, diſent-ils, ne 
fauroit nous entrainer malgre nous memes; toute force qui 
nous contraint eſt extericure, & nous eſt Etrangere. 


Eſt- il permis de fe venger de fon ennemi? Sans doute, re- 


pondent quelques-uns; car il eſt conforme a la juſtice de re- 
Pouſſer J outrage par l'outrage. Cependant une. vertu pure 
trouve plus de grandeur a Voublier, C'elt elle qui a dicté 
ces maximes que vous trouverez dans pluſieurs auteurs: Ne 
dites pas du mal de vos ennemis; loin de chercher a leur 


nuire, tachez de convertir leur haine en amitié. Quelqu'un 


diſoit a Diogene: Je veux me venger; apprenez- moi par 
quels moyens. En devenant plus vertueux, repondit-il. 


Ce conſeil, Socrate en fit un precepte rigoureux. C'eſt de 
la hauteur ou la ſageſſe humaine peut atteindre, qu'il crioit 


aux hommes: „II ne vous eſt jamais F de rendre le mal 


3 pour le mal. „ 
Certains peuples permettent le ſuicide; mais Pythagore & 


Socrate, dont Vautorite eſt ſuperieure à celle de ces peuples, 


ſoutiennent que perſonne n'eſt en droit de quitter le poſte que 
les dieux Jui ont aſſignẽ dans la vie. 

Les citoyens. des villes commercantes font valoir leur 
argent ſur la place; mais dans le plan d'une republique 
fondee ſur la vertu, Platon ordonne de preter ſans exiger au- 
cun interct. 

De tout temps, on a donné des Eloges à la probite, à la 
purets des mceurs, a la bienfaiſance; de tout temps, on s'eſt 
Eleve contre I'homicide, 1'adultere, le parjure, & toutes les 


| eſpeces de vices Les écrivains les plus corrom dae ſont 


foreẽs d'annoncer une ſaine doctrine, & les plus hardis de re- 
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jetter les conſequences qu'on tire de leurs principes. Aucun 
d'eux n'oſeroit ſoutenir, qu'il vaut mieux commettre une in- 
juſtice que de la ſouffrir. 

Que nos devoirs ſoient traces dans nos lois & dans nos au- 
teurs, vous n'en ſerez pas ſurpris; mais vous le ſerez, en 
Etudiant l'eſprit de nos inſtitutions. Les fetes, les ſpectacles 
& les arts eurent, parmi nous, dans l'origine, un objet moral 
dont il feroit facile de ſuivre les traces. Des uſages qui paroiſ- 
ſent indiffcrens, preſentent quelquefois une lecon touchante. 
On a ſoin d'élever les temples des Graces dans des endroits 
expoſes a tous les yeux, parce que la reconnoiſfance ne peut 


etre trop eclatante. Juſque dans le méchaniſme de notre 


langue, les lumieres de Vinſtin& ou de la raiſon, ont introduit 
des verites precieuſes. Parmi ces anciennes formules de po- 
liteſſe que nous placons au commencement d'une lettre, & que 
nous employons en differentes rencontres, il en eſt une qui 
mérite de Vattention. Au lieu de dire: Fe vous ſalue, je vous 
dis ſimplement: Faites le bien; c'eſt vous ſouhaiter le plus 
grand bonheur. Le meme mot“ déſigne celui qui fe diſ- 
tingue par ſa valeur ou par ſa vertu, parce que le courage eſt 
auſſi nẽceſſaĩre a l'une qu'a l'autre. Veut-on donner idée 


d'un homme parfaitement vertueux? on lui attribue la beautẽ 


& la bontẽ t, c'eſt-à- dire, les deux qualites qui attirent le plus 
l'admiration & la conhance. 2 
Avant que de terminer cet article, je dois vous parler d'un 
genre qui, depuis quelque temps, exerce nos Ecrivains; C'elt 
celui des caractères. Voyez, par exemple, avec quelles cou- 
leurs Ariſtote a peint la grandeur d'ame. | 
Nous appellons magnanime, celui dont Vame naturellement 
Elevee, n'eſt jamais ëblouie par la proſperite, ni abattue par 
les revers. 5 | 
Parmi tous les biens exterieurs, il ne fait cas que de cette 
conſideration qui eſt acquiſe & accordee par Fhonneur. Les 
diſtinctions les plus importantes ne meritent pas ſes tranſports, 
parce qu'elles lui ſont dues; il y renonceroit plutot que de 


les obtenir pour des cauſes légères, ou par des gens qu'il 
4 4 : » 
meprile. | 5 


Comme il ne connoit pas la crainte, ſa haine, ſon amitis, 
tout ce qu'il fait, tout ce qu'il dit, elt à dẽcouvert; mais ſes 
haines ne ſont pas durables: perſuadé que Voffenſe ne fauroit 
Latteindre, ſouvent il la néglige, & finit par Voublier. 

Il aime a faire des choſes qui paſſent a la poſterite ; mais 
1] ne parle jamais de lui, parce qu'il n'aime pas la louange. II 


eſt plus jaloux de rendre des ſervices que d'en recevoir: juſque 


2 Afisos, qu'on peut traduire par excellent. + Kae * & os, bel et bon. 
TOME III. | B b dans 
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dans ſes moindres actions, on appercoit Lempreinte de Ja 

grandeur; Sil fait des acquiſitions, s'il veut ſatisfaire de gots 

particuliers, la beauté le frappe plus que Putilité. 
Jinterrompis Euclide: Ajoutez, lui dis-je, que, charge des 


. anterets d'un grand état, il developpe dans ſes entrepriſes & 


dans ſes traites, toute la nobleſſe de fon ame; que, pour main- 
tenir l'honneur de la nation, loin de recourir à de petits 
moyens, il n 'employe que la fermeté, la franchiſe & la ſupe- 


. Tiorite du talent; & vous aurez S le portrait de cet 


Arſame avec qui j ai pallc en Perſe des jours fi fortunés, & 
qui, de tous les vrais citoyens de cet empire, fut le ſeul a ne 
pas s affliger de ſa diſgrace. 

Je parlai a Euclide d'un autre portrait qu'on m'avoit montre 
en Perſe, & dont je n'avois retenu que les traits ſuivans: 

Je conſacre a I'epoule d Arſame I'hommage que la verite 


Goit à la vertu. Pour parler de fon eſprit, il taudroit en avoir 


autant qu'elle; mais pour parler de ſon coeur, fon eſprit ne 
ſuffiroit pas, il faudroit avoir ſon ame. 

Phedime diſcerne d'un coup d'ceil, les diffcrens rapports 
d'un objet; d'un ſeul mot, elle ſait les exprimer. Elle ſemble 
quelquefois ſe rappeler ce qu'elle n'a jamais appris. D'apres | 
quelques notions, il lui ſeroit aifc de ſuivre I'hiſtoire des egare- 
mens de I'eſprit: d'apres pluſieurs exemples, elle ne ſuivroit 
pas celle des egaremens du cœur; le ſien eſt trop pur & trop 
Himple pour les concevolr..... 

Elle pourrott, ſans en rougir, contempler la ſuite des pen- 
ſees & des ſentimens qui l'ont occupce pendant toute ſa vie. 
Sa conduite a prouvẽ que les vertus en ſe rẽuniſſant, n'en font 
plus qu'une; elle a prouvẽ auſſi qu'une telle vertu eſt le plus 
sur moyen d'acquẽrir l'eſtime générale, ſans exciter Venvie.... 

Au courage intrepide que donne I'cnergie du caractè re, elle 
joint une bonte auſſi active qu'incpuilable; fon ame, tou- 
jours en vie, ſemble ne reſpirer que pour le bonheur des 
autres... | 

Elle n'a qu'une ion, celle de plaire 3 a fo Epoux ; {i 
dans ſa jeuneile, vous aviez releve les agremens de fa figure, 
& des qualites, dont je n'ai donné qu'une foible idée, vous 


Vauriez moins flattee que ſi vous lui aviez parle d' Arſame. . 


{ 


8 5 | 5 1 
Fin du Chapitre quatre-vingt-uni#nic. 
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CHAPITRE LXXXII. 


ET DERNIER. 


| Neauvelles entrepriſes de Philippe; bataille de Cheronze; port: uit 


Alexandre. 


A Grece s'ẽtoĩt ẽlevẽe au plus haut point de la gloire; il 
falloit qu'elle deſcendit au terme d'humiliation fixe par 


Le 


cette deſtinẽe qui agite ſans ceſſe la balance des empires. 


dädeclin, annonc depuis long- temps, fut tres marque pendant 
mon ſejour en Perſe, & tres rapide quelques annees apres. 


Je cours au denouement de cette grande revolution; j'abre- 
gerai le recit des faits, & me Contenterai quelquefois d'ex- 


traire le journal de mon voyage. 


SOUS L'ARCHONTE NICOMAQUE. 


La 4me annce de la 109me. Olympiade. 


Depuis le 30 Fuin de Van 341, juſau'au 10 Juillet de Fan 340 


avant F. C. 


Philippe avoit forme de nouveau le deſſein de s emparer de 


Vile d'Eubce par ſes intrigues, & de la ville de Megare par 


les armes des Bcotiens ſes allies. Maitre de ces deux poſtes, 
i] Vetit ete bientot d'Athenes. Phocion a fait une ſeconde 


expedition en Eubẽe, & en a chaſle les tyrans etablis par 


Philippe; il a marché enſuite au ſecours des Megariens, a 
fait echouer les projets des Béotiens, & mis la place hors 
d'inſulte. | 

Si Philippe pouvoit aſſujettir les villes Grecques qui bor- 
nent ſes ẽtats du cote de I'Helleſpont & de la Propontide, il 
diſpoſeroit du commerce des bles que les Athentens tirent du 
Pont-Euxin, & qui ſont abſolument néëceſſaires a leur ſubſiſ- 


tance. 
rinthe. 
grands éloges. 
Perſe; ils en ont recu de la part des Byzantins. 
irrite contre ces derniers, a levé le ſiege de Périnthe, & S'eſt 
place ſous les murs de Byzance, qui tout de ſuite a fait partir 
des deputes pour Athenes. Ils ont obtenu des vailleaux & des 


ſoldats commandcs par Chares. 


Les aflicges ont fait une reſiſtance digne des plus 
Ils attendoient du ſecours de la part du roi de 
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SOUS L'ARCHONTE THEOPHRASTE, 


La fre. annce de la 1 1ome, Olympiade. 


{ De Purs le 19 Juillet de Van 340 juſqu au 8 Juillel de l'unñ 339 
avant F. C. 


La Grece a produit de mon temps pluſieurs grands hom- 


mes, dont elle peut shonorer, trois ſur-tout dont elle doit 
S Enorgucillir: Epaminondas, Timoléon & Phocion. Je ne 


fis queentrevoir les deux premiers, j'ai mieux connu le der- 
nier. Je le voyois ſouvent dans la petite maiſon qu'il occu- 


poit au quartier de Melite. Je le trouvois toujours différent 
des autres hommes, mais toujours ſemblable a lui-méme. 


Lorſque je me ſentoĩs decourage a l'aſpect de tant d'injuſtices 
& dhorreurs qui degradent Thumanite, j'allois reſpirer un 
moment aupres de lui, & je revenois plus tranquille & plus 


vertucux. 


Le 13 d'Antheſterimn®. J afliſtois hier a la repreſentation 


d'une nouvelle tragedie, qui fut tout-à- coup interrompue. 


Celui qui Jouoit le role de rcine refuſoit de paroitre parce 
qu'il n'avoit pas un cortege aſſez nombreux. Comme les 
ſpectateurs s impatientoient, | entrepreneur M<lanthius poufla 
YaRteur juſqu'au milieu de la leo ne, ens ecriant: Tu me deman- 
des pluſieurs ſurvantes, & la femme de Phoctn nien a qi, quand 


elle ſe montre dans les rues d Athenes! Ces mots, que tout le 


monde entendit, furent ſuivis de. ft grands applaudiflemens, 


que, ſans attendre la fin de la pièce, je courus au plus vito 
chez Phocion. Je le trouvai tirant de l'eau de fon puits, & 


ſa femme pëtriſſant le pain du ménage. Je trefſaillis a cette 
vue, & racontal avec plus de chaleur ce qui venoit de ſe paſſer 
au theatre. Ils m'ecouterent avec indifference. ] aurois du 


my attendre. Phocion ©toit peu flatte des Eloges des Athe- 


niens, & ſa femme I etoit plus des actions de fon EPOUX 3 


de la juſtice qu'on leur rendoit. 
II etoit alors degoiite de l'inconſtance du peuple, & encore 
plus indigne de la baſſeſſe des orateurs publics. Pendant qu'il 
me parloit de Vavidite des uns, de la vanite des autres, De- 
' moſthene entra. IIs s'entretinrent de Fetat actuel de la 


Grece. Demolithene vouloit declarer la guerre a Philippe, 
Phocion maintenir la paix. 
Ce dernier etoit perſuade que la perte d'une bataille en- 


traineroit celle d'Athenes; qu'une victoire prolongeroit une 


guerre que les Atheniens, trop corrompus, n'ẽtoient plus en 


Stat de ſoutenir; que, loin d'irriter Philippe & de lui fournir 
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un pretexte d'entrer dans V'Attique, il falloit attendre qu'il 


$'Epuisat en expeditions lointaines, & qu'il continuat d'expo- 
ſer des jours dont le terme ſeroit le ſalut de la republique. 
Demoſthène ne pouvoit renoncer au role brillant dont il 
s'eſt empare. Depuis la derniere paix, deux hommes de ge- 
nies diffcrens, mais d'une obſtination egale, le livrent un com- 


bat qui fixe les regards de la Grece. On voit d'un cote un 


ſouverain jaloux de dominer ſur toutes les nations, ſoumet- 
tant les unes par la force de ſes armes, agitant les autres par 
ſes emillaires, lui-meme couvert de cicatrices, courant fans 
ceſſe a de nouveaux dangers, & livrant a la fortune telle partie 
de ſon corps qu elle e choilir, pourvu qu' avec le reſte, il 
puiſſe vivre comble d'honneur & de gloire. D'un autre c6te, 
c'eit un ſimple particulier qui lutte avec effort contre I'indo- 


lence des Atheniens, contre I'aveuglement de leurs allies, con- 


tre la jalouſie de leurs orateurs; oppoſant la vigilance a la 
ruſe, I'cloquence aux armes; faiſant retentir la Grece de ſes 
cris, & l'avertiſſant de veiller ſur les demarches du Prince, 
envoyant de tous cotes des amballadeurs, des troupes, des 
flottes pour $'oppoſer a ſes entrepriſes, & parvenu au point de 
ſe faire redouter du plus redoutable des vainqueurs. 

Mais l'ambition de Démoſthène, qui n 'echappoit pas A 
Phocion, fe cachoit adroitement ſous les motifs qui devoient 
engager les Athcniens a prendre les armes, motifs que j'ai 
developpẽs plus d'une fois. Ces deux orateurs les diſcutèrent 
de nouveau dans la conference ou je fus admis. Ils parlerent 
l'un & l'autre avec vehemence. Demoithene toujours avec 


reſpect, Phocion quelquefois avec amertume. Comme ils ne 


purent s 'accorder, le premier dit en s'en allant: „Les Athe- 

„niens vous feront mourir dans un moment de délire; Et 
„vous, répliqua le ſecond, dans un retour de bon ſens.,, 

Le 16 d Anthefterion*. On a nommè aujourd'hui quatre de- 


putés pour Vaſſemblee des Amphyctions, qui doit ſe tenir au 


printemps prochain a Delphes. 

Le.. . f. I veſt tenu ici une aſſemblée générale. Les 
Athéniens, alarmes du hege de Byzance, venoient de recevoir 
une lettre de a. + qui les accuſoit d'avoir enfreint plu- 
ſieurs articles du traitè dg paix & d'alliance qu ils lignèrent il 

y a7 ans. Démoſthène a pris la parole; &, d'apres ſon con- 
ai, vainement comhattu par Phocion, le peuple a ordonne de 
briſer la colonne ou ſe trouve inſcrit ce traité, d'Equiper des 
vailleaux, & de ſe preparer a la guerre. 

On avoit appris, quelques jours auparavant, que ceux de 


 Byzance aimoient mieux ſe paſſer du ſecours des Athéniens, 


* 26 Février 339. + Vers le meme temps. 
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que de recevoir dans leurs murs des troupes commandces par 
un general auſſi deteſte que Chares. Le peuple a nomme 
Phocion pour le remplacer. 
Le zo d'Elaphebilimi*. Dans Ja dernitre aſſemblée des 
Amphictyons, un citoyen d'Amphiila, capitale des Locriens 
Ozoles, ſituẽe à bo ſtades de Delphes, vomiſſoit des injures 
atroces contre les Athéniens, & propoſoit de les condamner a 
une amende de 50 talenst, pour avoir autrefois ſuſpendu au 
temple des boucliers dores, monumens de leurs victoires con- 
tre les Medes & les Thebains. Eſchine voulant detourner 
cette accuſation, fit voir que les habitans d'Amphiſſa, s'etant 
empares du port de Cirrha & de la contrce voiline, pays ori- 
ginairement confacre au temple, avoient encouru la peine 
ortce contre les ſacrileges. Le lendemain les deputcs de la 
0 Amphictyonique, ſuivis d'un grand nombre de Del- 
phiens, deſcendirent dans la plaine, brulerent les maiſons, & 
comblerent en partie le port. Ceux d'Amphilla, étant ac- 
courus en armes, pourſuivirent les agreſſeurs _ aux portes 
de Delphes. 

Les Amphictyons indignes, mẽditent une vengeance &Ecla- 
tante. Elle ſera prononcee dans Ja diete des Th hermopyles, 
qui s'aſſemble pour Vordinaire en automne; mats on la tien- 
dra plutòt cette annee. 

On ne &attendoit point a cette guerre. On ſoupconne 
Philippe de Yavoir ſuſcitee; quelques- uns accuſent Eſchine 
d avoir ag] de concert avec ce Prince. 

Le. . . Phocion campoit ſous les murs de Byzance. Sur 
la reputation de fa vertu, les magiſtrats de la ville introduiſi- 
rent ſes troupes dans la place. Leur diſcipline & leur valeur 
raſſurè rent les habitans, & contraignirent Philippe a lever le 
ſiege. Pour couvrir la honte de fa retraite, il dit que fa 
gloire le forcoit à venger une offence qu'il venoit de recevoir 
d'une tribu de Scythes. Mais avant de partir, il cut ſoin de 
renouvcler la paix avec les Athéniens, qui tout de ſuite ou- 
blierent les decrets & les preparatits qu'ils avotent faits - 
contre lui. 

Le. . . §. On a lu dans! aſſemblce générale deux decrets, 
Pun des Byzantins, Vautre de quelques villes de I Helleſpont. 
Celui des premiers porte, qu'en reconnoiſſance des ſecours que 
ceux de Byzance & de Perinthe ont recus des Atheniens, ils 
leur accordent le droit de cite dans leurs villes, la permiſſion 
d'y contracter des alliances & d'y acquerir des terres ou des 

maiſons, avec la preſeance aux ſpectacles, & pluſieurs autres 

* 10 Avril 339. 27 00 livres. 
1 Vers le mois de Mai ou de Juin 339. § Vers le meme temps. 
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privileges. On doit eriger au Boſphore trois ſtatues de 16 


coudees* chacune, reprefentant le peuple d' Athènes couronns 
par ceux de Byzance & de Perinthe. Il eſt dit dans le ſecond 
decret, que quatre villes de la Cherloneſe de Thrace, protẽ- 


ges contre Philippe par la generoſite des Athéniens, ont re- 


ſolu de leur offrir une couronne du prix de 60 talensf, & d'ẽ- 
lever deux autels, I'un a la reconnolilance, & autre au peu- 


| ps d'Athenes. 


_— 


SOUS L'ARCHONTE LYSIMACHIDE, 


La zme. année de la 110me. Olympiade. 


Du le 8 Te de I an 339, juſqu'au 28 Juin de l an 338 


avant F. C. 


Le. . .t. Dans la ditte tenue aux Thermopyles, les Am- 
phictyons ont ordonne de marcher contre ceux d' Amphiſſa, & 
ont nommé Cottyphe général de la ligue. Les Atheniens & 
les Thebains, qui dé lapprouvent cette guerre, n'avotent point 


envoye de deputes a V'afſemblee. Philippe eſt encore en 


Scythie, & n'cn reviendra pas ſitöt; mais on preſume que du 
fond de ces regions Eloignees, il a dirige les operations de la 
dlicte. | 

Les malheureux habitansF J'Amphiſſa, vaincus dans un 
premier combat, $'etotent ſoumis a des conditions humi- 
liantes ; loin de les remplir, ils avoient, dans une ſeconde ba- 
taille, repout}e Farmee de la ligue, & bleſſè meme le general. 
{-'<toit peu de temps avant la derniere afſemblee des Am- 
phictyons; eile s eſt tenue a Delphes. Des Theſlaliens ven- 
dus a Philippe, ont fait ſi bien par leurs manceuvres, qu'elle 
lui a confié le ſoin de venger Jes outrages faits au temple de 
Delphes. II dut à la premiere guerre facree, Jetre admis au 


rang des Amphictyons; celle-ci le placera pour jamais a la 


tete d'une contederation à laquelle on ne pourra réſiſter, ſans 
ſe rendre coupable d'jmpicte. Les Thebains ne peuvent plus 


ii diſputer l'entrèe des Thermopyles. Ils commencent 


neanmoins a penetrer ſes vues, &, comme il ſe dehe de leurs 


intentions, il a ordonne aux peuples du PEloponeſe, qui font 
partie du corps Amphictyonique, de ie reunir au mois de boe- 
dromion ||, avec leurs armes & des proviſions pour 40 jours. 


Le mecontentement eſt général dans la Grece. Sparte 


* 22 de nos pics et 8 POuces, 
_ + 324000 livres. Cette ſomme eſt {i forte, que ie foupgonne le texte al- 


tare en cet endroit. I Vers le mois d'Acut 339. 


Au printeraps de 338. Ce mois commenca le 26 Aoũt de Van $38. 
B b4 x garde 


I + 


— 


—— — —2—=——— w - 
IDS Sn Iv | Dn ny on, OT 


RIG ny 


PIT weed 2 
— — — 
Ho — — — 


r 
5") 5, apy — 


2 
K er 


A 3 — 


O06 AE — 
3 Yet WS 


. 
2 — 


— wy 
1 
1 


OT at 


— — — 
PPP 
mc — > > 
2 - 


EY 


rr : 2 
"I — 
„L„‚FHů AC * 


* . 
9 


376 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


garde un profond filence; Athènes eſt incertaine & trem- 1 
oh | plante, elle voudroit & n'oſe pas ſc joindre aux pretendus ſa- | 
crileges. Dans une de ſes allemblcgs, on propoſoit de con- 
ſulter la Pythie: Ulle philippiſe, seſt ecrie Démoſthène; & 
la propoſition n'a pas paſſe. | 

Dans une autre, on a rapporte que la pretreſſe interrogee, 
avoit repondu que tous les Athemiens Etoient d'un meme avis, 
a exception d'un ſeul. Les partiſans de Philippe avoient 
fuggere cet oracle, pour rendre D&moſthene odicux au peu- 
ple: celui ci le retournoit contre Eſchyne. Pour terminer 
ces debats puérils, Phocion a dit: „Cet homme que vous 

„ cherchez, c'eſt moi, quien approuve rien de ce que vous 
2 faites. ,, 

Le 25 J Elaphibalion*. Le danger devient 1058157 jours plus 
Preffant: les alarmes croiſſent a proportion. Ces Atheniens 
qui, Vannce derniere, réſolurent de rompre le traite de paix 
qu 1s avoient avec Philippe, lui envoient des Ambaſſadeurs, 
pour Vengager à maintenir ce traité juſqu'au mois de Thar- 
geliont. 

Le premier de Munyehiart: On avoit envoye de nouveaux 
ambaſſadeurs au roi pour le meme objet. IIs ont rapporte fa 
reponſe, Il n ignore point, dit-i] dans ſa lettre, que les Athe- 
x niens s'efforcent a de tacher de lui les Thellaliens, les Beotiens 
& les Thebains. TI veut bien cependant fouferire a leur de- 
mande, & ſigner une treve; mais a conditiqn qu'ils n ECou- 
f teront plus les funeſtes conſeils de leurs orateurs. 
| LF; Le1s5 de Serrephoriony, Philippe avoit paſſé les Thermo- 
pyles, & pe nëtrè dans la Phocide. Les peuples voiſins Etotent 
5 ., Jaths de traycur; cependant, comme 1] Proteſtoit qu'il. n'en 
| | | vouloit qu'aux Locriens, on comnrencoit a ſe raſſurer. 'Tout- 

a-coup, il eſt tombẽ ſur Elatée; c' 'eſt une de ces villes qui 
eut ſoin d'é Ebner en terminant la guerre des Phoccens. II 
compte s y etablir, s'y fortifier; peut- etre meme a-t-il con- 
tinue fa route: ſi les 1 hebains, ſes allies, ne Farretent pas, 
nous le verrons dans deux jours ſous les murs d'Athenes. 

La nouvelle de la priſe dElatee eſt arrivee aujourdhui. 
| 2 Les Prytanes | Etoient à ſouper; ils ſe levent aufſitot ; il s'a- 
git de convoquer Lailembice pour demain. Les uns mandent 


; les generaux & le trompette ; les autres courent a la place 
"34 4 delogent les marchands & brülent les boutiques. 
FR 
1 * 27 Mars 338. + Ce mois commenga le 30 Avril de Fan 338. 
— 14 | 7 31 Mars. 8 32 Juin 338. 

6 F C*etoient cinquante Senateurs qui logeoient au PrytanCe pour veiller 
1 fur les affaires importantes de I'ttat, & convoque: au beſoin Paſſcmblce 
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La ville eſt pleine de tumulte: un mortel effroi glace tous les 


elit. | 
Le 16 de Scirophorions. Pendant la nuit, les generaux ont 


couru de tous Cotes, & la trompette a retenti dans toutes les 


rues. Au point du jour, les Senateurs ſe ſont aſſemblẽs, ſans 
rien conclure; le peuple les attendoit avec impatience dans la 


place. Les Prytanes ont annonce la nouvelle; le courier l'a 
_confirmee; les generaux, les orateurs ẽtoient preſens., Le 


heraut s'eſt avance & a demands ſi quelqu'un vouloit monter 


a la tribune: il s'eſt fait un ſilence effrayant. Le heraut a 


repete pluſieurs fois les memes paroles. Le filence conti- 
nuoit, & les regards fe tournoient avec inquietude ſur Dé- 
moſthene; il s'eſt leve: „ Si Philippe, a-t-il dit, eEtoit d'in- 
„ telligence avec les Thébains, il ſeroit deja ſur les frontieres 
„ de I'Attique; il ne s'eſt empare d'une place fi voiſine de 


„„ leurs Etats, que pour reunir en ſa faveur les deux factions 


„qui les diviſent, en inſpirant de la crainte a ſes ennemis. 
„ Pour prevenir cette reunion, Athenes doit oublier au- 
»» Jourd hui tous les ſujets de haine qu'elle a depuis long- 
temps contre Thebes fa rivale; lui montrer le peril qui la 


3» Menace; lui montrer une armee prete a marcher a ſon ſe- 


„cours; s'unir, s'il eſt poſſible, avec elle par une alliance & 
„ ſermens qui garantiſſent le ſalut des deux rẽ publiques, 
„& celui de la Grece entiere. | 

Enſuite i] a propoſe un decret, dont voici Jes principaux 
articles. „„ Apres avoir 1mplore afliſtance des dieux protec- 
„ teurs d'Attique, on Equipera 200 vaiſſeaux ; les genẽraux 

„conduiront les troupes a Eleuſis; des deputẽs iront dans 
„toutes les villes de la Grece; ils fe rendront a Vinſtant 
„ meme chez les Thebains, pour les exhorter a defendre leur 
„liberté, leur offrir des armes, des troupes, de I argent, & leur 
„ repreſenter que ſi Athenes a cru juſqu'ict qu'il Etoit de fa 
„ gloire de leur diſputer la preeminence, elle penſe mainte- 
„ nant qu'il feroit honteux pour elle, pour les I hebains, pour 
„ tous les Grecs, de ſubir le joug d'une puiſſance Etrangere.,, 
Ce decret a paſſè fans la moindre oppoſition; on a nommẽ 
cinq deputes, parmi leſquels font Démoſthène & Vorateur 
Hyperide: ils vont partir inceſſamment. 

Le. . . . Nos Depntes trouverent a Thebes les Deputes 
des allies de cette ville. Ces derniers, apres avoir comble 
Philippe d'eloges & les Atheniens de reproches, repreſente- 
rent aux Thebains, qu'en reconnoiſſance des obligations qu ils 
avoient a ce rince, ils devolent lui ouvrir un paſſage dans. 
Icurs Etats, & 1 meme tomber avec lui ſur I Attique. On leur 


* 13 Juin 338. c 10 i. 
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faiſoit enviſager cette alternative, ou que les depouiltes des 
Atheniens ſeroient tranſportees a Thebes, ou que celles des 
Thebains, deviendroient le partage des Macedoniens. Ces 
raiſons, ces menaces furent expoſces avec beaucoup de force, 
par un des plus cẽlèbres orateurs de ce ſièele, Python de By- 
Zance, qui parloit au nom de Philippe; mais Demoſthene 
repondit avec tant de ſuperiorite, que les Thebains n'hẽſitè- 
rent pas a recevoir dans leurs murs Varmee des Atheniens, 
commandee par Chares & Stratocles*. Le projet d'unir les 


| Atheniens avec les Thebains eſt regards comme un trait de 
' genie; le ſucces comme le triomphe de V'elogquence. 


Le... . En attendant des circonſtances plus fayorables, 
Philippe prit le parti dex ẽcuter le decret des Amphictyons, & 
d'attaquer la ville d'Amphiila ; mais, pour en approcher, il fal- 
loit forcer un defile que detendoient Chares & Proxene, ls 


premier avec un detachement de Thebains & d'Atheniens, le 


ſecond avec un corps dauxiliaires que les Amphiſſiens ve- 


noient de prendre a leur folde. Apres quelques vaines tenta- 


tives, Philippe fit tomber entre leurs mains une lettre, dans 


laquelle il marquoit a Parmenion que les troubles tout-a-coup 
 Eleves dans la Thrace, exigeoient ſa preſence, & Vobligeoient 


de renvoyer a une autre temps le ſiege d'Amphiſſa. Ce ſtra- 


kageme reuſſit. Chares & Proxene abandonnerent le defile ; 
le roi s'en ſaiſit auſſitòt, battit les Amphiſſiens, &s empara de 


leur ville. 


s, 


SOUS L'ARCHONTE CHARONDAS. 


La 3me. annee de la rome. Olympiade. 


Depuis le 28 Juin de l' an 338 Juſgu' au 17 N de Ian 337 


avant F. C. 


L.. +11 paroit que Philippe veut terminer la guerre; il 


doit nous envoyer des ambaſſadeurs. Les chefs des Thébains 
ont entamé des negociations avec lui, & ſont meme pres de 
conclure. Ils nous ont communique ſes propoſitions, & US 


exhortent a les accepter. Beaucoup de gens ici opinent a 


ſuivre leur conſeil; mais Dẽmoſthè ne, qui croit avoir humilie 


Philippe, n Vabattre & l'ecraſęr. 

Dans l'aſſemblée d'aujourd hui, il s'eſt ouvertement declars 
pour la continuation de la guerre; Phacion, pour Vavis con- 
traire. „Quand conſeillerez-vous donc la guerre, ,, Jui a 


* Diodore Pappelle Lyficles, mais Elchine & Polyen le nomment Strato- 
cles. Le témoignage d' Eſchine doit faire preterer cette der niere legon. 

+4 Dans les premiers "Oy de Juillet de Van 338. 
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tdemande TVorateur Hyperide? II a repondu: „Quand je 


„ verral les jeunes gens obſerver la diſcipline, les riches con- 
»» tribuer, les orateurs ne pas épuiſer le trefor.” Un avocat, 
du nombre de ceux qui paſſent leur vie a porter des accuſa- 


tions aux tribunaux de juſtice, $'eſt ecrie : „Eh quoi! Phocion, 


„maintenant que les Atheniens ont les armes a la main, vous 
„ oſcz leur propoſer de les quitter. Qui, je Poſe, a-t-il re- 
„pris, ſachant tres bien que j aura de J'autorité ſur vous 


„ pendant la guerre, & vous fur moi pendant la paix.“ L'o- 


rateur Polyeucte a pris enſuite la parole, comme il eſt ex- 
trèmement gros, & que la chaleur etoit exceſlive>1l ſuoit a 
groſſes gouttes, & ne pouvoit continuer ſon diſcours ſans de- 
mander 4 tout moment un verre d'eau. „ Atheniens, a dit 
„ Phocion, vous avez raiſon d'ecouter de pareils orateurs, car 
„cet komme, qui ne peut dire quatre mots en votre preſence 
„ fans Etouffer, tera ſans doute des merveilles, lorſque charge 
„de la cuiraſſe & du boucher, il fera pres de Vennemi.”” 

Comme Demoſthene inſiſtoit ſur VLavantage de tranſporter le 
theaire de la guerre dans la Beotie, loin de I'Attique; „N' e- 
„ Xaminons Pas, A repondu Phocion, ou nous donnerons la 
„bataille, mais ou nous la gagnerons.” L'avis de Demoſ- 
thene a prevalu: au ſortir de 'afſemblee, il eſt parti pour la 


Beotie. 
| Le... * Demoſthene a force les Thébains & les Beotiens 


| 2 rompre toute W avec Philippe. Plus d eſperance 


de paix. 
Le... Philippe s'eſt avance a la tète de 30,000 hommes 


de pic, & de 2000 chevaux au moins, juſqu'a Cheronee en 
Beotie : il n'eſt plus qu'a 700 ſtades d'Athenes.t | 
Demoſthene eſt pav-tout; il fait tout, i] imprime un mouve- 


ment rapide aux dietes des Beotiens, aux conſeils des gene- 


raux : jamais eloquence n'opera de ſi grandes choſes; elle 
a excite dans toutes les ames Vardeur de l'enthouſiaſme, & la 
ſoif des combats. A ſa voix impericuſe, on voit s'avancer 
vers la Beotie les bataillons nombreux des Acheens, des Ca- 
rinthiens, des Leucadiens & de pluſieurs autres peuples. La 
Grece Etonnee $'eſt levee, pour ainſi dire, en pies, les yeux 
fixẽs ſur la Beotie, dans Vattente cruelle de Fevenement qui 
va decider de fon fort. Athenes paſſe a chaque inſtant par 
toutes les convulſions de I 'eſperance & de la terreur. Phocion 
eſt tranquille. Helas! je ne ſaurois I'etre; Philotas eſt 2 


rarmée. On dit qu'elle eſt plus forte que celle de Philippe. 


Vers le meme temps. 
+ 700 ſtades ſont 26 de nos lieues et 11 50 toiſes. 
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380 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
La bataille eſt perdue. Philotas eſt mort; je nai plus d'a- 


mis; iln'y a plus de Grece. Je retourne en Scythie. 


Mon Journal finit ici, je n'eus pas la force de le continuer; 


mon deſſein Etoit de partir a Vinſtant; mais je ne pus réſiſter 
aux prieres de la ſœur de Philotas & d'Apollodore fon Epoux ; 


Je pallat encore un an avec eux, & nous pleurames enſemble. 
e vais maintenant me rappeler quelques circonſtances de 


la bataille. Elle ſe donna le 7 du mois de mẽtageitnion“. 


Jamais les Atheniens & les "Thebains ne montrerent plus de 


courage. Les premiers avoient meme enfonce la phalange 


Macedonienne ; mais leurs geneEraux ne ſurent pas profiter de 
cet avantage. Philippe qui s'en appercut, dit froidement 
que les Athentens ne ſavoient pas vaincre; & il retablit Vor- 
dre dans fon armee. Il commandoit l'aile droite, Alexandre 
fon fils l'aile gauche. L'un & l'autre montrerent la plus 


grande valeur. Demoſthene fut des premiers a prendre la 
fuite. Du cote des Atheniens, plus de mille hommes peri- 


rent d'une mort glorieuſe; plus de deux mille furent priſon- 
niers. La perte des Thébains fut a-peu-pres égale. 

Le roi laiſſa d'abord éclater une joie indecente. Apres un 
repas ou ſes amis, a ſon exemple, ſe livrerent aux plus grands 
excès, il alla ſur le champ de bataille, n'eut pas de honte d'in- 


ſulter ces braves guerriers qu'il voyoit ẽtendus a ſes pics, & 
fe mit a déclamer, en battant la meſure, le decret que De- 


Grece. . | | 
| Leorateur D&made, quoique charge de fers, lui dit: 
„Philippe, vous jouez le role de Therlite, & vous pourriez 
„ jouer celui d'Agamemnon.” Ces mots le firent rentrer en 
Jui-meme. TI jeta la couronne de fleurs qui ceignoit fa tete, 
remit Demade en liberte, & rendit juſtice a la valeur des 
vaincus. | 

La ville de "Thebes qui avoit oublié ſes bienfaits, fut 
traitee avec plus de rigueur. II laiſſa une garniſon dans la 
citadelle; quelques- uns des principaux habitans furent ban- 
nis, d'autres mis a mort. Cet exemple de ſeverite qu'il crut 
neceſlaire, éteignit fa vengeance, & le vainqueur n'exerca 
plus que des actes de moderation. On lui conſeilloit de s'aſ- 
ſurer des plus fortes places de la Grece; il dit qu'il aimoit 
mieux une longue reputation de clemence, que Peclat paſſa- 
ger de la domination. On vouloit qu'il ſevit du moins contre 
ces Atheniens qui lui avoient cauſe de ſi vives alarmes; il re- 
pondit : „ Aux dieux ne plaiſe que je detruiſe le theatre de la 
„ gloire, moi qui ne travaille que pour elle.” Il leur permit 


* Le 3 Aout de Ian 338 avant J. C. q 
Fo Q 


molthene avoit dreſſè pour ſuſciter contre lui les peuples de la 
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de fetirer leurs morts, & leurs priſonniers; ces derniers, en- 
hardis par ſes bontes, ſe conduiſirent avec l'indiſcrẽtion & la 


légèretéè qu'on reproche a leur nation. Ils demanderent 
hautement leurs bagages, & ſe plaignirent des officiers Mace- 
doniens. Philippe eut la complaiſance de ſe preter a leurs 
vœux, & ne put s'empecher de dire en riant: „Ne femble-t-il 
„pas que nous les ayons vaincus au jeu des oflelets?,, Quel- 
que temps apres, & pendant que les Atheniens ſe preparotent 


à ſoutenir un ſiege, Alexandre vint, accompagne d'Antipater, 


leur offrir un traitẽ de paix & d'alliance. 

Je vis alors cet Alexandre, qui depuis a rempli la terre 
dadmiration & de deuil. Il avoit 18 ans, & $'etoit deja 
ſignals dans pluſieurs combats. A la bataille de Cheronee, i! 


 avoit enfonce & mis en fuite l'aile droite de Yarmee ennemie. 


Cette victoire ajoutoit un nouvel Eclat aux charmes de ſa 
figure. Ila les traits reguliers, le teint beau & vermeil, le 
nez aquilin, les yeux grands, pleins de teu, les cheveux blonds 


& boucles, la tète haute, mais un peu penchee vers Vepaule _ 
gauche, la taille moyenne, fine & degagee, le corps bien pro- 


portionne & fortifiè par un exercice continue], On dit qu il 
eſt tres leger a la courſe, & tres recherche dans fa parure. II 
entra dans Athenes ſur un cheval ſuperbe qu'on nommoit 
Bucephale, que perſonne n'avoit pu dompter juſqu'a lui, & 
qui avoir coute 13 talens*, 

Bient6t on ne s'entretint que d Alexandre. La douleur ou 
J'Etois plongs ne me permit pas de le ſuivre de pres. J'in- 
tcrrogeai dans la ſuite un Athenien qui avoit long-temps ſẽ- 
journẽ en Macedoine ; ; il me dit: 

Ce prince joint à beaucoup d eſprit & de talens un defir in- 
ſatiable de s'inſtruire, & du gout pour les arts, qu'il peotège 
ſans s'y connoitre. Il a de Fagrement dans la converſation, 
de la douceur & de la fidelite dans le commerce de l'amitié, 
une grande elevation dans les ſentimens & dans les idées. La 
nature lui donna le germe de toutes les vertus, & Ariſtote lui 
en developpa les principes. Mais au milieu de tant d'avan- 
tages, regne une paſſion funeſte pour lui, & peut-etre pour le 


genre-humain; C'eſt une envie exceſſive de dominer, qui le 


tourmente jour & nuit. Elle s annonce tellement dans ſes re- 


gards, dans ſon maintien, dans ſes paroles & ſes moindres ac- 


tions, qu'en Vapprochant on eſt comme ſaiſi de reſpect & de 


crainte. II voudroit etre I'unique ſouverain de Vunivers, & 


le ſeul depolitaire des connoiſſanees humaines. Lambition 
& toutes ces qualités brillantes qu'on admire dans Philippe 
ſe retrouvent dans {on fils, avec cette difference que chez bun 
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332 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSI9. 
elles ſont melees avec des qualites qui les temperent, & que 


Chez l'autre la fermetẽ degenere en obſtination, l'amour de la 


gloire en phtrẽnẽſie, le courage en fureur. Car toutes ſes vo- 


lontẽs ont Iinflexibilite du deſtin, & fe ſoulè vent contre les 


obſtacles, de meme qu'un torrent s'clance en mugiſſant au- 


deſſus d'un rocher qui s oppoſe a ſon cours. 


Philippe emploic differens moyens pour aller à ſes fins; 


Alexandre ne connoit que fon Epee. Philippe ne rougit pas 


de diſputer aux jeux Olympiques la victoire a de ſimples par- 
ticuliers; Alexandre ne voudroit y trouver pour adverſaires 


que des rois. Il ſemble qu'un ſentiment ſecret avertit ſans 


ceſſe le premier qu'il n'eſt parvenu à cette haute elevation 
qu'a force de travaux, & le ſecond qu'il eſt ne dans le ſein dela 
grandeur“. 


Jaloux de ſon pere, il voudra le ſurpaſſer; &mule d' Achille, 
il tichera de l'egaler. Achille eſt a ſes yeux le plus grand 
des heros, & Homere le plus grand des pottes, parce qu'il a 
immortaliſé Achille. Pluſieurs traits de reſſemblance rappro- 
chent Alexandre du modcle qu'il a choiſi. C'eſt la meme 


violence dans le caractère, la meme impetuoſite dans les 
combats, la meme ſenſibilitè dans lame. Il difoit un jour 


qu'Achille fut le plus heureux des mortels, puiſqu'il cut un 
ami tel que Patrocle, & un panegyriſte tel qu'Homere. 


La negociation d'Alexandre ne traina pas en longueur. Les 


Atheniens accepterent la paix. Les conditions en furent tres 
douces. Philippe leur rendit meme lle de Samos, qu'il avoit 


priſe quelque temps auparavant. Il exigea ſeulement que 
leurs deputes ſe rendiſſent a la diete 8 alloit convoquer a 
Corinthe, pour l'intẽrèt general de la Grece, 


2 — — — 


SOS L'ARCHONTE PHRYNICHUS, 
La 4e. année de la 11ome. Olympiade. 


Depuis le 17 Juillet de I'an 337, juſqu au 7 Fuillet de I'an 335 


avant F. C. | 
Les Lacedemoniens refusèrent de paroitre à la diete' de 


Corinthe. Philippe s'en plaignit avec hauteur, & recut pour 


toute reponle ces mots: ,, St tu te crois plus grand apres ta 


„ Victoire, meſure ton ombre, elle n'a pas augmente d'une 


» ligne.,, Philippe irrite repliqua: ,, Si j'entre dans la 
»» Laconic, je vous en chaſlerai tous: „F Lls lui repondirent: 


„ Si. , : 


vg Voyez la comparaiſon de Philippe & d'Alexandre, dans Iexcellente 
hiſtoire que M. Olivier de Marſcille publia du premier de ces princes en 


1740. ; 
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Un objet plus important I'empecha d'effectuer ſes menaces. 
Les deputes de preſque toute la Grece ẽtant aſſembles, ce 
prince leur propoſa d'abord d'eteindre toutes les diſſentions 
qui juſqu'alors avoient diviſè les Grecs, & d' ẽtablir un conſeil 
permanent, charge de veiller au maintien de la paix univer- 
felle. Enſuite il leur repreſenta qu'il etoit temps de venger 


la Grece des outrages qu'elle avoit Eprouves autrefois de la 


art des Perſes, & de porter la guerre dans les Etats du Grand 
Roi. Ces deux propoſitions furent recues avec applaudiſſe- 
ment, & Philippe fut <lu tout d'une voix, Generaliſſime de 
Iarmee des Grecs, avec les pouvoirs les plus amples; en 
meme temps on regla le contingent des troupes que chaque 
ville pourroit fournir. Elles ſe montotent a 200,000 hom- 
mes de pie, 15000 de cavalerie, fans y comprendre les ſol- 


dats de la Macẽdoine, & ceux des nations barbares ſoumiſes à 


ſes lois. Apres ces reſolutions, il retourna dans ſes Etats 
pour ſe preparer a cette glorieufe expedition. | 

Ce fut alors qu'expira la liberte de la Grece; ce pays fi 
fecond en grands hommes, ſera pour long-temps aflervi aux 
rois de Macedoine. Ce fut alors auſli que je m'arrachai 
d'Athenes, malgre les nouveaux efforts qu'on fit pour me re- 
tenir. Je revins en Scythie, depouille des prejuges qui m'en 
avoient rendu le ſẽjour odieux. Accueilli d'une nation ẽta- 
blie ſur les bords du Boriſthene, je cultive un petit bien qui 
avoit appartenu au ſage Anacharſis, un de mes ateux. ]'y 
goũte le calme de la ſolitude, j'ajouterois toutes les douceurs 
de I'amitie, ſi le coeur pouvoit reparer ſes pertes. Dans ma 
jeuneſſe je cherchai le bonheur chez les nations eclairees; 
dans un age plus avance, j'ai trouve le repos chez un peuple 
qui ne connoit que les biens de la nature. 


Fin du dernier chapitre. 
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AVERTISSEMENT 


LES TABLES SUIVANTES: 


A penſe que ces Tables pourroient etre utiles a ceux 
qui liront le Voyage du jeune Anacharſis, & a ceux qui 
ne le hront pas. 

La premicre contient les principales ẽpoques de Thiſtoire 
Grecque, juſqu'au regne d' Alexandre. Je les ai toutes diſ- 
cutees avec ſoin; &, quoique j euſſe choiſi des guides tres 
eclatres, je nai preſque j jamais de féré a leurs opinions, qu'a- 
pres les avoir Comparces a celles des autres chronologiſtes. 

J'ai donné des Tables d' approximation, pour les diſtances 
des lieux, & pour la valeur des monnoies d'Athenes, parce 
qu'il eſt ſouvent queſtion dans mon ouvrage, & de ces mon- 
notes & de ces diſtances. Les Tables des meſures itinsraires 
des Romains ẽtoient n<ceſſatres pour parvenir a la connoiſ- 
lance des meſures des Grecs. 


Te nai evalue ni les meſures cubiques des anciens, ni les 


monnoieès des diffò rens peuples de la Grece, parce que J; aurai 
rarement occaſion d'en parler & que je nal trouve que des re- 
ſultats incertains. 

Sur ces fortes de matieres, on n'obtient ſouvent, a force hs 
recherches, que le droit d'avouer fon ignorance; & je crois 
Favoir acquis. 


TOME 112. e | TABLE 
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| Gelen les Sales Epoques de 'H, Moire Grecque, depuis la 
j fondation du Royaume d Argos, juſquau regne d 0 
0 Je dois avertir que pour les temps antcrieurs à la première Olympiade, 
1 Yai preſque toujours ſuivi tes calcals de feu M. Freret, tels qu'ils ſont 
bt expoſés, ſoit dans fa Dffente de la Chronologie; ſoit dans plufieurs de ſes 
ip Memoires inſcres parmi ceux de!“ Academic des Belles-Lettres. Quant 
. aux temps poſtcrieurs a la premicre Olympiade, je me ſuis communément 
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EPOQUES; 


HUITIEME sIECLE 
AVANT JESUS-CHRIST, 
Depuis Van 800, juſqu'a Van 7co. 


LY MPIADE ou Corcebus remporta 

le prix du ſtade, & qui a depuis fervi 

de principale Epoqu? a la chronologie. 
Chaque Olympiade eſt compoſte de qua- 
tre années. Chacune de ces années 
commencant a la nouvelle lune qui ſuit 
le ſolſtice d'ẽtẽ, repond à deux ann&es 


juliennes, & comprend les 6 derniers 


mois de l'une, & les 6 premiers de la 
ſuivante.))) 

Theéopompe, petit fils de Charilaiis, neveu 
de Lycurgue, monte ſur le trone de 
Lacedemone- 4 +» nM. 

Ceux de Chalcis dans I'Eubte envoient 
une colonic a Naxos en Sicile . . + 

Fondation de Syracuſe & de Corcyre par 
les Corinthie s 


Fondation de Sybaris & de Crotone vers le 


meme temps. 


| Ceux de Naxos en Sicile ẽtabliſſent une 


colonie a Catanne 


Les Archontes d' Athenes ceſſent d'ètre 


perpetuels; leur pouvoir eſt borne a 
dix ans. SS 
Commencement de la premiere guerre de 


Meſhne .' . i + 3 as 


Fin de la premiere guerre de Meſſine 


| La double courſe du ſtade, admiſe aux 


jeux olympiques. 
Reétabliſlement de la lutte & du pentathle 


aux jeux olympiques 


| Phalante, Lacedemonien, conduit une co 


lonie a Tarente. 
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„ SEPTIEME SIECLE 
14 HE AVANT JESUS-CHRIST, 
Il . | Depuis lan 700, juſqu'à Van 600. 5 
mn OLYM- | = ANNEES 
1 PIADES. | | WES: 
M es | * 
5 ol. 23, OMMENCEMENT de la ſeconde 
11 | ann. 4. guerre de Metline, 39 ans apres la _ 
178 | | ER is Premiere . ++ {084 
| Vers le meme temps le potte Tyrtce fleurit. 
ol. 24, Les Archontes d'Athenes deviennent an- 
. =. _ oe 4 1 O83 
0 | dl. 25, | Courſe des chars à quatre chevaux, inſti- | 
$i RR N | tue a Olympie vers Van Tg 680 
| | . ö | ol. 28, Fin de la ſeconde guerre de Mefline par 
1 | are a 6068 a 
11 | ol. 29. Une partie des Meſſe niens s -Gtablit 3 2 Tn 
„ F ; cle en Sicile. Cette ville prit dans la 
ih. ? | ie le nom de Meſſine 6064 
1 ol. 30, Cypſclus S'empare du trone de Corinthe, : 
5 | > VVV 
bo 1 Fondation de Pyzance par ccux de Mégare. 
Wh. tt . Le combat du pancrace admis aux jeux | 
„ 2 5 olympiques Coffe 
| 


|: ol. 24, | Terpandre, poëte & muſicien de Lcſbos, | 
1 | 15 8 644 
ol. 35» Naiſſance de Thales de Milet, chef de 16 =] 
[it cole d'Ionie EL YE ET eo LOI 640 
„ | Solon 6538 

„ ol. 37, Le combat de la courſe & de la lutte pour 


; 1 „ = *. S» . . i 
IN 1 les enfans introduit aux jeux oly mpiques | 622 


„ 0l. 38, Mort de Cy WES, tyran de Sicyone. Son 
„ fils Periandre lui fſuccèẽ de. 628 
ol. 39, Archontat & légiflation de Dracon a A- 
| BR; ĩ „ß t ĩ ĩ ĩ oo 1624 
ol. _ Pugila t des enians etabli aux jeux'olym- 

I. — -. „%% +016 
ol. 42, Meurtre des partiſans de CG lon 2 Athenes 612 
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ol. 44, | Alcce & Os POTtes, fleuriſſent . 604 
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ol. 45. 


ann. 4. 
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SIXIEME SIECLE 
AVANT JESUS-CHRIST, 


Depuis l'an 600, juſqu'a Van 500. 


N de Pythagore vers Van. 
II mourut age d'environ 90 ans. 
Eclipſe de ſoleil prẽdite par Thalès, & ſurve- 
nuc pendant la bataille que fe livrotent 
Cyaxare, rol des MI & Alyattes, rol 
de Lydie, le 9 Juillet 
Epimenide de Crete purifie la ville dA. 
thenes, ſouillce par le meurtre des par- 
tifans de h . 


„ | Solon dans Taſſembise des Amplaniltl 


fait prendre la reſolution de marcher 
contre ceux de Cyrrha, accuſes d'im- 
Picte envers le temple de Delphes . . 


| Archontat & Icgiflation de Solon. 


Solon va en Egypte, en Cypre,en Lydie, &c. 
Arrivce du ſage Anacharſis : a Athenes . 
Pittacus commence a regner a Mytilene . 
Il conſerve le pouvoir pendant dix ans. 
Concours de muſiciens, 6tablt aux Ju 
Pythiques 5 5 

Ces jeux ſe cslebroient a Delphes au 
printemps. 

Mort de Periandre. Les Corinthiens re- 
couvrent la liberte. 

Premiere Pythiade, ſervant Sade au 
calcul des annces ou l'on celẽbroit les 
jeux publics a Delpaes 

Premiers etlais de la comedie, par Suſarion 


Quelques annees apres, Theſpis las; les 


premiers eſſais de la tragédie. 


Auaximandre, philofophe de Vecole de Mi- 


let, devient cèlebre 


Efope floriioit” 5 - 
Mort de Pittachus de Mytiene „ 


Piſiſtrate uſurpe le pouvoir ſouverain a 
Athenes 2 * . o N » » » » y 
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Ol. VII. 


FIADES. 


8 — 
ol. 55, 
128 1. 

2. 
3 
ol. 58, 
1. 


ol. 59, 
ol. 67, 
. 


ol. 62, 
1. 


Mort de Cyrus. 


390 | EPOQUES. 


Cyrus monte fur le trone. Commence- 
ment de empire ee 4. 

ert age de Bo ans 

Naiffance du Potte Simonide . . . . 

Mort du philoſophe Thales 

Le potte Theognis floriſſoit. 

Incendie du temple de Delp hes. 


Bataille de "Thymbree; e roi de 


Luydie, eſt de fait. Cyrus s'empare de 
la ville de Sardes . „ 
Theſpis donne ſon Alceſte. Prix ᷑tabli 
ß P +. » 
Anacreon VHT 


„„ . 
Mort de Piſiſtrate, tyran d·Alhènes“ Ses 
fils Hippias & Hipparque lui ſuccedent 
Naiſſance du poëte Eſchile . '. . . , 


| Choerilus, auteur tragique, floriſſoilt . 


Mort de Policrate, tyran de Samos, apres 
% Tepme of. 8 
Darius, fils d'Hyſtaſpe, commence & ré- 
. ß ĩ 


Naiſſance de Pindare „„ 


Mort d' . tyran d Athè nes : 5 


Darius s'empare de 5 & la remet 
ſous obẽ iſſance des Perſes . . . . 

Hippias, chaſle d'Athenes. | 

Clilthenes établit dix tribus a Athenes, au 
lieu de quatre _ il y en avoit aupara- 
vant. 

45; e de Dans contre les Scythes . 


L A ſe ſoulève contre Darius. "Fs 
JJ ͤ ©. 


Son fils Cambyſe lui 


N ANNEES 
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CINQUIEME SIECLE 
AVANT JESUS-CHRIST, 


—_ ESA ELLE GR es”: F ; 


CO AERIE =, 
2 wy 


Depuis Tan 500, juſqu'a Van 400. 


OLYM- | ED ANNEES 
- PIADES. | Fs . C. 
—ů— — 


ol. 70. | OURSE du char trains par deux 
ann. I. mules, introduite aux jeux olympi- 
| piques, lan. 7 
Naitlance du philoſophe . 
Eſchile, age de 25 ans, concourt pour le 
prix de la tragedie, avec Pratinas & 
Cheœrilus. 
Naiſſance de Sophoelkte 097 
Priſe & deſtruckion de Milet par les Perſes. 
Phrynicus, diſciple de Theſpis, en fit le » 
ſujet d'une tragedie. II introduiſit less, 
roles de femmes ſur la ſcene . . 496 
Naiſſance de Démocrite. Il vecut go ans. 
Naiſſance de l'hiſtorien Hellanicus de Leſ- 
bos > “ 
Gelon, roi de Syracuſe AD 
Bataille de Marathon, le 29 ſeptembre, ga- 
gnẽe par Miltiage . | 490 
Miltiade n'ayant pas reufli au ſiège ds Pa- : 
ros, eſt pourſuivi, & meurt «| 489 2 
| Chionides, d Athenes, donne une comedie. 488 9 
- T 
Mort de B roi de Perſe. Xerxès ſon 
fils lui ſucedde » no 
Naiſſance d' Euripidl‚e. 484 
Naiſſance d'Herodote. 
Xerxes paſſe I hiver a Sardes « » + » 


Xerx&s traverſe I'Hel! eſpont au printemps, | 
& y ſcjourne un mois 8 
Combat des Thermopgles au commence- 
ment d'aotit. Xerxes arrive a Athenes, 
vers la fin de ce mois. 
Combat de Salamine, le 20 octobre. Ei . s 
Naiſſance de Vorateur Antiphon, _ | 
Pons, cc4 
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Plapes 392 on Tt. 
Nees rand 
ol. 75, | Batailles de Platce & de Mycale, le 22 
— 2. | | ſeptembre . .. ae» 1-479 
ol. 77, Naiſſance de Thucydide . 
I. | 
Exil de Themiſtocle. 
3- | Victoire de Cimon contre les 8 au- 
pres de l'Eurymédon 470 


Eſchile & Sophocle ſe difputent le prix de 
la tragedie, qui eſt decerne au lecond 469 

Naiſſance de Socrate. | 

Cimon tranſporte les oſſemens de Theſee 
a Athenes. 


ol. 78, | Mort de Stmonide . . . « . « 468 
7, Mort d' Ariſtide VVV 467 


4. | — de Xerxes. Artaxerxes Longuemain 
lui ſuccède, & regne 40 ans - « 465 
ol. 79, Tremblement de terre a Lacedemone. | | 

I. |. Troifieme guerre de Mellenie. Elle 
SSA . . i. | bd 
4. | Cimon conduit les Atheniens au ſecours 
| des Lacedemoniens, qui, les ſoupcon- 
nant de perfidie, les renvoient; ſource 
de la melintelligence entre les deux na- 
| ee Cimon . . 4561 
ieee d Hippocrate 4560 


2. Naiſſance de l'orateur Lyſias %ͤ;; 
ᷓ %% f 86 


Les Atheniens, ſous la conduite de Tol- 
midès, & enſuite de Pericles, ravagent 
les cotes de la Laconie. 

2. | Cratinus & Platon, pottes de Vancienne 
: [[[ 
pes tragédies 452 


Mort de Pindare. 
3. | Irevede 5 ans entre ceux du Peloponeſe 
& les Atheniens, par les ſoins de Cimon, 
qui avoit été rappele de ſon exil, & qui 
bient6t apres conduiſit une armee _— 
. + +» 4 450 

0 ä Cimon 


r Nr — jo N 


: 

OLYM- EPOQUES. 393 , ANNEES | | 
PIADES. | | | av. J. C. ; 
P . 5 4 | — f 

ol. 82, | Cimon contraint le roi de Perſe a ſigner 
ann. 4. avec les Grecs un traité ignominieux 
pour ce prince... +» - =» aw i 


Mort de Cimon. 
| de Themiſltocle age de FO ans. 

ol. 83, | Les Eubeens & les Megariens fe ſẽparent 
3 des Atheniens, qui les ſoumettent ſous 
la conduite de Pericles . . . [ 446 
Expiration de la treve de 5 ans entre les 
Lacedemoniens & les Athéniens. Nou- 
velle treve de 30 ans = = -| 445 
ol. 84, Meliſſus, Protagoras & Empidocle, hills 
15 ſophes, floriſtoienntt 5 444 
Herodote lit ſon hiſtoĩre aux jeux olym- 


L | piques. 

1 Pericles reſte fans concurrens. Il ſe me- 

9 | loit de Vadminittration depuis 25 ans; 

= - il jouit d'un pouvoir preſque abſolu pen- 

= dant quinze ans encore. 

og 3. | Euripide, age de 43 ans, remporte pour la 

74 | premiere fois le prix de la tragedie . . | 442 
LE : ol. 85, Les Atheniens envoient une colonie a Am- 

7 3. phipolis-—— 437 
- Conſtruction : des propylees a la citadel | 

=_ | d'Athenes. 


Retabliiſement de la comedie, interdite 2 
ans auparavant. 
ol. 86, | La guerre commence entre ceux de Co- | 
8 rinthe & ceux de Corcyre 436 
Naiſſance d' Iſocrate. ; 
Alors floriſſoient les philoſophes Demo- 
crite, Empedocle, Hippocrate, Gorgias, 
Hippias, Prodicus, Zenon d'Elee, Par- 
| ménide & Socrate. 
ol. 87, Le 27 Juin, Meton obſerva le ſolſtice d'e- 
1. te, & produifit un nouveau cycle qu'il 
fit commencer à la nouvelle lune qui 
ſuivit le ſolſtice, & qui rẽpondit au 16 | 
Juillet - — . 8 
L' anne civile concouroit auparavant avec 
| la nouvelle lune qui ſuit le ſolſtice dhi- | 
| ver. Elle commenca depuis avec celle 
qui vient apres le ſolſtice d'&te. Ce fut 


auſſi 


OLYM> - 394 - EPOQUES. ANNEES 


PIADES. av, J. C. 
— 5 — 
e auſſi a cette dernière Epoque, que les 
A nouveaux Archontesentrerenten charge. 
ol. 87, | Commencement de la guerre du Pelopo- 
ann. I. | neſe au printemps de I'annee - - -| 437 
3. Peſte d'Athenes. ” 439 
ws: - | Eupolis commence a donner des comédies. E 
1 _ | | 1: Naiſſance de Platon au mois de mai - -| 429 
\ | 48 4. | Mort de Pericles vers le mois d'oQtobre. | 
„ vol. 88, | Mort d Anaxagore JJ 28 
r =. | Les Atheniens s 'emparent- a Mytilene, & | 
1.408 | | ſe diviſent les terres de Leſbos - - -} 427 
„ ** L'orateur Gorgias perſuade aux Atheniens | _ 
„ | de ſecourir les Leontins en Sicile. 1 | 
- 14 | | 3. | Les Atheniens purifient I'ile de Delos - - 426 
r | TS 4. [Les Athéniens s' emparent de Pytos dans 
1 2 le-Feloponele e 1425 
„ i Mort d'Artaxerxes Longuemain. Xerxes 
Wt . II lui ſuecede. | | 
r ol. 89, Bataille de Délium entre les Ath6niens 5 5 
U . 1.les Beotiens, qui remportent la victoire. 
ei Socrate y ſauve les ek: au © ny Xẽ- 
ö no phon - | 424 
Mort de Xerxes II, "Roi ie Perſe: Da- 
rius Nothus lui ſuccede, & regne 19 
=—_ | 
Premiere repreſentation des Nueces d' Ariſ- 
__ tophane = - <=» 423 > 
2. | Incendie du temple YE Junon 3 a Argos. 
3. Bataille d'Amphipolis, ol periſſent Braſi- 
das, general de Lacedemoniens, & 
- : | | Cleon, general des Athens -- =} 422. 
| 1 3s Treve de 50 ans entre les Atheniens & les | 
;,, 221 
4. Les Athéniens, ſous differens pretextes, | 
ſongent a rompre la trève, & ſe lient 
avec les Argiens, 1. Eléens & les Man- 
tinéens. 
ol. 91, | Alcibiade remporte le prix aux FRE olym- 5 
15 — 8 4165 
Les Athéniens s 'emparent de Melos. 
Expedition des Atheniens en Sicile - -| 415 : 


3. i La treve de $0 ans, conclue entre les La- 
cedemoniens 


5 | 
_ OLYM-  _EPOQUES. ANNEES 
Pi- DES. U m_—_— Re” | 
— , i 
| cedemoniens & les Atheniens, fill rake! | 
I une rupture ouverte, apres avoir dure 6 


| ans & dix mois - = 214 
Les Lacedemoniens s'emparent de Dece- | 


1 rere 


lie, & la fortifient. 413 
ol. 91. L'armée des Atheniens eſt totalement de- 
ann. 4. faite en Sicile. Nicias & Démoſthène, 


mis à mort au mois de ſeptembre 

ol. 92, | Alcibiade quitte le parti des Lacedemo- 
1. | nienss Lon EUAouua 

Quatre cents citoyens mis à la tète du 

gouvernement, vers le commencement 

de l'annee. 

2. | Les 400 font dẽ poſẽs, vers le mois de Juil- 

let de la meme annce. 
Exil d Hyperbolus; ceſſation de Voſtra- 
„ einn 


ol. oz. Mort d' Euripide, vers l'an 3 © — 407 


3. Denys l'ancien monte ſur le trone de 
| Syracuſe - = - » = > ROAD 
Mort de Sophocle. | 

Combat des Arginuſes, ou la flotte des A- 


1  theniens battit celle des Lacedemoniens. : 
"| | Lyſander remporte une victoire ſignalée 
"© fur les Atheniens, Ta ins d' 5 Pota- : 
7 | | mos 406 
I 8 Mort de Dackas Nase Aa 
= Mnemon lui ſuccede. | 
EY | Priſe d Athenes, vers la fin d'avril de Fan- | 
1 
E x nee W Irs 822 N oy In 404 
= ol. 94. | Lyſander etablit 3 a Athines 30 magiſiealk 
3 1 connus ſous le nom de tyrans. Leur 
1 tyrannie eſt abolie huit mois après. | 
Ts . N 1 . a . * \ 1 
3 2. | La democratie retablie a Athenes. Ar- 
i chontat d'Euclide; amniſtie qui reunit 
tous les citoyens d'Athenes. | 
4. | Expedition du jeune Cyrus - - = -| 400 
- 5 | | 
0 | | QUATRIEME , | 
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OLYM- 
PIADES 
— | 
ol. 95, 
ann. I. 


ol. 96, 


ol. 99. 
. 


ol. 100, 


Je 


EPOQUES. 


QUATRIEME SIECLE 
AVANT JESUS-CHRISF, 


ORT de Socrate, vers le mois de 
jun 3 
Victoĩre de Conon ſur les E 
aupres de Cni dle 


Agéſilas, . roi de Lacedemone, de fait les 


„ a Coronet = = = > 

Conon retablit les murs du Pirce. 

Les Atheniens, ſons la conduite de Thra- 
ſybule, fe rendent maitres d'une partie 
EM. ei 8 

eort de Thucydide'- - — - +» = - 

Paix d'Antalcidas entre les Perſes & les 
Ee 2 

Naiſſance de Demoſthzne 7% 


Naiflance d Ariſtote - i 5 


Pelopidas & les autres refugics de Thibes,. 
partent d'Athenes, & le rendent maitres 
de la citadelle de Thebes, dont les La- 
cedemonicns s'éëtoient emparés peu de 
temps A parahant = „ 


Bataille navale auprès de Naxos, on Cha- 


brias, general des Atheniens, defait les 
Lacedemoniens ns 
Eubulus, d'Athenes, auteur de pluſicurs 
comedies - = == = = = = = 
Timothee, general Athenien, s 'empare de 
Corcyre, & defait les Lacedemoniens a | 
Lencade = - - - == = 
Artaxerxès Mnémon, roi de Perſe, pacihe 
la Grece. Les Lacedemoniens conſer- 


vent Fempire de la terre; les Atheniens | 


obtiennent celui de la mer - - ] 374 
Mort d'Evagoras, roi de Chypre. 
Apparition d'une comete dans I'hiver de 
JJ - - + > 6 0 373 
Tremblemens 


Depuis Van 400, juſqu'à la mort d'Alexandre. 
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| PElopidas attaque & d&fait Alexandre, ty- 


Mort d' Artaxerxès Mncmon. Ochus lui 


| Troifieme voyage de Platon en Sicile, vers 


E OQYES. 397 


Tremblemens FE terre 4 le Peloponeſe. 
Les villes d'Helice & de Bura detruites. 
Platce detruite par les Thebains. 


Bataille de Leuctres, le 8 Juillet. Les 
_ Thebains, commandes per Epaminon- 
das, dẽ font les Lacedemoniens comman- 
des par le roi Cleombrote, qui eſt tue - 

Fondation de la ville de Megalopolis en 
Arcadie. | 

Mort de Jaſon, tyran de PhEres - = - 

Expedition d'Epaminondas en Laconie. 
Fondation de la ville de Meſsene. Les 
Atheniens, commandes par Iphicrate, 
viennent au ſecours des Lacedemoniens. 

Apharee, fils adoptif d'I ſocrate, commence 
a donner des tragedies = = = = = 

Eudoxe de Cnide floritloit 


Mort de Denys l'ancien, roi de Syracuſe. 
Son fils, de meme nom, lui ſuccede au 
printemps de Vannee <= = - 

Ae vient s'établir a Athenes, age de 


18 ans. 


ran de Pheres, & gs luit.meme dans 
le combat - = - - — 
Bataille de Mantinee. Mort d' Epaminon- 
das, le 12 du mois de {cirophorion, qui 


correſpond au 5 de Juillet - - = = 
Mort d'Agé ſilas, roi de Lacedemone. 


ſuccede. 


les premiers mots de Fannee © - = ** 


Il y paſſe 15 2 16 mois. 
Philippe monte {ar le trone de Macedoine. 


Guerre ſociale. Les lies de Chio, de 
Thodes, de Cos, & la ville de Wa 

ſe {eparent des Athéẽniens - = 
Expedition de Dion en Sicile, ils cents 
que a Zacynthe, au mois d'aoiit de Vans | 


ANNEES 
ave J. C. 
— 


371 


369 


367 


304 


202 


361 
360 


358 


S537 
Eclipſe 


ann. I. 


q us | | 
: 
. 1 
$ 57 [24 * 
$424 
: * e S 
its 
4 
14168 
54 
[1 


ol. 107, 
4. 
ol. 108, 
5 
2. 


3 ! 
. 5 3 : 
1 4 1 45 TY : © 
THF 3} 
. 1 ol. 106, 
11 * 1 " 


„ ene 
Eclipſe de lune le 9 act. 


Commencement de la guerre ſacrce = - 
Naiſſance d' Alexandre, vers la fin de Juil- 
let. 


aux jeux ympiquss, vers le meme 

temps. 

Iphicrate & Thimothee, accuſes & privẽs 
du commandemen tt 

Demoſthene monte pour la premiere fois 
à la tribune aux harangues. 

Mort de Mauſole, roi de Carie. Artémiſe, 
fon Epouſe & fa ſoeur, lui Cn & 
regne deux ans 

Les Olynthiens aflicges par : Phillope.. im- 


{ plorent le ſecours des Atheniens <- -< 


Traite d'alliance & de paix entre Philippe 
| & les Atheniens, conclu par ces derniers 
| le 19 mars, figne par ce prince vers le 
milieu de mai - - - - = = "= = 
Philippe s empare de la Phocide au mois 
de juin de la meme annee. 
Timoleon chaſſe de Syracuſe le roi Denys, 
& Venvoie 2 Corinthe = =. = = = 
Naiſſance d'Epicure au mois de janvier 7 
Naiſſance de Menandre, vers le meme 
temps. N 
Bataille de Cheronee le 3 aut 


| Mort d'Ifocrate 
Mort de Timoleon - — 3 
Mort de Philippe, roi de Maccdoine —— 


Philemon commence a donner ſes come- 


I -- ĩ ĩᷣ ww S » 
Mort d'Alexandre au commencement de - 


Mort de Diogene. | | 
. - ⅛˙—6C0 c =- 
Mort de Demolthene. 


Fin de la premiere Table. 


| Philippe, ſon pere, couronne vainqueur 


Mort de Platon au mois de mai de Van -. 
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TABLE I 


Rapport des Meſures Romaines avec les nitres. 

L faut connoitre la valeur du pie & du mille Romain, 
pour connoitre les meſures itineraires des Grecs. | 
YT Notre pie de roi eſt diviſe en 12 pouces & en 144 lignes. 
= On ſubdiviſe le total de ces lignes en 1440 parties, pour en 

1 avoir les dixiemes. | | | 


dixiemes des lignes. pouces. lignes. 
I440-- ]ĩðxd we I2 55 
143)ſſr,r » $0 II 
14h - - 10 
1410 <- -:-- - = 9 
BK 1400 = 8 
= . 2390 - - = > + - ns 7 
1 13U0oſ - <8 6 
13õ·0ͥ00 - - 5 
13 - - - - =» - 4 
1 330% -• 3 
. 1340 1 2 
: | 1330 “ 5 


1320 uu Ol 5 
1315 — = — — _- — 10 11 


2 


9 2 
o © & 


4 1313 - eo oe . an _ 
1311 -1- = - = == 
M311 - - -|- = = ea ao. 11 
1310 - - - - 0 11 

| t309 — — „0 a+ 10 
1308 KK ·‚u 10 


| 


1307 3 — - — — — 10 10 
13 „ a AQ 


4 .8•3˙2 


jk 
© 


„ d 


4} 7303 - - - = on nn 
1302 - - 0 - 10 1 
1 


Cj 


13 - - oo oo Os 
1300 J mw ® IO 10 

1299 - - - =- =- =- - Io 9 I's 
123 „ 9 25 
I297 -— - - =- 10 9 


—— — 
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dixiemes des lignes. pouces. lignes. 
10 9 os 
_—-:-- - 9 is 
—_— --- - 9 is 
—_—  -.-- - .- 0 9 77 
1292 180 9 1 6 
10 9 7's 
12900 - = 10 9 


On sꝰeſt partage ſur le nombre des dixiemes de ligne qu'il 
faut donner au pie Romain. Jai cru devoir lui en attribuer, 
avec M. d'Anville & d'autres ſavans, 1306, c'eſt-a-dire, 10 
pouces, 10 lignes, 4 de ligne. 

Suivant cette evaluation, le pas Romain 8 de 5 
Pies, ſera de 4 pies de roi, 6 pouces, 5 lignes. 

Le mille Romain, compole de 1000 pas, ſera de 755 toiſes 
4 pies, 8 pouces, 8 lignes. Pour eviter les fractions, je por- 
terai avec M. d'Anville, le mille Romain a 756 toiſes. 

Comme on compte communement 8 ſtades au mille Ro- 
main, nous prendrons la huitieme partie de 756 toifes, valeur 
de ce mille, & nous aurons pour le ſtade 94 toiſes 4 | 

Les Grecs avoient diverſes eſpèces de ſtades. Il nes "agtt 


ici que du ſtade ordinaire, connu ſous le nom d' Olympique.” 


Fin de Ia ſeconde Table. 


TABLE. III.. 
Rapport du Pie Remain avec le Pic de Roi. 


pics romains. Pics de rol. pouces. lines. 
Z = = = 10 10 
1 9 i 6 I'S 
2 8 7 Is 
„ 7 6 & 
: dis 5 

— 5 5 3 2 
e 4 2 os 
VJ 7 3 5 1 
9 8 1 II 757 
9 1 
J 9 11 8 5 
I2 - - - - 10 10 7 * 


Pics romains. 


PIFS ROMAINS, 


pics de roi. 
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pits romains. pies de roi, pouces. lignes: 


00 - = = = = 272 1 | 
3 
Ws - 2362 9 4 
J - - - 453 . 3. 8 
boo - - - 544 2 
Joe - = - - - 634 = 4 
725 6 8 
900 816 3 
1000 906 nn 4 
2000 ũ = = > - IB813 Io 8 
3000 = = - — 2720 10 | 
4000 = = = - = 3627 ö 8 4 
414534 | 8 
Goo00 - - — - 5441 8 
—_— 1 - I. 7 4 
7255 We 8 
9000 - = - - - 8162 7D 
T0000 - - - 9069 5 4 
I5o00 - - - =- = 13604 -® 
18138 10 8 


2 
© 
O 
O 
O 

1 
I 
] 
i 


Fin de la Table troifieme. 


SABLE! IV. 
Rapport des Pas Romains avec nos Toiſes. 


TAI dit plus haut que le pas Romain compoſe de 5 pies, 
pouvoit Etre de 4 de nos pies, 6 pouces 5 lignes. (Voyez 


Ci-deſſus, p. 400 ) | 

pas romains. toiſes. piẽs. pouces. "WIN N 
E * 6 5 
RR *1- - 7 EE 8 
; —_—- > 2 1 7 3 
T4 323 „ 8 
3 4 — 1 
988 4 3 2 6 
EI 3 1 8 11 
1-2 | 3 + 
9 1 a : 85 6 4 9 9 
1 3 4 2 
8 1 10 7 


12 


. 


14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 


pas romains. 


PAS ROMAINS. 


toiſes . 


MI ADD ara 


piẽs. 


W D HO 


KN W On 


MW Þ m3 Þ 


N 


2 d 2 


pouces. 


3 * 2 — * * * 
ne ; e n 
Wer * OTST r 9 adaghc RL — 

% b =, re IE <A; 9 2 2 . 2 7 7 — 
2 COPEL Wa ROE ON 


2 D Wis eee eee des wt 
£ Dr ao © ot Hr EG ERR 
a. U * 
n een ys 
„ r ee Rennes 
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pas romains. toĩſes. pies. pouces. ligne, 
60 - = - = 45 2 E 
. 5 I 2 
BY 560 2 9 . 
go - - - - 68 I 6 
IO00 = = — 75 3 5 8 
15 t 11 4 
300 226 4 5 | 
00 43 - - _302 1 10 8 
1357 5 4 Ot 
; O00 - - = 453 2 10 
T0 4 -- - 529 3 8 
80 604 3 9 :- 
goo 680 1 2 
555 + 8 * 
2000 = - 1511 3 5 8 
2000 = — 2267 2 2 
$000 4 -. = 3023 | 10 8 
3135778 5 7 4 
57 Hh 2 8 ; 
20000 = - - 15115 4 5 4 6 
30000 — 22673 oy 8 | 
| 40000 = = = 30231 2 10 8 | 
50000 =- = = 37789 . 1 4 | 
100000 = = = 75578 4 2 8 ö 
20000 = = 151157 2 5 4 
300000 - 226736 8 
400000 = - 302314 4 10 8 | 


Fin de la Table quatrime.. 


TABLE ve. 


Mer des Milles N avec nos Taiſes. 
O a vu par la Table precedente, qu'en donnant au pas 


Romain 4 pies 6 pouces 5 lignes, le mille Romain con- 
ticndroit 755 toiſes 4 pies 8 pouces 8 lignes. Pour éviter les 
fractions, nous le portons, avec M. d'Anville, a 756 toiſes. 

II reſulte de cette addition d'un piẽ 3 pouces 4 lignes, faite 
au mille. Romain, une legere difference entre cette Table & 
la prẽcẽdente. Ceux qui exigent une preciſion rigoureuſe, 

> pourrout 


MILLES ROMAINS. 


405 


ourront conſulter la 4me. Table; les autres pourront ſe 


contenter de celle-ci, Qs dans l'uſage ordinaire, eſt plus 


commode. 

milles romains. toiles, milles romains, toĩſ.s. 
5 756 29 21924 
„ 1512 30 22080 
„ 2268 31 23436 
4 = = 3024 22 24192 
22 3790 33 24948 
6 = = 4539 | 34 25704 
5 5292 20 26460 
CY = = 6048 30 27216 
„ 0804 37 27972 
10 7 560 38 28728 
Ii = = 8310. 39 29484 
12 - = 9072 40 30240 
13 - = 9828 41 30996 
11 10684 | 42 31952 
„ 11340 43 32508 
I6 - = 12096 44 33264 
1133 12852 *; 8 34020 
18 13608 46 34776 
19 -* 4 14304. 47 35532 
20 = = 1510 ö 36288 
„„ 15876 | 49 37044 
222 16632 50 37800 
— = 173 388 100 75000 
9 18144 200 151200 
223 18900 300 206800 
26 = = 19656 | 400 302400 
8 20412500 378000 
21168 | 1000 756000 


Fin de la Table cinquieme. 


FABLE 
Rapport du Piẽ Grec d notre Pis de Roi. 


OUS avons dit que notre pie eſt diviſe en 1440 dixièmes 
de ligne, & que le pie romain en avolt I 300. 
Le rapport du pie romain au pie grec, Etant comme 24 2 


2 5+ TOUS eee ce _ 1360 dixièmes de ligne, & 
.Dd3 une 
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| PIfFS GRFCS. 
une tres legere fraction que nous negligerons: 1360 dixiemes 


de ligne donnent 11 pouces 4 lignes. 


Pics Grecs. 
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oO © Ow Gam + UW D w 


pics de roi. pouces. 
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pits Grecs. | pics de rot. pouces. lignes. 


42 — = © ns 
423 + ».-— © 


[Ss 
O 4. 
O © 
i 0 
1 [ 
1 i 
> a 
1 4 
[] 1 
1 (] 
— 
2 + 
00 © 
- EE 

WO OU tt + Fm ado cg 


© Oo N o ee oO> 


Suivant cette table, 600 pies grecs ne donneroĩent que 94 
toiſes 2 pies 8 pouces, au lieu de 94 toiſes 3 pies, que nous 
aſſignons au ſtade. Cette legere difference vient de ce qu'a 
Texemple de M. d'Anville, nous avons, pour abreg*r les cal- 


cula, donne quelque choſe de plus au mille romain, & quelque 


Choſe de moins au ſtade. , 


Fin de la Table fixitme. 


TABLE VIE. 


Rapport des Stades avec nos Toiſes, ainſi qu avec les Milles Ro- 
mains; le Stade fixe d 94 toiſes 4. 


ſtades. toiſes. milles. | ſtades. toĩſes. milles. 
V 4 j 12 - 1 K 
7215 4+ | 13} - - 1 
"4 - 4 | 14 =- =- 1323 1 F 
tn!!! + | 15 - - N» 
VC Ss | 16 1512 2 
88 - $89 + | 17 - =- 1606 2 f 
7 66 4 + | 18 - =- 1701 2 4 
8 - - ' 750 = ig s - xy 
9. - 385 1 nas - - as 2 X 
Io =- - 945 I 5 | 21 - 19841 28 
11 - 10329 1 16 (22-2079 2 7 
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44 
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ſtades. 
23 | 
24 


25 
26 


a7. 
28 


29 
30 


fades, 


O OnEtvwHt yr» 
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tolſes. 
2173 
2268 


2362 


9 


tu {hay 


2457 


2551 
2646 
2740 
2835 


1397 


3780 
4252 
4725 
$197 
5670 
6142 


6615 
7087 


7560 
8032 


8505 


8977 
9540 


ty wy ty ww tk wk wi tj 


1 


18900 
28350 


37800 


toiſes. 


47250 
56700 
66150 
75600 
$5050 
94500 


189000 
283500 


1 


-F 


STADES. 
milles. | ſtades. 
2 5 500 = 
2. -| {000 = 
34 | 700 - 
8-4 | 0 - 
4 | [900 = 
3 + 1000 
3 3 2000 
| 3's 3000 85 
4 g | 4000 - 
„ 
5 6000 
6 1 7000 - 
6 3 | 8000 — 
7.3 | 9000 = 
7 + 10000 
8 3 |11000 
9 2 , 12000 
10 13000 
Io 3 14000 
11 1 15000 
11 2 16000 
I2 4+ 17000 
25 I 8000 
37 1 10000 
50 20000 


1228 500 
1323000 


378000 


472500 


567 200 
661500 
750000 
850500 
945000 


039500 
I 34000 


1417500 
1512200 
1606500 
1701000 


I 


795500 


I 090000 


Fin de Ia Table ſeptiene. 
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TABLE VIII. 


coiſes. 


941 


189 


283 2 


378 


472 * 


567 
661 4 


750 
850 


tim 


| 


ſtades. 


10 
14 
12 
13 
14 
1 5 
16 
17 
18 


Rapport des Stades avec nos lieues de 2500 triſes. 


milles. 


62 K 


toiſes. 


945 
139 
1134 
1228 
1323 
1417 


1512 


1606 


1701 


I 4 1 


1 


r * N 
8 N nenen & 
. 


Pp y ᷣͤ eaten b ; 


0 


lieues. 


1 
hay f 
O OOOOD D = O ODD 


1 
> 


STADES, 
toiſes. | ſtades. 
1795 290 
1890 300 
1094 1 4.00 
2079 SHO 

273 1 600 
22068 700 
2362 I 800 
409-1 900 

51 2 1000 
140 1500 
240 Ry 20 1.0 
$3 2 500 
5.7 3 | 3500 
128 4.00 
1752 4 | $200 
2225 6000 
197 1 7000 
670 8000 
1142 2 -9090 
1615 12000 
2087 41 I r000 
HO 1 2090 
$32 + þ 99 
1005 I 4.200 
1477 7 | £5999 
1950 10000 
395 17809 
1340 18000 
228 5 19000 
7.30 20000 
1075 2 5000 
120 30000 
1065 49000 
2010 50000 
455 60000 
1400 70000 
2345 80000 
799 | goooo. 
1735 | 100000 
180 1 10000 
1125 120000 
2070 | 130000 
515 140000 
1460 |] 150000 


licues. 
IO 
11 


409 


toiſes. 


2405 
850 
300 

2250 

1700 

1150 
600 

8 

2000 

1750 

1500 

12 50 

1000 
500 


2000 
1500 
1000 

500 
2000 
1500 
1000 

500 


2000 
1500 
1000 

500 


dernières, on aurolt bientöt celle des autres. 
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ſtades. lieues. | ftades. | lieues. 
160000 = 6048 | 240000 - = 9072 
170000 - 6426 2 50000 = = 9450 
180000 - — 6804 | 260000 - — 9828 
190000 = - 7182 270000 = 90206 
200000 = 7560 280000 — 10584 
210000 = — 7938 | 290000 = =— 10962 
220000 — 8316 300000 = = 11340 


; 230000 = 80694 | 400000 = = 15120 


Fin de la Table huiieme. 


Evaluation des Monnoies d Athanes. 


L ne s'agit pas ici des monnoies d'or & de cuivre, mais 
ſimplement de celles d'argent. Si on avoit la valeur des 


Le talent va loi... boo drachmes. 
— - 00 dr. 

Le tetradrachme, - - - — 4 dr. 
La drachme ſe diviſoit en ſix oboles. 


On ne peut fixer d'une maniere preciſe la valeur de la 


drachme. Tout ce qu'on peut faire, c'eſt d'en approcher. 


Pour y parvenir, on doit en connoitre le poids & le titre. 

Jai opere ſur les tetradrachmes, parce qu'ils ſont plus 
communs que les drachmes, leurs multiples & leurs ſubdivi- 
ſions. | h 


Des gens de lettres, dont l'exactitude m'etoit connue, ont 


bien voulu ſe joindre a moi pour peſer une tres grande quan- 
tite de ces medailles. Je me ſuis enſuite adrefſe a M. Tillet, 


de VAcademie des Sciences, Commiſſaire du Roi pour les eſ- 


ſais & affinages des monnoies. Je ne parlerai ni de ſes lu- 
mieres, ni de fon amour pour le bien public, & de ſon zèle pour 
le progres des lettres: mais je doisle remercier de la bonte qu'il 


a eue de faire fondre quelques tetradrachmes que j'avois recus 


d'Athenes, d'en conſtater le titre, & d'en comparer la valeur 
avec celle de nos monnoies actuelles. 8 


On doit diſtinguer deux ſortes de tẽtradrachmes; les plus 
anciens qui ont ẽtẽ frappẽs juſqu'au temps de Pericles, & 


peut-ètre juſque vers Ia fin de la guerre du Peloponèſe, & 


ceux 


- 
1 
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eeux qui ſont poſtẽ rieurs a cette Epoque. Les uns & les au- 
tres reprẽſentent d'un cote la tete de Minerve, & au revers 
une chouette. Sur les ſeconds, la chouette eſt poſee ſur un 
vaſe; & Von y voit des monogrammes ou des noms, & quel- 
quefois, quoique rarement, les uns meles avec les autres. 


1%. Tetradrachmes plus anciens. Ils ſont d'un travail plus 


ee d'un moindre diametre, & d'une plus grande ẽpaiſſeur. 


es revers preſentent des traces plus ou moins ſenſibles de la 
forme quarree qu'on donnoit au coin dans les temps les plus 


anciens. 5 

Eiſenſchmid en publia un qui peſoit, a ce qu'il dit, 333 
grains; ce qui donneroit pour la drachme 83 grains un quart. 
Nous en avons pelſe 14 ſemblables, tires la plupart du cabinet 
du roi; & les mieux conſerves ne nous ont donne que 324 
grains un quart. On en trouve un pareil nombre dans le re- 
cueil des médailles de villes de feu M. le docteur Hunter. 
Lie plus fort eſt de 265 grains & demi, poids anglois, qui re- 
pondent à 323 & demi de nos grains. 

Ainſi, nous avons d'un cote, un medaillon qui peſoit, ſui- 
vant Eiſenſchmid, 333 grains, & de l'autre 28 medaillons, 
dont les micux conſerves n'en donnent que 324. Si cet auteur 
ne s'eſt point trompẽ, ft l'on decouvre d'autres mẽdaillons du 
meme temps et du meme poids, nous conviendrons que dans 
quelques occaſions, on les a portes a 332 ou 336 grains; mais 
nous ajouterons qu'en general ils n'en pefoient qu'environ 
324; et comme, dans Feſpace de 2200 ans, ils ont dũ perdre 
quelque choſe de leur poids, nous pourrons leur attribuer 328 

rains; ce qui donne pour la drachme 82 grains. 

Il falloit en connoitre le titre. M. Tillet a eu la complai- 
ſance d'en paſſer a la coupelle un qui peſoit 324 grains; il a 


trouve qu'il-Gtoit a 11 deniers 20 grains de fin, et que la ma- 
ticre preſque pure dont il etoit compole, valoit intrinſeque- 


ment, au prix du tarif, 52 liv. 14 f. 3 den. le marc. 

„Ce tetradrachme, dit M. Tillet, valoit donc intrinſeque- 
ment 3 liv. 14 ſols, tandis que 324 grains de la valeur de nos 
Ecus, n'ont de valeur intrinſẽ que que 3 liv. 8 ſols. 

„Mais la valeur de Vune et de l'autre matiere d'argent, 
conlideree comme monnolie, et Cchargee des frais de fabrica- 
tion, et du droit de ſeigneuriage, re oĩt quelque augmentation 
au- delà de la matiere brute; et de- là vient qu'un mare d' ar- 
gent, compoſe de 8 écus de © liv. et de trois pieces de 12 ſols, 
vant, par l'autoritè du prince, dans la circulation du com- 
merce, 49 liv. 16 ſols, c'eſt-a-dire, une liv. 7 ſols au-dela du 

rix d'un autre marc non monnoye, de la matiere des Ecus.,, 
It faut avoir Egard à cette augmentation, ſi Von veut favoir 
; | combien 
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412 MONNOIES D ATHENES. 
combien un pareil tẽtradrachme vaudroit de notre monnoie 
actuelle. 

II reſulte des operations de M. Tillet, qu'un marc de tétra- 
drachmes, dont chacun auroit 324 grains de poids, & 11 den. 
20 grains de fin, vaudroit maintenant dans le commerce 54 liv. 
3 ſols ꝙ den.; chaque tetradrachme, 3 liv* 16 fols. ; chaque 
drachme, 19 ſols, & le talent 5700 liv. 

Si le tétradrachme pele 328 grains, & la drachme 82, elle 
aura valu 19 ſols, ct environ 3 den. et le talent a-peu-pres 
5775 liv. 

A 332 grains de poids pour le *6tradrachme, la drachme 
peſant 83 grains, vaudroit 19 ſols et environ 6 deniers, et le 
talent a-peu-pres 5850 liv. 

A 336 grains pour le tetradrachme, a 84 pour la drachme, 
elle vaudroit 19 ſols 9 den., et le talent environ 5925 liv. 

Enfin, donnons au ene 340 grains de poids, a la 
drachme 85 5, la valeur de la drachme ſera d environ une „ 
et celle du talent d' environ 6000 liv. 

Il eſt inutile de remarquer que ft on attribuoit un moindre 
poids au tetradrachme, la valeur de Ia. drachme et du talent 
dimiuueroit dans la meme proportion. 

29. Tetradrachmes moms anciens. Ils ont eu cours pendant 
4 ou 5 liecles: ils font en beaucoup plus grand nombre que 
cenx de l'article precedent, et en different par la forme, le tra- 
vail, les monogrammes, les noms des magiſtrats, et d'autres 
ſingularités que preſentent les revers, et ſur-tout par les riches 
ornemens dont la tcte de Minerve eſt parece. Il y a meme 
lieu de penſer que les graveurs deſſinè rent cette tète d'apres la 
cclebre ſtatue qu'on voyoit a la citadelle d'Athenes. Pauſa- 
nias obſerve qu'entre autres ornemens, Phidias avoit repreſen- 
te un griffon fur chaque cote du caſque de la Deceſſe; et ce 
ſymbole paroit en effet fur les tetradrachmes poſtérieurs au 
temps de cet artiſte, et jamais ſur les plus anciens. 

Nous avons peſe plus de 160 des tetradrachmes dont je 
parle maintenant. Le cabinet du roi en poſsede plus de 120. 
Les plus forts, mais en tres petit nombre, vont a 320 grains; 
les plus communs a 315, 314, 313, 312, 310, 306, &c. quel- 
que choſe de plus ou de moins, ſuivant les differens degrẽs de 
leur conſervation. Il s'en trouve d'un poids fort inférieur, 
parce qu'on en avoit altere la matière. 

Sur plus de 9o tẽtradrachmes decrits avec leur poids, dans 
la collection des médailles de villes de M. le docteur Hunter, 
publice avec beaucoup de ſoin en Angleterre, 7 a 8 peſent au- 
dela de 320 de nos grains; un entre autres, qui preſente les 
noms de Mentor & de * pele 271 trois quarts de 

grains 
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grains anglois, environ 331 de nos grains: ſingularitẽ d'autant 
plus remarquable, que de cinq autres medaillons du meme 
cabinet avec les memes noms, le plus fort ne pèſe qu'environ 
318 de nos grains, & le plus toible, que 312, de meme qu'un 
medaillon ſemblable du cabinet du roi. J'en avois temoigne 
ma ſurpriſe a M. Combe, qui a public cet excellent recueil. 
Il a eu la bonte de vérifier le poids du tetradrachme dont il 


s'agit, & il l'a trouve exact. Ce monument prouveroit tout 


au plus qu'il y eut dans le poids de la monnote une augmen- 
tation qui n'eut pas de ſuite. | | 

Quoique la plupart des tetradrachmes ayent ete alteres par 
le fret & par dautres accidens, on ne peut ſe diſpenſer de re- 


cConnoitre a-l'inſpe&tion generale, que le poids des monnoies 
d'argent avoit Eprouve de la diminution. Fut-elle ſucceſſive? 


2 quel point $arrcta-t-elle? c'eſt ce qui eſt d autant plus dif- 
ficile a decider, que ſur les medaillons de meme temps, on 
voit tantòt une uniformite de poids tres frappante, & tantot 
une difference qui ne l'eſt pas moins. De trois tetradrachmes 


qui offrent les noms de Phanocles & d Apollonius Fun donne 


253 grains, l'autre 253 un quart, & le troifieme 253 trois 
quarts, poids anglois; environ 308 grains un tiers; 308 grains 
deux tiers, 309 grains, poids francois; tandis que neuf autres, 
avec les noms de Neſtor & de Mnalſceas, S'affoibliſſent inſenſi- 
blement depuis environ 320 de nos grains, juſqu'à ZIo. #F 
Outre les accidens qui ont par-tout altere le poids des mẽ- 
dailles anciennes, il paroit que les monetaires grecs, obliges 
de tailler tant de drachmes a la mine ou au talent, comme les 
notres tant de picces de 12 ſols au mare, ctotent moins atten- 
tifs qu'on ne [ett aujourd'hui a égaliſer le poids de chaque 
Piece | . | 
Dans les recherches qui m'occupent ict, on eſt arrete par 
une autre diffculte. Les tetradrachmes d' Athenes n'ont 
point d'Epoque; & je n'en connois qu'un dont on puille rap- 


porter la fabrication a un temps determine. Il fut frappe 


par ordre du tyran Ariſtion, qui en 88 avant J. C. s'étant em- 


pare d'Athenes, au nom de Mithridate, en ſoutint le liege 


contre Sylla. II repreſente d'un cote la tète de Minerve; de 
l'autre, une étoile dans un croiſſant, comme ſur les medailles 
de Mithridate. Autour de-ce type, eſt le nom de ce prince, 
celui d'Athenes, & celui d'Ariition. Il eſt dans la collection 
de M. Hunter, M. Combe, a qui je m'ẽtois adrefte pour en 
avoir le poids, a bien voulu prendre la peine de s'en aſſurer, 
& de me marquer que le medaillon pèſe 254 grains anglois, 
qui Equivalent a 309 & 3 de nos grains. Deux tetra- 
drachmes du mtme cabinet, ou le nom du meme Arjſtion ſe 
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trouve joint a deux autres ane, prime de 313 a 314 Ge nos 
grains. 

Parmi tant de variations que je ne puis pas diſcuter ici, j'at 
cru devoir choiſir un terme moyen. Nous avons vu qu'avant 
& du temps de Pericles, la drachme etoit de 81, 82, & meme 
83 grains. Je ſuppoſe qu'au ſiècle ſuivant, temps ou je place 
le voyage d' Anacharſis, elle etoit tombee a 79 grains; ce qui 
donne pour le tetradrachme 316 grains; je me ſuis arrete à 
ce terme, parce que la plupart des tetradrachmes bien con- 
ſerves en approchent. 

Il paroit qu'en diminuant le poids des t&tradrachmes, on en 
avoit affoibli le titre. A cet égard, il n'eſt pas facile de mul- 
tiplier les eſſais. M. Tillet a eu la bonté de paſſer deux tẽ- 
tradrachmes à la coupelle. L'un peſoit 311 grains & envi- 
ron deux tiers; l'autre 310 grains, 75 de grains. Le Pre- 
mier $'eſt trouve de 11 derniers 12 grains de fin, & n'avoit en 
conſequence qu'une 24. partie dalliage; l'autre Etoit de 11 


derniers 9 grains de fin. 
En donnant au tetradrachme 316 grains de poids 11 den. 


12 grains de fin, M. Tiller s'eſt convaincu que la drachme 
Equivaloit à 18 ſols & un quart de denier de notre monnoie. 


Nous negligeons cette fraction de denier ; & nous dirons qu'en 
ſuppoſant, ce qui eſt tres vraiſemblable, ce poids et ce titre, 
le talent valoit 5400 liv. de notre monnoie actuelle. C'eſt 


daprès cette Evaluation, que j ai dreſſe la table ſuivante. Si 


en conſervant le meme titre, on n'attribuoit au tẽtradrachme 
que 312 grains de poids, la drachme de 78 grains ne ſeroit que 
de 17 ſols 9 deniers, et le talent, de 5325 liv. Ainſi la dimi- 
nution ou l'augmentation d'un grain de poids par drachme, 
diminue ou augmente de 3 den. la valeur de cette drachme, et 
de 75 liv. celle du talent. On ſuppoſe toujours le meme titre. 


Pour avoir un rapport plus exact de ces monnoles avec les 


nötres, il faudroit comparer la valeur reſpective des denrees. 


Mais j'ai trouve tant de variations dans celles d'Athenes, et ſi 
peu de ſecours dans les auteurs anciens, que j'ai abandonnẽ ce 
travail. Au reſte, il ne s'agiſſoit pour la table que je donne 
ict, que d'une approximation generale. 


Elle ſuppoſe, comme je l'ai dit, une drachme de 79 grains : 
de poids, de 11 den. 12 grains de fin, et neſt relative qu'a la 


feconde eſpece de tetradrachmes. 


drachmes. livres. sols. 
une drachme — — 18 
obole, bme. partie de la drachme 3 
2 drachmes — 1 16 
9 5 
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drachmes. livres. sols. 
14 
94 — 84 12 
10 
96 - 86 8 
I 5 
98 - En 
99 = Bo 2 Jv 
100 drachmes, ou 1 mine 9c 
200 dr. ou 2 mines 18 
300 dr. ou 3 mines 270 
400 dr. ou 4 mines 36, 
500 dr. ou 5 mines 45 
boo dr. ou 6 mines 54: 
700 dr. ou 7 mines 67 
doo dr. ou 8 mines 720 
goo dr. ou 9 mines 81c 
100 dr. ou Io mines gouu 
2000 dr, ou 20 mines 180c 
3ooo dr. ou 30 mines 2700 
4000 dr. ou 40 mines 3600 
5ooo0 dr. ou 5o mines 4.500 
6000 dr. ou 6o mines com- 
poſent le talent 
talens. livres. 
1 —— 5400 
— — 10800 
oP — — 16200 
14 — 1 2 21600 
2 5 8 27000 
32400 
535 - 37800 
" = | - _ 22200 
9 — 48600 
10 — - 54000 
=_ 74 *- :: 594%, 


talens. 
12 
13 


livres, 
64800 
70200 
75000 
81000 
86400 
91800 


97200 


102 609 
108000 
135-500 


162000 


2 16000 


270000 
324000 


37 6000 


4.32000 


486000 
540000 


1080000 


1620000 


2160000 


2700000 
32 40000 


3780000 


4.320000 


4.800000 


5400000 
1 0800000 
I 6200000 
21600000 
2 7000000 
32400000 


3780000 


43200000 
48600000 
54000000 
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E talent Attique peſoit 60.mines ou 6000 drachmes; la 
mine 100 drachmes: nous ſuppoſons toujours que Ia 
drachme peſoit 79 de nos grains. 
72 grains; Vonce, compolee de 8 gros, pele 576 grains; le 
mare, compoſe de 8 onces, peſe 4608 grains; la livre, com- 
polce de 2 marcs, peſe 9216 grains. 
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: ANALYSE CRITIQUE 


— 'DES 
CART ES 
DE LANCIENNE GRECE, - 


Dreſſees pour le Voyage du Jeune Anacharſis, 
par M. Barbie Bocage. 


FN e6ographie,. quand une carte eſt copice ou reduite d'a- 
pres une autre carte, il faut avoir la bonne foi de La- 
vouer ; quand elle differe eſſentiellement de toutes les cartes 
connues, il faut en donner Panalyſe critique. C'elt en conte- 
quence de ce principe, que je vais expoſer le plus ſuccincte- 
ment qu'il me ſera poſlible, les raiſons ſur leſquelles je me ſuis 
tonde dans la compoſition des cartes de I'anctenne Grèce, qui 
accompagnent de voyage de jeune Anacharſis. | 
Je ne comprendrai point, dans cette analyſe, les plans par- 
ticuliers; parce qu'ils pourroient faire chacun la matiere d'un 
ou meme de pluſieurs memoires. J'avouerai neanmoins que 
ceux des batailles de Salamine & de Platce euſſent ete bien 
imparfaits, fi M. le Comte de la Luzerne, actuellement Mi- 
niſtre de la marine, n'etit eu la bonte de me donner ſes avis, 
& de lire ſes auteurs anciens, mes deſſins ſous les yeux. Je 
dois a M. le Comte de Choiſeul-Goutfier, Ambafladeur a la 


Porte, la communication de tout ce qu'il a fait lever dans ce 


pays, & je puis dire que les parties reduites d'apres ſes plans, 
ont les plus exactes de mes cartes. Ils font preſque tous de 
M. Foucherot, Ingenieur des ponts & chaufſees, qui m'a non- 
ſeulement eonfié ſes deſſins & journaux manulcrits, mais qui 
m'a encore figure, autant bien qu'il lui a été poſſible, les 
parties de ſa route qu'il n'a pas eu le temps de lever, & dont 
Yavois beſoin. La collection gẽographique des affaires Etran- 


gzères, dans laquelle feu M. le Comte de Vergennes a bien 
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voulu me permettre de touiller, m'a fourni quantits autres 
plans de ports & diles, & J'ai trouve a la bibliothè que dr 

Roi, ſinon le voyage entier de M. I Abbe Fourmont, du moins 
des lambeaux, dont Jai tire tout ce qu'il Etoit poſſible. 

Les heritiers de feu M. d'Anville, m'ont auffi communique 
les notes de ce fameux geographe, auquel la ſcience a tant 
d'obligations, & dont les erreurs memes ſont reſpectables, | 
parce qu elles natteſtent que le defaut des connoillances a Ve- 
poque ou il drefloit ſes cartes. Enfin, j'ai trouve dans quel- 
ques manuſcrits gẽographiques de feu M. Freret, ſavant con- 
nu par fa vaſte erudition, des extraits raiſonnes des portulans, 
que Jaurat lieu de citer aſſez ſouvent. Il ne me reſte plus 
qu'a parler d'une gẽographie en grec moderne, de Meletius, 
Archeveque d'Athenes & natif de Joannina en Epice, com- 
poſce ſur la fin du dernier ſiècle, & imprimée a Veniſe en 
un volume in folio. J'en ai tire pluſicurs notions pour les 
parties ſeptentrionales de la Grece ; mais je mai pu en faire 
uſage pour le Peloponéſe, parce que les cartes de cette preſ- 
qu' ile ẽtoĩent deja gravees, lorſque j en eus connoiflance. Je 
dois encore ajouter que ſi mes cartes ſont moins imparfaites 
que celles qui les ont precedecs, elles doivent une partie de 
leur merite a Vauteur meme du voyage d' Anacharſis, qui a bien 
voulu en diſcuter pluſieurs points eflentiels avec moi. 

Je ne comprendrai point non plus dans cette analyſe, la 

carte du Palus-Meotide & du Pont-Euxin, parce que le temps 
& les Evenemens nous ayant amené beaucoup de connoiſ- 
ſances, depuis qu'elle eſt dreſlce, elle auroit cu beſoin detre 
retaite. Je me bornerai donc a la carte gencrale de la Grece, 
& aux particulieres de chacune de ces provinces. 
Je me ſuis ſervi de toutes les obſervations aſtronomiques 
que j'ai pu me procurer, quand je les ai trouvẽes bonnes. A 
leur dé faut j ai fait uſage des diſtances donnees par les anciens 
& les modernes : -mais, avant tout, 1} faut que je rende compte 
des Elẽmens de mes meſures. 

Dans toutes mes cartes, j'ai pris, à Vexemple de M. d' An- 
ville, pour echelle de comparaiton, les lieues communes de 
France de 2500 toiſes, parce qu'elles m'ont paru repondre al- 
ſez generalement aux heures de marche cmployees par les 
voyageurs dans cette contree. Le ſtade olympique, que j'&- 
value ſur mes cartes à 94 toiſes 5 piss, ſe conclud de la lon- 
gucur que NM. le Rot aſſigne au pie gtec. Quant au ſtade 
pythique, c eſt celui que M. d'Anville a deja fait connoltre, 
& qu'il tixe a la rome. partic du mille romain, ou aux + du 
itade plympique. Je Fai nommé pythique, parce qu'il m'a 
Naru ctabll piincipalement dans le nord de la Grece, & que, 

| iclon 
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Jelon la remarque de Spon, le ſtade qui cxifte encore à Del- 
phes eſt plus court que celui d Athè nes. Par les meſures que 
Lon a de ce dernier, on volt qu'il Etoit de la longueur ou a-peu- 
pres du ſtade olympique. Il eſt vrai que Cenſorin, en com- 
parant les ſtades qu'il appelle italique, olympique & pythique, 
compoſe celui-ci de 1000 pies, tandis que le premier, ſelon 
lui, n'eſt que de 625, & le ſecond de boo, Mais Aulu-Gelle; 
qui travailloit en Grece, dit preciſement que le plus long de 
tous les ſtades eſt Volympique ; d'ailleurs M. d'Anville, & 
avant lui, Lucas Pœtus, ont deja remarque que Cenſorin ne 
diſtingue ici le ſtade italique du ſtade olympique, que faute de 
connoitre la difference des pies qu'il emploie dans leur com- 
polition, & que 625 pies romains font egaux a 60 pics 
grecs olympiques. On ne ſauroit done compter ſur la meſure 
du ſtade pythique de Cenſorin. Cependant ſi on prend les 
1000 pics pour celle du diaule ou ſtade double, on aura en- 
core pour la longueur du ſtade pythique, 50 pies, qui font 
juſte les + de 625 pies romains. Quoi qu'il en ſoit, le ſtade 
pythique ẽtant plus court d' que le ſtade olympique, il re- 
vient à 75 toiſes, 5 pies, 2 pouces, 4 lignes & + de ligne de 
notre meſure, ou a 76 toiſes de compte rond, comme I'a Eva- 
lue M. d'Anville, | 5 
le me ſuis ſervi quelquefois d'un ſtade encore plus court. 
C'eſt celui que M. d'Anville appelle Macẽdonien ou Egyp- 
tien, & qu'il evalue en pluſieurs endroits depuis 50 toĩſes juſ- 
qu'aà 54 & meme plus. Sb 
La projection de la carte generale eſt dreſſẽe dans Fhypa- 
theſe de la terre aplatie, ou du moins la diminution des degres 
de longitude, eft calculee d'apres la table qui fe trouve a la fin 
des ſupplemens pour l'aſtronomie de M. de la Lande; car la 
difference de cette hypothèſe a celle de la terre ſpherique, eſt 
preſque inſenſible ſur Fechelle que j ai choifie. Les meridiens 
t tant droits ſur ma carte, leur intervalle a été fixè fur les tan- 
gentes des paralleles 36 & 40, & j ai toujours compte le de- 
re de latitude pour 57000 toiles de compte rond, comme ['e- 
value la table de M. Schulze a la hauteur de 39 degres. II 
eſt inutile de dire que la courbure des paralleles a ete conclue 
& trace ſur chaque meridien d'après la difference de la ſé- 
cante au rayon; mais 1] ſera bon de prevenir que ſi ces memes 
paralleles ſont droits ſur les cartes particuliè res, C'eſt qu'autre- 
ment il auroit ẽté difficile d'y tracer en tout ſens les rayons 
dont il fera queſtion par la ſuite, & gue d'ailleurs la courbure 
ne ſe ſeroit preſque pas fait ſentir. Je n'ai pas non plus 
marque la longitude ſur ces cartes particulieres, parce que 
Nayant aucune gbſervation dans ce ſens, dans toute Tetendue 
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de ce qu'elles repreſentent, il falloit du moins atteindre Salo- 
nique, pour les y aſſujettir. 

La carte generale au contraire, eſt appuyce ſur pluſieurs 
obſervations de longitude & de Jatitude. La poſition de Con- 
ſtantinople, autrefois Bizance, eſt priſe de la Connoiflance 
des temps pour 1788 ; celtes de Salonique, autrefois Therme, 
dans le fond du golfe Thermaique en Macedoine, Smyrne fur 
la cote d' Aſie, & Candie & la Cance dans l'ile de Crete, ont 
Etc obſervees en longitude & en latitude, par le P. Feuillce. 
M. de Chazelles a donné la latitude de Rhodes; & des navi- 
gateurs m'ont fourni la hauteur de quelques iles de VAr- 
Chipel. | i 8 
je n'ai pu faire uſage de lobſervation du P. Feuillce a Mli- 
los, parce qu'elle m'a paru fautive. M. d' Anville Vavoit deja 
Jugee telle, puiſque la longitude qu'il donne a cette ile dans 
ſes cartes, diff ere d'environ 20 minutes de la determination 
du P. Feuillee. . La longitude dans laquelle Milos fe trouve. 
ſur ma carte, eſt preſque la meme que celle de M. d'Anville. 
Lees cartes particulicres ont pour baſe, 1*..les obfervations 
de latitude faites par Vernon, a Athenes, Negre-pont, ow 
Chalcis en Eabee, & Sparte; 2% deux obſervations de lati- 
tude faites par M. de Chazelles, & que m'ont fournies les pa- 
piers de M. Fréret; la premiere dans le port de Vile de 
Zanthe ou Zacynthe, la feconde au Sud du cap Matapan ou 
'Fenare, directement a l'ouelt de la pointe la plus meridionale 
de 1'ile de Cythere; 3". la latitude de Volo, autrefois Pagaſe, 
au fond du golte Pagaſetique en T heflalie, donnée par Dap- 
per, quoique je ne ſache d'ou i! Va tirce ; . celle de Corfou, 
d'apres les tables de Riccioli & de Pimentel ; 5%. celle de Du- 
cazzo, ou Epidamme en Illyrte, felon la table de Philippe 
Lansberge ; & 6*. enfin la longitude & la latitude de Salo- 
nique, qui m'a ſervi a determiner Ja tongitnde de toute la 
Grece dans la carte generalec. | 

Athenes, d'ou je ſuis parti pour toutes mes cartes particu- 
lieres, a été obſervee en latitude par Vernon, à 38 degres 5 
minutes. M. d Anville cite une autre obſervation qui tixeroit 
cette ville a 38 degres 4 minutes ſenlement ; mais ne ayant 
point trouvce. parmi ſes papiers, je m'cn ſuis tenu a celle ds 
Vernon. 8 

A la poſition d'Athenes, j'ai afſujetti le plan de la bate & 
de File Coulouri, leve en 1781, par M. Foucherot, & que 
j'ai copic exactement dans mon plan du combat de Salamine. 
Pai encore atſujetti a la meme polition, une carte manuſcrite 
du golte d'Engia, levee par M. le Marquis de Chabert, en 
776. Cette carte mia donne la figure de toutes les ites de la 

| mes 
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mer Saronique, la pointe du cap Scyllæum, celle du cap Su- 
nium, & la poſition meme de I Acro-corinthe. Le rayon que 


M. de Chabert a tire du ſommet du pic d'Egine, fur le cap 


Sunium, ne $'accorde pas a la verite, avec celui que Wheler 
a tire du Sunium fur le meme pic; mais auſſi, la poſition de 
'Acro-corinthe eſt plus meridionale, ſur cette carte, que 
celle d'Athenes, de 4150 toiſes environ, ou d'un peu plus de 
4 minutes de latitude, preciſement comme je Favolis trouvee 
en 1782, C'<etoit la combinaiſon ſeule des rayons tires par 
Wheler, de I'Acro-corinthe ſur Athenes and ſur le mont Hy- 
mette, & du mont Hymette ſur |'Acro-corinthe, qui m'avoit 
donne cette poſition; car alors je ne connoifſois pas la carte 
de M. de Chabert. Corinthe ne peut donc etre par 38 degres 
14 minutes, comme l'a obſervee Vernon; elle deſcendra au 


contraire, a 38 degres I minute 30 ſecondes environ, comme 


elle ſe trouve dans mes cartes. 


Corinthe ainſi fixe, j'ai aſſujetti a ſa poſition une carte de 


Fiſthme, levee geometriquement par les Venitiens, en 1697, 
& que Bellin a fait graver dans ſa deſeription du golfe de Ve- 


niſe & de la Moree. Cette carte, levee avec ſoin m'a donné 


lieu de placer, aſſez exactement, le cap Olmies, quoiqu'il ne 
y trouve pas. Wheler a releve ce cap de I'Acro-corinthe, 
dans l'aire de vent nord-nord-eR, & Tite-Livedit qu'un temple 


de Junon-acreenne, þiti fur ce cap, eſt tout au plus a 7 milles 


romains de diſtance de Corinthe. 

Entre Corinthe & Argos, les anciens comptoient 200 ſtades, 
au rapport de Strabon ; & aujourd hui on met 8 a 9 heures 
par le plus court chemin, pour le rendre de Corinthe a Na- 
zolis de Romanic, ou Nauplia, qui eſt un peu plus loin 
qu'Argos. Dans mes cartes, on meſure en droite ligne 180 
{tades olympiques de Corinthe a Argos, & environ 7 heures 
an tiers, de 2500 toiſes chacune, entre Corinthe & Nauplia. 

Argos a toujours été place dans les cartes, aſſez directe- 


ment au midi de Corinthe ; nẽanmoins la ſituation de la chte 


meridionale de Argolide, & en particulier la poſition de Vile 
d'Hydræa, m'a force de la faire beaucoup plus occidentale. 
La citadelle d' Argos, Nauplia ou Napoli, & Tyrinthe, au- 
jourd'hui le vieux Napoli, font placces d'apres les rayons ti- 
rẽs ſur ces lieux, par M. Foucherot, de deux {tations diffe- 
rentes ; d'abord au fortir d'un défilé, qui eſt pres de My- 
cenes; & enſuite de la ville meme d'Argos. De ce dernier 
point, M Foucherot a auth tire un rayon ſur la partie de la 


cõte de la Laconie, qui $avance le plus a Veſt, & cette chte 
ne peut aller au dela. Tous ces relevemens ont été faits ſelog 


ie nord de la bouſſole; mais je les ai rẽtablis dans le nord du 
| | monde, 


— — an. ws < — 


— — „ 
v ens be NT Be re 1-4 L627 — * " 
* k . — * * — vaagt — — — 2 
” ” — — — — 5 : 
IVEY PR - 5 
. 


. ods" nat LD 


: 
= 


1991) | 
© #39; : 
134 . 
22: 
13-23-38 
'S - E 14 
inen 
} 4 18 
F 
N 1 
is 1 1 
1 
r 7 * 7 
J 
IR 1 
os: ' 
r 
1 i} 
T2439 4 
1. . 
2 by 1p: 
F 
#t 7-46 #: 
M 
1 
4 
ii f 
14% ye 
1 
1 344 
151 1 
4 1 
It 72S 
1 
Ti * 


5 
iq, 
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monde, en faiſant la variation de Taiguille de 13 degres 15 


minutes vers le nord-oneſt, comme M. de Chabert Fa trouvee 


dans ces parages en 1770. | | 

A la poſition de Nauplia ou Napoli, j'ai aſſujetti deux cartes 
manuſcrites, levees en 1735, par feu M. Verguin, ingenieur 
attache a la marine. Elles m'ont fourni la côte & les Illes de 


 YArgolide, depuis les confins de la Laconie juſqu'au cap Acra. 


Je ne dirai rien du merite de ces cartes. Je me contenterai de 
renvoyer a M. d'Anville, qui nen a fait uſage qu'apres avoir 
reconnu leur exactitude. Du cap Acra & des iles Piparenus 


& Ariſtera, aujourd hui les iles de I'Eſpeci & I'Eſpeci-paulo, 


des rayons tires fur les lieux voilins, mont donne les poſitions 
du mont Buporthmos & des iles Aperopia & Hydræa. Ces 


relevemens que J'ai trouves parmi les papiers de M. Freret, 


m'iont paru etre de M. Verguin, & c'eſt ce qui me les a fait 


employer avec conhance. Du reſte, la figure de ces memes 


| Yes, ainſi que celle de la cote oppoſce juſqu'au Scyllæum, ſont 


priſes d'une autre carte manuſerite drefice par le pilote Vidal 


en 1735, & comparée a ce que Deſmouccaux rapporte de 


cette Cote. | f 
Hermione, aujourd'hui Caſtri, eſt encore fixe d'apres fa 


' diſtance de 'I'rezene, ou Damala. M. Fourmont dit avoir 


employẽ quatre ou cinq heures pour ſe rendre d'un de ces lieux 


' a Vautre. Lie d Hydraa eſt auſſi fixée par le relevement 
qu'en a fait 'L ournetort, de fa {tation dans Vile de Za, autre- 


fois Ccos; & cette derniere eſt plJacee d'apres fa diltance du 
cap Sunium, & dapres les rayons tires par Wheler de ce cap, 


& qui 8'ctendent juſqu'a l'Anti-milo. 


En partant d'Argos, Pline m'a donné lieu de determiner la 
largeur du Peloponeſe. II dit que d'Argos a Olympie, il y 
a 68 milles romains en traverſant Arcadie Je les ai em- 
ploycs en droite ligne, parce qu'apres les avoir compares avec 


la route qui paile par Megalopolis, j ai vu que cette derniere 


£ecartoit peu de la ligne droite, & que ncanmoins elle don— 


-noit infiniment plus de diſtance. En effet, la table de Peu- 
tinger marque 12 milles d'Olympie a Melænæ, 22 de Me- 


lænæ a Megalopolis, & 20 de la a Tegce; du moins c'eſt 
ainli que je crois qu'il faut lire la table, De Tegee a*Argos 


la dittance manque; mais il eſt facile de la ſuppleer par la 
route des voyageurs. M. Foucherot compte 10 heures de 


marche entre Napoli de Romanie & Tripolizza, & l'on ſaura 
que cette derniere ville eſt pres de Tégée, ſi l'on reconnoit 
celle- ei, avec M. I Abbe Fourmont, dans la poſition de Pa- 


IæO-Tripolizza, ou du vieux Tripolizza. On peut donc 
compter 87 ou 88 millgs romains d'Olympie a Argos ou à 


Nauplia, 


Wan 
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Nauplia, en paſſant par Megalopolis; ainſi la rẽduction A 


68, en droite ligne, ſera encore très forte. 755 
Tripolizza eſt actuellement la capitale de la Moree, ou du 


Peloponè ſe, & la demeure d'un Pacha ou Mouhaſil, qui gou- 


verne tout le pays; c'eſt une ville moderne; mais Leondari 
n'eſt pas l'ancienne Megalopalis, comme M. I Abbe Four- 
mont l'a fait croire juſqu'a cette 'heure. Leondari eſt batie 
ſur la croupe du mont Taygète, & Megalopolis étoit dans la 
laine au-dela de VAlphee. Je croirois done que cette der- 
nicre ville eſt aujourd'hui le lieu appelle Sinano, que M. 
Fourmont prend mal-a-propos, pour Iancienne Mantinee, & 
dans la vaſte enceinte duquel il dit qu'il exiſte beaucoup de 
ruines. Leondari ſera Vancienne Leuctres dont il eſt queſ- 
tion dans Xenophon, & qui fermoit une des entrees de la La- 
conie. Olympie ſubſiſte dans un petit lieu appelle aujourd hui 
Miraca. Chandler & M. Foucherot y ont trouve peu de 
ruines; mais M. Fauvel qui accompagnoit d'abord M. Fou- 
cherot, a ẽtẽ plus heureux dans un ſecond voyage qu'il a fait 
en 1787, par ordre de M. le Comte de Choiſeul-Gouffier. II 
a retrouve I'hippodrome, le ſtade, le theatre & le temple de 
Jupiter; en ſorte que l'on aura dans peu la meſure exacte de 
tous ces monumens. | 
Cependant pour placer Olympie fur mes cartes, ſa diſtance 
d' Argos ne ſ{ufhſoit pas; il falloit encore avoir fa latitude. Elle 
eſt conclue de celle de Zante, ou Zacynthe, dans Vile de meme 
nom, obſervẽe, comme je l'ai dit, par M. de Chazelles. Cette 
obſervation faite dans le port, directement a Teſt du chateau, 
nxe la hauteur de Zante a 37 degres 46 minutes 32 ſecondes. 
La rade de Zante, depuis la ville juſqu'au cap Baſilico, le 
plus oriental de l'ile, a été reduite d'un plan leve par M. Ver- 
guin ; & des navigateurs habiles, au rapport de Bellin, en 
paſſant entre ce cap & celui de I ornele, autrefois Chelonites 
dans le continent, ont releve le premier au ſud-oueſt, & le fe- 


cond au nord-eſt. La diſtance entre ces deux caps eſt diffé- 


rente, ſelon differens voyageurs. Je Lai faite de dix milles 
d'Italie juſte, avec Teixeira. : | 
Du cap Chelonites, Strabon dit que l'on comptoit 280 
ſtades juiqu'a Fembouchure de I'Alphee. Les portulans par 
pluſieurs aires de vent, donnent lieu de conclure en general le 
ſud-eſt=quart-ſud. J'ai donc place les bouches de I'Alphee 
dans cette direction a 1'egard du Chelonites ; feulement je nai 
admis, dans mes cartes, qu'environ 225 ſtades olympiques en 
droite ligne, entre ces deux points, parce que la cote fait de 
grands golfes & une grande ſaillie dans cet eſpace. D'ailleurs, 
Chandler & M. Foucherot, qui ont fait la route par terre, de 
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Pyrgo pres des embouchures de 1 Alphee à Chiarenza, autre- 
fois Cyllene, peu loin du cap Chelonites, ne donnent pas lieu 
de compter plus de 9 heures de marche, d'un de ces lieux 4 
l'autre. . | 

Des embouchures de F Alphee, pour remonter à Olympie, 
Jai ſuivi un petit deſſin que M. Foucherot m'a trace de ſa 
route, & qui fe trouve d'accord avec les 120 ſtades que Pau- 
ſanias compte d' Olympie : a Letrins. Ce dernier lieu étoit a 
l'embouchure meme de I'Alphee ; ainſi i] faut corriger Stra- 
bon, qui ne met que 80 ſtades entre les bouches de ce fleuve 
& Olympie. 

En reprenant du cap Baſilico dans Vile de Zante, ainſi que 
du Chelonites, la plupart des portulans, Levanto & pluſieurs 
cartes s accordent a marquer le ſud- ſud- eſt juſqu'a Prodano, 

autrefois File Prote, ſur les cotes de Mefſenie. C'eſt dans 

ce rayon juſte a I'egard du cap le plus oriental de Zante, que 
. cette ile eſt placee dans mes cartes; neanmoins pour la diſ- 
| tance, je nai ſuivi que celle du portulan de la Romagne, qui 
marque 50 milles d'Italie, parce que c'eſt la feule qui ait pu 
ſoutenir la comparaiſon des diſtances priſes par terre. Les 
autres ſont ou trop fortes ou trop foibles. | 

De Prote à Pylos de Mefſenie, aujourd'hui.le vieux Navu- 
tins ou Zonchio, trois. portulans marquent 10 milles. Ces 
milles font des milles grecs; en conſequence ils ſont reduits 
{ur mes cartes a 6 milles + > Italie. Leaire de vent eſt Veſt⸗ 8 
ſud-eſt. 

A la poſition de Pylos, font enſuite aſſujetties deux cartes 
manuſcrites de M. Verguin, dont M. d' Anville s'eſt auſſi 
lervi. Je ne pouvois rien ſuivre de plus exact que ces cartes; 
elles m'ont conduit juſqu'au cap Gallo, autrefois Acritas, à 
l'entrce du golfe de Meiſenie. De-la il m'a été facile de re- 
monter juſqu”? a Corone, aujourd'hui Coron. Cette ville eſt 
à plus de 160 ſtades du cap Acritas, ſelon Pauſanias; & les 
voyageurs comptent, par terre, de Modon, autrefois Mothone, 
a Coron, 6 heures de marche, ou 18 milles d' Italie. 

De Coron, des navigateurs, ſuivant Bellin, ont relevẽ le 
cap Gros, autrefois Thyrides en Laconie, au ſud- eſt cinq de- 
pres ſud. La variation m'a paru corrigee dans ce rayon. Ce 
cap n'eſt pas cloigne du Tenare, aujourd'hui cap Matapan. 
Pauſanias ne compte entre deux que 70 ſtades, & Bellin dit 
que du cap Gallo ou Acritas, il y a 30 milles ou 10 licues 
marines a l'eſt- ſud- eſt juſqu'au Matapan. Cette meſure, qui 
eſt celle de Vouverture du golte de Mellenie, eſt beaucoup plus 


nds (elop 1 portulans; Pline ncanmoins la fait 1 pe- 
| . tite; 


> 
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tite; c'eſt pourquoi je m en ſuis tenu à celle de Bellin, en 


* employant en droite ligne dans mes cartes. 

Du Tenare il ne m'a pas été difficile de gagner le Malee. 
M. Verguin étant ſur ce dernier cap, a releve le premier de 
deux ſtations differentes, & la reunion de les rayons a fixe le cap 
Tenare à l'ẽgard du cap Malée. En prenant les rayons oppo- 
ſes, j'ai fixẽ le Malce d'apres le Tenare. Tous les environs 
du premier font réduits d'une carte manuſcrite du meme M. 
Verguin. Elle m'a donné la cote depuis le cap Malee meme, 
aujourd'hui cap Saint-Ange, juſques & compris I'ile Cervi, 
ainſi que celle du nord de Cerigo ou Cythère. A cette carte 
sen eſt jointe une autre du mouillage Saint-Nicolas, autrefois 
le port Phenicien dans la meme ile de Cythere. Le reſte de 
cette ile eſt pris de Coronelli, dont le rapport a ẽtè compare 
A quelques autres morceaux. L'ile Cervi n'etoit- autrefois 
qu'une preſqu'ile dont la pointe meridionale S'appelloit Onu- 
gnathos, ou machoire d'ane. | 

Dans l'intérieur du Peloponelſe, Lacedemone ou Sparte 


eſt place d'apres fa diſtance de Pas bee Pauſanias dit 


que de Sparte a Olympie, il y a 660 ſtades, & Tite-Live nous 


apprend que la route pafloit par Megalopolis. On a vu que 
la table de Peutinger compte, en deux diltances, 34 milles ro- 


mains d'Olympie a Megalopolis. Ces 34 milles font 272 
ſtades olympiques. En otant ce nombre de celui de 660, il 
reſte 388 ſtades pour la diſtance de Megalopolis a Sparte. On 
en trouve 330 en droite ligne dans mes cartes, & Sparte y eſt 
placee par 37 degres, 10 minutes de latitude, comme la ob- 
ſerve Vernon. 

II n'en a pas ẽté de meme de Coron ; je n'ai pu porter cette 
ville a la hauteur oblervee par Vernon. Neanmoins la partie 
mẽridionale du Peloponele eſt appuyce, dans mes cartes, 


comme je lai dit, fur une obſervation de latitude faite en mer 


par M. de Chazelles, au ſud du cap Tenare ou Matapan, & 
directement a l'oueſt de la pointe la plus meridionale de ile 
de Cythere. Cette obſervation fixe la pointe de Cerigo a 36 
degres 10 minutes. 

Dans la partie ſeptentrionale du Pcloponeſe ; la poſition de 
Dyme en Achaie, eſt dẽterminée par fa diſtance d'Olympie. 
Peur aller d' Olympie a Elis, il y avoit deux chemins, l'un 
par la plaine, de 300 ſtades de longueur, & l'autre plus court 
par la montagne. Sur celui-ci on comptoit 12 milles, ou 96 
ſtades d Olympie 2 a Pylos, voiſin d'Elis, & 70 ou 80 ſtades de 
Pylos a Elis meme. Au total 166 ou 176 ſtades d'Olympie 

a Elis. De cette derniere ville pour aller en Achaie, Pauſa- 
nias compte encore 157 ſtades juſqu'au 1 pailage du fleuve -— 
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riflus, & il ajoute, que de ca fleuve a Dyme, il y a environ 
400 ſtades. TL outes ces diſtances me paroiflent exactes, à 


Fexception de la derniere, qui ne peut cadrer avec les me- 
ſures priſes par mer. Paulmier s eſt bien appergu qu'il devoit 


v avoir une erreur dans ce nombre de 400 ſtades; mais il ne 


lettre numerale qui déſigne 40 a celle de 400; & alors on 
aura 363 ou 373 ſtades d Olympie a Dyme. Mes cartes en 


donnent plus de 320 en droite ligne. 


Je ne. pouvois placer Dyme a une plus grande diſtance 


a Olympie ; Dyms n'ctoit qu'a bo ſtades du cap Araxe, fclon 
Strabon, & le portulan Venitien ne compte que 18 milles, en 


tlroite ligne, de ce cap au Chelonites, qui eſt d&ja fix. 


M. Verguin a levè le plan d'un mouillage ſituc à Veſt du. 


cap Nane aujourd'hui le cap Papa, & qui s'ëtend juſqu'à 
Dyme. De ce mouillage, la ville de Patras, autrefois Pa- 


tre, a été obſcrvẽe, ſuivant Bellin, a l'eſt- -quart-nord-elt. 
'La variation m'a paru corrigee dans ce rayon. Or la diſtance 


de Dyme a Patræ, eſt de 120 ſtades, felon pluſieurs auteurs 
anciens. Du cap Araxe a Patræ, il y a donc 180 ſtades. 
On en meſure, ſur mes cartes, 164 ou 165 en droite ligne. 
Patræ eſt encore fixce par fa diſtance de l'iſthme de Co- 
inthe. Elle eſt de 720 ſtades, ſelon Agathemere, & on ne 
peut la ſoupconner deerreur, car Pline en fait compter autant. 
Ce dernier dit, que la longueur du golfe de Corinthe, ou de 
ia mer de Crifla, juſqu'a | iſthme, eſt de 85 milles, & il ajoute 
que du promontoire Rhium, il y a 5 milles juſqu'a Patræ; 
en tout 90 milles, qui font juſte 720 ſtades. Cette meſure 
saccorde meme aſſez bien avec quelques diſtances particu- 
lières données ſur la chte de I'Achaie, par Pauſanias & la 
table de Peutinger. On trouve ſur mes cartes 665 ſtades en 
droite ligne, entre la partie de liſthme fur la mer de Criſſa, 
on vient abdutic une muraille, & la polition de Patræ. La 
reduction de la meſure itineraire a une ligne droite, paroitra 


- peut-ctre un peu foible ; mais on n'en ſera point ſurpris, f1 


Lon fait attention que la cote eſt preſque droite, & qu'elle ne 
fait d'autre conde que celui du cap de Sicyone. Ce cap a ẽtẽ 
relevé par Wheler, de VAcro-corinthe dans Vaire de vent 
nord- oueſt-quart- nord, & de ce cap les portulans Grec & Ve- 
nitien marquent l'oueſt-quart- -Ind-oncll, & meme l' oueſt- ſud- 
oueſt juſqu'a Patras. 

En face de Patras eft Vile de Cephalonie, autrefois Ce- 
phallé nie, qui n'eſt ẽloignẽe que de 80 ſtades du cap Chelo- 


_nites dans le Péloponèſe, ſelon Strabon, & de 60 de Vile de 


Zante. Sa figure eſt priſe d'une carte Vénitienne, la meme 
: g | 2 © 000k 
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dont M. d'Anville s'eſt ſervi. Cette carte, qui m'a paru 
dreſſèe avec ſoin, m'a encore fourni une partie de [ile d'Itha- 
que, aujourd'hui Teaki; & les ports, fitues dans le nord de 
cette derniè re ile, ſont rẽduits d'un plan leve par M. Verguin. 
De Cephallenie, Strabon compte encore 50 ſtades juſqu'a., 
Leucade; mais cette diſtance eſt fautive, car les marins ne 
mettent pas moins de 3 lieues marines, ou 9 milles d'Ttalie, 
entre ces deux les. Ceelt auſſi ce que j'ai employe dans ma 
carte, en ſuivant Vaire de vent indiquee par le portulan Veni- 
tien, du cap le plus ſeptentrional de Cetalonie, au plus meri- 
dional de Leucade. Cette dernicre ile, appellee aujourd'hui 
Sainte-Maure, & qui ne fut pendant long-temps qu'une preſ- 
qu'ile, eſt reduite d'une carte de Coronelli, dont M. d'Anville 
S'eſt auſſi ſervi. La cote du continent oppoſe vers Alyzie, - 


ainſi que les iles qui ſe trouvent entre deux, ſont priſes d'un 


plan leve par M. Verguin.. | | 

La ville de Leucas n'etoit pas fituce au meme endroit que 
celle de Sainte-Maure d'aujourd'hui. On en voit les ruines i 
quelque diſtance au midi, ſur le bord de la mer, & dans l'en- 


droit on Vile approche le plus de la terre-ferme. Elle avoit 


ẽté bitie par les Corinthiens ſur Fiſthme qui joignoit d'abord 
la preſque'ile au continent; mais I'iſthme ayant été coupe, 
la ville fe trouva dans ile, & le canal prit le nom de Dioryctos. 
On comptoit 700 ſtades olympiques de Patræ a Leucas, au rap- 
port de Vantiquite. Cependant on n'en trouve que 575 en 
droite ligne dans ma carte, parce que la navigation eſt fort 
embarraliſee dans cet eſpace, & que dailleurs, la diſtance de 
Naupacte a Dioryctos, ſelon la table de Peutingerz ne m'a 
pas permis d'en admettre davantage. L 5 
Naupacte, aujourd'hui Lepante, eſt plus orientale que Pa- 
tre. Cette ville eſt fituce ſur la mer de Criſſa, peu loin du 


cap Antirrhium. De-la, la table de Peutinger donne, en plu- 
ſieurs diſtances, 78 milles romains juſqu'a Dioryctos. Les 


78 milles font 624 ſtades olympiques, & ien ai employe plus 
de 600 en droite ligne. | 
Sur cette route, on traverſoit I Acheloiis, aujourd'hui Aſ- 


pro- potamo ou fleuve blanc. Cotnelli a donnè la carte d'une 


partie du cours de ce fleuve, qui fut dreſſee a I'occaſion d'une 
incurſion que firent les Venitiens dans V'Acarnanie & dans 
I' Etolie en 1684. J'y ai retrouve le paſſage de la route 
ancienne; mais comme ['echelle en eſt fautive, je Vai 
rectifiẽe d'apres les diſtances indiquees par M. Foucherot, 
qui a traverſe ce pays, & j ai aſſujetti la carte entiere a la po- 
ſition d' Æniadæ, ſituẽe a l embouchure meme de l'Achẽlous, 
N | & qui 
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& qui Etoit Eloignce de 100 ſtades du P Araxe dans le Pe- 


loponeſe. 


Cette carte S tend "i aux ruines de Stratos, qui Etoit 
batie fur la rive droite du fleuve, a 200 ſtades & plus de ſon 
embouchure, ſelon Strabon. Cependant le meme auteur dit 
bientöt apres, que Stratos eſt a moitié chemin d'Alyzie a 
Anactorium, & cette derniere ville étoit ſur le golfe d' Am- 
bracie. Paulmier a eſſayé de concilier ces deux paſſages: 
mais ſa ſagacité ordinaire paroit Vavoir abandonne en cet en- 
droit; il ne dit rien de ſatisfaiſant. S'il eũt fait attention à la 
poſition reſpective des lieux, il auroit facilement vu que le ſe- 
cond paſſage eſt e & qu'il faut y lire Ai, au lieu 


d'A VAKT 0pt0y. 


rar ' 


De Leucas, Strabon compte 240 ſtades juſqu' au temple 
d Actium, a Tentree du golfe d Ambracie, du cote de lAcar- 
nanie. Cette diſtance me paroit fautive, car la table de Peu- 


tinger ne marque que 15 milles entre Dioryctos & Nicopolis, 


qui fut depuis batie par Auguſte, de l'autre cote du golte, en 


Epire. Les portulans memes & les voyageurs ne comptent 


que 12 milles de la fortereſſe de Sainte-Maure, à celle de la 
Preveza; & ces milles qui ne peuvent etre que des milles 


grecs, ſont employes en droite ligne dans ma carte. Pour le 


iſement, j'ai ſuivi celui qu'indique Bellin. 
Le golte d'Ambracie, aujourd hui de! Arta, eſt reduit d'une 


grande carte de Coronelli. C'eſt celle dont M. d'Anville s'eſt 
ſervi: auſſi ai-je ete oblige, comme lui, d'en corriger l'é- 

chelle, & d'aſſujettir la carte aux meſures que Polybe donne 
de ce golfe. 


A cette latitude, la 3 eſt reſſerrẽe entre deux golfes, 


un au couchant, celui d' Ambracie, & l'autre au levant, le 


golfe Maliaque; en ſorte que l'eſpace qui les ſepare, eſt re- 


gardẽ par Strabon comme un iſthme, dont il donne la meſure. 


Elle eſt de 800 ſtades depuis le fond du golte dAmbracie, jul- 
qu aux Thermopyles ſur le golfe Maliaque. Cette meſure 
m'a ſervi a determiner le point des Thermopyles, qui eſt en- 
core fixe par un autre cote. Le meme auteur dit que du 


fond du golte de Criſſa, il y a 508 ſtades en droite ligne, juſ- 


qu'aux Thermopyles. Ce que Strabon appelle le golfe de 


Criſſa, eſt la mer de Criſſa ou d'Alcyon, qui fut nommee de- 


puis golfe de Corinthe. II ne reconnoit point de golfe de 


Critſa particulier pres de Delphes, & peut-Ctre moi meme ai- 
je eu tort de le diſtinguer de la mer de Criſſa dans mes cartes. 


Enfin, le fond du golte de Criſſa de Strabon, eſt aux environs 


de Page de la Megaride. En prenant de cette ville fur mes 


cartes, on meſure en droite ligne * ſtades juſqu'aux Ther- 
| 3 moppyles, 
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mopyles, & ſi ce nombre ne remplit pas tout-a-fait celui de 


Strabon, c'eſt que la combinaiſon des rayons que je citerai 


tout-à-l'heure, ne m'a pas permis d'en admettre davantage. 


La premiere diſtance eſt employee en droite ligne, a 12 ſtades 
près. 5 
Le fond de la mer de Criſſa eſt etabli, 19. ſur la diſtance 
de Pagæ a Megare ou a Niſée; 29. ſur celle de Creuſis dans 
la Beotie, au cap Olmies pres de Corinthe, & 39. enfin, ſur 
le rayon que Wheler a tire ſur ce meme cap, du port San- 
Balilio, a Veſt de cclui appele autrefois Eutretus, & aujour- 
d'hui Livadoſtro. | 
Pour l'intérieur de l'Attique, de la Beotie & de la Phocide, 
il ſemble d' abord qu'on doive ſuivre la carte de Wheler; mais 
{i on examine avec attention, on verra bientot qu'on ne ſau- 
roit s'y fier. Cette carte differe eſſentiellement du journal de 
ce voyageur. Les rayons indiques par celui-ci, ne ſont plus 
les memes ſur la carte. Je ne citerai pour exemple que la 
poſition de Corinthe. On a vu qu'elle devoit ere plus meri- 
dionale qu'Athenes, ſelon les rayons de Wheler; cependant 
elle ſera toujours plus ſeptentrionale ſur la carte, de quelque 
manière qu'on la prenne. Je ſais bien qu'on pourroit diminuer 
la difference de hauteur qui fe trouve entre ces deux villes, ſur. 
cette carte, en prenant le nord pour celui de la bouſſole; mais 
toujours eſt- il vrai que Corinthe ne deſcendra jamais dans fa 
vraie place. Il en eſt de meme des autres lieux obſerves par 
Vernon. Au contraire en conſervant la carte de Wheler telle 
qu'elle eſt, & prenant dans le nord qui y eſt trace, la propor- 
tion entre les lieux obſerves, on voit qu'ils ſont tous, a peu de 
choſe pres, dans les hauteurs indiquees. Wheler a donc aſ- 
ſujetti ſa carte aux obſervations de Vernon? Mais pourquoĩ 
tecourir aux preuves? Wheler le dit lui-meme dans fa pre- 
face. Il ne prend pas garde que ces hautcurs, la plupart mal 


oObſervẽes, dEtruiſent l'exactitude de ſes operations; & d'ail- 


leurs, comment -pouvoit-1] placer des lieux dans leurs latitu- 
des, fur une carte levee a la bouſſole, & dont la variation n'c- 
toit point corrigẽe? On ne peut done faire uſage de fa carte 
que par parties? Elle ſervira plutot de mEmoire que de reprẽ- 
fentation exacte du terrrain. 

Jai pris tous les rayons indiques par Wheler. Jai ſuiei 
Foriginal Anglois, parce que la traduction Francoiſe eſt ſou- 
vent fautive. Wheler, a la verite, n'indique que des aires de 
vent, qui laiſſent dans une incertitude de 11 degres 15 minu- 
tes; mais par la combinaiſon d'un grand nombre de ces aires 
de vent, je ſuis parvenu à fixer quelques points aſſæz exacte- 
ment, & J'ai lieu de croire que J'ai rẽtabli ſa carte, a peu de 
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choſe pres, comme elle étoit avant qu'il Feit aſſujettis 
aux obſervations de Vernon. J'ai ſeulement corrigé dans 
tous ſes rayons, la variation que 125 faite avec M. d' Anville 
d'un quart de vent vers le nord-oueſt. 

Les plans de M. Foucherot m'avoient donné les fommets 


du mont Pentelique, du mont Hymette & des monts Cerates ; 


Je ſuis parti avec Wheler de ces deux derniers, ainſi que de 


FAcro-corinthe, pour fixer le Cith*ron. De celui-ci & de 


IAcro-corinthe, j'ai fixe I'Helicon & meme le ſommet du 
Parnaſſe appelle Lycoree, que Wheler a releve juſte au nord 


de FAcro-corinthe. Du Citheron, de T' Helicon & du Par- 
naſſe, j ai fixe le mont Ptoiis dans la Bœotie. De celui-ci & 


du Citheron, le mont Teumeſſe pres de Chalcis ou Negre- 


pont. Du Citheron & du mont Hymette, le Parnes. Du 
mont Ptoiis, pluſicurs montagnes dans I'ile d'Eubce, & une 


res d'Oponte, aujourd'hui Talanda. Enfin de I'Acro-co-. 


rinthe, pluſieurs caps avances dans la mer de Criſſa. Parmi 


toutes ces combinaiſons, la poſition de Chalcis, ou Negrepont 


en Iubec, s' eſt trouvee dans la latitude indiquce par Vernon; 
mais Delphes ni Thebes n'ont pu s'y rencontrer. 


De Turco-chorio, autrefois Elatce, Wheler a releve le 
ſommet du Parnaſſe au ſud-quart-ſud-oucit, en prenant le 


rayon oppoſe. Jai fixe Elatce d'après le Parnaſſe. Turco- 
chorio eſt place ſur une carte des J hermopy les, levce en 1781, 


par M. Foucherot, en forte qu'il m'a «te facile d'aſſujettir 
cette carte aux miennes. Cette carte eſt la meme que J'ai en 


partie copièe dans mon plan du paſſage des Thermopyles. 
Elle m'a conduit juiqu'a Zeitoun, & de plus elle m'a donné 
la pointe de Tile d' Eubée. Zeitoun eſt l'ancicnne Lamia, 
comme le prouve une inſeription que Paul Lucas a rappor— 


tee; mais le terrain aux environs eſt proſque méconnoiſſable. 


Le Spherchius ne coule plus dans le meme lit qu'autrefois:“ 


les marais qui exiſtoient du temps d'Herodote, ſont actuelle— 
ment terie- ferme; le golfe Maliaque ſe comble tous les jours, 
& enfin le detroit des Thermopyles eſt beaucoup plus large 
qu il n'<toit du temps de Xerxcs. 5 
Depuis Athènes juſqu'aux Thermopyles, & meme au- delaà, 


beaucoup de diſtances qui ſont données par les auteurs an- 
ciens, m' ont paru Ctre en ſtades pythiques, ou plus courts 
d un einquiè me que les ſtades olympiques. Je ne citerai ici 


pour exemple que celles des Thermopyles. Par leur compa- 
raiſon avec les memes diſtances en meſure romaine, on verra 
que les ſt ades dont elles ſont compolces, font tous de 10 au 


mille. 


Herodote, en dcerirant ce famcux paſſage, compte 45 
[tales 


17 
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ſtades d' Anticyre ſur le Sperchius juſqu'a Trachis, & Strabon 


dit que le Sperchius eſt a 30 ſtades de Lamia; au total 75 
ſtades de Trachis a Lamia. Mais Trachis ayant été detruite 
ſuivant le meme Strabon, Heraclee fut bitie a environ 6 
ſtades de diſtance. Otez ces 6 ſtades de 75, il reſtera 69 
pour la diſtance de Lamia a Heraclee; & Tite-Live dit pre- 
ciſement, en parlant de ces deux villes, nterſunt ſeptem millia 
ferme paſſuum. Le meme rapport ſe trouve encore dans la 
diſtance d'Heraclee, au point des Thermopyles ou paſſent les 
caux chaudes. Cette diitance eſt de 40 ſtades, ſelon Thucy- 
dide, & elle eſt confirmce par Strabon; cependant Pline ne la 
fait que de 4 milles romains. 

Un rayon tire par M. Foucherot, des Thermopyles memes 
fur la cote de la Theſſalie qui $'avance le plus au midi, m'a 
donns la direction du canal qui ſepare cette province de I'Eu- 
bee. Ce canal eſt beaucoup plus long que ne le font la plu- 
part des cartes connues; mais il eſt extremement etroit, car 
je nai pu employer les 80 ſtades que donne HeErodote pour la 
diſtance de FArtemiftium a Aphetæ, que ſur le pie de 53 
toĩſes environ, chacun, comme l'a fait M. d' Anville dans ſa carte 
de Gracia. Ma longueur de ce canal eſt la meme que celle 
de la chte d'Eubce qui le borde, & cette cote s tend leſpace 
de 36 milles d' Italie, ſelon une carte manuſcrite de Archipel, 


dreſſẽe par le pilote Gautier en 1738. Sur le cap le plus ſep- 


tentrional de ile d'Eubee, étoiĩt autrefois la ville de Cérinthe, 
dont le nom a été change, par la mal-adreſſe des navigateurs, 
en celui de Caporhento. 

De ce cap pluſieurs cartes marquent le nord juſqu'au Se- 
plas, aujourdhui le cap Saint-Georges, & celle de Gautier 
place ce dernier juſte au midi de la pointe de Caſſandre, au- 
trefois le cap Poſidium dans la preſqu'ile de Pallene. La diſ- 
cance du cap Poſidium au Sepias m'a paru ©ctre de 35 milles 
d' Italie. Gautier la fait plus forte; mais elle ne ſauroit V'e- 
tre de beaucoup, car la hauteur du cap Poſidium eſt fixe par 
celle de Therme, aujourd'hui Salonique, dans le fond du golfe 
Thermaique. "Toute la c6te depuis cette ville juſqu'au cap Ca- 
naſtræum, aujourd'hui Canouiſtro, eſt reduite d'une carte le- 
vee geometriquement, en 1738, par M. Leroi, ingénieur, 
embarque avec M. le Marquis d'Antin. La carte de M. 
Leroi m'a auſſi fourni les embouchures de VAxius, & meme 


la cote de Theſſalie, quoique cette dernière n'y foit polee 


qu'a l'eſtime. . | | 
Salonique a ẽtẽ obſervẽe en longitude & en latitude par le 
P. Feuillce. Elle eſt à 20 degres, 48 minutes, a l'orient de 


Paris, & a 40 degr6s, 41 minutes, 10 ſecondes, de latitude. 
Ff2 C'eſt 
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 Ceeſt cette poſition qui m'a ſervi a determiner la longitude de 


la Grece entière, dans ma carte générale. 

Du reſte, le ſommet du mont Olympe en Theſſalie, eſt fix& 
par un rayon tire de Salonique. La vallee de Tempé eſt 
figurẽe d'apres une carte manuſcrite de M. Stuart, ſavant 
Anglois, qui a donnẽ les antiquités d'Athenes ; & le fond du 
golfe Pagaſctique eſt dẽterminé, comme j'ai dit, par la hau- 
teur de Pagaſe, aujourd'hui le chateau de Volo. Ce chateart 
eſt a 39 degres, 21 minutes de latitude, felon Dapper. Je ne 
ſais d'ow il a pu tirer cette obſervation, mais elle m'a paru ailez 
exacte. Les iles Sciathos, Scopelos & celles qui les ſuivent, 
ſont priſes de la carte de Gautier, exceptẽ celle de Seyron, 
qui eſt reduite du plan qu'en a donne M. le Comte de Choi- 


ſeul-Gouffier. 


Sur la cote occidentale, je ſuis reſtè au golfe d' Ambracie; je 
vais actuellement fixer Vile de Corcyre, aujourd'hui Corfou. 
Coronelli a donne une carte aflez detaillee de cette ile; mais 
TI echelle en eſt fautive. M. d'Anville Ia rectifice en la com- 
parant avee un plan leve par M. Verguin. J'en ai agi de 
meme, & j'ai enſuite aſſujetti a la poſition de cette ile, la 

cote de I'Epire, depuis Buthrotum juſqu'au cap Chimerium, 


& meme au-dela. La plupart des portulans placent les les 


Paxz, a leſt & au ſud-eſt de Corfou; neanmoins elles en font 
au midi aſſez juſte dans toutes les cartes, & c'eſt ainſi qu'on 


les trouve dans la mienne. La figure que je leur ai donnce 


eſt priſe d'une carte de van-Keulen. 

De ces iles, les portulans grec & compile marquent le ſud- 
quart- ſud- eſt, juſqu'au cap Sidero, le plus occidental de C6- 
phallenie ; & Levanto dit que c'eſt en general l'aire de vent 


que l'on ſuit en allant de Corfou a Cefalonie. La diſtance eſt 


differente, ſelon differens auteurs; mais elle eſt determine par 
Ia latitude de Corfou. Cette ville eſt 3 a 39 degres 37 minutes 
de latitude, ſelon les tables de Riccioli & de Pimentel, qui 
font conſtruites ſur les obſervations des navigateurs. La po- 
ſition de Corfou verihe les 700 ſtades que Tos anciens comp. 


toient de Leucas 2 a. Corcyre. Cette derniere ville n'eſt pas, 4 


la verite, la meme que Corfou. On en voit les ruines à peu 
de diſtance au midi, dans une preſqu'ile appelce aujourd hui 
Cherſopoli; & de cette preſqu'ile a Leucas, ſur ma carte, on 
meſure 612 ſtades olympiques en droite e La réduction 
eſt aſſez convenable. 


De Corcyre les anciens comptoient encore 700 ) ſtades Juf-- : 
qu'aux monts Acro-Cerauniens, ou meme ſimplement 650, 


comme porte le manuſcrit d Agathcmere, quoique Tennutius 
ait jug? 3 props de le corriger d'après le texte de Pline. II 
auroit 
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auroit micux fait de corriger Pline d'après Agathemere. On 
meſure ſur ma carte 59o ſtades en droite ligne, entre Corcyre 
& la pointe des monts Acro-cerauniens, ou Cerauniens ſim- 
plement, qui eſt aujourd'hui appellee la Linguetta. La re- 
duction n'eſt pas trop forte; dailleurs cette pointe eſt fixée 


par d'autres moyens. 
Sa latitude eſt priſe d'une grande carte du golfe d'Oricum, 


aujourd'hui de la Valone, levee geometriquement en 1690, 


Yar un Ingénicur Venitien nommé Alberghetti, & fur la- 
a lle la graduation paroit deriver d'une obſervation aſtrono- 

mique faite à la Valone meme, quoique la carte n'en faſſe 
pas mention. Sa longitude eit conclue de ſon giſement a 1'e- 
gard de la pointe la plus ſeptentrionale de Corfou. Du moins 
Levanto dit que de Vile Saſeno, autrefois Saſo, qui eſt 
eloignce de la Lingnetta, il y a 10 lienes au fud-ſud-eſt 2 


qu'à Corfou. Les lieues de ce pilote ſont toujours de 4 milles 


d'[talie, comme la remarque M. d*Anville, & en prenant le 
rayon oppole a celui de Levanto, & partant du cap Phala- 
crum le plus ſeptentrional de Corfou, les 10 lieues tombent 
juite fur la latitude que la carte Venitienne aſſigna a la pointe 
de la Lingnetta. J'ai done lieu de Eroire les monts Cerau- 
niens allez bien places ſur ma carte. D'un autre cote, la po- 
ſition du cap de la Linguetta, qui eſt au midi juſte de Saſeno 
dans la carte V. cnitienne, ſe verihe par celle de la petite ile 
Phoronos. Cette derniere eſt directement au midi de Saſeno, 
& julte a Voueſt du Phalacrum de Corcyre. 

La carte du golte d'Oricum, qui paroit levee avec le plus 
grand foin, m'a donne les cotes de ce golfe, celles delle Saſo, 
& meme une partie du cours du fleuve Celydnus. J'ai auſſi 
prof d'une note gravee fur cette carte. C'eſt une deſerip- 
tion ſuccincte, mais aſſez bien faite, du pays aux environs de 
lan Valone, Fancienne Aulon. Elle m'a fourni les diſtances 
en deſcendant au midi juſqu'à Buthrotum, en face de Cor- 
cyre; & jen ferai encore uſage pour remonter juſqu'a Du- 
rag%, ou Epidamne en Illyrie. Ce qui doit étonner, c'eſt 


qu'une carte aufſi exacte ſoĩt reſtẽe prefque inconnue juſqu'a - 
M. d'Anviile; cela vient fans doute, de ce que la plupart des 


gẽagraphes, habitués a ſe copier les uns les autres n'ont ja- 
mais penſé a reprendre la Grece en détail, comme Ia fait M. 
a Anville. 

De ile Saſeno, les N Grec & Compile, Levanto 
& Alberghetti dans fa note, marquent le nord direct juſqu'à 
Durazzo. Jai ſuivi cette aire de vent; & pour la diſtance, 
je crois qu on peut Sen tenir a celle d' Alberghetti, qui eſt de 


60 milles d'Fralie. Ce n'eſt pas que les autres en different 
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dans lequel la route eſt obligee de traverſer pluſieurs defiles. 
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beaucoup; mais C'eſt la plus forte de toutes, & néëanmoins 


entre deux indications differentes de la latitude de Durazzo, 


elle mia force d'adopter la plus foible. Cette indication, 
comme je Lai dit, eſt celle de la table de Philippe Lanfberge, 
qui place Darazzo a 41 degres, 27 minutes. Les tables de 
Harris & de Riccioli, font cette ville plus ſeptentrionale. 
Elles en donnent la latitude a 41 degres, 58 minutes; mais 
i taudroit preſque le double de diſtance pour atteindre cette 
determination. | | | 

Par tout ce que j'ai rapporte, il me ſemble que la c6te oc- 
cidentale de la Grece, eit aflez bien fixée; il ne $'agit plus 
actuellement que de ſavoir ſi la traverſèe juſqu'a la cote ori- 
entale, n'aura rien change a mes mefures. J'ai déjà deter- 
mine la largeur de la Grece ; dabord dans le Pcloponele, par 


la diſtance d'Argos a Olympie ; enſuite dans le milieu de la 


Grece meme, par celle du golte d'Ambracie aux Thermopyles; 
je vais la verifier dans la partie la plus ſeptentrionale, par la 
meſure de la voie Egnatienne, qui conduiſoit d'Apollonie & 
d'Epidamne a Theſfalonique, ou Therme, dans le fond du 
golfe Thermaique, & meme au-dela. A la verite, ce che- 
min ne ſut conſtruit que par les Romains, longtemps apres 
I'epoque du voyage d'Anacharſis; mais toutefois fa meſure 
juſqu'a Theſſalonique ſervira-t-elle a determiner l'efpace qui 
ſepare les deux mers. Cette meſure eſt donn<ec en milles ro- 
mains. Ke 
Polybe, au rapport de Strabon, comptoit 267 milles ſur 
cette route, depuis Apollonie en Illyrie juſqu'a Theffalonique. 
Strabon remarque enſuite que la route n'<toit pas plus longue 
en partant de Dyrrachium ou Epidamne, que d'Apollonie; 
ainſi il ſera indifferent d'en prendre la meſure de l'une ou de 
autre de ces villes. Je la prendrai d'Epidamne, parce que 
c'eſt un des lieux que j'ai fixes dans cette analyſe. Les 267 
nulles romains, a raifon de 756 toiſes chacun, comme les 
evalue M. d'Anville, font une fomme de 201852 toifes ; & 
Fon en meſure, ſur ma carte, 167200 en droite ligne, entre 
Epidamne & Therme. La reduction de la meſure itincraire 
a la ligne droite, eſt d'cnviron un f{ixieme. Je crois qu'elle 
paroitra convenable pour un pays herifſe de montagnes, & 


Derailleurs Alberghetti dit que l'on ne compte guere actuelle- 
ment que 200 milles d' Italie, de Durazzo a Salonique. 
Dans Vinterieur de FEpire, on remarquera quelques details 
qui ne ſe trouvent point fur les cartes publices precedemment. 
Ils font tires en partie d'un voyage manuſcrit, fait de I'Arta, 
autrefois Ambracic, par Joannina & Gomphi a Lariſſe en 


Theſſalie, 
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Theſſalie, & en partie de la geographie greeque de Meélé- 

tius, natif de Joannina meme, ville fituce ſur le lac Acheru- 
fie. On $s'ctonnera peut-etre, de voir ce lac tres loin de la 
mer dans I'intericur des terres, tandis que toutes les cartes le 
placotent a l'embouchure de I'Acheron ; cependant Scylax & 
Strabon, font venir I'Acheron de ce lac; bien loin de le faire 
tomber dedans ; & Pline eſt encore plus poſitif, lorſqu'il dit 
que ]I'Acheron, apres etre ſorti du lac Achéruſie, fait 36 
milles de chemin pour ſe rendre a la mer. C'eſt en effet la 
diſtance de Joannina au port Veliki, autrefois Glycys ou le 
port doux. L'Achéron, dans cet eſpace, ſe perd pendant 
quelque tet ſous terre, felon Meletius, & c'elt, fans doute, 
ce qui l'a e pour un fleuve des enfers. Le Cocyte 


qui ſort du meme lac, en fait vraiſemblablement autant. 


Je n'entrerai pas dans un auſſi grand detail fur le reſte de 


ce que reprẽ ſente ma carte générale, quoique toutes les par- 


ties en aĩent ẽtẽ drefſces ſur Ia meme cchelle que mes cartes 
particulières. Ma carte generale n'eſt, pour ainſi dire, que 
I'extrait d'un plus grand travail; c'eſt pourquoi il ſuffira den 
indiquer les points generaux. | 


La figure des trois preſqu'iles de la Chalcidique & du golfe 


de Picrie, juſques & compris Ville de Thaſos, eſt priſe d'une 


carte manuſerite du pilote Gauthier, trouve parmi les pa- 
piers de M. Freret. Cette carte a été alſujettie 2 à celle de la 


chte orientale du golfe Thermaique, levee gcometriquement - 


par M. Leroi, & dont j'ai parle. Sur cette carte de Gau- 
thier, la preſqu'ile qui renferme le mont Athos, in peu 
plus longue que ſur une autre carte manuſcrite de I Archipel, 

du meme pilote, qui ſe trouve dans la collection geographique 
des affaires Etrangeres ; mais j at lieu de croire exact le ma- 
nuſcrit que j'ai ſuivi, parce qu'il s'accorde avec les meſures 
que Pline & Bclon donnent de: cette preſqu ile, & que dail- 
leurs le ſommet du mont Athos s'eſt trouve juſte dans le rayon 
que Chandler a tire deſſus, des ruines d'Alexandria-T roas, 


plus anciennement Sigie, fur la cote de VAfte-mineure. 


L'ile de Lemnos eſt place d'apres ſes diſtances du mont 


Athos & de 'Helleſpont, & d'apres les rayons que forme 


|'ombre du mont Athos, en ſe projetant ſur cette ile. Myrine, 
la principale ville de Lemnos, ne pouvoit etre ſur Ja pointe 
nord-Oueſt, comme on la volt ſur quelques cartes; V'ombre du 


mont Athos ne parvenoit a une vache de bronze qui 6toit dans 


la place publique de cette ville, qu au ſolſtice d'ẽté, ſelon le 
temoignage de preſque toute Vantiquite, & Belon a remarque 
que.cette o1nbre ſe projettoit deja ſur Pangle nord-oueſt de 
Lemnos, le 2 de Juin. La cote de la Thrace, depuis Thaſos 
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juſqu'aux embouchures de I'Hgbre, eſt trace dapres les in- 
Juliq P 


dications des portulans, combines avec les itinéraires ro- 


mains. 
Les Dardanelles, autrefois 1 Helleſpont, ont été e 


en latitude par M. de Chazelles; neanmoins, pour leur po- 


ſition, je me ſuis enticrement rapporte a une grande carte ma- 


nuſcrite, levee dernierement par M. Tondu, aſtronome, qui 


en a fixe la longitude & la latitude. Cette carte m'a fourni 


le golte du M<las, la Cherſoneſe de Thrace, & la cote d' Aſie 


oppolee juſqua Tenedos. A celle-ci $'eſt jointe une autre 


carte, Egalement manuſcrite, & levee par M. Truguet, Ca- 
3 d'une fregate aux ordres de M. le Comte de Choifeul- 


zouther. Elle m'a donné le reſte de la cote de la Troade, le 
golfe d Adramytte juſqu'a Ientree de celui de Cume, & toute 


Vile de Leſbos. 


La Propontide, aujourd'hui la mer de Marmara, eſt aſſu- 
Jettic, d'un cote a Ja poſition de Byzance ou Conſtantinople, 
dont la longitude & la latitude ſont tirees, comme Ja dit, de 
la Connoiſſance des temps pour 1788, & de Fautre a celle des 
Dardanelles. Sa figure eſt priſe d'une grande carte manuſcrite, 
levee en 1731, par M. Bohn, Ingenieur attache au Prince 
Ragozzi. Cette carte eſt la meme que celle dont s'eſt ſervi 


M. d'Anville. Je Vai reduite exactement, ſi ce neſt que Jai 
cru devoir placer Cyzique plus a Vorient, d'apres les diſtances 


donnees par les auteurs anciens, & meme par les voyageurs 


modernes. Le fond du golfe d'Aftacus & le lac qui eſt pres 
dAncore, ſont tires d'une carte manuſcrite de M. Peiſſonel, 


& le Boſphore de Thrace, aujourd'hui le canal de Conſtanti- 


nople, eſt reduit du plan particulier que Jen ai donné. 


A la poſition de Smyrne, qui a etc obſervee en longitude 
& en latitude par le P. Fcuillée, j ai aſſujetti un grande carte 


manuſcrite d'une partie de VArchipel, que j'avois dreſſce en 


1785. Cette carte repréſente toutes les iles, au midi du pa- 
rallèle de Smyrne & au nord de celui de Rhodes, ainſi que les 
Cotes correſpondantes d' Europe & d'Afie. Les iles y font 
placees dapres les rclevemens qu'en ont fait Tournefort & 


dautres voyageurs, & leurs figures ſont priſes de differens 


plans, dont quelques-uns ſont manuſcrits. On trouve un 


grand nombre de ces plans dans Tournefort ; M. le Comte 


de Choiſcul-Gouffier en a donné pluſieurs, & j ai encore tire 


parti de ceux que renterment les recueils de Dapper, Boſchini, 


& memede Burdonne. Les plans des iles Thera & Aſtypa- 


Ice, ſunt manuſcrits. IIs ont été levés en 1738, par M. Le- 
Fol, & la hauteur du pole y a ẽtẽ obſervce. 
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Pour la cote d'Aſie, le golfe Herméen, aujourd'hui de 
Smyrne, eſt reduit d'une carte manuſcrite, levee par le meme 
M. Leroi, & le fond de celui de Cume eſt fixe par la poſition 
de Phocee.g Cette ville Etoit a un peu moins de 200 ſtades de 
Smyrne, ſelon Strabon. II ne faut pourtant pas croĩre que la 
ville de Smyrne que l'on trouve ſur ma carte, ſoit la meme 
que celle d'ou part Strabon. Cette derniere ne fut batie que 


quelque tems apres Vepoque du voyage d'Anacharſis, a 20 


{tades de l'ancienne; & c'elt celle que l'on voit fi floriſſante 
aujourd'hui. Le reſte de la cote juſqu'a la Lycie, eſt pris 
des cartes de M. le Comte de Choiſeul-Gouffier, auxquelles 
Jai aſſujetti les routes de Chandler. Ces cartes ont auffi 
été combinees avec les diſtances données par les auteurs an- 
ciens. | | 

Dans preſque toute I Aſie-mineure, les rivieres emportent 


avec elles une immenſe quantite de limon, & forment des at- 


terriſſemens a leurs embouchures. Le Scamandre dans la 
Troade, le Caique pres de Pergame, I'Hermus pres de Smyrne, 
& le Cayſtre qui paſſe aupres d'Epheſe, ont augments le ter- 
rain qu'ils avoicnt a parcourir ; mais rien n'eſt auſſi frappant 
qu'aux environs de Milet. Le Meandre charie tant de fable, 
qu'un golfe profond, fitue entre la ville & le fleuve, n'eſt plus 
qu'un lac, & que les Hes Lade & Aſterius, placees a Ventree 

de ce golfe, ne font plus que des terres dans la plaine. 
Pres de Milet eſt le cap Trogilium, d'ou Strabon compte 
juſqu'au Sunium en Attique. On en meſure en 


I boo ſtades , 
droite ligne fur ma carte, environ 1480. | 


Rhodes eſt placee à la hauteur obſervee par M. de Chazelles. 


Cette ville eſt par 36 degres, 28 minutes, 30 ſecondes de la- 


titude, & la figure que J'ai donnee a [ile eſt priſe d'une an- 


cienne carte, Corrigce par les meſures de Strabon & d'autres. 
La latitude de la petite ile de Caſos eſt tiree de la carte reduite 


de I Archipel, dreſſèe au depot de la marine en 1738, ſur la- 


quelle cette ile eſt marquee comme obſervee. Pour Vile de 
Crete, elle eſt rẽduite de la carte generale de Vile de Candie, 


donn&e par Boſchini, faute de mieux. Cette carte a ete aſ- 
ſujettie aux obſervations de longitude & de latitude faites par 


le P. Feuille, a Candie & a la Cance; ainſi qu'aux diſtances 
donnees par les auteurs anciens & modernes. J'ai auſſi ete 
oblige d'en remonter toute la partie orientale vers le nord, parce 
qu'elle defcendoit trop au midi. Le cap Samonium ne doit 
etre qu'a 60 milles romains, ou 480 ſtades olympiques, de 
ile Carpathos, felon Pline, & le Cadiſcus à 75 milles on 
boo ſtades du Malce dans le Peloponeſe. : 
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442 | ANALYSE DES CARTES, 

Il ne s'agit plus actuellement que de faire mention de 
quelques particularitcs qui n'ont pu trouver place dans le 
cours de cette analyſe, & qu'il eſt pourtant eſſentiel de con- 
noitre. 

Tes cartes etant dreſſécs pour le temps de la Grece libre, 
je me ſuis fait une loi de n'y point faire entrer les licux, dont 
la fondation ou Vexiſtence ſont poſterieures a la bataille de 
Cheronce. On en trouvera cependant qui ne ſont mention- 
nes que dans des auteurs plus recens ; mais ils exiltotent beau- 
coup auparavant, ou du moins Tepoque de leur fondation eff 
inconnue. Pai place, ſous leurs anciens noms, des villes qui 
ne devinrent cclebres que quelques temps apres, ſous de nou- 
veaux noms. Telles font Olbia & Ancore en Bithynie, qui 
furent depuis appelees Nicomedie & Nicee ; ; Sigie dans la 
Troade, qui fut bientot Alexandria-Troas ; Idrias dans la 
Carie, qui fut nommẽe Stratonicce ; Therme & Potidce dans 
la Mace doine, qui prirent les noms de T heſſalonique & Cal- 


ſandrie; & c. &c. 
Du autres villes changè rent d emplacement, ſans changer de 


nom. Parmi celles-ct on diſtinguera Salamine, dans File de 
meme nom, ſur la cote de VAttique ; Sicyone, Orchomene 
& Hermione, dans le Peloponeſe ; Pharſale en Theſſalie; 
Smyrne & Epheſe en Ionic. Toutes ces villes font dans leur 
ancien emplacement ſur mes cartes.  Celles de Cyzique dans 
la Propontide, & de 'Clazomenes dans IIonie, ne font que 
des iles, parce qu'elles nc turent jointes au continent que 
quelque temps apres. Enfin Olynthe en Macedoine, & d'au- 
tres villes encore, font marquces comme dEtruites, parce 
qu'apres avoir jousc un grand role dans Vhiſtoire de la Grece, 
il convenoit d'en montrer la poſition. La ville de Philippes 
ſur les confins de la Macedoine & de la Thrace, venoit de 
recevoir ce nom. 

C'eſt encore pour V'epoque de la bataille de Chitrance, qui 
ſe livra le 3 Aout de Van 338 avant Jéſus-Chriſt, que les di- 


viſions ſont traces ſur ma Cdtte générale. Tout le continent 


de l'Aſie appartenoit alors au roi de Perſe. Philippe, pere 
d' Alexandre, poſſedoit la Macẽdoine & les cotes de la Thrace, 
exceptẽ la Cherſoneſe & les villes de Perinthe & de Byzance. 


Les iles de Thaſos & d'Halonèſe dependoient encore de lui, 


& preſque toute I'Illyric lui Etoit ſoumiſc. L' Epire Etoit di- 


viſée entre pluſicurs peuples la plupart libres. Un entre au- 
tres, les Molofles, ©toit gouverné par un roi aflez puiſſant, 
qui Etoit allié, mais non tributaire de Philippe. Tout le. 


reſte Ctoit habitè par des Grecs libres. Pluſieurs les, cepen- 


dant, 


; 
2 
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dant, yeconnoiſſoient la ſouverainete de quelques Republiques, 
comme les les de Samos; Lemnos, Scyros, Imbros, & meme 


'h Cherſoneſe de Thrace, qui ẽtoient dans une eſpèce de dẽ- 


pendance a Fegard de la Republique 4Athenes. Pour la 
partie de Aſie que ma carte renferme, elle Etoit diviſce, a 
cette Epoque, en trois Satrapies, dont relevoient quantite de 
petits tyrans Etablis par le Roi de Perſe dans les villes 
Grecques. 

Mes cartes particulières, au contraire, ont des Epoques 
toutes diferentes. Elles ſont drefſees chacune pour Vannee 
meme dans laquelle le jeune Anacharſis parcouroit les pro- 
vinces qu'elles repreſentent. De-la vient que dans celle de 
la Phocide, toutes les villes qui furent detruites apres la 
guerre facree, y font marquees comme exiſtantes; & que 
dans celles de I'Arcadie, toutes les villes dont les habitans 
allerent peupler W OR y ſont marqu&ees comme d6- 


truites. 


Je n'ajouterai plus qu'un mot. Ce n'eſt point par erreur 
que J'ai Ecrit Peloponeſe, Cherſonèſe, Proconeſe, &c. par 
une ſeulen. En cela j'ai ſuivi l'uſage, comme je Vai fait 


dans les noms de Megare, Platee, Abdere, & tant d'autres 


qui ſont au pluriel dans le Grec. C'eſt encore Puſage qui 
m'a fait Ecrire Chio, au lieu de Chios, qui eſt le vrai nom 
ancien. 
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Contenues dans 


LE VOYAGE D'ANACHARSIS. 


Nota. Le chiffre romain indique le tome; le chiffre arabe, la page 
du volume. | 

Dans le ad Volume, la page 290 qui commence avec farler, & les 9 pages ſui- 
vantes, ſont mal numerotees dans Fimpreſſion.* Il y a anterieurement une autre page 
290 qui commence avec mirions. Cette page, & les ꝙ ſuivantes, ſont bien numé- 
rotè es. Ainſi toute page dont le numero, dans cette table, ſera precede de &, devra 
ſe compter de la page 290, qui, au licu de 300, fe trouve encore numerotee 290, & 
Si d'ailleurs, en cherchant le paſſage indique dans la 
table, le lecteur tombe par hazard ſur Pune des pages mal numerotees; comme i! 
n'y trouvera pas ce Pa i] voudra bien ſe ſouvenir qu'il doit tourner 10 pages 4 


gauche. 
A. 


{BE ILLES 3 mont Hymette ; leur miel excellent. I. 6 & 219 
La mere abeille. II. 56 
Abradate et Panther. Leur hiſtoire & leur mort. ibid. 157 
Arademie, jat din a un quart de lieue d'Athenes, ou fe trouvoit un 
gymnaſe. I. 210 
Acarnanie. Les peuples qui I habitaient, quoique d'origine differente. 
etoient Jies par une confederation générale. II. 101 
Accens, inherens a chaque mot de la langue Grecque, formotent une 
eſpece de melodie. I. 381 - 
Accuſatrur, A Athenes, dans les delits qui intéreſſoient le * ne- 
ment, chaque citoyen pouvoit fe poiter pour accuſateur. 75, 297 
A qui i] adreſſoit. Serment qu'il devoit faire. 12 298 8 
A quelle peine 11 Etolt expoſe. %%. 299 
Accuſation et procedin e 2 mi les Atheniens. 101d. 297 
Achaie, province du Péloponèſe, autrefois habitée par les Ioniens. 
Sa poſition; nature du ſol. II. 121 | 
Douze villes principales qui remerimoient chacune ſept a huit 
bourgs dans leur diſtrict. 76:4. 124 
Tremblement de terre qui detruifit deux de ces villes. ibid. 124 
Acharnes, bourg de l' Attique, a Co ſtades d' Athènes. II. 353 
Entourè de vignobles. ibid. 355 
Acheens, Pendant tres long-temps ne fe melerent point des hire 
de la Grece. 11. 122 | 
- Chacune de leurs villes avoit le droit d'envoyer des Geputes a Taſ 
ſemblèe ordinaire qui fe tenoit tous les ans, & a Textraordi- 
naire, que les principaux magiſtrats pouvolent convoquer. 
ibid. 124 


La democratie ſe maintint chez eux. Pourquoi? 11d. 124 
Achiclous, 
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Achcleiis, fleuve. II. 101 
Acheron, fleuve d' Epire. wid. g5 > 
Achille. Son temple aupres de Sparte, tou jours fermé. ibid. 271 
AFtcurs. Les memes jouoient quelquefois dans la tragedie & dans la 
comedie ; peu excellotent dans les deux genres. III. 177 
Souvent maltrait6s par le public. 74:4. 181 
Jouiſſant neanmoins de tous les privileges du citoyen ; quelques- 
uns envoyes en ambaſſade. 75:4. 181 
Leurs habits aſſortis à leurs roles. 74:4. 182 (Voy. Theéatre.) 
Action dramatique doit etre entière & parfaite. bid. 191 
Son unite. 267. 
Sa duree. 2d. 192 
Eſt l'ame de la tragedie. id. 
Acuſilaiis, un de plus a anciens hiſtoriens. Jugement ſur 8 0 ouvrages. 
hid. 97 
ee. C'eſt une grande impoſture de s'en meler, ſans en 
avoir le talent. 76:4. 116 
Connoiſſances neceſſaires : a celui qui en eſt charge. I. 396 
Adultire. Comment puni a Athenes. 74/4. 308 
Chez les habitans de Gortyne en Crete. III. 244 
Long-temps inconnu à Sparte. II. 246 
Aganippe. Fontaine conſacree aux Muſes. 74:d. 57 
Agatbon. Auteur dramatique, ami de Socrate, haſarde le premier des 
ſujets feints. Jugement ſur ſes pieces. III. 163 
Sa belle maxime ſur les rois. 76d. 156 


 Agefilas, roi de Lacedemone, monte ſur le trone. II. 268 


Paſſe en Aſie; bat les generaux d'Artaxerxes ; projette d'attaquer 
ce prince juſque dans la capitale de ſes &tats. I. 168 
Rappele par les magiſtrats de Sparte, & vainqueur à Coronèe. 
bid. 16 
Etonné ele ſuceds dEpaminondas, fans en ©tre decourage. 73:4. 1 76 
Ageé de 80 ans, il va en Egypte au ſecours de Tachos. ibid. 349 
Se declare enſuite pour Nectanèbe; Paffermit ſur le trone, & 
meeurt en Lybie. 26:4. 350 
Ses talens, ſes vertus, ſon caractere, fon amour exceſſif pour la 
gloire. 7%l. 170. 
Ses vues pour l'elèvation de Sparte. II. 267 
Apis, roi de Lacedemone, pourſuit Alcibiade. T. 149 


As lauis, de Pſophis, declare le plus heureux des hommes par Potacle 


de Delphes. II. 279 
Aporaclite, ſculpteur: quelques-uns % ſes ouvrages avoient paru 
ſous le nom de Phidias, ton maitre. III. 503. 


Asriculture. (Voy. Attique) 

Aides-de-camp chez les Atheniens. I. 237 

Alcamene, ſculpteur. 47%. 156 & 158 

Alcce, excellent potte lyrique; abrégé de ſa vie. Caractꝭre de fa 


poëſie. Il aima Sapho, & wen fut pas aimé. 36d. 189 
Ses chanſons de table. 75:4. 371 


Alcibiade, ſes grandes qualites. ibid. 142 


Ses vices. 71d. 154 
ns de Socrate. 76:4. 142. III. 117 | 
Fait 
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Table Generale des Matieres. 447 
Fait rompre la treve qui ſubſiſtoit entre Athines & Lacedemone. 


I. 141 
OS er lui dit un jour Timon le miſanthrope. ibid. 143 
Fait reſoudre la guerre contre la Sicile. 151d. 144 
Eſt nommé general avec Nicias & Lamachus. id. 
Accuſe d'tmpicte dans Vaſſemblee du Pope. ibid. 146 
Ses ſucces en Sicile. hid. 147 
Somme de revenir 4 Athenes, ſe retire au Pelopondſe. ibid, 
Donne des conſeils aux Lacedemoniens contre Athenes, fait decla- 
rer en leur faveur pluſieurs villes de l'Aſie mineure. ibid. 149 
Il ſe reconcilie avec les Atheniens, & force les Lacedemoniens a 
demander la paix. bid. 150 
' Revient triomphant a Athenes. zb:d. | 
Se remet en mer; fa flotte recoit un echec; on lui ote le com- 
mandement. ibid. 151 
Mis a mort par ordre du Satrape Phar nabaze. ibid. 1 52 
" Alexandre ler. roi de Macedoine, pendant la guerre des Perſes aver- 
tit les Grecs, places a la vallce de Tempè, du danger de leur po- 
fition. 211d. 8 5 


Porte de la part de Mardoniun des propoſitions de paix aux Athe- 
niens. 16d. 103 


A Platee, il avertit ſecrẽtement Ariſtide du deſſein de Mardonius. 
ibid, 109. 


Alexandre le Grand, aoc de 78 ans, combat avec beaucoup de valeur 
à la bataille de Cheronte. Hy. 1 

{1 vient de la part de fon pere Philippe, propoſer un traite de paix 

aux Athenitens. Son portrait. 77d. 

Herandre, tyran de Pheres, ſes vices, ſes cruautes. II. C6. 

Ses craintes, ſes deftances. id. 87. 

Eſt tue par les frères de fa femme Thebe. ibid. | 
£Iphee, leuve: fa ſource; il diſparoit & reparoit par intervalles 26.130. 
2/tis, bois ſacrè aupres d'Olympie, ou fe trouvoient le temple de 

Tupiter, celui. de Junon, d'autres beaux edifices, & une tres . 
grande quantite de ſtatues. 7417. 
Amazones (les), vaincues par Theſe. I. 12. 
{mbracte (ville & golie d') II. 95. 
Ame du monde. ibid. 309, 370. III. 342. & ſuiv. 
Amitie, Son caractère & ſes avantages. III. 334 & ſuiv. 

Les Grecs ne lui ont jamais cleve des temples. 10d. «op 

Ils lui conſacrèrent des autels. I. 261. 

Mot d' Ariſtote ſur Vamitie. II. 417. 

Mot de Pythagore ſur le meme ſujet. III. 279. 

Amour. Differentes acceptions qu'on donnoit à ce mot. 10 254. 
Les Grecs ne lui ont jamais eleve des temples. 164d. 253. 
La belle ſtatue de Vamour par Praxitcle. bid. 29. 


 Amphiaraiis, devin, & un des chefs de la guerre de Thebes. Son 


temple ; ſes oracles. I. 15. II. 54. 
Amphictyons (didte des). Ce que c'elt; I $6. 
Serment des Amphictyons. 767d. 76. 
Juriſdiction de cette dicte, 101d. ER 
Leurs | Jugemens contre les profanateurs du temple de Delphes, in- 
ſpirent beaucoup de terreur. 01d. TP Ont 
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Ont etabli les diffacens j jeux qui ſe cëlèbrent a Delphes. I. 338 
Philippe, roi de Macédoine, obtient le droit d' aſſiſter & de dott- 
ner fon ſuffrage a leur aſſemblèe. III. 22 
Eſt place a la tete de leur confederation. 74:4. 383 
Amphiſſiens, battus par Philippe, * s'ermpare de leur ville. 7514. 378 
Amyclz, ville de Laconie. II. 186 
Son temple d' Apollon. lid. c 
Deſſervi par des pretreſſes. 254. 187 
Inſcriptions & decrets qu'on y voit. 76:4. 
Autre temple fort ancien auprès de celui d' pollon. i010. 
Environs d' Amyclæ. id. 188 


Anuacharſis (Pancien) vient en Grèce du temps de Solon; 41 eſt place 


au nombre des Sages. I. 44 
Anacrton, poëte, ne a Theos. III. 233 
CaraQtere de fa poëſie. I. 371 
Se rend aupres de Piſiſtrate, dont Il obtient Vamitie, & qu'il chante 
ſur fa lyre. III. 265 
Hipparque attire auprès de lui. I. 59 
Anaxagore, diſciple de Thalès; le premier qui enſeigna la phtoo 
phie a Athenes. I. 150. II. 4 
Emploie la cauſe intelligente pour expliquer les effets de la na- 
ture. II. 13 
Accuſe d'impicts, prend la fuite. I. 128. II. 23 
Anaxandride, roi de Sparte, force par les Ephores a prendre une ſe⸗ 
conde femme. II. 212 
Anaxandride, auteur comique, pour ne s'etre pas ſoumis à la rẽforme 
des perſonnalites dans la comedie, eſt condamne a mourir de 
faim, III. 169 
Anaximandre, 1 diſciple de Thalts. II. 4 
Son opinion ſur la lumiere du ſoleil. 227. 22 
Anaximeène, philoſophe, diſciple de Thales. lid. 4 


4 


 Anaximene de Lampſaque, hiſtorien. III. 12 


Andocide, orateur. I. 156 
Andros, a douze ſtades de Tenos, a des montagnes couvertes de ver- 
dure, des ſources tres abondantes, des vallees delicieuſes, 
III. 294 
ges habitans ſont braves; honorent ſpecialement has, ibid, 


| Animaux. Obſervations d Ariftote fur les animaux. 1b:d, 89 


Le climat influe ſur leurs mœurs. 21d. 89 
Recherches ſur la duree de leur vie. 154d. yo 
Mulet qui mourut à 80 ans. 21d. go 
Annees folaire & lunaire. Lear longueur , determinde par Meéton. IT. 29 
Antalcidas, Spartiate, conclut un traitè de paix entre les Grecs & Ar- 
taxerxcs. I. 152, 169 
Anthela, village ou bourg celebre par un temple de Ceres, & par 
Paſſemblce des Amphictyons. II. 75 
Antimaque de Colophon, auteur d'un poëme intitulé la Thebaide ; 
& d'une elegie nommee la Lydienne. III. 359 
Anthiocus, Arcadien, depute au roi de Perſe ; ce qu'il dit a ſon re- 
tour, II. 283 
Antiphong 


* —— 
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Antiphon, orateur. 1 56 
Antipodes (opinions des philoſophes {ur les). II. 33 
Anti/thene, diſciple de Socrate, etablit une Ecole 4 Athènes. I 215 
Les auiterites qu'il preſcrit a ſes diſciples les eloignent de lui. 3 
Diogene devient fon diſciple. 21d. 
Syſteme de l'un & de Pautre pour etre heureux. 741d. 
Antres, premieres demeures des habitans de la Grece. I. 1. (Voy. 
Labyrinthe) 
Antre de Cnoſſe. (Voy. Crète) 
Antre de Corycius. Sa deſcription. I. 346 
Antre de Delphes. (Voy. Delphes) 
Anytus, Citoyen puiſſant d'Athenes, un des accuſateurs de Socrate. 


III. 123 & ſuiv. 
Aorue, ou Averne, en Epire, lac d'ou s K des vapeurs Peſtilen- 


tielles. II. 95 a 


* 


Apelle, cëlèbre peintre, ne à Cos ou A Epheſe. I. 158. 239 


Apollodore d' Athenes, peintre. N | 
Apollon. Temples qui lui etojent confacres. (Voy. Amyclæ, Delos, 


&c.) 


 Arcadie (voyage d') II. 271 


Province, au centre du Pclopondſe, heriſſee de montagnes, entre- 
coupce de rivières & de ruiſſeaux. 279d. 
Fertile en grains, en plantes & en arbres. 251d. 272 
Contradiction dans le culte de ſes differens cantons. 7844. 27 75 - 
Quand les ſacrifices humains y ont cte abolis. 74:7. 
Arcadiens (les), n'ont jamais ſubi un joug Etranger. i4:d. 276, 
La poeſie, le chant, la danſe & les fetes, ont adouci leur caractère. 
thid. 272 
Ils font humains, bienfaiſans, braves. 76:4. 273 
Faloux de la libertc. 7&:d, 
Forment plufieurs republiques confederees. 291. 
_ Epaminondas, pour contenir les Spartiates, les engage à batir Me- 
galopolis. 7bid. 273 
Ils honorent particulitrement le dieu Pan. 74:4. 276. 
116 e lalis, roi de Macedoine, appelle a ſa cour tous ce uy qui ſe diſtin- 
guoient dans les lettres & dans les arts. Euripide, Zeuxis, & 
| Timothde ſe rendent à fes invitations. III. 156 
IM offre vainement un aſyle a Socrate. 1514. 118 
Arcyclais, philoſophe, diſciple de Thalds, & maitrede Socrate. II. 4. 
-1rc2idamus, roi de Lacedemone, ravage ]'Attique. I. 135 
chchilegue, potte lyrique de Paros. III. 301 
A crendu les limites de Fart & ſervi de modele. 224, 
Ses ècrits licentieux & pleins de fiel. ibid. 302 
Neobule, qu'il avoit aimee & recherchee en mariage, perit ſous 
les traits de ſes ſatyres. ibid. | 
\ Il fe rend à Thaſos avec une colonie de Pariens, $'Y fait hair, & y 
montre fa lichete. 27. 
Il eſt banni de Lacedemone ; ſes ouvr ages; v font pr oſcrits. 184. 
Couronne aux jeux olv mpiques. 201d. 
Eſt tue par Callondas de Naxos. ibid. 30 
TOE ny,” © GE 
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Le chonter, magiſtrats d'Athenes. Leurs fonctions. . 287 


Leurs privileges. ibid. 288 
Examen qu' ils ſubiſſent. 25. 287 
Veillent au culte public. 76:4. 32 2 
Perpetuels, decennaux, annuels. I. 32, 
Arcopage, tribunal charge de veiller au maintien des Jois & des mœurs 
a Athenes. 71d. 48 
Etabli par Cecrops. I. 4 
Depouille' de ſes privileges, & reduit au ſilence par Pericles. ih. 65 
Sa reputation ; ; Solon ] avoit charge du maintien des mœurs. ibid. 
3s 40 
Ceremonies effrayantes qui pregdent ſes jugemens. 1d. 29 5 
II revoit quelquetois les jugemens du peuple. i6:d. 8 
Reſpect que l'on a pour ce tribunal. z6:. 
Note fur un jugement ſingulier qu'il rendit. 4%. 293 


Argent, Quelle fut parmi les Grecs, en différens TTY ſa propor- 


tion avec Por. II. 3o9 


c A. gien, (les) ſont fort braves. 27. 287 


Ont neglige les ſciences & cultive les arts 761d. 
Argolide (voyage d.) ibid. 285 
A été le berceau des Grecs. ibid. 280 
Argonautes, premizrs navigateurs, veulent s' emparer des tr cfors dA 
tes, roi de Colchos. 1. 7 
Leur expedition fit connoitre ce pays cloigne, & devint utile pour 
le commerce. 74:4. 166 | 
Argos, Sa ſituation, ſes divers gouvernemens. IT. 286 
Citadelle: temple de Minerve, ſtatue hingulicre de Jupiter. . 292 
Elle avoit ete confacree a Junon. ! 
Ses marais defſſeches par la chaleur du ſoleil. III. 82 
Arion, muſicien de Mcthymne, laiſſa des pocties. I. 188 
8 & per fectionna les dithyrambes. Quelques traits de fa vie. 
1d, 
Ariſtide, regar de comme le plus juſte & le plus vertueux des Athe- 
niens. 2d. 75 
A 5 2 5 de Marathon, il cede le commandement a Miltiade, 
wid. 7 
Exile par la faction de Themiſtocle. 757d. 70 ä 
Rappelé de fon exil. 17. 99 
Commande les Atheniens à la bataille de Platce. hid. 106 
Gagne, par ſa douceur & fa juſtice, les confederes que la durete de 
Paufſanias revoltoit. %,. 114. 
Les Grecs mettent leurs intercts entre ſes mains. 157. 115 
Hommage que les Atheniens rendent a fa probité. 76id. 121. 
Reflexions ſur le ſiècle d' Ariſtide. 74:4. 120 & ſuiv. © 
Citoyen d'Athenes qui donna fon ſuffrage contre Ariſtide, parce 
qu'il Etoit ennuyc de l'entendre appeller le juſte. 44d. 79. 
III. 251 
„ / fag I. TJ 5 
Ice de fon ſyſieme & de ſa conduite. bid, 36 


ori , FO! d' Ar cadie, trahit les Meiſcniens. id. 172 
11 
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Il eſt tu é par ſes ſujets. ibid. 175 

A, iſtecratie. (Voy. Gouvernement) 

Ariſtodeme, chef des Meſſeniens, immole fa fille pour la patrie. 16. 167 
Defend Ithome avec courage. 10d. 168 

Se tue de déſeſpoir. 11d. 

Ariſtegiton. (Voy Harmodius) | 

Ariſtomene eit declare chef des Meſſéniens. 257. 169 
Vainqueur des Lacedemoniens. 254. 170 
Bleſſè, perd Pufage de ſes ſens. 107d. 173 


Revenu à lui, ſe trouve ſur un tas de morts & de mourans dans un 


ſejour tenebreux. 21d. 
Comment il en ſort; il retourne auprès des Gerd & ſe venge des 


Lacédemoniens & des Corinthiens. 7374. £73, 178 

Ne pouvant plus defendre Ira, il raſſemble les femmes, les 3 
avec une troupe de ſoldats, & arrive en Arcadie. 17d. 17 5 

Il donne ſon fils a ſes fidèles compagnons, qui, ſous fa conduite 
ſe rendent en Sicile. 10d. 176 

Meurt a Rhodes. 74:d. 


Ariſtephane, poëte comique. III. 169 
Compole contre Creon, une piece pleine de fie]. ibia. 168 


Traite dans des ſujets allegoriques les interets les plus importans de 
la republique. 7814. 

Joue Socrate ſur le theatre d'Athenes. id. 122 

Calliſtrate & Philonide, excellens acteurs, ſecondent ſes efforts. 


ibid. 168 
II reforme la licence de ſes picces, vers la fin de la guerre du Pe- 


loponeſe. 74:4. 169 
Son jugement ſur Eſchyle, Sophocle, Euripide. % 157 
De grands defauts & de grandes beautes dans tes pièces. dd. 219 
Ariſtete, philoſopbe, diſciple de Platon. I. 213 
Quitte Athenes. IT. 416 | 
Ses réparties, ibid. 41 f 
S' etablit a Mytilène, capitale de Leſbos: il ſe charge de Peduca- 
tion d' Alexandre, fils de Phili ippe. III. 31 
Son ouvrage {ur les differentes eſpèces de gouvernements. 257d. 33 
Son eloge, 4a methode, etendue de ſes projets, ſon hiſtoire generale 
& par rticulidre de la nature. 24d. 69 & ſuiv. 
Ariftrate S empare du pouvoir ſupreme, a Sicyone, après la mort 
d' Eupbron. I. 118 
Armes des Atheniens. Leur formes, leurs uſages. I. 235, 238 
Des Laccdemoniens. II. 253 
Armdes des Atheniens. I. 233 
Dans les derniers temps a'ctoient preſque plus compoſees que de 
mercenaires. 26:4. 239. ( Voy. Athentens) 
Des Lacedemoniens. II. 253 
Jame, miniſtre du roi de Perſe. Ses Ou i ibid 406 
& ſuiv. III. 370 
Artaxerxes. I. 168, 
Arts du deſſin, de la e de la ſeulpense (Voy. ces mots) 


Ar ts. Remarques fur leur origine. II. 118, 119 
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En Grece, les cauſes morales ont plus influe fur i; progr os des 
arts, que les cauſes phy ſiques. 1. 161 
Artemiſe, reine d'Halicarnaſſe & de quelques iles voiũnes, ſuit Xerxts 
dans ſon expedition. 7% 98 
Conſeil qu'elle donne à ce prince. 74:4. 
Son tombeau a Leucade. II. 101 
Artemiſe, femme de Mauſole, roi de Carie. 4d. 396 
Sa tendreſſe pour fon mari. vid. 397 
Invite les orateurs a faire Peloge de fon mari. 74:7. 
Lui fait conſtruire un tombeau eee ; deſeri iption de ce 
. tombeau. 2/7. ü 
HAſcra, patrie d'Héſiode. 161d. 57 
Ahe, extrait d'un 8 ſur ſes cotes, & dans quetques-ynes des iles 
voilines. III. 22 
Environ deux facies apres s Ja guerre de Troie, des Toniens, des 
Eoliens & des Doriens s'ctablifſent ſur ſes cotes. 74:4. 225 | 
Elles ſont renommces pour leur richeſſe & leur beauté. ibid. 
Apaſie, accuſce d'irréligion. I. 128 
Maitreſſe de Per icls, devient fa femme. i. 153 
Son eloge ; les Atheniens les plus diſtingues Safſembloient aupres 
delle. 7 162 
' Z/emblee du peuple a Athenes, quel en Ctoit Yobjet. I. 273, 275 
Comment on y oplvoit. Bt 2 76 - 
Ares (cours des). Les Egvptiens & les Chaldeens en ont donne les 
premieres notions aux Grecs. II. 27 
Aftronomie (1dee generale de I'etat de l'), parmi les Grecs, dans le mi- 
lieu du quatrieme ficcle avant J. C. 74:4. 28 & ſuiv. 
Aſlydamas, auteur dramatique, remporte quinze fois le prix. III. 104 
Son hls, de meme nom, eut pour concurtens Aſclepiade, 19 8885 CC 
& Theodedte. ibid, 
Apple (droit d'), a quels lieux accorde. I. 321 
Athenes. Sa fondation. 74:7. 5 
Conſacrèe a Minerve. 17d. 3 
Deſcription ſommaire de cette ville. ibid. 204 
Deſcription plus detaillce, 16:4. 248 
Sa citadelle. ibid. 260 
Diviſce en dix tribus. 74:7. 234, 258, 355 
Priſe par Lyſander. /. 151 | 
Il etablit trente magiſtrats, qui en deviennent Jes tvrans, 770. 
Elle ſecoue le joug de La eßdsmone accepte le traite d' Antalcidas. 
wid. 152 
Fut moins le berceau que le ſour des talens. ibid, 162 
Athentens. Lear caractère. vid. 281 
Leur legerete. I. 140. III. 6 
Mceurs * vie civile. I. 303 & ſuiv. ibid, 423 & ſaiv. 
Religion; miniſtres ſacres ; crimes contre la religion. 167d. 314 
& ſuid. 8 
Fetes. 61d, „ 
Maiſons & repas. ibid. 359 & ſuiv. 
ly e We ceremonies pour inſerire un jeune Athcnien su nom 
ore Ces enfans legitimes. ibid. 373 & ſuiv. Acte 
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Ate qui les mettoit en poſſeſſion de tous les droits de citoyen. 
I. 378 

Athenien par adoption. ibid. 208 

Commerce des Atheniens. II. 304. 


L port de Pirce eſt tres frequente, & pourroit Fetre davantage. 15. 


Les lois ont mis des entraves au commerce. 264. 
Plus le commerce ett floriſſant, plus on eſt force de multiplier les 


lots. ibid, 325 


ay 


Quand ſont jugces les cauſes qui regardent le commerce.-:6:d. 


I exportation du ble de PAttique, defendue. 714. 
D'ou en tirent les Athéniens. 244. 
Ce qu'ils tirent de differens pays. 164. 306 
L'huile eſt la ſcule denree que les Athèniens puiſſent exporter 
fans payer des droits. 76:4. 
Ce qu'ils achetent, ce qu'ils exportent. zb:d. 
Quels etrangers peuvent trafiquer au marche public. 6:4. 
Loi contre le monopole du ble. 25. 307 
Finances, impoſitions des Atheniens. 16. 310 
Droits d'entree & de ſortie. 2644. 
Revenus tires des peuples tr ibutaires. 7%. 311 
 Mences de traitans. 2%½d. 3 10 
Dons-gratuits. 7:4. 311 
Contributions des peupies allies. 74d, 
Contributions forcees. 76d. 
Contribution pour Pentretien de la marine. ibid. 312 
Demoſthene avoit rendu la perception de cet impot plus facile & 
plus conforme a Pequite. 251d. 313 
Lot des echanges fur cet objet. ih. 
Jèle & ambition des commandans de galères. ibid. 
Autres depenſes volontaires ou forces des riches. bid. 314 
Othciers charges de velller a I adminiſtration des finances. ibid. 
Caitles & receveurs des deniers publics. 6:4. 
Richeſſes des Atheniens ; leur mines d'argent leur font d'une 
grande reſſource. 761d. 306 
Manière dont ils font valoir leur argent dans le commerce. 25. 307 
Ont des Banquiers, leurs fonctions. i574. 308 : 
L'or ctoit fort rare en Grece avant Philippe. 26:4. 300 
D'ou on le tiroit, à quoi on Vemplovoit. 27d. 
Ce qui le rendit plus commun. 2614. 
Monnoies differentes. 76:4. 308 
Drachme, didrachme, tetradrachme, obole. 74:4. 308, 309 
Generaux, on en Elit tous les ans dix. I. 234 


Service militaire ; a quel ge, & juſqu'à quel age ils ſont tenus de 


ſervir. id. 233 & ſuiv. 
Ceux qui ſont diſpenſes du ſervice. 15d. 234 
Ou ſont infcrits les noms de ceux qui doivent faire la campagne. ib 
Soldats ; ceremomies pour enroler un jeune homme a la milice 
ibid. 398 
Soldats oplites, ou peſamment armes. Leurs armes. zbid. 235 
Changemens introduits par Iphicrate dans leurs armes. ibid. 
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454 Table Generale des Matieres. 


Soldats armès à la |6gdre. Leur deſtination. I. 235 
Hiſtoire des Atheniens. Si on la termine à la bataille de Ché- 
ronee, elle ne comprend gucere que zoo ans. On peut la di- 
viſer en trois intervalles de temps, le ſiecle de Solon ou des lois; 
le fiecle de Themiſtode & d' Ariſtide, c'eſt celui de la gloire ; 
le fiecle de Pericles, celui du luxe & des arts. 61d. 40 
Ils contribuent à la prite de Sardes. 261d. 73 
Font pluſieurs conquetes. 741d. 117 
Attaquent Corinthe, Epidaure. 70%. 118 
Battus a Tanagra, rappellent Cimon de Vexil 744. 119 
Rejettent un projet de Themiſtocle, parce qu'il eſt injuſte ; 
quelque annces 0 5 ſuivent Pavis injuſte des 8 e ce 
qu'il eſt utile. 757d. 123 | 
Secourent Corcyre. ibid. 128 
Aſlizgent Potidée. 757. 
Vont ravager les cotes du Peloponcſe. 51d. 137 
Maltraités par les trente a as ctablis par Lyſander, qui de- 
viennent des tyrans. 74 7. 
Leurs demeles avec lope. roi de Macédoine. Apres bien des 
negociations, ils font un traité avec ce prince; leur craintes 
— 7 augmentent ; ils s'uniſſent avec les W & font vaincus à 
n Beotie, II. 395. III. 12, 375, 379, 388. bs OY. 
Athenes & Grece) 
Atheniennes, Leur education. (Voyez Education) 
Leurs parures. I. 306. 360, 767 
La loi ne leur permet guère de ſortir dans le jour. 76:4. 307 
Leurs occupations, leurs ameublemens, &c. ibid. 360, 301 
Athletes. Il y avoit en Grece des ëcoles pour eux, entretenues aux dé- 
pens du public. ibid. 161 
Serment qu'ils faiſoient avant de combattre. II. 138 
Serment de leurs inſtituteurs. 74d, 
Conditions pour Ctre admis a combattre. 7614. 
Regle qu'il talloit obſerver dans les combats. id. 
' Ceux qui Etoient convaincus de mauvaiſes manceuvres, etoient 
punis. 27%. 151 
Suites funeſtes de. la voracitè de pluſieurs d'entre eux. 1. 5 
Attalus, athlete, anecdote qui le concerne. III. 27 
Atterrifſ-mens formes en divei cs contrees, par les rivières & par le 
mer. ibid. 80 & ſuiv. 
Attique. Ses premiers habitans (Voy. Cecrops) 
Dedaignes par les nations farouches de la Grece. I. 2 
Se geunſſente a Athenes. 16:4 
- Progres de leur civiliſation & de leurs connoiflances. ibid. 
Diviſes en trois claſſes. Grand nombre d' efclaves dans VP Attique. 
ibid. 205 
Diviſes en dix tribus, au lieu de quatre. ibid. 64 
Legere notion de ce pays. 76:4..205 
Deſeri iption plus detaillce de Þ Attique. TI. 350 & ſuiv. 
Ses champs ſepares par des haies ou par des murailles. 157d. 350 
De . colonnes defignent ceux get font hypothcques. 26:4. 
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Table Generale des Matières. 455 


Le poflefleur Pun champ ne peut y faire un puits, un mur, une 
maiſon, qu'a une diſtance du champ voiſin, ni detourner ſur 
celui- ci l'eau qui Pincommode. II. 351 of 
Agriculture de V Attique. Les Egyptiens en ont enſeignè les prin- 
cipes aux Atheniens, & ceux- ci aux autres peuples de la Grece. 
ibid. 357 
Moyens que propoſoit Xenophon pour encourager. ibid. 363 
Philoſophes qui ont écrit ſur ce ſujet. 461d. 357 
Preceptes ſur Vagriculture. d. 358 & ſuiv. 
Le labourage ſe fait en Attique avec des bœufs. ibid. 357 
Culture des arbres. 74:4. 360 
Greffe. ibid. 301 
Figuiers, grenadiers, &c. 201d. 
Fruits de P Attique, remarquables par leur douceur. ibid. 362 
Difference des ſexes dans les arbres & dans les plantes. 101d. 361 
Preceptes ſur les plantes potageres. 76id. 300 
Preceptes pour la culture de la vigne. 101d. 358 


Taille de la vigne ; ſes differens labours; comment on rajeunit - 


un cep; methode pour avoir des raiſins ſans pepins, pour en 
avoir de blancs & de noirs a un meme cep, 4 une meme grappe. 
ibid. 3 

Velo de VAttique ; diverſes manières de conſerver le vin. 
wid. 3 

3 & danſes du preſſoir. ibid. 

Moiſſon de PAttique ; comment elle ſe fait. 70d. 351 

Chanſons des moifſonneurs ; manière &'battre le grain. bid. 

Les travaux de la campagne font accompagnes dans Þ Attique de 
' fetes & de ſacrifices. 1d. 352 

Ce qu'un particulier d'Athenes retiroit de ſon champ. ibid. 355 

Athdiſme. Pluſieurs auteurs anciens en ont èétè accuſes. III. 342, 343 

3 pour la plupart. Voyez la note ſur le meme ſujet. 

ibid, 


Aulide, ou plutot Aulie, bour g AuPpres duquel la flotte d Agamemnon 


fut long-temps retenue. bs 17.197 . 


1 


Bar LONE. Darius s'en empare aprds dix neuf mois de ſiege. 


67 
nh. Ses fetes dans I ile d'Andros. III. 294 
Speècialement honore a Naxos. 76:4. 304 


A Brauron. II. 364 
Dans quel temps les Atheniens célébroient les grandes Dionyſia- 


ques qui lui etotent conſacrèes. I. 233 


Bacchylide, celcbre potte lyrique. III. 299 


Partagea pendant quelque temps avec Pindare la faveur du rol 
Hieron. 7674. 


Bains, publics & par ticuliers. I. 306 | 
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456 Table Generale des Matieres. 


Braut; d'on reſalte la beaute, ſoit univerſelle, ſoit . 
III. 236 
Sentiment de Platon a ce ſujet. 25d. 237 
Celui d'Ariſtote. 27d. 
En Elide, prix decernc a la beauté. II. 128 
Mot d' Ariſtote fur la beauté. 7474. 417 
Belmina, place forte; ſource de querelles entre les Spartiates & les - 
Arcadiens. II. 271 


Bt otargques, chefs des Beotiens. ibid. 65 


B-otie (voyage de). 79d. 53 
Fertile en bles. 72. 65 | 
L'hiver y eſt tres froid. 20. 71 
Proverbes ſur pluſieurs de ſes villes. ibid. 7 73 
Grands hommes qu'elle a produits. 6:4. 67 
Beetiens (les), ſont braves. id. 65 
Lois remarquables. 4:4. 66 
IIs paroifſent lourds & ſtupides. 75:4. 67 : 
Leur goùt pour la muſique & pour la table; leur caractère. 15. 7 
Leur bataillon ſacré. 257. 77 
Temoignage que Philippe de Macedoine rend au courage de ce 
bataillon. wid. | 
Bias de Priene, un des ſages de la Grece. 1 44 
Conſeil qu'il donne aux peuples de 'lonie. III. 228 
Bibliothèque d'un Athénien. Piſiſtrate avoit fait une collection de 
livres, & l'avoit rendue publique. II. I 
Sur quelles maticres on ecrivoiF* copittes de pr ofeſſion. ibid. 
Diviſion de la Bibliothèque 
La philoſophie. 26:4. 2. 
L'aſtronomie. 79:4 21 
La logique. wid. 315 
La rhetorique. iid. 325 
La phyſique & Thiſtoire relle III. 68 
L'hiftoire. 224. 97 
La poche. bid. 35 3 
La morale. '74:. 366 


| Ble. Les Atheniens en tirotent de L'. pte, de la Sicile, de la Cher- 


ſonèſe Taurique, aujourd' hui Crimee, ou Von en recueilloit en 
tres grande quantite. I. 1065. II. 305 

La Beotie en produit beaucoup. 11.65 

De meme que la Theilalie. 75:4. 82 

Defendu aux Athéniens d'en exporter. 287d. 305 
dfendu aux particuliers d'en acheter au- -dela d'une certaine quan- 
titè. 10%. 307 

Prix ordinaire qu blé. bid 

Manicre de le cuitiver & de le conſerver. ibid. 358 

Benveur, On fe partage ſur fa nature. III. 318, 

Les uns le doivent à leur caractere ; les autres peuvent Pacquerir 
par un travail conſtant. 754, 320 

En quoi il devroit conſiſter. I. 393 


Hihi bore Cimmèrien. ibid. 105 


. Paſphore 


Table Generale des Matieres. 457 
Boſphore de Thrace. ,. 


Brauron, bourg de dab oo ou Von celcbre la fete de Diane. II. 364 
Et celle de Bacchus. ibid. 364 | 
Butin. Le droit d'en diſpoſer ou d'en faire la repartition, a toujours 
etc regarde comme une des E du General. I. 241 
Byzance. Deſcription de cette ville. 25d. 179 | 
Le 2 y a la ſouveraine autorite. Mot d' Anacharſis a Solon. 
bid. 180 
Fertilite de ſon territoire, fa ſituation avantageuſe. 15d. 
Byzantins (les) ſecourent Perinthe, ſont afheges par Philippe, & de- 
livres par Phocion qui commandoit les Atheniens. Ils de- 
cernent par reconnoiſſance une ſtatue au peuple d'Athenes. 


III. 371, 374, 375 
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CAPMUS arrive en Beotie avec une colonie de Pheniciens. I. t 
Y introduit Part de Fecriture. zb:d. 5 
Ez Chaſſe du trone qu'il avoit eleve. 261d. 13 
; | Cadmus de Milet, un des premiers qui atent écrit I hiſtoire en proſe. 
5 III. 9 | 
: Cadrans 5 anciens. II. 30 
Calendliien Gree, regle par Meton. ibid. 28, 30 
Callimaque conſeille la bataille de Marathon, y commande Paile droite 
Callipide, acteur outre dans ſes geſtes, ſurnommè le Singe. III. 180 
des Grecs. I. 76 c 
| Callippe, Athenien, devient ami de Dion, le ſuit en Sicile. II. 384 
It Conſpire contre lui. 251d. : 
: Et malzre le plus terrible des ſermens, le fait perir. zh:d. 385 
1 5 Perit lui- mème accable de misere. ibid. | 
{  Canby/ſe, fils de Cyrus, ſoumet pluſieurs nations de PAtrique. I. 66 


— 


- 
* 


Capance, un des chefs de la guerre de Thebes. ibid. 1 5 

Caphyes, ville de PArcadie ; ce qu'on y voit de remarquable. II. 281 

Caractère ou portrait des mæurs. Ce genre étoit connu des Grecs. 
Grandeur d'ame peinte par Ariſtote. III. 369 

Carthage. Son gouvernement incline vers Poligarchie. 1d. 46 

Développement du ſyſteme qu'elle a ſuivi. 79:4. 45 & ſuiv. 

Cary/te, ville d'Eubee, a beaucoup de paturages, des carrières de 

marbre, & une pierre dont on fait une toile incombuſtible. 


1. 194 
Counus, ville de Carie. Le pays eſt fertile, mais il y regne ſouvent 


des fievres. III. 238 / 
Plaiſanteries de Stratonicus mal recues a Caunus & a Corinthe. 15. 
Cauſes premieres (diſcours ſur les). II. q 
Cawvalerie, principale force des armees Perſannes. I. 69 
_ d Athenes moins bonne que celle de Thebes. Pourquoi. 
ibid. 24 
Cavaliers . Ahones (revue des) par les Officiers generaux. 151d. 238 
| | Cecrops, 
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458 Table Ginirale des Matieres. 


Cecrops, originaire de Sais, en Egypte, paroit dans PAttique, rèunit, 
inſtruit & police les Atheniens par des lois, jette les fondemens 
d'Athènes & de onze autres villes; —_— Aréopage. Son 
tombeau, ſa memoire, ſes ſucceſſeurs; I. 2 & ſuiv. 

Celibataires a Sparte, ne ſont pas reſpectes Fa leur vieilleſſe comme 

les autres citoyens. Ils ſont expoſes a des humiliations. II. 237 

Cenchree, port de Corinthe. bid. 108 

Cens, état des biens de chaque citoyen. Celui que l'on exige dans 
Poligarchie eſt ſi fort, que les plus riches forment ſeuls Pafſem- 
blee generale : ce qui eſt vicieux. On n'y a point d'egard dans 
3 democraties : C'eſt un vice plus grand Encore. 
III. 

Ecos, ile 1 8s fertile & tres uplée, ou Pon honore Ariſtée, , 
Minerve, Bacchus. 2b:d. 295 

A loulis, la loi permet le ſuicide aux perſonnes a agees de 60 ans. 7b. 

Les habitans fontWraves: ibid. 296 

La ville eſt ſuperbe & a produit pluſieurs hommes celebres. bid. 
Cepbiſe, rivière qui coule auprès d'Athenes. I. 205 

Autre riviere de mème nom dans le territoired' Eleuſis. III. 138 
* Ceremonies. Beaute des ceremonies religieuſes a Athenes. I. 315 
—Effrayantes qui precedent les jugemens de l' Arèopage. b:. 295 


Des Beotiens dans la fete des rameaux de laurier. II. 66 


Du couronnement des vainqueurs aux jeux olympiques. 151d. 150 
De Vexpiation quand on evoit tue quelqu'un. I. 24 
— Des funerailles des perſonnes mortes en combattant pour la patrie. 
— abid. 272 
Ceres. (Voy. Eleuſis) 
Cerf. Duree de fa vie. II. 276 
Chabrias, General Athenien. I. 217 
Idee de ſes talens militaires. id. 352 
Perit dans Je port de Chio. 45d. 353 
Chalcis, ville 'Eubee. 76:9. 1944 195 
Sa ſituation. 75:4. 196 
Chaldeens (les), les Grecs leur doivent en partie leurs notions fur Je 
cours des aſtres. II. 27 
Chambre des comptes a Athenes. Ses fonctions. I. 288 


Champs Elyſees, ſejour du bonheur dans la religion des Grecs. 


ibid. 30 | 
Chanſons. Les Grecs en avoient de pluſieurs eſpeces. 
Chanſons de table, militaires, des vendangeurs. (Voy. Chant, & 
HFlarmodius) III. 362 
Chant mele aux plaiſirs de la table a Athenes. I. 371 
Chares, General Athenien, vain & ſans talens. bid. 352 
Corrompu, avide, ne ſe ſoutenoit aupres du peuple que par les fetes 
qu'il lui donnoit. III. 
Fait * \ Pamende ſes collègues Timothce & Iphicrate. 
II 38 5 
Se met a la ſolde d' Artabaſe. ibid. 337 
Les Atheniens, ſur les plaintes d' Artaxerxôs, rappellent Charts 
& font la paix. ibid. 387 
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Table Generale des Matieres, 459 . 


Envoye ſans ſucces aux ſecours des Olynthiens. II. 409 | 
Eſt employe contre Philippe, & battu a Cheronte. III. 378, 380 
Charondas, legiſlateur de divers peuples de Sicile. 764d. 58 


Helles maximes miſes a la tète de ſon code. ibid. 59 


Chars (Puſage des) defendu dans les etats de Philippe. Pourquoi? 
ibid. 2 | ; 
Chaſe. Details ſur differentes chaſſes en Elide. II. 153, 64 
Moyens imagines par differens peuples pour prendre les animaux 
feroces. . x88 = | | 
Chefs & foldats etrangers dans les armees Atheniennes. I. 239 
Cheronte, lieu célèbre par la bataille qu'y gagna Philippe. III. 
„ . | 
Cherſoneſe Taurique. Sa fertilite, ſon commerce. I. 165 
Cherſonte de Thrace. Sa poſſeflion aſſure aux Atheniens la naviga- 
tion de PHelleſpont. III. 10 | 
Chilon, de Lacedemone, un des ſages de la Grece. I. 44 
Expira de joie, en embraſſant fon fils, vainqueur aux jeux olym- 
iques. II. 150 
Chto. Idée de cette ile. III. 223 
Ses habitans pretendent qu'Homere y. eſt ne. ibid. 224 
Leur puiſſance, leurs richeſſes, leur devinrent funeſtes. ibid. 
aur. (Voy. Theatre.) | | 
Chrourlogie, Incertitude de Pancienne chronologie des Grecs. 
HL. 107 | | : 
Cigog nes, reſpeRtes en Theſſalie, qu'elles avoient delivree des ſer- 
pens qui Pinfeſtotent. II. 84 | 
Cimon. Ses qualites. I. 116 | 
Ses exploits. 77d. | 
Sa politique a I'egard des allies. 76:4. 117 
Va au ſecours d'Inarus. 26:4. 118 


Eſt rappele de Fexil par les Atheniens battus a Tanagra. d. 119 
Fait ſigner une trève de cinq ans entre Lacedemone & Athènes. 
ibid. | 
Force Artaxerxes a demander la paix en ſuppliant. 187d. 
Meurt en Chypre. 2#:d. 120 | 
Compare a Pericles. 76:4, 125 | | 
Citoyen. Pour avoir ce titre, il ſuthſoit a Athenes d'etre fils d'un père 
& d'une mère qui fuſſent citoyens. 7b:d. 208 | 
Pluſieurs ſouverains Pont ſollicite; difficultes pour P'obtenir. 
ibid, 208 1 | 
En d'autres republiques, on n'etoit citoyen que lorſqu'on deſcen- 
doit d'une ſuite dateux qui eux-memes PFavoient ete. III. 49 


Suivant Ariſtote, il ne faudroit accorder cette prerogative qua 


celui qui, libre de tout autre ſoin, ſeroit uniquement conſacrè 
au ſervice de la partie; dou il ſuivroit que le nom de citoyen 
ne conviendroit qu'imparfaitement aux enfans & aux vieillards 
decrepits, & nullement a ceux qui exercent des arts meca- 
niques. 11d. | 
Quelle eſpèce d'egalite doit regner entre les citoyens? on = 
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admet aucune dans Poligarchie; celle qu'on affecte dans la de- 
mocratie, detruit toute ſubordination. III. 50 | 
Des légiſlateurs voulurent établir l'égalité des fortunes, & ne 
purent rèuſſir. 21d. | 
La liberte du citoyen ne conſiſte pas a faire tout ce qu'on veut, 
mais à n'ctre oblige de faire que ce qu'ordonnent les lots. 
wid. | | 
Clazomenes, ile, tire un grand profit de ſes huiles. ibid. 229 
Patrie d'Anaxagore. 76/4. 233 : 
Clazomeniens. Comment ils retablirent leurs finances. ibid. 230 
Cleobule, de Lindus, un des ſages de la Grece. I. 44 
Cleombrote, vaincu & tuc a Leuctres. 7bid. 174 | | | 
Comment on recut la nouvelle de cette defaite a Sparte. id. 175 
leon, remplace Pericles mort de la peſte a Athenes. 7h:4. 140 
II pert la vie en Thrace. id. 141 | | 
Cleophante, de Corinthe, fut le premier peintre qui coloria les traits 
du viſage. II. 120 | 
Chfhene, roi de Sicyone, adore pour ſes vertus, & redoute par ſon 
courage. i. 116 5 | 
Vainqueur aux jeux olympiques. 75:4. 
Fait propoſer en mariage fa fille Agariſte. 76:4. 117 
Clifibène, d'Athenes, force Hippias d'abdiquer la tyrannie. I. 60 
Raffermit la conſtitution etablie par Solon. 7b:d. 61 
Partage en dix tribus, les quatre qui ſubſiſtoient avant lui. 
&MK | 
Cnide, dans Ja Dore, patrie de Ctéſias & d'Eudoxe. III. 234 - 
. Celebre par le temple & la ſtatue de Venus, & le bois facrc qui 
eſt aupres de ce temple. bid. 234, 235 | 
Ceeyte, fleuve de l' Epire. II. 95 
Codrus, dernier roi d'Athenes, fe devoue a la mort pour le ſalut de 
fa patrie. I. 21 


Colonies grecques, Etablies juſque dans Jes mers les plus Eloignees ; 
quels furent les motifs de ces Emigrations ? quels étoient les 


rapports des colonies avec leurs metropoles? . 181, & ſuiv. 
II. 115 (imprimé 215) ; | | | 
Etabliſſement des Grecs ſur les cotes de PAfie mineure, dans les 
cantons connus ſous les noms d'Eolide, d'Ionie & de Doride. 
III 225 | 
Leurs mœurs, leur gouvernement. III. 225, 226 
Colonnes ou Von gravoit des traites d'alliance. II. 135 _ | 
Autres qui diſtinguoient dans FAttique les poſſeſſions. 7bid. 350 
Autres autour du temple d'Eſculape, à Epidaure, ſur leſquelles 
ctoient inſcrits les noms des malades, leurs maladies, & les 
maoyens de leurs gueriſons. 7:4. 296 | 
Colophon, patrie de Xenophanes (liſez ainſi au lieu de Xénophante.) 
1233 e . 
Combats ſinguliers, avoient ſouvent lieu entre les Grecs & les 
Troyens, mais la fuite n'etoit pas honteuſe, lorſque les forces 
n'ẽtoient pas cgales. I. 19 | | 
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Combats gymniques des Atheniens. I. 354 
_ Sceniques. zb:d. | 
Aux jeux olympiques; ordre que Fon y ſuit. II. 136 
Comedie (hiſtoire de la). III. 165 
Ses commencemens. 11d. | 
Les auteurs qui ſe diſtinguèrent dans ce genre. 75d. 
Reproches faits a Pancienne comedie, ſur-tout a celles Ariſto- 
phane. ibid. 215 | 
Eloge de ce potte a pluſieurs autres egards. 767d. 
Socrate n'aſſiſtoit point 4 la repreſentation des comedies, & la loi 
defendoit aux Arèopagites d'en compoſer. id. 216 


Mais il voyoit avec plaiſir les pieces d'Euripide, & eſtimoit So- 


phocle. ibid. 217 
Ariſtophane connut Veſpece de plaiſanterie qui doit plaire 2 tous 
les fiecles. ibid. 21 | 
Tdee de pluſieurs ſcenes de la comedie des oiſeaux, d'Ariſto- 
phane. 167. 
Le golit de la comedie ne peut naitre & ſe perfectionner que 
chez des peuples riches & eclaires. ibid. 222 | 
Cometes (ſentimens ſur les). Les anciens n'en ont pas connu le 
cours. II. 32 
Commerce. (Voy. Atheniens, Corinthe, Rhodiens.) 
Concours Etablis dans Ja Grece pour les beaux arts. I. 159 
Confederation des peuples de la Grece des les temps les plus anciens. 
Les villes de chaque province s'etoient unies par une ligue fe- 
_ derative. (Vov. Diete.) | 
ConnoiJances apportees en Grece par Thalès, Pythagore & autres 
Grecs, de leurs voyages en Egypte & en Aſie. I. 159 


Contributions que les Atheniens exigeoient des villes & des iles allices. 


1. = 
„ auxquelles ils ſe ſoumettoient dans les beſoins preſ- 
ſans de Vetat. zb:d. 311 - | 
Convenance, une des principales qualites de Pelocution, laquelle doit 
varier ſuivant le caractère de celui qui parle ou de ceux dont il 
parle, ſuivant la nature des matières qu'il traite, & des circon- 
ſtances où il ſe trouve. 251d. 336 
Copars, lac; fa deſcription & fa grandeur. 21d. 73 
Canaux pour Vecoulement de ſes eaux. id. 
Coquilles. Pourquoi on trouve des coquilles dans les montagnes & 


des poiſſons petrifics dans les carrières, &c. III. 80, 81. 


Corax, de Syracuſe, un des premiers qui aient fait un traité de rhé- 
torique. II. 327 | 
Corinne, de Tanagra, prit des legons de poëſie ſous Myrtis avec Pin- 
dare. ibid. 5 5, 68 5 | 
L'emporta cinq fois ſur ce potte. bid. 71 
Corinthe, ſa ſituation. bid. 107 
Sa grandeur. 41d. 
Ses curioſités. bid. 108 
Sa citadelle. 27d. 
Eft Ventrepot de PAfie & de l'Europe. 76:4. 109 


Pleine 


— © 
— N 


e 
8 LIT KLY 
a by * 
_— 


— — 
> * $ 


— — 
— — 
. Rn hoo oy SIT 


. Ws. 
2 2 —— — 
rr 


ee 


2 aq \ b 2. Y 8 
— addr dT, * re N 9 
73 N 8 1 \ n — — 8 2 — 2 2 
* e 2 - BS VA = IF". 2 
Pay vn 2 — — 
— 22 


rer 2 ; 
- fey ac ATTY CABLES, x av 1 . rn 8 2 * 2 
Dr — . =. LES — 6 l Le 
G * —. * 1 : * * — „„er 12 
a n = > — — — cry n n wn ” 
; > 1. . — Os . 2 * r hs pn, : 
— 4 2 5 wi — £ 


* — 
> 
">. > ak 47 1 
— ————ů — 
— ys age bop - 
- "4 = 


— eh 
3 OE OE rs | 
wo —— — TY — —— 
* — ä — — * 


r 


7" 2 . 
7 r 


* 3 
. . — 
— mp 
OI 


Je rd 


r 2 Xo 
FRM NYWIN > 


N 


we DP he; ax Rd. — 
Rs gry 
PH} : ö 


462 | Table Generale des Matieras. 


EL NT 


Ws . Pleine de magaſins & de manufactures. II. 110 
„ ; Les femmes y ſont fort belles. ibid. 111 | 
| | Les courtiſanes y ruinent les étrangers. 15d. 

| 

| 

/ 
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FE 
be 
js 
bo 


Elles ne font pas admiſes à la fete de Venus, celebree par les 
femmes honnétes. bid. 
Variations arrivees dans ſon gouvernement. 15d. 112 
Syracuſe & Corcyre, colonies de Corinthe. #6. 115 (imprime 215) 
Corinthiens. Apres l'extinction de la royaute, les Corinthiens for- 
merent un gouvernement qui tenoit plus de Poligarchie que de 
| | la democratie, puiſque les affaires importantes n'ctoient pas 
_ | ſoumiſes à la déciſion de la multitude. 76:4. 114 
Phidon, un de leurs legiſlateurs, en laifſant ſubſiſter Vinegalite des 
for tunes, avoit tächè de determiner le nombre des familles & 
WW des citoyens. bid. 115 (imprime 215) 
vl . 1 ville du Pelopondſe, conſtruite par ordre d' Epaminondas 
| | id, 103 | 
2 Corycius. (Vovy. Antres.) 
| Cos, patrie d'Hippocrate. HI. 233 
Particularites de cette ile. bid. 254 
Son temple d' Eſculape. ibid. 254 
Cotylius, montagne celebre par un temple d'Apollon. II. 277 
Cotys, roi de Thrace; ſon caractere, ſes revenus. 76d. 93 
Ses folies, ſa cruaute, ſa mort. 7d. 
Courage (le vrai), en quoi il conſiſte. I. 392 
Conrſe des chevaux &. des chars aux jeux olympiques. II. 140 
Details ſur la courſe des chars. 75:4. 140, 141 
* Courtiſanes a Athenes, les lois les protegent. 1. 309 
=o Jeunes gens ſe ruinent avec elles. zh:d. - 
i Courtiſanes de Corinthe. (Voy. Corinthe.) 
Cranaus, ſucceſſeur de Cecrops. I. 5 
Detrone par Amphictyon. 257d. 6 
Crates, auteur de comedies. III. 165 
Cratinus, auteur de comedies. 7b:d. = 
Creophile, de Samos, accueillit Homere, & conſerva ſes ecrits. 5. 263 | 4 
Ere/phonte, un des Heraclides, obtient la ſouveraineté de la Meſſe- 3 
nie. I. 21. II. 206 
Crete (ile de), aujourd'hui Candie. III. 242, 24 
Son heureuſe poſition, la nature du ſol, ſes productions, ſes ports, 
ſes villes du temps d'Homere. ibid. 247, 248 
Ses traditions fabuleuſes. 27d. 243 
Ses anciennes conquetes. 7h:d. 248 
Tombeau ou antre de Jupiter. 17d. 244 
Mont Ida. 257d. 246. (Vov. Labyrinthe.) 
Cretois (les), ſont excellens archers & frondeurs. 15d. 248 
Rhadamante & Minos leur donnerent des lois celtbres, dont Lys 
curgue profita pour Sparte, ibid, 
Pourquoi ils ont plutot degenere de leurs inftiturions que les 
Spartiates. ibid. 24 
Syncretiſme ; quelle eſt cette loi ? ibid. 250 
. Cretois qui ſe ſont n dans la poëſie, & dans les arts. : Bid. 
5 4 ; | _ 
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Cryptic, ou embuſcade, exercice militaire des Spartiates. II. 233 

Creſus, preſens qu'il fit au temple de Delphes. I. 333 

Creſias, de Cnide, donna Thiſtoire des Aſſyriens & des Perſes. 
III. 108 : 

Cuiſine, auteurs Grecs qui en ont ecrit. I. 36 


Culture des terres, Etoit protegee par les rois de Perſe. II. 406 


Cume en Eolide; ſes habitans vertueux ; ils paſſotent pour des hom- 
mes preſque ſtupides. III. 228, 229 
Curie. Chaque tribu, parmi les Atheniens, ſe diviſoit en trois cu- 
ries, & chaque curie en trente claſſes. I. 377 


Chaque Athenien étoit inſcrit dans Pune des curies, ſoit d'abord 


après fa naifſance, ſoit a Vage de trois ou quatre ans, rarement 
_ apres la ſeptieme annee. 1d. 
Cyclades (iles), pourquoi ainſi appelees. III. 292 | 
Apreès avoir ete ſoumiſes a differentes puiſſances, elles ſe forme- 
rent en republiques. 251d. | | 
Furent enfin afſiyetties par les Atheniens. 1. c 
Cycle &pique. Recueil qui contenoit les anciennes traditions des 


Grecs, & ou les auteurs dramatiques puiſoient les ſujets de 


leurs pièces. ibid. 202, 350 


' Cycle de Meton. (Voy. Meton.) | 
Cydippe, prètreſſe de Junon à Argos; ce qui arriva a ſes deux fils 


Biton & Cleobis. II. 290 
Cyllene, le plus haute montagne de l' Arcadie. 1d. 280 
Port de Ja ville d'Elis. 7b:d. 129 
Cylon veut s'emparer de Pautorite a Athènes; ſes partiſans mis 3 
mort. I. 42 
Cyne/arge. (Voy. Gymnaſe.) | 
Cypari/a (& non pas Cypariſſia) port. II. 162 


 Cyp/elus, devient roi de Corinthe. ibid. 112 


Fut d'abord cruel & enſuite tres humain. ibid. 
Cyrus eleve la puiſlance des Perſes. I. 66 
Sa conduite envers Panthee. II. 157 
thore, ile a Vextremite de la Laconie. ibid. 182 
Idee de cette ile & de ſes habitans. zbid. 
Cythnes, ile Cyclade, renommèe pour ſes paturages. III. 300 


D. 


DAMES (jeux des), connu, ſuivant les apparences parmi les Grecs. 
I. 304 


 Domindas, Spartiate, ſa reponſe aux envoyes de Philippe. II. 249 


Damon & Phintias. Leur hiſtoire. III. 332 
Danaus, roi d'Argos; ſon arrivee en Grece. I. 1 
Ses deſcendans. ibid. 21 
Dauſe proprement dite, ſe meloit non. ſeulement aux ceremonies re- 
ligieuſes, mais encore aux repas. Les Athénjiens regardoient 
= comme 
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comme impolis ceux qui dans Poccaſion refuſoient de ſe livrer 
a cet exercice. I. 372 
Les Theſſaliens l'eſtimoient tellement, qu'ils appliquoient les 
termes de cet art aux fonctions des magiſtrats & des generaux. 
1.83 
On Went auſſi le nom de danſe au jeu des acteurs, a la marche 
des chœurs. III. 179 | 
| Daphne, fille du Ladon, fon aventure. II. 258 
Darius, fils d'Hyſtaſpe, devient roi de Per ſe. 1.66 
Diviſe ſon empire en vingt ſatrapies. 7:4. 67 
Fait des lois ſages. 75:4. 68 _ 
Etendue de ſon empire, fes revenus. 75. 
Sur les avis de Democtde, fait la guerre aux Grecs. ibid. 70 
Marche contre les Scythes. d. 71 
Soumet les peuples qui habitent aupres de PIndus. 27½%d. 72 
Sa mort. zhid. 79 
Datis recoit ordre de Dar! ius de detruire Athènes & Erétrie. 7. 74 
Decence, avec quelle ſeverite on la faiſoit autrefois obſer ver aux 
Jeunes Atheniens. I. 395 
Declamation, quelles ſont ſes parties de la tragẽdie que bon decla- 
| moit. (Voy. Theatre.) 
Decrets du Senat & du peuple d'Athènes dans radminiftration. I. 
2 
 Dedale, de Sicyone, fameux ſculpteur, fut, à ce qu'il par oit, le pre- 
mier qui detacha = bras, les mains, les jambes & les pies, cans 
| les ſtatues. II. 12 
Degradation à 3 (Voy. Peines afflictives.) 
Delits. Difficulte de proportionner les peines aux delits; ce que la 
juriſprudence d' Athenes ſtatuoit a cet egard. I. 3o1 
Quels ſoins on mettoit a Lacedemone a Pexamen des delits qui 
+ entrainoient la peine de mort. II. 222 (imprime 22) 
Delos & les Cyclades. III. 284 : 
Idée de la ville de Delos. 74:4. 288 
Circuit & largeur de l'ile; ſituation de la ville. 75:4. 289 
Ses divers gouvernemens. 1d. 
Les tombeaux de ſes anciens habitans ont ete ns dans Vile 
de Rhence. 201d. 
La paix y regne toujours. 201d. 
Temple d' Apollon, ſon antiquite, fa „ ibid. 286. 
Autel qui paſſe pour une des merveilles du monde. 154d. 
Autre autel ou Pthagere venolt faire ſes offrandes. 76:4. 287 
Statue d'Apollon de 24 pits. Palmier de bronze. 101d. 287, 288 
Differentes poſſeſſions appartenantes au temple. 1d. 3 10 
Les fetes de Delos revenoient tous les ans au printemps; mais à 
chaque quatrième anne, elles ſe tclebroient avec plus de ma- 
gnificence. 204d. 285 
| Elles attirent un grand nombre J'ttrangers S. ibid. 288 
: Des deputations ſolennelles, nommées Theories, y venoient des 
| iles & de divers cantons de la Gre ece. 16d. 300 
Diverſes petites flottes les amenoient a Delos. 151d. 307 
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Les proues des vaifſeaux offroient des attributs propres a chaque 


nation. III. 313. | 

Thcories des iles de Rhente, de Mycone, de Ceos, d'Andros, & 
de quelques autres endroits. 2:4. 307, 308. 

Celle des Atheniens, ſa magnificence. 74:4. 308. 

Celle dont fut charge Nicias, general des Atheniens ; ſon of- 
frande, ſon ſacrifice. 16:4. zog. | | 

Celle des Teniens, qui, outre ſes offrandes, apportoit celle des 
Hyperboreens. - (Voy. ce mot.) 24:4. 312. 

Frais de la théorie des Atheniens. 24:d. 310 

Chants des jeunes DEliens, & danſes des jeunes Deliennes. 74. 308 

Ballet des Atheniens & des Deliens, pour figurer les ſinuoſités du 
labyrinthe de Crete. 257. 309 


22 


Ballet des nautoniers; ceremonie bizarre qui le precede; ils 


danfent les mains lices derriere le dos. 7:4. 311 
Ces nautoniers Ctoient des marchands etrangers; leur trafic. bd. 
Prix accorde aux vainqueurs, 11d. 310 . 
Les poctes les plus diſtingues avoient compoſe des hymnes pour ces 
fetes. 7bid. 308 8 N 
Apres les ceremonies du temple, le ſenat de Delos donnoit un re- 
pas ſur les bords de I'Inopus, repas inſtitue par Nicias. 15. 3 10 
Note ſur une inſcription relative a ces fetes. 25. 310 
Commerce qu'on faiſoit dans cette ile. Le cuivrequ'on tiroit de 
ces mines, ſe convertiſſoit en vaſes clegans. 26:4. 312 
Ses habitans avoient trouve Part d'engraiffer la volaille. :b:d. 
Delphes. Deſcription de cette ville. I. 329 
des temples. ibid. 330 
L'antre du temple d'Apollon. 7b:d. 337 | 
Les Grecs envoycrent des preſens au temple, apres la bataille de 
Salamine. d. 103 = 
Decade, orateur, fon premier état, III. 1. 
Ses bonnes & ſes mauvaiſes qualités 7h:d. 1, 2 
Note fur un mot de cet orateur. II. 340 | 
Ce qu'il dit 4 Philippe apres la bataille de Cheronee. III. 380 
Demarate, ce qu'1l dit a Xerxes ſur ſes projets. I. 81 
Democide engage Darius 4 envahir la Grèce. zb:d. 70 
S'enfuit en Italie. 76:4. 71 | 


| Democratie. (Voy. Gouvernement) 


Democrite, d Abdere, ceda ſes biens à ſon frère, & paſſa le reſte de ſes 
jours dans la retraite. II. 7 | | | 
Son ſyſteme de philoſophie. ibid. 20 
Son opinion ſur les cometes. bd. 32 
Sur la voie lactce. 7b:d. 33 8 
Ses ecrits, ſes decouvertes, fon eloge. III. 71 
Demg/thzne, orateur, diſciple de Platon. I. 213 
Etat de fon pcere. bid. | 
Gagne un proces contre ſes tuteurs. 257d. 
Note ſur les biens qu'il avoit eus de fon pere. 7d. 311 
Frequente Iecole d'Iſte ; pourquoi? il va a VAcademie. 15. 214 
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466 Table Generale des Matieres. 
Tranſcrit huit fois lhiſtoire de Thucydide, pour ſe former le ſtyle. 


H. 25 

Sur le bruit des pr tparatifs immenſes du roi de Perſe, il engage 
les Atheniens a ſe mettre en état de defenſe, 74:4. 390 

II fait voir que la sfirete d'Athenes depend de Pequilibre qu'elle 
ſaura maintenir entre Lacedemone & "Thebes. id. 392 

Peint avec les plus fortes couleurs Vindolence des Atheniens, & 
Factivite de Philippe. ibid. 394 

Montre un zèle ardent pour la patrie. III. 2 

Ne reuflit pas les premieres fois a la tribune, ſe corrige enſuite a 
force de travail. bid. | 

Reproches qu'on lui a faits. 2d. 

Recoit un ſoufflet de Midias, & le fait condamner 1 ] 'amende. 75. 3 

Il accuſe un de ſes couſins de avoir bleſſè; bon-mot a ce ſujet. 7h. 

Son amour- -propre. ibid. 

Eſt deconcerte devant Philippe. 25d. 7 

Sa conduite a ['egard des ambaſſadeurs de Philippe. 76:4. 10 

Accuſe les ambaſſadeurs Atheniens de S'etre vendus a ce prince. 
ibid, 14 

Bon mot de Parmenion a ces ambaſſadeurs. 554. 15 

Demoſthene engage le ſenat a voler au n des Phoccens. 77. 

Soulève la Grèce contre Philippe sid. 37 

Menage une alliance entre ies Atheniens & les Thebains. ib. 3 378 

Son genie vigoureux & ſublime. 76:d. 16 


Denrbes, valeur des principales a Athènes. I. 317 
Denys Yancien, roi de Syracuſe, s'entretient avec Platon, eſt offenſo 


de ſes repontes, & veut le faire perir. hid. 211, 212 
Envoie une deputation ſolennelle aux Jour olympiques, pour y 
reciter ſes vers. Il. 144 


Ses ouvrages. Sollicite baſſement des ſuffrages, & ne peut obte⸗ 


nir ceux de Philoxène. III. 164 
Vieille femme qui prioit les dieux de ne pas ſurvivre à ce tyran. 


Pourquoi? 3 26 


Denys le 1 roi de Syracuſe, ſollicite Platon de venir à fa cour. 


II. 
La 5 dont il le regoit & dont il le traite enſuite. 15. 44, 45 


Ses boanes & ſes mauvailes qualites. ibid. 47 
Content av depart de Platon. 7d. 48 
Il le preſſe de revenir, & le renvoie encore. ibid. 48, 49, 52 


Chaſſé de ſes Ctats, il ſe ſauve en Italie. id. 378 


Il remonte fur le trone. III. 24 

En eſt chaſte par Timoleon. .d. 61 

Sa conduite a Corinthe. ½d. 62, 63 

Ses entretiens avec e rol de Macedoine, wid, 03 


Sa fin. 16:7. 


Des (jeu des). I. 304. 

D&ertion, punie de mort parmi les Atheniens. 2% d. 239 
Den (L'art du), ſon origine. II. 118 

Dewins et Interpròtes, ſurvent Parmee. I. 237, 322 


Dirigent les conſciences. 201d. 5 3 
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Table Generale des Matieres. a7 

Ont perpetud la ſuperſtition. I. 323 

Flattent les pr UN des foibles. 71d. 

Des femmes de la lie du pcuple font le meme trafic. 154. 
Diagoras, de Melos, donna de bonnes lots aux Mantineens. III. 305 

Une injuſtice qu'il eprouva le reudit athee. 7h:d. 306 

Souleva toute la Grece contre lui. Pourſuivi de ville en ville, 

perit danstun naufrage. zbid. 

Diagoras, de hodes, expire entre les bras de ſes deux 855 vainqueurs 
aux jeu! oly mpiques. II. 150 | 

Dialctes de la langue grecque, 1. 33. III. 225 

Dialectes dont Homòère s'eſt ſervi. I. 33 
Diane, tes fètes a Délos. (Vovy. Delos) 
A Branron. (Vov. Prauron) 
Son temple & {a ſtatue 4 Ephèſe. (Voy. Ephdſe) 

Dictie generate, aſſembiée a I'ifthme de Corinthe, ou fe trouverent 
1 deputes de tous les peuples qui n'avoient pas voulu ſe ſou- 
mettre a Xerxes. bid. 83 

Diette des Amphictyons, fe tenoit au printemps a Delphes,: en au- 
tomne aux Thermopyles (Voy. Amphictyons). II. 76 

Celle de la ligue du Peloponeſe. E | 

Celle de la Beotie, ou les affaires de la nation étoient diſcutées 
dans quatre-conſ-ils differens ; les Thébains finirent par regler 
les opcrations de la ane ette. II. 65 

Celle des The Taliens; ſes decrets n'obligeotent que les villes & 
les cantons qui les avoient ſouſcrits. ibid. $1 

Celle des Acarnauiens. ib:d, 102 

Celle des Etoliens ctoit renommèe pour le faſte qu'on y etaloit, 
pour les jeux & les fetes qu on y celebroit, & pour le concours 
des marchands & des ſpectateurs. On y nommoit tous les ans 
les chets qui devoient gauverner la nation. ibid. 102 

Celle des Achcens qui saſſembloient tous les ans par deputes, vers 
le milieu du printemps. On y nommoir des magiſtrats qui 
devoient exécuter les rẽglemens qu'on venoit de faire, & qui, 
dans un cas preſſant, pouvoient indIquer une atſemblce extraor- 
dinaire. 27d. 124 | 


| Celle de 'Elide. 2. 127 | 7 
Celle des Arcadiens. ib;d. 273 5 
Celle de quelques villes de I Argolide. . 291 


Diette de Corinthe, on Philippe propoſe une paix univerſelle pour 
la Grece, & la guerre contre les Perſes. Il eſt elu generalife 
ſime des Grecs. III. 383 

Celle des Eolieus, compoſec des dc; Pres de onze villes. 74:4. 226 

Telle des loniens, formee par les deputes de douze villes. 264d. 

Celle des Doriens, ee d'un petit nombre de deputes. ih. 

| Lesdecrets de ces diettes n'obligeotent ens toutes les villes du can- 
ton. 167. 228 

Dieu, divin. Diverſes acceptions de ces mots, dans les auteurs an- 
ciens. 7d. 347 

Abus auxquels elles donnojient lieu, & difficultés qui en refultent 
pour Vintelligence des ſyſtemes de ces auteurs. 11d. 342 & ſuiv. 
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468 Table Generale des Matieres. 


Le nom de Dieu employe par les memes philoſophes, tantôt au 
ſingulior, tantot au pluriel, ſatis faiſoit egalement le peuple & les 
gens eclaires. III. 344 t 

Son exiſtence, ſon unite, ſa providence, le culte qui lui convient. 
(Voy. le chap. LXXIX. & les notes qui Veckurcifſeat) 701d. 342 
& ſuiv. 

Dicuæ, comment on les repreſentoit autre fois. 574. 260 
Leur naiſſance, lcurs mariages, leur mort. 727. 201 
Diagene. Comment il pretend demontrer que la definition de 
l' homme donne par Platon, eſt fauſſe. I, 214 

Devient diſciple d' Antiſthène. 761d. 215 

Syſteme de l'un & de l'autre pour ètre heureux. 17d. 

Sa manière de vivre, fon eſprit, ſon caractère. 74:4, 216 

Ses rèponſes a pluſieurs queſtions. 26%. 426 

Bons mots de Platon a fon ſujet. 157¼. 217, 427 


Dion, ſes dẽmèlès avec Denys le jeune, ſon beau-ſrère. I. 41 & ſuiv. 


Ses entretiens avec Platon. 114d. 43 
Parle avec franchiſe à Denys Pancien. 1%. 
Donne de bons conſeils a Denys le jeune. 6. 
Calomnie aupres de ce prince. 6d. 44, +5 
Exile par Denys. bid. 46 
Caractère & qualités de Dion. ibid. 48 
Indigne des outrages qu'il regoit de Deny 8, il peuſe! a retourner 
en Sicile. id. 52 
Les Syracuſains ſoupirent apr es ſon arrivee. 787d. 5 3 
Se rend d' Athenes à Zacynthe, & y trouve 3000 hommes prets a 
s' embarquer. Ses exploits en Sicile. ibid. 344 & ſuiv. 
1] penſe a rciormer le gouvernement. ibid, 383 
Son éloge. ibid. 382 
Callipe fon ami, conſpire contre lui, le fait perir, & perit brentot 
lui-meme accable de misere. II. 384, 385 
Note ſur le temps precis de Pexpedition de Dion. 1654. 374 
Drionyfraques, ou tetes confacrees a Bacchus. I. 357, 358 
Diphilus, pocte comique. III. 30 
D:/que ou palet aux jeux oly mpiques. Quel eſt cet exerciee? II. 149 
Dithyrambes, hymnes chantcs aux fetes de Bacchus. III. 146 
Licences de ce poëme, ſes &carts. 28d. 363 & ſuiv. | 
Poctes qui ſe font livrcs à ce genre de poefie. ibid 364 
Plaiſanterie d'Ariſtophane ſur ces poetes. ibid. 
Divorce, permis a Atheves. I. 52. 


Doctrine, conſormitè de pluficurs points de Pe entre Pecole 


d'Athenes & celle de Pythagore ; note a ce ſujet. I. 390 
Doctrine ſacrce dans les my ſteres de Ceres. (Voy. Eleuſis.) 
Dedone ville d'Epire, 1a ſituation, ſon temple de Jupiter, {a fort 
facrce, ſes chenes prophetiques, ſes fources ſingulières. II. 97 
Note fur la fontaine brilante de Dodone: ibid, 98 
Trois pretrefſes annoncent les déciſions de oracle. ibid, 
Comment les dicux leur dévoilent leurs ſecrets. 7674. 
On conſulte auſſi oracle par le moyen des forts. ibid. 99 
Went de oracle, confervee par les Athcniens, 17. 
15 | Encens 


Table Generale des Matieres. 469 


Encens que l'on briule au temple de Dodone. II. 99 
Comment cet oracle s'établit. 254d. 9 
Les premiers Grecs n'avoient pas d'autre oracle. I. 3 
Domicilie a Athènes. Ce que c'eſt. I. 207 
Dorcis, general de Sparte. Les allies refuſent de lui obeir. I. 114 
Dorus & Zolus, fils de Deucalion, rot de Theſſalie, & Ion fon petit- 
fils, donnent leurs noms a trois grandes peuplades de la Grece ; 
de [a les trois principaux dialectes de la langue grecque; cha- 
cun deſquels recoit enſuite pluſieurs ſubdiviſions. III. 224 
Dracon donne aux Atheniens des lois qui portent Pempreinte de la 
ſeverite de ſon caractère. I. 41 
I! fe retire dans Pile d'Egine, & y meurt. 24:4. 
Son nom eſt prononce avec reſpect dans les tribunaux d'Athènes. 
| ibid. 46 | | 
Drame (Voy. Comedie, Tragedie, Theatre.) 


E. 


ACES, tyran de Samos. III. 263 
Eau de mer melee dans la boiſſon. I. 370 
Zan Juſtrale, comme elle ſe faiſoit ; ſes uſages. I. 319 
Eclipſes de lune & de ſoleil. Les aſtronomes Greecs favoient les pre- 
dire. II. 32 5 | 
Eclogue, petit poëme dont l'objet eſt de peindre les douceurs de la 
vie paſtorale; ce genre de poëſie prit ſon origine en Sicile, & 
fit peu de progres dans la Grece. III. 360 
Ecole d Lee. Kenophane en fut le fondateur. II. 6 


Parménide, ſon diſciple, donna d'excellentes lois a Elte fa pa- 


trie. wid, 
Ecole d Ionie; ſon fondateur ; philoſophes qui en ſont ſortis. ibid. 4 
Ecole d Italie, philoſophes qui en ſont ſortis. 76:4. 5 
Pourquoi elle repandit plus de lumières que celle d'Ionie. 151d. 
Ecritaux places a Athenes fur les portes des maiſons, pour en an- 
noncer la vente ou la location. I. 310 ä 
Ecriture, introduite en Beotie par Cadmus. 161d. 3 
Maticre ſur laquelle on la'tragoit. II. r 
Ecuyer, officier ſubalterne qui ſuivoit par- tout Fofficier general par- 
mi les Atheniens. I. 237 
Education, Tous ceux qui, parmi les Grecs, mediterent ſur Fart 
de converner les hommes, reconnurent que je fort des empires 
devend de Finſtitution de la jeuneſſe, III. 58, II. 227 
Elle avoit pour objet de procurer au corps Ja force qu'il doit 
avoir, a l'ame la perfection dont elle eſt ſuſceptible. I. 373 
On ne devoit preſcrire aux enfans, pendant les cinq premieres 
annces, aucun travail qui les appliquat. id. 377 | 
Les plus anciens Icgitlateurs les aſſujettiſſoient a une inftitution 
commune. 2b:d. 378 
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47 of Table Centrale des Matieres. 


II faut qu'un enfaat ne contracte aucune habitude que la raifon 
ne puiſſe juſtifier un jour, & que les exemples, les converſa- 
tions, les ſciences, les exercices du cor PS, tout concoute à lui 
faire aimer & hair de bonne heure ce qu'il doit aimer & hair 
toute {a vie. I. 379 

Chez les Atheniens elle commencoit a la naiſſance de Fenfant, 

K ne finiſſoit qu! a la vingeticme annce. wid. 373 
Detail fur la manicre dont on Vclevoit daus ſes premicres annces. 
wid. 375» 379 

uence, du corps & de Feſprit nene on Paccoutumoit en- 

ſuite. 254. 379, 386. {Voy. tout le chapitre XXVI.) 
Educ tion des filles 4 A Limes . 399 

Des filles Spartiates. Ce qui le pratique à Sparte quand l'enfant 
eſt ne. II. 227, 234 

Juſqu'a Vage de ſept ans, 1 Me laiſſe aux ſoins du pere & de la 
mere; enſuite à ceux des m. giſtrats, 10d. 228 

Tous les enfans eicves en commun. 1#1d. 226 

On leur inſpire l'amour de la patrie. iid. 199 

Et la ſoumiſion aux lois. 767. 203 

Ils font tres ſurveiſlés & tres ſoumis. id. 2 

Ils marchent en public en filence & avec gr 1 wid, 201 

Aſſiſtent aux repas publics. 16:4. 

Ce qu'on leur apprend. 15:4. 229 

Exercices aux queis on les occupe. id. 

Combats qu'ils ſe livrent dans le Plataniffe. ibid.” 

Coups de fouet qu'on leur donne dans une fete de Diane. 1. 2 231 

Cet uſage ctoit contraire aux vues de Lycurgue. 7677. 

II leur toit permis dlenlever, dans la campaguc, ce qui ctoit a 
leur bienſcance. Pourquoi? 5d. 204 

D'attaquer les Hilotes. (Voy. Cryptic.) 

Education des filles à Sparte. Jeux & exercices auxquels on les ac- 
coutumoit. II. 234 
Les jeunes - gens qui afliſtoient 4 ces jeux, y faiſoient ſoovent choix 
d une epouſe. 10. 235. (Voy. tout le chapitre XL VII.) 
Egire, une des principales . de V'Achaie. II. 123 
Eg ium, ville ou saſſembloient les ctats de PAchale. iid. 124 
ES vrriens, premiers legitlateurs des Grecs. I. 1 
"Firent changer de face a [I Argolide, a Arcadie, & aux regions 
voiſines. e 
C'cit a eux que les Grecs doivent leurs notions ſur le cours des 
aſtres. II. 27. 
Elaius, mont d' Arcadie, ou l'on voit la grotte de Ctits la Noire. 
ibid. 277 
Elegie, efptce de pobme deftinc dans fon or ioine A peindre tant6t 
les defaſtres d'une nation, ou les infor tunes d'un grand perſon- 
nage, tantot la mort d'un parent, d'un ami. Daus la ſuite elle 
exprima les tour mens de l'amour. III. 358. 
Quelle eſt Veſptce de vers, ou de ſtyle, qui convient à Pelegie. 
Quels font les auteurs qui s'y ſont diſtingucs. ibid. 358 
 Elemens 
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Eluens. Obſervations ſur les quatre elemens, ſur la forme de 
leurs parties. III. 84, 85 
Sur leurs principes de mouvement & de repos. hid. A5 
Pr opr ietes eſſentielles aux elemens. 101d. 
Empedocle en admettoit quatre. II. 14 
Eleuſis, ville de J Attique, celebre par ſon temple, & les myſidres 
de Ceres qu'on y celebroit. III. 136 
Situation du temple. ibid. 138 
des quatre principaux miniſtres, 201d. 
Ses prètreſſes. :5:4. 139 
Le ſecond des Archontes prefide aux fetes qui aur pluſieurs 
jours, dont le ſixième eſt le plus brillant. 267. 
Les grands & les petits myſteres ſe celebrent tous les ans, les pe- 


tits fix mois avant les grands, & dans un petit temple aupres 


d' Athenes, ibid. 137, 139 
Quel ctoit, a Eleuſis, le lieu de la ſcdne, tant pour Jes ceremo- 
nies, que pour les ſpectacles. 26:4. 142 
Avantage que promettoit Pinitiation aux myſteres. 157d. 136 
Quelles $ *toient les ceremonies de cette initiation? 25d. 140 
Ceux qui en'troubloient l'ordre, punis de mort, ou condamnes 
a de fortes amendes. 76:d. 137 
Doctrine ſacrèe qu'on y enſeignoit. bid. 143 
Eiide, province du Péloponèſe; ſituation de ce pays. II. 126, 127 
Elis, capitale de I'Elide ; fa fituation ; comment elle s eſt formee. 74. 
Son port. ibid. 129 
Enigrations, pourquoi frequentes chez les Grecs. ibid. 291 
Empddecle, d'Agrigente, philoſophe de lecole d'Italie; ſes talens. 
ibid. . 
Admet quatre el&mens. 254d. 14 
Son ſyſteme. III. 77 
I] illuſtra ſa patrie par ſes lois, & la philoſophie par ſes ecrits; 
ſes ouvrages. ibid. 76 
Comment dans ſes dogmes il ſuivit Pythagore. ibid. 
1] diſtingua dans ce monde deux principes, qui entretiennent 
par- tout le mouvement de la vie. zbid. 
Quatre cauſes principales influent ſur nos actions. 15d. 78 
Nous avons deux ames. D' ou eſt _ ante le ſyſteme de la me- 
rempſychoſe. 147d. 
Deſtince diffcrente des ames pures & des coupables. 764d, | 
Comment il decrit les tourmens qu'il pr etend avoir Cpr\ Ouves Shui- 
meme. 1%. 79 
Enigmes, etoient en uſage parmi les Grecs. III. 364 | 
Entendement, intelligence ; ſimple perception de Vame. I. 389 
Epaminondas defend avec force les droits de Thebes à la diette de 
Lacedemone. 7:4. 1 
Triomphe des La a Leuctres. ibid. 174 
Après cette victoire, il fait bitir Meſsène. II. = 
Porte avec PElopidas la terreur dans le Pelopondſe. I. 176 
Comment il ſe defend d'avoir garde le — au-dela 
du terme preſcrit par la loi. 6:4. 177 
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Meurt vainqueur a Mantince. I. 271 
II avoit detruit la puiffance de Sparte. II. 256 
Tombeau, trophee, qui lui ſont elevés dans la 12 8 de Man- 
tince. %. 283 
Trois villes ſe diſputent à qui a donne le jour au ſoldat qui lui 
porta le coup moi tel. bid. 284 
Ses vertus, ſon Eloge. I. 167, 168, 172, 198, 199 
Ephese. Son tem le brule par Her oltrate, III. 2 30 
Beaute de cet cdifice. 741d. 
Statue de Diane. 76:4. 231 
Note ſur ce ſujet. 74:4. 
Patrie de Parrhaſius. 74rd. 233 
Eobeſtens, ont une loi tres fage ſur la conſtruction des edifices pu- 
blics. 76:4. 232 
Ephore, diſciple d'I ſocrate, ſe confacre : a I hiſtoire, ibid. 102 
Son caractere, id. 
Jugement ſur ſes ouvrages, 757. 103 
Ephores, magiſtrats inſtitncs à Lacedemone pour deftendre le peuple 
en cas d 'oppreſſion. II. 211 


| Epicharme, philoſophe; pourquoi diſgracic par Hieron, & hai des 


autres philoſophes. ibid. 5 
Auteur de comedies, perfectionne la comédie en Sicile. III. 165 


Ses picces ſont accueillies avec e par les Atheniens. ibid. 
Auteurs qui [imiterent. 7%. 


] Epicure, fils de Neocles & de Chereſtrate, naquit dans une des der- 


nières annees du ſéjour d'Anacharſfis en Grece. ibid. 208 
| Epidaure, ville d'Argolide ; fa fituation, fon pos ſon temple 

d'Eſculape. II. 294, 295 

Belle inſcription gravee fur la porte de ce temple. 15d. 295 

Sa rotonde, dans le bois facre, bätie par Polyclete, decorce par 
Pauſias, entouree de colonnes ſur leſquelles font infcrits les noms 
des malades qui ont etc guer is, leurs maladies, & les moyens 
qui leur ont procure la ſante. %%%. 

Son theatre, conſtruit par le meme architecte. 257. 


| Epidauriens, Fetes qu'ils celebrent en e d' Eſculape. iid. 
Sont fort credules. 55d. 298 


© Epimenide, de Ordte, vient a Athènes. I. 44 


Son fommetl, fon revel. hid. 
Fait conſtruire a Athènes de nouveaux temples. 24. 43 
Change les ceremonies religieuſes. 1% 
Note à fon ſujet. 76:4. 
Epire (aſpects agreables & riches campagnes de l'); eee 
par ſes ports; produit des chevaux fort legers a la courſe, & 
des vaches d'une grandeur prodigieuſe. II. 95, 96 
La maiſon régnante en Epire tiroit ſon origine de Pyrrhus, fils 
d' Achille. Un de ces pr inces, tleve a Athenes, fut aflez grand 
our donner des bornes a ſon autorité. %%. g6 | 
Epopee, ou Jr; cpique, dans lequel on imite une action grande, 
circonlcrite, intéreſſante, relevee par des incidens mer veilleux, 


& par les charmes varices de la dition. Souvent la manitre de 
diſpoſer 
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diſpoſer l'action coùte plus & fait plus d'honneur au potte que 
la compoſition des vers. III. 355 
Pluſieurs poetes anciens chanterent la guerre de Troie ; d'autres, 
dans leurs poëmes, n'omirent aucun des exploits d' Hercule & 
de Theſce : ce qui eſt contre la nature de Vepopee. ibid. 356 
L'Iliade de Pigres. 76:4. 360 


Eretrie, ville d Eubèe; ſon eloge ; diſpute la preeminence a la ville 
de Chalcis. I. 194 x 


 Erymanthe, montagne d' Arcadie, ou Von va chaſſer le ſanglier & le 


cerf. II. 279 
On y voit le tombeau d'Alcmeon. 25d. | 
E/chine, orateur, diſciple de Platon; fon enfance, ſes differens 
Etats. I. 214. III. 3. = 
Son eloquence, ſon amour propre, fa valeur. III. 4. 
' Pepute par les Atheniens vers Philippe. 2%. 6 
Son recit du jeune Cimon & de Callirhoe. 7b:d. 28 
F/chine philoſophe, diſciple de Socrate. II. 38. III. 115. 
E/chyle peut-etre regardè comme le père de la tragedie. III. 148 
Sa vie, ſon caractère. 76d. 
Il introduiſit pluſieurs acteurs dans ſes tragedies. 74:4.- 149. 
Reproche qu'on lui fait. z6:d. | 8 
Son Eloge. 25d. | 
Examen de la maniere dont il a traité les differentes parties de la 
tragedie. 1hid; 460-2 
Ses plans font fort ſimples. 761d. 
Ses chœurs font partie du tout. 74:4, is 
Les caractères & les mœurs de ſes perſonages font convenables, 74. 
Comment il fait parler Clytemneſtre, % 151 
Il emploie dans ſes tragedies le ton de Vepopee & celui du di- 
thyrambe. 7574. | 
Il eſt quelquefois obſcur. ibid. 152 
Quelquefois il manque d' harmonie & de correction. 25d. 
Son ſtyle eſt grand avec excès, & pompeux juſqu'a Fenflure. 10. 
Il donna à ſes acteurs une chauſſure très haute, un maſque, des 
robes trainantes & magnifiques. III. 153 | 
Il obtint un theatre pourvu de machines & embelli de decora- 
tions. el. | 
Effroi qu'il cauſa aux ſpectateurs dans une de ſes pieces. ibid. 
Il exercoit tres bien fes acteurs & jouoit avec eux. bid. 
Son chant Etoit plein de nobleſſe & de dècence. i., 154 
Eſt fauſſement accuſè d'avoir revele les myſtères d' Eleuſis. 157. 
Fiche de voir couronner ſes rivaux, il ſe rend en Sicile, ou il eſt 
bien accueilli par Hieron. 161d. | | 
Sa mort, ſon epitaphe, honneurs rendus a ſa memoire. ibid. 
Defauts que lui reproche Ariſtophane. 7d. 157 
Note ſur le nombre de ſes tragedies. bid. 164 
E/:laves. Il y en a un tres grand nombre dans la Greece ; ils ſont 
de deux ſortes, & font un grand objet de commerce, I. 205 


Leur nombre ſurpaſſe celui des citoyens. . 206 
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Leurs occupations, leurs punitions à Aihdnes; il eſt difendu de 


les battre ; quand ils ſont affranchis, ils paſſent dans * claſſe 
des domicilies. I. 206 
Eſclaves des Lacedémoniens. (Voy. Hilotes.) 
Eſculape; diſfèrentes traditions ſur ſa naiſſance. II. 295 
Fetes en ion honneur, 75:4, 296 
Paroles gravces au- deſſus de la porte de ſon temple. 201d. 
Sa ſtatus par Thraſymède de Paros. id. 
Ses pretres employꝭrent Vimpoſture pour $accr editer. ibid. 297 
Ont ua ſerpent familier. 16. 298 
Il y en a de meme dans les autres temples d' Eſculape, de Bacchus, 
& de quelques autres dieux. tid. 
(Voy. Epidaure.) 
Efprit human (|) depuis Thalds juſqu'a Pericles, c'eſt-a-dire, en 


200 ans, a plus acquis de lumicres que dans tous les ſiècles an- 


tericurs. I. 158 

Etcobutades (les), famille ſacerdotale d' Athenes conſacrée au culte 
de Miner ve. I. 209 

Etolie, province de la Grece. II. 101 

Etres. Les mineraux, les vegetaus, les e forment les an- 
neaux de la chaine des ctres. -I i]. 

Qualites qui donnent a Thomme le 2 ſuprème dans cette 

chaine. 01. a : 


Eubee (ile d'); ſa ſituation, fa fertilite. I. 193 


A des eaux chaudes, eſt ſujette a des tremblemens de terre. 


Big, 04444 ; 
Etoit alliée des Athéniens. 7%. 194 
Eubulide, philoſophe, chef de Tecole de Megare, fa manière de rai- 
-Jonner. II. 105. III. 312. 
Euclide, philoſophe, fondateur de ]'ccole de Megare. II. 104 
Son déguiſement pour profiter des legons de Socrate. ibid. 
Sa patience, {a douceur. 101d. 105 
Se livre aux ſubtilités de la mctaphyſique. 76: 4 
Eudoxe, aſtronome, ne a Cnide, ou Pon montroit la maiſon qui lui 
tenoit lieu d obſervatoire. III. 234 
Avoit rapporté d Egypte en Gièce la connoifſance du mouve- 
ment des planctes. II. 28 | 


Eumolpides (les), famille confiderable à Athenes 205 au ſa- 


cerdoce de Cercs. I. 209 

Exercent une juriſdiction ſur le fait des myſtères. I. 326. III. 139 
Euphaes, roi de Meſsene, excite ſes ſujets à la W re. II. 167 

Eſt tue dans une bataille. 74:4. 168 
Eupbranor, peintre. I. 158 

Il publia un traité ſur la ſymttrie & les couleurs. III. 236 
Euphron ſe rend tyran de Sich one; eſt mis à mort. II. 118 

Ariſtrate s'empare après lui du pouvoir ſuprème. 75:4. 


Eupolemus, d' Argos, conſtruiſit un tres beau temple de Junon, a 40 


ſtades de cette ville. ibid. 289 
Polyclète le decora de ſtatues, & ſur- tout de celle de Junon: 187d. 
1 *. auteur de comèdics. III. 165 
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E upompe fonde a Sicyone une ccole de peinture. II. 120 
Zuripe, detroit qui ſpare I'Eubte du continent; a un flux & un 
reflux. I. 196 
Euripide, un des plus grands poctes dramatiques. I. 156. III. 164 
II prend des legons d'eloquence ſous Prodicus, & de Philoſophie 
ſous Anaxagore. III. 156 
Eft l' emule de Sophocle. 101d. 


Les faceties 1 indignent. ibid. 
Les auteurs de comddies cherchoient à decrier ſes mœurs. ibid. 


Sur la fin de ſes jours il ſe retire auprès d*Archelaiis, roi de Ma- 
cedoine. III. 156. I. 350, | 

II y trouve Zeuxis, Timothee, Agathon. III. 156. 

Sa reponſe aux reproches d'Archelaiis. 12d. 

Sa mort. ib. 

Archelaiis lui fit lever un tombeau mui ibid. 157 

A Salamine, fa patrie, on montroit une grotte ou il avoit, dit 
on, compoſe la plupart de ſes. pieces. 164d. 

Son cenotaphe 2 Athenes. I. 256. III. 157 


Note ſur le nombre de ſes pièces. III. 164 
Fut accuſe d'avoir degrade les caractères des anciens Grecs, en 


reprefentant tantot des princeſſes briilantes d'un amour cri- 
minel, tantot des rois tombes dans Padverfite & couverts de 

| baillons. wid. 158 

Il ſe propoſa de faire de la tragedie une ecole de ſageſſe, & fut 

regardè comme le philoſophe de la ſcene. 74id. 159 

II multiplia les ſentences & les maximes. 264d. 

Et ſon eloquence degenera quelquefois en une vaine declamation. 
ibid. 160 

Habile a manier les affections de Vame, il $'cleve quelquefois juſ- 
qu'au ſublime. 25. 159 

II fixa la langue de la tragedie; dans ſon ſtyle enchanteur, la 
foibleſſe de la penice ſemble diſparoitr e, & le mot le plus com- 
mun 5'ennoblIr. ibid. 160 

Ce n' toit que tres difficilement qu'il faiſoĩt des vers faciles. id. 

Il employa les harmonies dont la douceur & la molleſſe s accor- 
dotent avec le caractère de ſa poëſie, III. 160, 161 

11 réuffit rarement dans la diſpoſition ainſi que dans Fexpoſition 
du ſujet. 104. 161 

Mais ſes denouemens produiſent preſque toujours le plus grand 
effet ibid. 163 

Reponſe qu'il fit en plein theatre aux Atheniens qui vouloient lui 
faire retrancher un vers dont 1k ctotent bleſſés. 11d. 210 

Ses declamations contre les femmes. ibid. 

Sa deſcription anatomique du nom de Théſèe; en note. * 211 

Evrotas, fleuve de la Laconie. II. 186 
Parcourt la Laconie dans toute ſon etendue. ibid. 189 
Eſt couvert de cygnes & de roſeaux tres recherches. 76:4. 
Eurybiade, Spartiate ; commandoit la flotte des Grecs a la bataille 


de Salamine. 1. 36 
Euryſthè ne 
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| Euryfthene & Procles, deſcendans d'Hercule, eurent en partage la La- 


conie. II. 206 
Euthycrate & Laſthone, livrent Olynthe à Philippe. bid. 412 
Perifſent miſèrablement. 75:4. 414 
Exercices pratiques dans les gymnaſes. I. 221 
Exil. (Voy. Peines afflictives.) 
Expiation, quand on avoit commis un meurtre, comment elle ſe 
pratiquoit. I. 24 


F. 


ABLE. Manière de diſpoſer Pattion d'un poeme. III. 35 6 
Dans la tragedie, il y a des fables ſimples & implexes: : celles- 
ci ſont preferables. 76:4. 202 
Fable, apologue. Socrate avoit mis quelques fables d Eſope en 
vers. II. 4 
Familles diſtinguees d'Athenes. Celles des Eumolpides, des Etco- 
butades, des Pallantides. (Voy: ces mots.) 
Fatalite. Origine de ce dogme. III. 
Dans pluſieurs tragedies de Sophole & d'E uripide, il n'influe point 
ſur la marche de Faction. 274. 198, 199 
Femmes, a Athènes, pouvoient NO le divorce. I. 308 
Ne ligeoient Portogr aphe. II. 


Preterotent la tragedie a la ani IH. 218 (Voy. Athe- 


niennes. ) 
Ferme. Details d'une ferme Athenienne. II. 353 a 5 
Fetes d' Amyclæ, en Fhonneur d'Hyacinthe. (Voy. Hyacinthe. ) 
Des Argiens, en I honneur de Junon. (Voy. Junon.) 
Des Atheniens. I. 353 & ſuiv. 
Quelques-unes rappeloient les principaux traits de leur gloire. 2. 
Enlevoient a Vinduitrie & a la campagne plus de 80 jours. 76:4. 
Deſcription des Panathences en l'honneur de Minerve. 767d: 35 5 
Des grandes Dionyſiaques en l'honneur de Bacchus. 151d. 357 
Chaque bourg de VAttique avoit ſes fetes & ſes jeux particuliers. 
II. 
Fetes de Delos (Voy. Delos) 
D'Eleufis. III. 136. (Voy. Eleuſis.) | 
D'Epidaure, en Phonneur d' Eſculape. II. 296 
Des Hermioniens, en Ihouneur de Certs. ib. 293 
De Naxos, en l'honneur de Bacchus. III. 304 
Des Plateens; ordre qui s'y obſerve. II. 55, 0 
De Sicyone, aux flambeaux. 76:4. 11 
Des Theſſaliens. 1d. 94 


ea: Pythagore n'en avoit pas défendu Puſage a ſes diſciples, 


III. 271 


* A la ge. & Be. ligne en remontant du bas de la page . liſex : Et ſur- tout des 


Atheniennes qui ont toujours ptéféré la tragedie à la comedie, au lieu de, et ſur- 
tout des Athéniens, &c. . 
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Fi&ions, partie eſſentielle de la poefie. III. 355 
Figues, excellentes a Athenes. On en a n en Perſe pour 
la table du roi. I. 365, 366 
Celles de Naxos, également renommees. III. 304 
Fleurs. Les Atheniens les cultivoient avec ſoin, & en faiſoient un 
grand uſage. II. 354 
Hleuves & fontaines; leur origine ſuivant quelques philoſophes. 
III. 8 
Fleuves . Eternels. ibid. 
Froment de I Attique, moins nourriſſant que celui de la Beotie, IT. 357 


Frontieres de LAttique, garanties par des places fortes. 5d. 363 
Funerailles ; ſpectacles qui y donnoient, & ou fe rendoĩent tous les 
heros. I. 24 
Ceremonies — funèrailles de ceux qui font morts en combattant 
| pour la patrie. 76:4. 272. {Voy. Morts.) 
? G. 
| (ARDES-SCY THES, a Athenes, veillotent a la sfirete publique. Fant 
; 310 IU 
: Gclon, roi de Syracuſe, FP de ſe joindre aux Grecs contre Xerxds, 1 
4 & n'eſt pas eloigne de ſe ſoumettre a ce Prince. I. 84 HEH 
4 Repretente dans un char de bronze, qui <toit a Olympie. II. 134 45 
; Genealogie. Quelques Atheniens Sen fabriquoient, quoiqu'elles ne 114 
1 fuſſent pas d'une grande utilité. I. 209 16 
: Genie. Il y a quatre claſſes principales de genies. III. 92 A N j 
: Genie de Politès; comment appaiſe à T emeſe. ibid. 96 e 
5 Genie de Socrate. 25 119 "Wy! 
0 Globe. Opinions diverſes ſur Vetat de notre EOS apres ſa n. c 9 {| : 
3 tion. III. 79 9 1 
1 | Gomphr, ville de Theſſalie, au pie du Pindus. IT. 95 | WE 
1 Gonnus, ville de Theſſalie, tres importante par ſa ſituation. ibid. go 144 
1 Gorgtas, celebre rheteur depute a Athenes, par les habitans de 114 
4 Leonte. Ses brillans ſucces a Athenes, en Theſſalie & dans 144 
3 toute la Grece. On lui decerne une ſtatue dans le temple de 0 5 0 
fy Delphes. 7h:id. 330 lt | it 
: Jugement qu'il porte de Platon. 2374. 332 11 
1 Gor! tyne, ville de Crete ; fa ſituation. III. 244 14 
} _ Comment on y punit un homme convaincu dadultdre. id. M44 
1 Caverne que Pon dit etre le Labyrinthe. ::4. 245 BY it 
z Gertynus, rivière d'Arcadie, dont les eaux conſervent toujours la Bd 
} meme temperature. II. 278 i 4 
Gortys, ville d' Arcadie. ibid. 277 1 9 
Gouvernement. Le meilleur de tous. III. 48. I. 46 13 q 
Quantite d*&crivains parmi les Grecs avoient cherche a decouvrir 11 
le meilleur gouvernement. II. 303 WRT 
Republique de Platon. 26d. 299 il 1 
Sentiment d'Ariſtote & de 3 autres philoſophes. III. 8 I | io 
ote TH! 
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478 Table Generale des Matieres. 


Note ſur la methgde qu'il a ſuivie. III. 33. 34 

Dans la Grece on ine trouvoit pas deux nations, pas meme deux 
villes, qui euſſent la meme forme de gouvernement. Par-tout 
la conſtitution inclinoit vers le deſpotiſme des grands, ou vers 
celui de la multitude. ibid. 38 


Une conſtitution ſans defaut ne ſeroĩt peut- etre pas ſuſc eptible 


>exccution, ou ne conviendroit pas a tous les peuples. ib:d. 48 

Deux ſortes de gouvernemens: ceux ou Putilits publique eſt comp- 
tee pour tout, tels que la monarchie temperece, Parittocratie, & 
Ja repubhique proprement dite; & ceux ou elle n'eſt comptee 
pour rien, tels que la tyrannie, Foligarchie & la d&mocratie, 
qui ne ſont que des corruptions des trols premicres for mes de 
gouvernemens. 2b:d. 34 

La conſtitution peut etre excellente, ſoit que Pautorite fe trouve 
entre les mains d'un ſeul, foit qu'elle fe trouve entre les mains 
de pluſieurs, ſoit qu'elle refide dans celles du peuple. 15. 

Principes de chaque gouvernement. Dans la monarchie, Fhon- 
neur; dans la tyrannie, la ſdreté du tyran; dans Pariſtocr atie, 
la vertu; dans Foligarchie, les richeſſes; dans une republique 
ſagement ordonnce, la liberté; dans la democratic, cette 
liberté, degenere en licence. hid. 46 | 

Cauſes nombr euſes & fréquentes, qui, dans les republiques de a 
Grece, &branloient ou renverſoient la conſtitution. 16:4. 44 

Dans un bon gouvernement, doit ſe trouver une ſage diſtribu- 
tion des peines & des recompenſes. I. 46 

Un des meilleurs gouvernemens eſt le mixte, celui ou ſe trouvent 
la royauteé, Pariſtocratie & la democratie, combinees par des 
lois qui redreſſent la balance du pouvoir, toutes les fois qu'elle 
incline trop vers I'une de ces formes. III. 56 

Belle loi de Solon : Dans des tems de trouble, tous les citoyens 
doivent ſe declarer pour un des partis; Fobjet de cette loi 

etoit de tirer les gens de bien d'une ination funeſte. I. 48 

Alnarchie on Royaute (pluſieurs efpeces de). La plus parfaite eft 
celle ou le ſouverain exerce dans ſes ctats la meme autorite 
qu'un pre de famille dans Finterieur de fa maiſon. III. 35 

Les philoſophes Grecs ont fait Je plus grand (loge de cette conſti- 
tution. 27. 5 5 

Ses avantaves; tels que Puniformite des principes, le ſecret des 
entrepr les, la céleritè dans l execution. 1.4. 

Quelles ſont les prerogatives du fouverain ? 761d. 

Quels ſont ſes devoirs ? Il faut que Fhonneur ſoit le mobile de 
ſes entrepriſes; que Pamour de fon peuple, & la süreté de 
ctat en ſoient le prix. ibid. 36 

La tyr annie eſt une monarch ie cor 'ompue & degeneree; le ſouve- 
rain n'y regne que par la crainte qu'il inſpire, & ſa sGrete doit 
etre Punique objet de ſon attention. toid. 305 37» 

Movens odieux qu'ont ſouvent empioyès pluſieurs tyrans pour ſe 
maintenir. ibid. 37. 

Cenx de Sicyone & de Corinthe conſervèrent leur autorite, en. 
obtengnt Peftime & la confiance des peuples, les uns par dy 
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talens militaires, les autres par leur affabilite, d'autres par les 
egards qu' en certaines occaſions ils eurent pour les lois. III. 38 
Ariftocratie. ibid. 38 


La meilleure, cellz on Vautorite ſeroit remiſe entre les mains d'un 


certain nombre de magiſtrats cclaircs & vertueux. id 


La vertu politique, ou l'amour du bien public en eſt le principe; 
& la conſtitution y eſt plus ou moins avantageuſe, ſuivant que le 


principe influe plus ou moins fur le choix des magiſtrats. 16 38, 39 
Pour Vafſurer, i! faut la temperer de telle manière que les princi- 
paux citoyens y trouvent les avantages de Poligarchie, & le peu- 
ple ceux de li dẽmocratie. 39 
Quand cette conſſftution ett en danger. ibid. 40 
L'oligarebis eſt unt arittocratic impat faite, dans laquelle toute lau- 
torite eſt co::fice à un tres petit nombre de gens riches. Les 
richeſſes y ſont preferces a tout, & le defir d'en acquerir eſt le 
principe du gouvernement. 247d. 
Précautions a prendre pour etabi:r & maintenir la meilleure des 
oligarchięę ibid. 41 
Cauſes qui a detruiſent. 257. 42 
Republique proprement ite, ſeroit le meilleur des gouvernemens. Les 
. riches & les pauvres y trouverotent les avantages de la conſti- 
tution qubils preferent, fans crainare les inconvemiens de celle 
qu'ils rejettent. Þ:{Voy. ce quien a dit Ariſtote.) ibid. 51 
Democratic, corruption de la veritdble republique, ſuivant Ariſtote. 
Elle eſt ſujette aux memes revolutions que Pariftocratie, Elle 
eſt temperce par: tout ou Fon a ſoin d'ecarter de Padminiſtration 
une populace ignorante & inquiete, Elle eſt tyrannique par- 
tout ou les pauvres ont trop d influence dans ies deliberations 
publiques. 767d. 43 | 
Il et eſſentiel àᷣ la democratie que les magiſtratures ne ſoĩent accor- 
dees que pour un temps, & que celles du moins qui ne deman- 
dent pas un certain degrè de lamicres ſoięnt donnees par la voie 
du ſort. I. 47 | | 
Ses inconveniens & ſes dangers. I. 278, 286 
Goumrernement d' Athvnes, tel qu'il fut etabli par Solon. Trois objets 
eſſentiel; Vaſſemblce de la nation, le choix des magiſtrats, & 
les tribunaux de juſtice. I. 46, 48 
Lois civiles & criminelles. 25d. 48, 53, 55 


Elles ne devoient conſerver leur autorite que pendant un ſiècle. 


hid. $5» 50 | N 
Reéflexions ſur la legiſlation de Solon. 257, 62 


En pretcrant le gouvernement populaire, il Pavoit tempere de 


telle manière qu on croyoit y trouver pluſieurs avantages de 
_ Poligarchie, de Variſtocratie & de la democratie. 76:4. 63 
Toute Pautorite entre les mains du peuple; mais tous ſes decrets 


_ devoient<tre precedes par des decrets du ſenat. ibid, 276, 277 
Changemens faits a la conſtitution par Cliſthène. 76:4. 64 


Quel etoit le gouvernement d'Athenes du temps de Demoſthene, 

ibid. 273 | | 
Le ſenat. bid. | 
| Les 
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Les afſemblces du peuple. I. 275 
Les orateurs publics. 267d. 278, 279 
Les magiſtrats, tels que les archontes, les Rratoges, &c. 1988 267 
Les tribunaux de juſtice. 701d. 289 
L'arcopage, 261d. 292 
Gouvernenent de Lacidemone. Lycurgue Vavoit tellement combine, 
qu'on y voyoit Iheurenx mclange de la royauté, de Pariſtocra- 
tie & de la democratie. L'autorité que prirent enſuite les 
Ephores fit pencher.Ja conſtitution vers Voligarchie. II. 212,217 
Les deux rois jouiſſoient de grands privileges en qualité de chefs 
de la religion, de l'adminiſtration & des armees. 261d. 213 
En montant ſur le trone, ils pouvoient annuller les dettes contrac- 
tees, Oit avec leurs predeceſſeur s, ſoit avec l'état. 74:d. 
Le ſenat preſidè par les deux rois, & compole de 28 {cnateurs, 
$ os le conſeil tupreme de la nation. On y diſcutoit les hautes 
& importantes affaires de I'Ctat. ibid. 215 
Comment ſe faiſoit election des ſenateurs ; quels ctoicut leurs 
devoirs. 167. 216 
Les éphores, au nombre de cinq, ttendoient leurs ſoins fur toutes 
les parties de l'adminiſtration; ils veilloiĩent ſur I'education de 
la jeuneſſe & ſur la conduite de tous les citpyens. id. 217 
Le peuple qui les elifoit, les regardoit comme fes defenſeurs, et 
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. ne ceſſa d'augmenter leurs prerogatives. bd, 0 
F: Ils combattirent long: temps contre Pautorite des rois & des ſé- 5 
8 nateurs, & ne ceſſèrent d'etre leurs ennemis qu'après ctre de- - 
| venus Kors protecteurs. ibid. 220, 1mMprime 20 1 
| Note ſur leur établiſſement. 201d. 211 | + 
5 Aſſemblées de la nation: il y en avoit de deux ſortes; lune, com- E 
. poſee uniquement de Spartiates, regloit la ſucceſſion au tr one, 5 
0 _ elifoit ou depoſoit les magiſtrats, *prononcoit fur des dclits pu- 5 
1 00 blics, & ſtatuoit ſur les grands objets de la religion ou de la E 
a legiſlation. II. 220, imprime 20 ; 
1 Dans l'autre, on admettoit les deputes des villes de la Laconie, 5 
1 | quelquefois ceux des peuples allies ou des nations qui ve- N 
1% noient implorer le ſecours des Lacedemoniens. On y diſcutoit i 
{OH - | les interets de la ligue du Pelopontſe. 11d. 221 : 
1 | Tdces gcnerales ſur la legiflation de Lycurgue. ibid. 198 
1 Deſenfe de ſes lois, & cauſes de leur decadence. ibid. 2 56 
Ne | Gong rnement de Crete digne d'éloges. III. 44 
6 II ſervit de module à Lycurgue qui adopta pluſieurs de ſes lois. 
"81 H. 257 
1680 Pourquoi les Cretois ont plutot degenere de leurs inſtitutions que | ” 
. les Spartiates. III. 249 ö 
1 Gomvernement de Carthage; ſa conformite avec ceux de Crete & ; 
"4 de Lacedẽmone. ibid, 39, 44 | . 
i Ses avantages & les dcfauts. ibid. 45% ; | : 


Grece. Sa ſuper ficie. I. 68 
Son hiſtoire, depuis les temps les plus anciens juſqu'a la priſe 
d'Athenes, Tan 404. avant J. C. (Voy. Pintroduction.) De— 
puis cette dernière epoque W a la baraill de Leuctres, en 
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372. (Voy. le chapitre I. p. 163 & ſuiv.) Ses demelts & ſes 


guerres avec Philippe, juſqu'a la bataille de Cheronte en 338. 
(Voy. les chapitres LXI & LXXXII.) II. 350 & ſuiv. III. 
1 & ſuiv. 371 & ſuiv. | 
Table des principales epoques de cette hiſtuire, juſqu'au rꝭgne 
d'Alexandre. III. 386 & ſuiv. 
Cripbes, nom generique qu'on donnoit parmi les Grecs, à ce que 
nous entendons par Enigme, logrogriphe, acroſtiche, &c. III. 
364, 365 ; ES 
Guerre des Grecs contre les Perſes, appelce quelquefois guerre Me- 
dique. I. 74 & ſuv. 8 | 
Celle du Pcloponeſe. ibid. 128 & ſuv. 
Guerre ſociale, ſon commencement. 25d. 352 
Sa fin. II. 387 
Guerre ſacree, du temps de Philippe. 27. | 
Gyaros, Pune des Cyclades; petite ile heriſee de rochers. III. 295 
Cymmnaſes des Atheniens ſont au nombre de trois, ceux de PAcacGe- 
mie, du Lycce & du Cynoſarge; leur deſcription. I. 220 
* Exercices que l'on y pratiquoit. 5d. 221 ; 
&ymnaſrarque, magiſtrat qui preſide aux gymnaſes, & a ſous lui pd 
ſieurs officiers. 7d. 220 
Eytbium, ville forte, & port excellent dans la Laconie. II. 186 


H. 


FJ ABILLEMEN T des hommes & des femmes, a Athenes. I. 306 
A2 Sparte. II. 238, 246 | | 
Habillement des femmes Thebaines. 21d. 72 
Des acteurs. III. 182 
Halicarnaſſe, patrie d'Herodote. ibid. 233 
Sa place publique, ornèe du tombeau de Mauſole & d'autres 
beaux edifices. II. 397, 398 | : 
Fiz modius & Ariſtogiten, fe vengent ſur les fils de Piſaſtrate, d'un 
affront qu'ils avoient regu. I. 60 : | | 
Honneurs qu'on leur rend. 757. 
Note ſur la chanſon d'Harmodius & d' Ariſtogiton. i. ii 
Hecatee de Milet, hiſtorien; un des premiers qui aient introduit, 
dans leurs ecrits, Fuſage de la proſe. 6:4. 159 
Il parcourut I'fgypte & d'autres contrees juiqu'alors inconnues 
des Grecs. III. 98 | 
Hegelochus, acteur; anecdote qui le concerne.. ibid. 212 
Hdiajtes (tribunal des), un des principaux d'Athenes. I. 283 
Helice, ville d' Achate, detruite par un tremblement de terre. II. 123 
Helicen, montagne de Beotie, ou les Muſes Etoient ſpecialement bo- 
norees, i&;d. 58 


Hellanicus de Leſbos, hiſtorien. III. gs + 
Helleſpont. Ses villes. I. 133 | | i 
TOME III. 1 i Endroit 
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Endroit on Xerxes paſſa ce detroit avec foh armee. I. 183 
Hiraclide, Syracufain ; ſon caractère compare à celui de Dion. II. 
Ef . amiral; remporte un avantage bi la flotte de Denys. 
ibid. 378 
Heraclines (les), deſcendans d Hercule, avoient tente er fois 
de reprendre le ſouverain pouvoir. La maiſon de Pelops (ou 
les Pelopides) avoit reprime leurs efforts, & uſurpé la cou- 
ronue apres la mort d'Euryſthee. Temene, Cretphonte, & 
Ariſtodeme reconnus ſouverains. I. 21 
Heraclite, philoſophe 1 * nomme le Tenebreux, vain & mi- 
ſanthrope. II. 7, 8 
Jugement de Socrate ſur un ouvrage d'Heraclite. 767. 8 
Connoiffances aſtronomiques, d'Heraclite. ibid. 22, 23, 24 
Herauts; leur perſonne eſt ſacrèe; leurs fonidns. I. 236 
Hercule, un des Argonautes, & le premier des demi. dieux. 76d. 7. 
Ses travaux & ſes exploits. Idèe que Fon doit sen former. 16:4. 
8 
7 
e ville ſitude vers Pextremits de PArgolide; ce qu'on y trou- 
voit de remarquable. HE. 293 
Ses fetes de Ceres. i0id. 
Herodete, ne a Halicarnaſſe en Carle; après avoir fait pluſieurs 
voyages, termina ſes jours dans une ville de la grande Grece. 
Son hiſtoire univerſelle, lue dans Paſſemblce des jeux Olym- 
piques, & enſuite dans celle des Atheniens, y regut des applaus 
diſſemens univerſels. Son cloge. III. 99, 100 
Herorgues (reflexions ſur les fcc es). I. 22 
Heroijme; ce qu'il etoit chez les Grecs, dans les premiers ficcles, 76. 6 


Les chefs plus jaloux de donner de grands exemples que de bons 


conſeils. Combats finguliers pendant les batailles. 767. 18 
La 4 Ctoit Per miſe quand les forces n'etoient pas cpales. 16id, 


Afiiiations d'armes & de feritintens, Etojent Sort communes en- 

tre les heros. 7614. : 
Heros. On donnott, dans les plus anciens temps, ce nom 0 des rois 
ou a des par ticulicrs, qui avoient rendu de grands ſervices a 


Phumanite, & qui par la devinrent objet du culte public. En 


quoi leur cuite defféroit de celui des dieux. 774. 314 

Hiro/ira: „ devenu cëlèbre par l'incendie du temple de Diane, a 
Epheſe. III. 230 

Fic/rocte, pocte; ſa thcoponie, fon epitre a fon frre Perſce; ſon 
it; le. . 67 | 

Hicias; n ce philoſophe tout eſt en repos dans le ciel; la 
terre ſeule a un mouveme nt. / f. 24 

H repb. ante (I'), ce que c eſt. 1a io; uction. III. 138 

L lotes, A Spar "2 tiennent le nulicu entre les elclaves & les hommes 
libres. II. 195 

Sont traites avec rigueur, mais ſouiſſent d'avantages reels, i514. 

. Peuyent mcriter dotre atfranc his, & de monter au rang de ci- 

 toyens. wid. 199 
| Se 


Hijtoriens, dans quelles ſources les w anciens hiſtoriens ont puiſe 
les faits. ibid. 97. 
IIs ont adopte, fans examen, un amas confus de verites & d'er- 
reurs. 194d. 
Ceux qui leur ont ſuccede ont un peu debrouille ce chaos. 25. 98 
Herodote, Thucydide, Xenophon ; 8 de ces trois tuito- 
riens. 22:4. 99, 100, 101 
Heoniere fiorifſoit quatre ficcles apres la guerre de Trotes I. 33 
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7 Table Gintrale des Matieres. 483 141 
; Se ſont ſouvent révoltés. II. 196 170 
i Comment traites par les Spartiates. ib, 106 197 (Voy. "= IF 11060 
5 Hipparque, Athenien, ſuccede a Piſiſtrate. I. 59 | E191 
1 Attire aupres de lui Anacreon & Simonide. ibid. 40 
4 Retablit les poëſies d'Homtre dans leur pureté. 75:4. 36 2140 
1 Tue par Harmodius & Ariſtogiton. zb:d. 60 | Fr 
bi FHipparques, generaux de la cavalerie, parmi les Atheniens. 15. 237 % 
| Hippias, frère d'Hipparque. ibid. 59 | = 
9 Ses injuſtices. 1574. 60 N 
5 Abdique la tyrannie; fe retire en Perſe; perit a 8 ibid. 1600 
1 Hippocrate, de la famille des Aſclepiades, & fils d'Heraclide, en - wy 
bt a Cos. III. 254 1 
1 Il eclaira Vexperience par Ie raiſonnement, & rectifia la theorie IB 0 
4 par la pratique. zb:d. 255 10 
| Mourut en Theſſalie. 7b:d. : 10 
1 Son eloge, ſes ouvrages. 151d. — 1 
= Ses reoles pour Vinſtitution d'un médecin. 74:4. 256 1 
1 Alla au-ſecours des Atheniens affliges de la peſte. I. 139 110 
| Hippodrome, lieu ou ſe font les courſes des chevaux & des chars. 0 
ibid. 343 10 
Hippunedon, un des chefs de la guerre de Thebes. 74:d. 1 5 1 
1 #: ftice, que Darius, roi de Perſe, avoit &tabli gouverneur de Milet, {3091 
| $*ctant obſtine : a or le pont de I'Iſter, ſauve ce prince & A 
1 5 ſon armée. 261d. 17 
Peu de temps apres, ayant excité les troubles d'Tonie, eſt mis à ble 
7 ge mort par les generaux de Darius, qui le regrette & honore ſa N 
5 memoire. 74:4. 73 1 
Hiſtoire naturelle; comment il faut Fetudier & la traiter. III. 87 4 
Les productions de la nature doivent ctre diftribuces en un pxtit 1 
nombre de claſſes. id. 88 CE ny. 
Ces claſſes diviſes & fubdiviſces en pluſieurs eſpeces. 79:d. Wc 
Diviſions defectueuſes. 201d. = 1 
| 
| 
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Poztes qui l'avoient precede. ibπ,tſf. 34 | 

Sujets de Iiade & de POdiſſce. i. 34. 38 | | 

' Hiſtoire abregce de ces deux poëmes. 7-4, Me 0 

Lycurgue enrichit fa patrie de ces poëmes. ibid. 36 1 
bf 


Solon preſerit aux Rhapſodes de fuivre dans leurs recits lordre 
obſerve Par Homere. 267. 
La gloire d'Homere augmente de jour en jour; Ronneurs que 
on rend a fa memore. Son eloge. bid. 37. 
Homere fut accueilli par Creophile de Samos, qui nous conſerva 
les Ecrits de ce grand homme. III. 263 . 
11 2 Note 


22 GRITTY „% 


9 

3 
: 
b 
| 
} 
; 
1 
2 


2 FI <> 
IE" —_ 5 2 4 — ö 
P 


N * L * ee » ” 
— — al - 9 tones 4 ” — 
r —_— 2 2 4 
as” : — 


——— 


2 — 
NY 


= — — — 
"JE WY 


r Eo A TS 


e 
A —— ———— — — 
— B De We, aarAnd> 
1 Dee 2 —— — 
_ rg 


. * 


484 | Table C 'nerale des Matizres. 


Note ſur les dialectes dont Homere a fait uſage. J. 33 


' Homerides, nom qu'on donnoit a des habitans de Vile de Chi o, qui 


pretendoient deſcendre d'Homere. III. 224 


Hommes 2 vers C temps de la guerre du Peloponele. Lice; 156 
Ceux qui, ont vecy:depuis la priſe de Frote juiqu'au fiècle d'A- 


lexandre. III. 386 & ſuiv. 
| Honneurs fandbres rendus a ceux qui perirent à la bataille de Platce. 
1.112. 


Aux manes de Neoptoltme, fils d'Achille. 74id. 343. (Voy. Fu- 


nerailles & Morts. ) 
 Hhypitalite, ſes droits dans les temps heroiques. 3 24 


fivacinthe, fetes & jeux en ſon honneur, ou Von chantoit Phymne 


d' Apollon. II. 252 
Note ſur cette ſcte. 75:4. 
Hymnes, poemes Iyriques en Vhonneur ces dieux & des athldtes. 
III. 362 
Le ſtyle & la muſique de ces cantiques, doivent etre aſſortis à leur 
objet. ibid. 363 
Auteurs qui ont reuſh dans la pocſie Ivri ique. ibid, 
Hypate, ville de Theſſalie, fameuſe par {cs magiciennes. II. 77 
Hvpcride, orateur d'Athènes, diſciple de Platon. I. 214 
Hyperborcens, peuple qui habite vers le nord de la Grece ; particu- 
larite ſur ce peuple & ſon pays. III. 312,313 


[. 


[CTINTUS, architecte qui fit un tres beau temple d' Apollon ſur le 
mont Cotylins, & celui de Minerve a Athenes, II. 277 
Son ouvrage ſur le parthenon. I. 264 
Ida, montagne de Cite; fa deſcription. III. 246 
{ulcmence, roi de Crete. . 5 | | 
Chef de pluſieurs princes Grecs, oblizcs de chercher des aſy les a 
leur retour de Troie. 26:4. 20 . 
Idricus, roi de Carie, ſucceſſcur d' Artémiſe; envoie un corps 
d'auxiliaires contre les rois de Chypre. II. 398 


Jus, torrent auprès d Athencs. Temples que Ton voit fur ſes 


bords. I. 219 


In oi. t crime d'); comment ᷑toit puni a Athènés. 20% 326. (Voy. 


Eumolpf des.) 

Impr an, fu. étoit en uſage par mi les Grecs. III. 304 

Inachur, chef 5 la premiere colome Wee qui abor da en 
Greece. J. 


Ing ratitucle, 95 tres ſc verement p unie chez Jes Perſes. HE 325 


Ceux qu'ils comprenoient ſous le nom dingrats. 17. 
Inſcriptious en Ihonneur des tribus qui avolent remportè le prix de 
la muſique & de Ja danſe aux fetes d'Athènes. I. 259 
Initut de Pythagore. (Voy. Pythagore.) | 
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Ecrit à Philippe de Macedoine une lettre pleine de flatterie, III. 2 
Tthe gue, ile de la mer Ionienne. II. 101 


1 


ASON, un des Argonautes; ſeduit & enleve Medle, fille d' Xctes, 
& perd le trone de Theffahe. I. 7 
Zaſon, roi de Phères; ſes qualites. II. 84 


Entretenoit unc orps de 6000 hommes. ibid. 
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28 
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| Table Generale des Matieres.. 485 li 
3 G g 
|  Tntermiaes ou entr' actes dans les pieces de theatre. Le nombre 14 
i n'en Etoit pas fie, & dépendoit uniquement du potte. On þ 
4 n'en trouve qu'un ou deux dans certaines pieces, cinq ou ſix i 
1 dans d'autres. III. 173 : 4 
11 Ton, auteur dramatique, eſt Curonne, Ses ouvrages trop foizncs, 1 
L ibid. 163 1 
1 Joniens, Eoliens, Doriens établis ſur les cotes de l'Aſie. 11d. 22 5 14 
3 Leur confederation. . 226 | 1 
1 Leur commerce. %%. | : vn 
3 Creacſus les aſſujettit. ibid. 1 
4 | ' Cyrus les unit à la Perſe. 76:2. 15 
5 : Ces republiques effuicnt depuis ce temps diverſes revolutiors. 1 
: | hid. 220, 227 14 
Pourquoi ne purent conſerver une entidre liberté. 2/4. 228 15 
Joniens, ctablis ſur les cotes de I'Afie mineure. I. 32 pi 
j Briilent Sardes, ibid. 72 1 
2 Leur caractère. III. 233 | 
1 Leur muſique. I. 418 4 
4 Iphicrate, fils d'un cordonnier, gendre de Cotys, roi Be Thrace, ge- 115 
5 nmeral Athenien. 257. 218 1 
z Ses reformes, ſes ruſes de guerre. ibid. 235, 243, 244 i 
| Accuſe par Charcs, defend fa cauſe les armes à la main. TT. 337 j 
| Sa reponſe a ceux qui lui reprochoient la violence de fon procede, ö 
LE ibid. ö 
1 Ira, montagne d Arendie, ou les Mefleniens ſont aſſiégés. II. 172 bY 
} Ils font forces par la trahiſon d'un berger. 21d. 174 14 
5 Iiene, jeune Spartiate de vingt ans, que Lon mettoit a la tete des Ul 
F autres jeunes gens. Ses fonctions. 72:4. 229. (Voy. Education . 113 
LE des Spartiates. i 0 | 
: Ihcrdte, orateur ; principaux traits de ſa vie, ſon caractère, fon | 
5 ſtyle, ſon eloquence. J. 221 juſqu'a 225 if 
2 = Ectrait de fa lettre a Demonicus. I. 387 1 
1 
9 
| 
ö 
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} Gouvernoit avec douceur; etoit ami fidelle. 24d. 
1 | Elu chef. general de la ligue Theſſalienne. 167d. 85 
1 Ravage la Phocide. 74:d. 
Eſt tuè a la tcte de ſon armee. hid. iis 
Quels etoient ſes projets. ibi. 86 "a 
| don (loge. ibid. 1 
; F | 1 * 173 
| 14 
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1 486 Table Generale des Matitres. 


Jeux de ination vets on exergoit les enfans & Athenes, 
1. 8 5 . . 
8 — 3 1 des oſſelets, des dés & autres, en uſage parmi ſes 
Atheniens. :4id. 304 | | | | 
— I{thmiques. II. 107 
—— Neméens; leur inſtitution, . 15 
Olympiques. II. 128 
Pythiques. J. 329 & ſuiv. | 
Joueurs de gobelets, a Athenes. zbid. 373 
8 de flute, dans les repas a Athenes. 7 id. 
5 tr ns par les tribunaux d' Athènes, contre les impies. 
ibid. 32 
Contre = ſacrilèges. ibid. 323 8 
Contre Eſchyle, Diagoras, Protagoras, Prodicus, Anaxagore, Al. 
| cibiade, accuſcs d'impicte. ib74. 326 & ſuiv. 
Juncn, fon ſuperbe temple, a Argos, bat par Eupolémus, decore 
par Polyclète. II. 289 
Ce temple deſſervi par une pretreſle, 17%. 290 
Pompe de la fete de ſunon, a Argos. 1d. 
Son temple : a Olympie. ibid. 132 f 
Jeux qu'on y celebroit. 1074. 133 
Son temple à Samos. III. 260 
Pourquoi elle ctoit repreſentce, a Samos, en habit de noces, avee 
deux paons & un arbuſte a ſes pies. 1b;d. 261 
Jupiter; fa ſtatue, & ſon trone, ouvrage de Phicias, dans le temple 
d'Olympie. II. 131 
Juice. Belle maxime de Solon: la juſtice doit sexercer avec len- 


pl teur ſur les fautes des particuliers, a Finſtant meme ſur celles 
8 des gens en place. I. 55. ( Voyez Tribunaux de juſtice.) 
TR 
Wi: | 
"WF | LA RINTHE de Cite; a oy deſtinè dans fon. ine 
. | III. 245 
WY . Lacedemone. (Voy. Sparte.) 
1 Lactdtmoniens, nom qu'on donnoit à tous les habitans de la I aconie, 
1 & plus Particulièrement a ceux des campagnes & des villes de 
1 la province. Ils formoient, tous enſemble, une confédéèra- 
i 1 tion; ceux de Sparte, places a leur téte, avoient fini par les 


1 | aſſervir. II. 194, 195. (Voy. Spa aer 
We b Lacnic (vovage de). ma. 182 * 

11:48 18 Idee de cette province. id. 188 

Eſt ſujette aux tremblemens de terre. ibid. 189 

1 1 an, rivicre de FArcadie. Ses eaux ſont tres limpides. ig. 278 
1 : Aventure de Daphne, {a fille. ibid. 

1 Lamocbat, general des At nen, dans rexpbdition de Sicile, 
J. 144, 147 
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Langue Greeque, a trois dialectes principaux, le Dorien, I Eolien & 
'Jonien. III. 22 
Ou ſe parle le Dorien. ibid. 
Les mœurs de ceux qui le parlent, ont toujours été ſeveres. 75:4. 
Antipathie entre les Doriens & les loniens. 761d. 
Lariſje, ville de Theſſalie, entourece de belles plaines. II. 89 
On prétendoit que l'air y etoit devenu plus pur & plus froid. 
ibid. 89, 94 
Les magiſtrats, clus par le peuple, etoient obliges de fe livrer à 
ſes capri ices. Cid. 94 
On y donnoit des combats de FAUreaUX. ibid, 
Laſthine ( Voy. Euthycrate.) 
Laurium, mn de I Attique, abondant en mines d'argent. IT. 365 
Lebad#e, ville de Beotie, remplie de monumens. 7h:4. 59 & ſuiv. 
Leichte, port de Corinthe, ſur la mer de Criſſa. 14. 108 
Legiſiateur; il doit regarder la morale comme la baſe de fa poli- 
tique. z5:4. 221. (Voy. Mcours.) 
Pluſieurs I&giflateurs Grecs cherchèrent vainement à etablir le- 
galité des fortunes entre les citoyens d'une ville. bd. 224 
Leonidas va Semparer des Ther mopyles. I. 85 
Son diſcours aux Ephores. 101d. 86 
Combat funebre de ſes compagnons avant leur depart. ibid. 
Lettres qu'il regoit de Xerxes, & ſes reponſes bid, 0 
Combat & pcerit aux Thermopyles, apres avoir fait un grand 
carnage des Perſes. i6id. 92 
Son devouement anime les Grecs & effraie Xerxès. ibid. 93 
Ses oſſemens ſont depoſes dans un tombeau proche le theatre, a 
Lacedemone, II. 193 
Leſbos (ile de); ſes productions. 1.185 
el une ecole de muſique. ib'd. 187 
Le/cher, nom qu'on donnoit à des portiques ou l'on Safſembloit 
pour conver fer, ou pour traiter d'affaires. vid. 344 
Celui de Delphes ctoit enrichi des peintures de Polygnote. ibid. 
Leucade, preſqu ile. II. 100 
Saut de Leucade ; remède contre les Jars de Pamour. 7b. 101 
On y conſerve le tombeau d'Artemiſe. i6.d, 
Sapho y perit malheureuſement. 757. 
Leucippe, Philoſophe; ſon ſyſtème. 75:4. 20 
Leucippe, Amant de Daphne. (Vox. Daphne.) 
Leucon, roi de Panticape?, fon caractère, ſon courage. I. 165 
Mot que Jon cite de lui far les dclateurs. ibid. 
Ouvre un port a 'l heodofie ; y regoit les Athéniens, qui, par re- 
connoiſſa Fadmettent au nombre de leurs concitoyens. 16. 
Leuftres, bourgade de nes. ou Epaminondas defit les Spartiates. 
II. 
Leutychidas, roi de Sparte, eſt vainqueur-des Per ſes aupres de My- 
cale en Jonie. I. LES. 
Libations au bon genie, & a I ſauveur, uſitées dans les feſtins. 


ibid. 373 
: 1 Liber, 
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Libon, 80 architecte; conſtr uit le temple de Hanes, a Olympie- 
. 
Linde, ancienne ville de Vile de Rhodes; ce qu'il y avoit de remar- 
quable. III. 242 | 
Linus, ancien poete & muticien ; ſa ſtatue. II. 7 
Livres, etorent rares & codtoient fort cher, ce qui fit que les lu- 
misres ne ſe repandoient qu avec lenteui. 7%. 2 
Les Libri aires d' Athènes ne S'aſſortiſſoient qu'en livres * agré- 3 
ment, & en faiſojent des envois dans les colonies Grecques. th, | 
Legigque. 5 Grecs d'Italie & de Sicile ont medite les premiers ſur 
Fart de penſer & de parler. ibid. 315 
Zenon d' Elèe publia le premier un eſſai de dialectique. ibid. 
Ariſtote a tort perfectionnè la mèthode du raiſonnement. 297d, 
Des categories. 25d. 316 | 
Des individus. %1d. 317 
Des eſpꝭces. Vd. 
Des genres & de la difference. 5/4. 
Du propre. 76:4. 318 
De I accident, id. 319 
De l'snonciation. 161d. 
5 | Du ſujet. 767d, 
| Da verbe. 17d. 
De Vaitribut. 17. 
Jugement : ce que c'eſt, 75:7, 
Ditferentes eſpèces d'enonciations. 74:7. 320 
D'ov la plupart de nos erreurs tirent leur ſource. id. 
Le philoſophe doit employer les expreſſions les plus 3 & 
determiner I'idce qu'il attache © chaque mot. 15 d. | 
Ce que c'eſt que definir ; règles d'une bonne Kboition. ibid, 
De quoi elle eſt compoice. 14:4, 
Du ſyllogiſme. 15d. 322 
De quoi il eſt compole. id. 
Enthymeme ; ce que c'eſt. 77d. 
Toute demonſtration eſt un . bid, 324 
Le ſyllogiſme, eſt ou demonftratif ou dialectique, ou conten- 
tieux. :b:d, | | | 
Uſage du ſyllogiſme. 75:4, | 
On ne doit = conclure du particulier au geuéral; une excep- 
tion ne detruit pas Imegle. 174. 
Utilize de Ja logique. 101d. 32 5 
Leit. Elles doivent ctre claires, preciſes, gencrales, relatives au 
climat, toutes en ſeveur de la vertu. III. 56 
II faut qu'tlies ] iſſent le moins de chotes qu'il eſt poſſible a la de- 
ion des Juges. 2%. 
Des phil with hes penſoient que, pour éclairer Pobeifſance des peu- 
Pits, d * -5 preambules devoient expoſer les motiis & Veſprit des 
ois. il. 5 
Fla n UV oit compoſe les préambules te quelques-w unes des lois de 
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Zaleucus & Charondas avoient mis la tète de leurs codes une 
ſuite de maximes qu'on peut regarder comme les fondemens de 
la morale. III. 58, 59 : 5 

Tl eft dangereux de faire de frequens changemens aux lois. 7b. 57 

Il vaudroit mieux en avoir de mauvaiſes & les obſerver, que d'en 
avoir de bonnes & les enfreindre. ibid. 

Precautions qu'on prenoit a Athenes pour en abroger quelqu' une. 
I. 285 s 

: ee - couroit parmi les Locriens d'Italie celui qui propo- 
ſoit d'abolir ou de modifier une loi. III. 57. | 

Leur multiplicite dans un etat, indice de corruption. 76:4. 


plus legers. I. 41 | : | 
Elles furent abolies, ou du moins adoucies ; mais on conſerva 
celles qui regardent Phomicide. ibid. 45, 46 


— de Solon, relatives a la conſtitution. 15e. 46 


Il veut etablir Peſpece d'egalite qui, dans une republique, doit 
ſubſiſter entre les divers ordres des citoyens. ibid. 

II donne Pautorite ſupreme à Vaſſemblee de la nation. 781d. 

11 forme un ſenat pour diriger le peuple. 74:4. 

Toute decifion du peuple devoit ctre precede par un decret du 

ſenat. zbid. | 

Les orateurs publics ne pouvoient fe meler des affaires publiques, 
ſans avoir ſubi un examen ſur leur conduite. ibid. 47 

A qui il defera la puiſſance executrice. ibid. 5 

Laiſſa au peuple le choix des magiſtrats, avec le pouvoir de leur 

faire rendre compte de leur adminiſtration. Ils devoient etre 
choiſis parmi les gens riches. ibid. | 

Il diſtribua les citoyens de  Attique en quatre claſſes. ibid. 

Soumit les jugemens prononces par les magiſtrats ſuperieurs a 
des cours de juſtice. :5:d. 48. (Voy. Tribunaux.) 

Donna une grande autorite a Pareopage. 7:4. 

Decerna des peines contre ceux qui, dans un temps de trouble, 
ne ſe declaroient pas ouvertement pour un des partis. 154. 


Condamna a mort tout citoyen qui tenteroit de s'emparer de lau- 
_ torite ſouveraine. z&:d. 49 | 3 
— civiles & criminelles de Solon. Il conſidera le citoyen dans fa 


perſonne, dans les obligations qu'il contracte, dans fa conduite. 
wid. = 


Lois contre homicide, les memes que celles de Dracon, 25. 49, 46 


Contre ceux qui attentotent a leur propre vie. 7:4. 50 

Silence abſolu ſur le parricide, pour en inſpirer plus d'horreur. 25. 

Lois pour défendre le pauvre contre la violence & injuſtice, 

ibid. 50,51 | 

Sur les ſucceſſions & les teſtamens. I. 52, 53 

Sur les mariages des filles uniques. 76:. 52 

Sur Veducation de la jeuneſſe. 251d. 54 | 

I! aſſigne des recompenſes aux vertus, & le deſhonneur aux vices, 

meme pour les gens en place, 76:d. | : 
es 


— He Dracon, ſi ſèevères qu'elles decernoient la mort aux crimes les 
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490 Table Generale des Matidret. 


Les enfans de ceux qui meurent les armes à la main doivent ètre 


eleves aux depens du public. I. 54 
Les femmes contenues dans les bornes de Ia nodeſtie; les enfans 


obliges de nourrir dans leur vieilleſſe ceux dont ils Pra regu le 


jour; les enizns des courtiſannts difpenſes de cette loi. ibid. 

Les 85 de Solon regardees comme des oracles par les Atheniens, 

comme des madcics par ics autres peuples. id. 55 
Réflexions ſur fa Idgiſlation. 25d. 02 & ſuiv. 
Pourquoi elle diff e de celle de Lycurgue.: 1 d. 
— de Lycurgue. Ide generale de fa ſeoiflation. II. 198 

Il adopta pluſieurs lois de Minos. 252d. 2 3 

Comment ſes lois ont rempl le vœu de la nature & celui de bo 
fociete. 141d. 203, 204 

Profondeur de ſes vues; il depouilla les ric 1efſes de leur confide- 
ration, & amour de ſa jalouſie. ibid. 2 22, imprime 22 

Par quelle paſſion i! détruiſit celles qui font le malheur des fo- 
Cictes. ibid. 199, 20 

Pourquoi il ferma Ventree de la Laconie aux etrangers, & defen- 
dit d'aller chez eux. 747d. 203, 267 

Pourquoi il permit le larcin aux jeunes gens. 76:4? 204 

Defenſe de ſes lois; cauſes de leur decadence. 16. 2 56, 262, & ſuiv. 


— 85 11 per chez differens peuples En Egypte, chaque par- 


ticulier etoit oblige de rendre compte de 1a fortune & de ſes 
reſſources. I. 53 
Chez les Thebains, il etoit defendu d' expoſer les enfans après leur 
naiſſance. II. 66 
Et l'on ſoumettoit a Pamende les peintres & les ſeulpteurs qui ne 
traitojent pas leur ſujet d'une manière decente. 1d. 
En Theſſalie, ceux qui tuoient des cigognes ſubiſſoient la meme 
peine que les homicides; pourquoi? ibid. 84 
A Mytilène, Pittacus avoit décerné une double peine contre les 
fautes commiſes dans Prvrette ; pourquoi? I. 187 
A Athènes, quand un homme Ctoit condanfne a perdre la vie, on 
commengoit par otcr ton nom du regiſtre des citoyens, III. 
- 240 
Lair — il y en avoit de deux ſortes, des per ſonnes & des choſes. 
131 
Lutte "Ms ordre de cet exercice aux jeux Olympiques. IT. 147 


Lycee, un des trois gymnaſes d' Athènes deſtines a education de la 


jeuneſſe. Sa deteription. [. 220 


Lycee, montagne de ' Arcadie, d'ou l'on decouvre preſque tout le 


Peloponeſe. II. 176 
Pan a un temple ſur cette montagne. 4. 


Lycophron, fils de Periandre, i de Corinthe, chaſſe & exile par 


ſon pere a Corcyre. ibid. 17 
Eft tue par les Corcyrcens. iid 114 


| Lycophron, tyran de Pheres, veut aſſujcttir les Theſſaliens. Its appel- 


lent Philippe 2 leur ſecours. ib. 392 


Lycoſure, ville au pic du mont Lycée, en Arcadie, ib. 276 


Traditions fabulcuſes de ſes habitans. ibid. 
Lycurgue, 
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Table Gintrale des Matieres. | 491 
Lycurgue, orateur d' Athènes, diſciple de Platon. I. 214 


Lycurgue, legiflateur de Lacedemone, établit fa réforme environ 


deux ſiècles & demi avant Solon, 15d. 62 
Eſt tuteur de ſon neveu. II. 206 | 
Devenu ſuſpe&, voyage en Crete & en Aſie. ibid, 207 
Conſeille au potte Thalès d'aller s'tablir a Lacedemone. 741d. 
Eſt frappe des beautes des poëſies d'Homere: 74d. | 
Il les avoit apportées en Grece. I. 36 
A ſon retour a Sparte, il ſonge à lui donner des lois. II. 207 
Il ſoumet ſes vues aux conſeils de ſes amis. 76:4, | 
Bleſſè par un jeune homme, il le gagne par fa bonte & fa patience, 
ibid. 208 | 
Ses lois approuvees, il dit qu'il va a Delphes; on lui promet avec 
ſerment de n'y pas toucher juſqu'a ſon retour. 7b:. 


La Pythie les ayant approuvees, il envoie fa reponſe à Sparte, & 


meurt loin de fa patrie. 20d. 
II avoit diviſe la, Laconie en diverſes portions, ainſi que le diſ- 
trict de Sparte. ibid. 222, imprimè 22 : 
Etendue & force de ſon genie. ibid. 221 
Sparte lui conſacra un temple apres ſa mort. ibid. 208 (Voy. 
Gouvernement & Lois.) 8 
Lyſander gagne la bataille d'. Ægos- Potamos; fe rend maitre d' A- 
thenes. I. 150 > 
Ses vues pour [elevation de Sparte. II. 267 
Les ſommes d' argent qu'il introduit a Lacedemone, cauſent la 
decadence des lois. d. 266 
Son ambition. zh:d. 268 | 
Sa politique 1 {ur Ja force & la perfidie. ibid. 267 
Sa mort. ibid. 25 . | 
Son parallèle avec Agéſilas. 151d. 269, 270 
Lyſias, orateur Athenien. I. 156 
Ly/is, Pythagoricien, inſtituteur d'Epaminondas. 75:4. 168 
Sa patience, ſa mort & ſes funérailles. III. 281 


M. 


ACEDOINE. Etat de ce royaume quand Philippe monta ſur 


e trone. I. 350 
Mactedoniens, Idèe qu'en avoient les Grecs. ibid. 
Magiciennes de Theſſalie. II. 77 

Leurs operations. 151d. 78 | 

Leurs ceremonies pour evoquer les manes. ibid. 79 


Magie, (la) $'toit introduite en Grèce de tres bonne heure. 74:4. 78 
Magiſtrats d' Athènes, archontes, generaux, receveurs, tréſoriers, 


chambre des comptes, &c. I. 287 & ſuv. 
Magnes, auteur de comedie. III. 165 
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492 Table Centrale des Mabięres. 


Maiſons des Atheniens. On en comptoit plus de dix mille, la plu- 
part très petites, & couvertes de terraſſes. I. 359 
Maiſon d'un riche Athenien. I. 360 
Note ſur le plan d'une maiſon grecque. 126i. 
Manes; evocation des manes par les magiciennes de Theflalie. IT. 80 
Ceremonies ulitces pour cet effet. 101d. 
On les evoquoit auſh dans un antre du cap de Tenare. ibid. 183 


 Mantinc-. celebre ville d'Arcacte. Bataille qui $'y liv.a entre les 


Thebains & les Hacédémoniens. I. 270 
Particu tar ités fur cette ville. II. 282 
A un temple de Diane commun avec ceux d'Orchomene. 1d. 
Tombeem & trophte Eleve dans la plaine à Epaminondas. ibid. 
283 
Marathon, bourg de I Attique, celcbre par la victoire de Miltiade 
ſur les Perſes. ibid. 303 
Detail fur cette victorre, 1. 76, 77 | 
Monumens eleves a Marathon en Phonneur des Gree. iid. 77 
Marchandiſes diverſes, leur prix a Athènes. 16d. 258, 311 
Note ſur ces objets. 151d. 311 


March gencral d' Athènes etoit diviſe en | plufieurs marches particu- 


liers. 2:4. 258 
Mardonius, ventral des armees de Perſe, paciſie Tonie, ſe rend en 
Macedoine. 2570. 73 | 
Fond ſur l'Attique. 17. 105 
Retourne en Beotie. 274:d. 105 
Idee qu'un Perſe donne de lui. 15d. 107 
Vaincu a Platce. id. 111 


Mariage, celebre a Delos, ſuivant les lois d'Athènes; ceremonies 


qui s'y prat! quent. III. 314 
Habillement des Epoux & "ay amis qui les accompagnoient. ibid. 
1 2 
Diwintee auxquelles on offroit des ſacrifices. ibid. 315 
Les epoux depoſoient une treſſe de leurs cheveux. 74d. 
Pourquoi dans les mariages on repete le nom d'Hymencus. 75. 316 
Flambeau nuptial. 761d. 
Chant de Phymcnce du ſoir. 75:4. 3 17 


Chant de hy mence du matin. 7544. 


Mariage, : a Sparte. II. 230 | 7 


Note fur Page anquel il ctoit permis de ſe marier. 24d. 
Du choix d'une epouſe chez les Spartiates. zd. 
Note ſur le meme ſujet. 17d. 235 


Maſpues des acteurs. (Voy. The tre.) 
Nau, le, roi de Carie. Son ambition, II. 397 


Ses fauſſes & funeſtes idees. 770. 
Son tombeant. 161d, 


BMEmadr?, fleuve qui paſſe aupreès de Milet. en Tonie. III. 232 
Biedecin, (regles pour 1“ attitution du) ſuivant Hippocrate. 16. 2 56 


Quel eſt le nudecin qui honore fa profeſſion. 201d. 258 


F7-2ee, fille d'Actes, roi de Colchos, ſeduite & enlevee par Jaſon, I. 7 
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| Table Generale des Matieres, 493 


N (toit peut-ctre pas coupable de tous les forfaits dont on Pac- 

cuſe. I. 25. II. 108 
Neclon, fil de Codrus, etabli ar chonte, ou chef perpetuel, a condi- 
tion qu'il rendroit compte au peuple de ſon adminiſtration. I. 


32 
Mes alg 5 capitale des Arcadiens. 1 


Signe traité avec Archidamus. ibid. 

Deinande des lois a Platon. 1%. 274 

Eſt parte deux parties par l'Heéliſſon, & decoree d'edifices 
| publics, FA places, de temples, de ſtatues, ibid, 
ALgare, II. 103 

Fut ſoumiſe a des rois, enſuite aux Atheniens. 281d. 

A pluſieurs belles ſtatues, & une celebre Ecole de philoſophie, 

ibid. 104 
Chemin &roit de Megare a I'iſthme de Corinthe. bd. 126 


Megariens (les) portent leurs denrees a Athenes, & ſur- tout beau- 


coup de ſel. 261d. 103 
Sont fort vains. 27d. 
Melanippe & Cometho; leur hiſtoire. Bia. 126 
Melos, ile fertile de la mer Egee, a beaucoup de ſoufre & d'autres 
mineraux. III. 30 
Ses habitans furent injuſtement ſoumis par les Atheniens & tranſ- 
portes dans PAttique. 15d. | 
Sparte forga enſuite les Athcniens de les renvoyer a Meélos. 2614. 
NMaünandre, poëte; fa naiſſance, dans une des dernières anndes du 
{cjour d' Anacharſis en Grece. zi. 169, en note. 
Menecrate, médecin. Sa vanite ridicule. II. 145 
Comment Philippe s'en moque. 75:4 145, 146 
M27:;/ctne, capitale de la Meſſenie. Deſcription de cette ville. II. 164 
Bitie par Epaminondas apres la victoire de Leuctres. ibid. 180 
Ailſenie (voyage de la). zbid. 162 
MeſſJenieus, peuple du Péloponèſe, bannis long- temps de leur patrie 
par les Lacedemoniens, & rappel<s par Epaminondas. Leur 
ancien gouvernement ctoit un mélange de royaute & d'oligar- 
hie. ib. dd. 180, 181 | 
1 trois guerres contre les L acedemoniens, decrites dans trois 
elegies. Sid. 165, 168, 177 
Un corps de ces Meſceniens, chaſſes de leur pays, s o' emparèrent en 
Sicile de la ville de Zancle, & lui donnerent le nom de Meſsène, 
(aujourd'hui Mefline) 797d. 176 
Mefures grecques & romaines. Leurs rapports avec les notres, III. 
399 & ſuiv. 405 & ſuiv. 
Didtempfychoſe, ou Tranſmigration des ames. Dogme emprunte des 
Egyptiens, & qu Emnpéëdocle embellit des fictions de la poche. 
FEE 78 
Pythagore & ſes premiers diſciples ne iavotent pas admis. 61d. 
2 
Acton, aſtronome, regle le calendrier grec. II. 27 
Note ſur le commencement de ſon cycle. ibid. 29 
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Longueur de Tanke, tant ſolaire que lunaire, determine par let. 


II. 28 
Note à ce ſujet. ibid. 30 


Mi let, ville d'Jonie. Ce qu'il y a de remarquable. III. 232 


Ses nombreuſes colonies. 767d. 
A donnè le jour aux premiers hiſtoriens, aux premiers 298 
ſophes, : a Aſpaſie. 101d. 
Son intérieur; ſes dehors. 1d. 
Miltiade, gener al des Atheniens; ſes qualités. I. 75 | ; 
Son diſcours a Culimaque: conſcille la bataille de Marathon, 


ibid. 76 
. Meurt dans les fers. 76d. 78 
27; mes, n'etoient dans leur origine que des farces obſcènes; ce qu'ils 
devinrent dans la ſuite. Tl. SON 
Minerve, ſpecialement- adorce des Athéniens. Son temple; bat! 
dans la citadelle, & nommè Parthenon; dimenſions de cet 


edifice. I. 262 

Sa ſtatue, ouvrage de Phidias. ibid. 265 

Note fur la quantite d'or qu'on y avoit employe, & ſur la ma- 
nière dont on l'avoit diſtribue. 11d. 2 

Mues de Laurium en Attique, abondantes en argent. II. 365 

II falloit acheter de la republique la per miſſion de les exploiter, :5. 

Themittocle fit deſtiner a conſtruire! des vaiſſeaux le profit que 
Vetat en retiroit. 4d. | 

Remarques ſur les mines & les e ibid. 366 

Parallele des ouvriers agriculteurs, & de ceux qui travaillent aux 
carrières, ou aux mines. 11d. 


Miniſtres, employes dans le temple d Apollon a Delphes; 1. 337 


Meu: (les) dans une nation dependent de celles du ſouverain. La 


corruption deſcend, & ne remonte ꝑas d'une claſſe à l'autre. I. 35 
Apres avoir étudié la nature & Vhiſtoire des diverſes eſpdces de 
gouvernemens, on trouve pour dernier reſultat, que la diffe- 
rence des mœurs ſuffit pour detruire la meillenre des conſtitu- 
tions, pour rectifier la plus défectueuſe. III. 57 
Meurs & wie civile des Atheniens. I. 303 & ſuiv. 423 & ſuiv. 
Des Spartiates. II. 237 
Molgſſes, ancien peuple de la Grèce. 274 96 
Un de leurs rois, eleve dans Athènes, adoucit leurs meeurs. ib. 9% 
Monarchie. (Voy. Gouvernement.) 
Mondes (pluralite des) ſuivant Petron. id. 21 


Mormoies ; evaluation des monno1es d'Athenes ; grachme, bara. 


drachme, mine, talent. III. 410 & ſuiv. 
Monumens d 'Athbnes. Pericles, dans la vue d'ocenper un peuple re- 
2 à ſes chefs pendant la pain, en fit clever pluſieurs. 


I. 159 
Note np ce qu'ils coùtèrent. 74:4. 160 


Parmi ceux qui ctotent aupres du temple d'Apollon, a Delphes, on 


remarquoit pluſieurs edifices, ou les peuples & les particuliers 
avoient ports des ſommes confiderables. 747d. 3 32. 


Ceux de Venceinte ſacrèe de I'Altis a Olympie, IL, 133 | 
AZorale 


ater a Gs ee — W 355 8 - 5 5 : 


. . 


e 


$ TSR ** W. 8 


PPP 
* ** Y N : ih, 4 1 = 


7 •4 
5 
Fi 
T1 
7 
5 
5 
= 
= 


Table Generale des Matidres. | 495 


orale (la) ctoit avtrefois un tiſſu de maximes ; devint une ſcience 
ſous Pythagore & ſes premiers diſciples. Socrate S' attacha 


moins a la theorie qu' a la pratique. Theages, Metopus & Ar- 


chytas ; leurs traitzs de mot ale. III. 366, 367 
Les philoſophes ſe partageoient ſur certains points de morale. 
ibid. 308 : 


Quels ctotent. ſur la morale, les principes d' Ariſtote. 1d. 369. 


(Voy. Je chapitre LXXXI. 
Abort. Ceremonies Pour les morts. 3 227 
Fetes generales pour les morts. ibid. 228 
Sepulture regardce comme une ceremonie ſainte. ibid. 
Depenſes pour les funèrailles. 101d. 229 
Punition de ceur qui navoient pas rendu les derniers devoirs à 
leurs Parens. bid. 
Mort (des) des Grecs & des Troyens etoient briks dans Pinter - 
valle qui {epareit les deux armdes ; leur memoire toit hong- 
te par des larmes & des jeux fundbres. I. 18 
Mol hone; ſon puits remarquable. II. 163 
AMoulons (tes) en Attique, ſont gardes par des chiens, & * 
pes d'une peau. II. 356 
Plus les brebis boivent, plus elles s' engraiſſent. bid. 
Le fel leur procure plus de lait. 29ꝗ4. 
Mues Aganippe, fontaine qui leur eſt conſacrce. II. 57 
Leur bois facre, & monumens qu'on y voit. 2514. 
Leurs noms, & ce qu'ils fignifient. id. 58, 59 
Leur ſejour fur PHelicon. 17d. 38 
Meſique des Grecs. III. 399 & ſuiv. 
Livres fur la muſique (les) ctolenten petit nombre. 442d 40 
Entretien ſur la partie technique de la muſique. id. 
Acceptions differentes du mot muſique. 15:g. 
Ce qu'on diſtingue dans la muſique. 244. 
Les ſons. #id. _ 
Les intervalles. it. 400, 403 
Les accords. bid. 403 
Les genres. id. 
Les modes. ibid. 406 
Manicre de ſolfier. 1d. 407 
Les notes. ibid. 408 
Rhythme. ibid. 409 
Entretien ſur la partie morale de la muſique e. ibid. 411 
Pourquoi elle n'opcre plus les memes prodiges quautretois. ib. 412 
Ce qu'il faut ce des effers de la muſique ſur plufteurs peuples. 
I. 412 & 413 
En e les regles de convenance, "elle entretient & fortifie la 
corruption. itid. 422 
Sur la corde nommé proflamizanomene. ibid. 402 
Sur le nombre des tétracordes introduits dans la lyre. ibid. 405 
Sur le nombre des notes de ['ancienas muſique. d. 408 
Harmonies dorienne & phrygienne ; leurs effets. ibid. 414 
Caradctere de la muſi que dans ſon origine. ibid. : 
ur 
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Sur une expreſſion ſingulière de Platon. I 418 
Sur les effets de la muſique par Tartini. %%. 415 
Muſiciens (les) en multipliant les procedes de bart, s$*Ecartent de 
la nature. 76:4. 417 
Les principaux auteurs de ces innovations. 7b:d. 


Les Lacedemoniens ne voulurent pas adopter Ja muſique de Ti- 


mothee, id. 418 


rale en Ionie; montagne celebre par un combat entre les Grecs 


& les Perſes. ibid. 11 3 


Meenes, dans VAr golide, detruite par ceux d Argos; conſervoit 


les tombeaux d' Atrce, ee eee d'Oreſte & d' Electre. 
II. 291 
Ses habitans ſe refugient en Mactdoine. ibid. 
Macon, ile a Veſt de Delos, peu fertile, n'eſt renommee que par ſes 
vignes & ſes figuiers. III. 293 
La rigueur du climat en rend les habitans chauves. 761d. 


Mlaſa, ville de Carie qui avoit un riche territoire & quanrite de 


temples. III. 237 

Dipronides, gener al athénien, s 'empare de la Phocide, & de preſque 
toute la Beotie. I. 119 

Artis, femme celebre par ſes poëſies, donna des legons A Corinne 
& a Pindare. II. 68 

Myſon de Chen, un des ſages de la Grece. I. 44 

MytiRne, eſt priſe, & ſes murs raſes par les Atheniens ; deſcription 
de cette ville. 76:4. 185 


- Delivree de ſes tyrans par Pittacus. Guerre qu'elle fit aux Athe- 


niens. ibid. 187 
Ahlileniens (les) detendent aux peuples qu'ils ont ſoumis d'inſtruire 


leurs enfans ; c'ctoit pour les mieux teair dans la dependance. 


wid, 373 


SA. 


NA TAISSANCE d'un ne (le jour de la), chez les ie lives, etoĩt 
un jour de deuil pour la famille. I. | 
Naiſſance diſtinguce ; {ous quel rapport on a confiderolt : a Athanes. 
zbid. 209 


Nature (la); paſſe d'un genre & d'une eſpice a Faatre, par des 


gradations i imper ceptibles. IH. 68 
Naupacte, ville des Locriens-Ozoles, celebre par un temple de Ve- 
| nus. Les veuves venoicnt y demander un nouvel époux. 
i 108 -_ 
Nauſiclès, 3 oblige Philippe de ſuſpendre ſes projets. 
| ibid. 3 
Naxos, tle] 10 cloignte de Paros, eſt grande & trs fertile. III. 303 
Ses habitans ſe diſtingutrent contre les Perſes, dans les batailles 
de Salamine & de Platèe; fur ent enfin as par les Athe- 
niens. 1644. 394 
us 


* 
* 


7 IS * a * dn * _ N q N u * ä Ds 2 . : 8 9 F 4 
Cc e e ESR e e r AbrY rhe FROER es 3 N 


ee 


1 
7 
. 
1 
£ 


* * 
5 EI e 


N 
r 


5 
5 4 
5 
$4 
$1 
®1 
2 
323 
2 

J 

"4 


5 
TY 
5 
39 
f 
L 
5 
oY 
(3 
Br 
2 
E 
£ 
of 


© Table Generale des Matieres, | 497 


Ils adoroient Bacchus ſous pluſieurs noms. III. 304 
Neunte, ville fameuſe par les jeux qu'on y celcbroit, & par le lion qui 
Perit ſous la maſſue d' Hercule. II. 299 


Nicias, un des premiers & des plus riches particuliers d'Athenes, 


1. 141 
S oppoſe vainement a la réſolution de porter la guerre en Sicile; 


eſt nommè general. 26:4. 144 
Sa mort. 26:4. 149 


Nil (le), fleuve d'Egypte. Les anciens croyoient que le Nil, par 


ſes atterriſſemens, avoit forme toute Ja Baſſe-Egypte. III. 81 
L'hiſtorien Ephore avoit rapporte diverſes opinions ſur le de- 


bordement de ce fleuve. 24:4. 103 
Nom, donne a un Athenien apres fa naiſſance. Avec quelles cere- 


monies il Etoit declare & inſcrit dans le regiſtre de Ja Curie. 


I. 375, 378. = | 
Nems-propres ulites parmi les Grecs. III. 108 


Tires des rapports avec les animaux, & de la couleur du viſage. 


ibid. 108 5 

Du devouement a quelque divinire. 181d. 

De la"reconnoiflance pour cette divinite. 2544. 

De la deſcendance des dieux. i5id. 

Les noms rapportes par Homere, ſont la plupart des marques de 
diſtinction. . 109 | 

Les particuliers, à qui ils Etotent accordes, les ajoutoient a ceux 
qu'ils avoient recus de leurs parens. 1844. 

Ils les ont tranſmis a leurs enfans. 254. | 

On ne trouve dans Homère preſque aucune denomination fle- 


triſſante. 1d. 110 


Notables. On peut entendre ſous ce nom, tous ceux qui, parmi les 


Athéniens, formoient la premicre claſſe des citoyens. On y 
comprenoit tous ceux qui ſe diſtinguoient par leurs richeſſes 
ou par leur naiſſance, ou par leurs vertus, ou par leurs talens. 
I. 209 | | 
| „ . «7% - ; f . 

Cette claſſe n'avoit aucun privilège, & ne formoit pas un corps 
particulier. i. | | 


I mont ſur lequel on recueille Phellebore. II. 77 

Ofrandes, faites par les rois de Lydie au temple de Delphes, 
I. 333 - | 

Note ſur leur poids & leur valeur. 2h. 330 

O:/caux, font tres ſenfibles aux rigueurs des ſaiſons. III. 89 

. Leur depart & leur retour ſont vers les equinoxes. ibid. 

Oiſvete, notte d'infamie par Solon. Celui qui avoit neglige de 
donner un metier à ſon fils, Etoit prive dans fa vieilleſſe des ſe- 
cours qu'il devoit en attendre. I. 53 
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Oligarcbie. (Voy. Gouvernement.) 
Olivier. Cecrops le tranſporte d'Egypte dans! Attique. I. 3. 
. Attique eſt couverte d'oliviers. II. 355 
On ne peut en arracher de ſon fonds que deux par an. 1d. 
Bouquets d'oliviers diſtribues en differens cantons, & appartenant 
au temple de Minerve. 255d. 
Olympe, montagne qui bornoit la Theſſalie vers le nord. Arbres, 
arbrifſeaux, grottes & plantes qu'on y trouve. 75:4. go, 91 
ns 3 de meme nom, en Arcadie, appelce aufh Lycte. 
ibid. 2 . 
Olympic, ou Pie, en Elide; fa ſituation. id. 130 | 
Ce que Pon voyoit dans cette ville, pendant les Jeux qui gy cele- 
broient. 757d. 142 
Jeux olympiques, inſtitues par Hercule, ritablis, apres une 
longue interruption, par les ſoins d'Iphitus, ſouverain d'un 
canton de I'Elide. Ils fe celcbroient de quatre en quatre ans. 
C'eſt de ceux ou Corebus fut couronne, que commence le 
| calcul des olympiades. 7:4. 128 
Olpnthe, ville; ſa fituation, ſa beauté. 74:4. 408 
Priſe & detruite par Philippe. 77. 412 
. chef des Phoccens ; convertit en monnoie, en caſques 
& en epees, le treſor ſacrs de Delphes. 7hid. 390 
Eft battu par Philippe, & pcrit dans le combat. ibid. 393 
Oplite, ou homme peſamment arme, avoit un valet. I. 235, 237 
Oracle de Delphes, de Dodonè, de Trophonius. (Voy. ces mots.) 
Orateur. L'unique devoir de Vorateur eſt d'éclairer les juges, en 
expoſant, fimplement le fait. II, 349 
Orateurs de ]'ctat, a Athenes. I. 276 
Subiſſent un examen ſur leut conduite. ibid. 47 
Par ou ils commencent. . 278 
Doivent avoir des lumicres pr ofondes, & une conduite irr&proch- 
able. ibid. 278; 279 
Abus qu'ils font de leurs talens. 75:4. 280 
Sont expoſcs a voir attaquer leurs perſonnes ou leurs decrets. 
ibid. 282 
| Orchomene, ville d' Arcadie; fa fituation« On v faifoit des miroirs 
d'une pierre noiràtre, qui ſe trouve aux environs. II. 281 
Tombeau de Penelope, ſur le chemin qui c onduit de cette ville 
a Mantinee. 7b:d. 282 
Orce, ville fEubte, place tres forte, & dont le terr itoire a de bons 
vignobles. I. 194 
O. ope, ville entre PAttique & la Beotie. II. 54 
Ohe, un des Argonautes. I. 
Ariſtote doutoit de ſon exiſtence. III. 356 | 
O» 1 eleves, juſqu'a 20 ans aux depens du public, a Athenes. 
I. 245 
Or "ons OE ne AVEC moderation à Sicyone. II. I 16 
Orthograpbe. Les femmes d'Athenes la negligeoient. ibid. 344. 
a, mont. Arbres, arbriſſeaux, grottes & plantes qu on y trouve. 


II. 90, 91 
Oftracifme, 
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Ofrac//me, exil de quelques annces, prononce par la nation contre 
un citoyen trop puiſſant. C'etoit quelquefois le feu! remède 
qui pùt ſauver Petar. III. 53 | 


P. 


PALESTRES. Athenes en avoit —_ I. 228 


Exercices auxquels on s'y livroit. Regime des Athletes. 15. 226 
Pallantides (les), famille puiſfante d'Athènes ; mecontens de Thé—- 


3 | ſee. ibid. D Vat 
by Cherchent a s'emparer du pouvoir ſouverain, & forcent Theſe FA 
$4 a ſe retirer. 70. 12 | Tit 
1 Palus Meotide. id. 164 1 
4 Pamiſus, fleuve de Meſſenie, dont les eaux ſont tres pures. II. 10 3 Wil 
1 Pamphile, peintre, qui a dirige l'ëcole de Sicyone. Il eut pour i [ 
; diſciples Melanthe & Apelle. 76:4. 121 fff 
4 Pan, tort honore chez les Arcadiens, avoit un n temple ſur le mont BY | 
i Lycee. ibid. 276 | mnt 
5 Panathenees ; or * 1 dans ces fetes. I. 35 f Aki 
} Pancrace, exercice compoſe de la lutte & du 'pugilat. II. 143 4 | | 
1 Panenus, peintre, frere de Phidias. I. 157 Fit 
8 Panticapee, capitale des etats de Leucon, dans la Cherſonꝭſe- Tau- 
[2 rique. 76:4. 164 
F Paradis, nom que les Perſes donnotent aux parcs on jardins du. | 
5 roi & des grands de la cour. II. 405 1 
7 | Pariens. Des arbitres de Paros retablirent rordre dans Milet j 
Z | III. 300 9 
1 Les Part tens s'unirent à Darius, & 9 defaits : a Marathon. 7. 7 
24  Aﬀieges dans leur ville par Miltiade, ils manqucrent a la parole ! 


LA 


qu ils lui avoient donne de ſe rendre. iid. 
| Reſtes dans Valliance de Xerxòs, ils demeurent dans Finattion au 
£ | port de Cythnos. 77d. 301 

j Furent enfin ſoumis par Jes Athéniens Bd 
Leurs pretre» ſacrifient aux Graces fans churonnes & ſans mu- 


que z pourquoi? id. 
Parmen: ac, ſophiſte. 1 155 
1 Diſciple de Xenophane ; "donna d' -xcellentes lois a Elce fa patrie. 
a Diviſe la terre en cinq Zones. 154. 34 
| PVearnaſſ, montagne de la Phocide, tous laquelle etoit la ville de 
Deiphes. I. 329, 347 
Paros, ile fertile & puilſante, poſſedant deux excellens ports. III. 300 
Archiloque, potte lyrique, y naquit. 234. 301 
Fournit un marbre blanc fort renomme. 72:14, 303 
Parrhaſius d'Ephete: peintre. I. 159, 158 
Parthenon, temple de Minerve \ Ather nes. id. 202 
Ses proportions. Note. 14:4. 205 
Patræ, ville de PAchaie. II. 125 . 
E Pauſanids, 
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Paufanias, general des*'Lactdemoniens a la bataille de Platee. I. 109 
Oblige l'ennemi d abandonner Pile de Chypre & Byzance. 16. 114 
Ses vexations & fa trahiſon lui font oter le commandement & la 

vie. ibid. 

Panujras, peintre ; ſes tableaux dans la rotonde d Eſculape, : a Epi- 

daure. II. 296 
Pays connus des Grecs, vers le milieu du quatrieme fidcle avant]. 2. 
: ibid. 34 
'P{che, differentes manidres de pecher : a Samos; la Peche du thon. 
$1 208 . 

Peres afflictives chez les Atheniens. I. 301 
Comment on executoit les criminels condamnes a la mort. 74:7. 
Contre quels coupables etoit decerne Pempriſonnement. 74. 302 
Dans quelles occaſions l'exil toit ordonne par la loi. 76:4. 

Les biens d'un exile ètoient confiſques au profit du trefor public 
& de quelques temples. ibid. 

La degradation, prononcee contre un Athenien, le privoit de Ia 
totalire ou de partie des droits de citoyen, ſuivant le delit. 76:4. 

Quand la lot n'avoit pas prononce la peine, accuſe pouvoit choi- 
fir la plus douce. 75d. 301 

Peinture. Reflexionfur Forigine & les progres. de cet art. IT. 1 18, 120 
Peinture en cauſtique, les progres en ſont aus : a "Eno, Arcé- 

filas & Theanor. III. 303 

Pelion : bel aſpect de cette montagne. II. 88 
Froid qu'il y fait; arbres, plantes, arbuſtes qu'on y trouve. 1%. 89 

Pellène, ville d' Achaie; ſa ſituation, II. 122 
Les temples qui ſont : aupres. 7d. 

Pthpidas; bat en Beotie les Thebains, qui avoient ſecouc le joug 

des Spärtiates. I. 172 

Conjointement avec Epaminondas, il porte la terreur & la deſo- - 
lation dans le Peloponcle. 76:4. 176 

Choiſi pour arbitre en Macedcine ; regu avec diſtinction à la 
cour de Suze. id. 177 

Perit en Theffalie. 277. 178 

Peloponeſe (guerre du). I. 128 
Cette guerre altera les mœurs des Atheniens. iid. 154 

Pence, fleuve celebre de Theſſalie. II. go 
Villes des environs. 74d. 

Penelope, femme d' Ulyſſe; fon tombeau. II. 282 | 
Bruits defavantageux qui couroient chez les  Mantincens ſur ſa 

tidelige. ibid. 

Pentathle (combat du); en quoi 1] „ ibid. 149 

Pentclique, mont de FArttique, d ou Fon tiroit un fort beau mar bre. 

wid, 364. : 

Peres; pouvoir des peres a Athenes. I. 50 

Periandre. Ses belles qualites. II. 112 
Chaſſe & exile ſon fils Lycophron. 74d. 113 
Veut en vain le rappeler & fe venger des Corcyrcens. ibid, 114 

I. 9. 

Conſacre ſes premicres annecs a I'ttude, bid. 123 
| Son 


Son éloquence, ſes lumicres, fa conduite politique. 75d. 124 
Domine dans Athenes. 7%. 126 


Fut cauſe de la trop grande autorite du peuple. 23. 64 


Reduit Pare copage au lence en le dépouillant de ſes privile: es. 


wid, 65 
Etend par des conquẽtes le aue de la republique. ibid. 126 
Mecontentement des allies d'Athenes. d. 127 
Son diſcours au ſujet des trois ambatſades de Lacedemone. ibid. 


133, 13+ 
Pour occuper le peuple, 11 embellit Athènes. 26:4. 15 


On lui fait un reproche de cette depenſe; le peuple Fabſout. . 


iC. 160 | 
Epouſe Aſpaſie, qui avoit ete ſa maitrefſe. 74:4. 153 
Meurt de la peſte, a Athenes. Mot qu'il dit avant de mourir. 
bid. 140 
Reflexion fur ſon ſidcle. 147. 152 
Perietione, philofophe Pythagoricienne ; ſon traité de la ſageſſe. 1), 5. 
Perilaiis, groupe qui le repreſentoit avec Othryadas. ibid. 289 
Perſe (la). Notice de ce vaſte empire. I. 68 
Fertilite de ſes campagnes ; induftri ie & commerce de ſes habi- 
tans. I. 68. 11h, 328 
Les impoſitions regltes par Darius, & fixces pour toujours. I. 68 
Nombre, valeur & diſcipline des troupes. 1%. 69 
Les rois ne marchoient jamais fans trainer a leur ſuite une im- 
menſe quantitè de combattans. 4:4. 70 
Ils jouifſotent d'une autoritè abſolue, & cimentte par le reſpect & 
l'amour des peuples. zbid. 
Note ſur leurs trefors, 75:4. 68 
Per ſepolis, ville; ſes tombeaux; le palais des rois. II. 405 
Te palais ſervoit auth de citadelle. ibid. 
* Peſanteur. Pourquoi les cor PS mixtes ſont plus ou moins peſans. 
III. 86 
Fete (la), dans Athènes, quels en étoient les ſy mptomes. E139 
Peron d' Hymere ; ſon ſyſteme ſur la pluralite des mondes, II. 21 
Peuple d' Athines, ſon portrait. I. 281 
Phare, ville d'Achate; ſes divinites. II. 
Phebidas, Spartiate ; $'empare de Ja citadelle de Thebes. I. 169 
Lacedemone en eſt indignce, & punit Phebidas ; mais elle retient 
la citadelle. .. 170 
Pbedline, epouſe d' Arſame. Eſquiſſe de fon portrait. III. 370 
Pheneos, ville d'Arcadie, II. 280 
Grand canal conſtruit tres anciennement, dans la plaine voiſine, 
pour l'ecoulement des eaux. 25:4. | 
Pherccrate, auteur de comedies. III. 165 
Pherecyde, philoſophe, natif de Scyros; maitre de Pythagore, qui 
vint d'Italie recueillir ſes derniers ſoupirs. I. 159. III. 300 
Pherecyde d'Athenes ou de Leros, hiſtorien. III. 
Phidias, cëlèbre ſculpteur; charge par Pericles de la direction des 
monumens qui deyoient embellir Athnes, accuſe 4 tort d'avoir 
Kk k 3 ſouſtrait 
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ſouſtrait une pay tie de bor dont il avoit enrichi la ſtatue de 
Minerve. I. 127 | 
Deſcription de cette ſtatue. ibid. 265 
Celle de Jupiter a Olympie. II. 131 
Note ſur les ornemens du trone de Jupiter. 75:7. 
Phidon, legiſlateur des Corinthiens. II. 115, imprimé 215 
Phigalce, ville d'Arcadie, fur un rocher tres eſcarpé. Statue a la 


place publique. ib.d. 277 
On y celebroit une fete on les eſclaves mangeoient avec leurs 


maitres. ibid, 
Philippe, roi de Macedoine ; fon caractère, ſes qualités, ſon aſſiduité 
auprès d. Epaminondas. 1. 202 
S'enfrit de Thebes, ſe rend en Macedoine. ibid. 350 
Ranime les Maccdoniens, & deéfait Argee. bid. 351 
Fait un traité de paix avec Athtnes. 2574. 
S'empare d' Amphipolis & de quelques autres villes. 267d. 
Sa 77 mak ſon activité; para un coil au ſiège de Mcthonte. 
II. 
Vient au Court des Theſſaliens, que Lycophron, tyran de Pheres, 
vouloit aſſujettir, & bat les Phoccens. Onomarque, leur chef, 
y perit. 76:4. 392 | . 
Eſt admirè des Grecs; on ne parle que de ſes talens, de ſes ver- 
tus. iid. 393 
II repare Tinjuſtice que lui avoit fait commettre un ſoldat avide 
K ingrat. 2d. 303, 304 
des projets fuſpendus par Nauficles, i654. 304 : 
Divers portraits qu'on faiſoit de ce prince. 76:4. 399 & ſuiv. 
Ce qudbil dit des orateurs qui Paccablent d'injures, & de ſes ſujets 
qui lui diſent des verites choquantes. 76:4. 403 
Sa moderation envers deux femmes du peuple. 1%. 
II n'oublie pas les ſervices. ib:4. 404 
II öte les fers © un priſonnier qui lui donne un avis. 7%. 
da douceur envers ceux qui dei ioient ſa conduite. . 
Gagne & trompe les Olynthiens par des bien{aits. 214. 408 
Ce qu'on diſoft de fon entreprite contre Olynthe. 76:4. 410 
Ses troupes defaites dans I Eubce, par Phocion. bid. 411 
Prend & détruit Olynthe, 25 la trahiſon d'Euthycrate & de 
Laſthene. 7b:4. 412 
Met en liberté les deux filles d VApollophane, à à la demande de 
Satyrus, comédien. 76:4. 413 
Trait de fa clemence. 76:7. 
Recoit des ambaſſadeurs des Atheniens. UI. 6 
Fait un traite de paix, & un autre d' alliance avec les Athéniens. 
ibid. 12 | 
Quels en ſont les principaux articles. 5 
Fait de nouvelles conquetes en Thrace. 741d. 13 
Obtient de Paſſemblee des Atheniens, un decret favorable pou 
lui & ſa poſteritse. 761d. 18 
Fhilippe fait condamner les Phoceens; leurs privileges font de- 


volus aux rois de Maccdoine. ibid. 20 
. Ruine 
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Ruine les villes de la Phocide. III. 21 

Fruit qu'il retire de cette expedition. 26:4. 22 

Defend les chars dans ſes Etats, pourquoi? zbid. 23 ; 

Fait un butia immenſe en Illyrie ; regle les affaires de Theſſalie. 
zbid, 26 ; 5 | | 

Prend la defenſe des Mefſeniens & des Argiens. 1#:. 

Se plaint des Athéniens. 6:4. 27 | 

Son jugement contre deux icelerats. ,. 30 

Recoit d'Iſocrate une lettre pleine de flatterie. 151d. 

Attaque Perinthe. 76:4. 371 

Les Byzantins ayant ſecouru cette place, il en leve le fiege, & va 
ſe placer ſous les murs de Byzance. ibid. 

Eſt oblige d'en lever le ſiege. iid. 374 


II paſſe les Thermopyles, penttre dans la Phocide, & tombe ſur 
Elatee. ibid. 370 | 

La priſe de cette ville conſterne Athènes. 76:4. 

Diſcours & decret de Dẽmoſthène a ce ſujet. ibid. 377 | 

Philippe bat les Amphiſſiens, & $'emparede leur ville. ibid. 378 

II gagne la bataille de Cheronce, contre les Atheniens & les Thé- 
bains. id. 380 : 

T<moigne une joie indecente, Mot de Demade ; Philippe lui 
fait oter ſes fers. 2514. | | 

Les Atheniens acceptent la paix & P'alliance propoſce par Alex- 
andre; les conditions en font douces. i. 381, 382 

Philippe propoſe, à la diète de Corinthe, une paix univerſelle 
pour la Grece, & la guerre contre les Perſes. ibid. 383 


Ces deux propotitions acceptees, il eſt elu generalitfime de Farmee 


des Grecs, & retourne dans ſes Etats pour ſe preparer a cette 
guerre. 161d. 383 „ 
Philijtus, banni par Denys 'ancien, revient de ſon exil, calomnie 
Dion & Platon. II. 46 
Fcrivit les antiquitôs de Sicile, & la vie des deux Denys. III. 101 
Philoclos, auteur dramatique; fut ſurnomme la Bile, a cauſe du 


ſtyle amer de ſes picces. 76:4. 163 


Les Athcniens prefererent une de ſes pièces à la plus belle de So- 


- phocle, i. 164 F 
Philocrate; divers traits ſur cet orateur. vid. 2 _ 
Philomòle, chef des Phoceens ; fe tortifie a Delphes. II. 389 
Perend une partie des tréſors du temple. ibid. 390 
Il perit. 74:4. „ „ 
Ph1iloſophes. Ils ne commencerent a paroitre dans la Grece que vers 
le tems de Solon. 74d. 2 
Leurs diverſes ecoles. 75:4. 2 & ſuiv. 
Leurs différentes opinions ſur l'eſſence de la divinite, ſur Forigine 
de Funivers, ſur la nature de Pame. 76:4. 10, 11 a 
Perſecutes à Athènes du temps de Pericles. I. 161 
P/lionte, ville d'Achaie. Ses habitans s'expoſent aux horreurs de 
la guerre & de la famine, plutot que de manquer a leurs allies, 
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Phocte, une des plus anciennes villes de l'Ionie; fonda les villes 


d' Elèe en Italie, & de Marſeille dans les Gaules. III. 227 
Pboccens de Grece, donnꝭrent une fois une preuve fr appante de leur 
amour pour la liberté. I. 348 
Condamnes pas les Amphictyons, ils $'emparent dn temple de 
Delphes, & donnent lieu à la guerre ſacree. II. 387 
Ils enlevent du trcſor ſacre plus de dix mille talens. 774. 354 
Convertiſſent en armes les belles ſtatues de. bronze qu'on voyoit 
autour du temple. 2. 390 
Philippe les ſoumet & dctruit leurs villes. Tls perdent le ſuffrage 
qu'ils avoient dans l' Aſſemblée des Amphictyons, & ce privi- 
lege eſt dèvolu aux rois de Maccdoine. III. 20 
Phocide, deſcription de cette province. I. 328 & ſuiv. 
| Phocion. Sa naifſance, ſa probite. zhid. 217 | 
4H i PAcademie, ſert ſous Chabrias, vit pauvre & content. 
701d, 
Defait dans I'Eubce les troupes de Philippe. II. 4r1 
Chaſſe de cette ile tous les petits tyrans que Philippe y avoit éta- 
- —Blis. 6 4rrt. III. 371 
Traits de fa ſageſſe & de ſon humanite-avant & apres la bataille. 
II. 
Ses belle: qualites. III. 4 | 
Empcche les Beotiens de ſe rendre maitres de Megare. 76/4. 57: 
Anecdotes fur Phocion. 7b: 372 
— a la place de Charts, pour ſecourir les Byzantins. 
2 ict. 
TI's Koppe a Tavis de Demoſthene qui veut continuer Ja guerre; 
ſa reponte aux orateurs. 4d. 378, 379 
 Phryne, Traits de cette courtiſane. ibid. 2 
Wei adreſſe pour avoir le plus bel ouvrage de Praxitèle. 7:4. 
Accuſce d' pie ; comment Hyperide gagne les Juges. 7%. 30 


Phrynichus, rival d'Eſchyle, introduit ſur Ia ſcène des roles de fem- 


mes. Ses ſuccès. ibid, 103 
Employa Pefptce de vers qui convient le mieux au drame. 76.14 
Phylargues; ce que c'eſt. I. 237 
Phyſzque particulidre des Grecs, pleine d'erreurs & d'eſprit. III. 84. 
Pigres, auteur d'une jJiade en vers elegiaques. hid, 360 
Pindare, eleve de Myrtis. celebre par ſes odes. II. 63 
Son genie, fon enthoufiaſme. 1. 
Sa vie, ſon caractere. zii. 70 
Honneurs qu'on lui a rendus. 74d, 
Pindus, mont qui ſeparoit la Theſſalie de 3 Epire. II. 95 
Piree, port d i Athenes. I. 251 
Piròne, fontaine de Corinthe, ou Bellcrophon trouva, dit. on, le 
cheval Pegafe. II. 108. 
P'ffirate. Ses qualites. I. 57 
Ses ruſes pour aſſervir ſa patrie. id. 
Conſacre ſes jours au bien de Petat. 6:4. 58 
Fait des lois utiles. 76d. | | 
Etablit une bibliothèque publique, id. 59 


Traits 


EE 


n 
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Traits qui prouvent Pelevation de ſon ame. I. 59 
Fait retablir le texte d'Homere dans fa purete. 2%. 


. 


Aſſigne aux ſoldats invalides une ſubſiſtance aſſurèe pour le reſte 
de leurs jours. ibid. 58 | 
Il eut ſoin de ſe revetir des principales magiſtratures, & ce fut 
comme chef perpetuel d'un tat democratique, qu'il exerga un 
pouvoir abſolu. zh:d. 61 | ; 
Pittacus, de Mytilene, un des ſages de la Grece. ibid. 44 
Delivre Mytilene de ſes tyrans & de la guerre des Atheniens, y 
reœtablit la paix, lui donne des lois, & abdique le pouvoir ſou- 
* verain, #14, i 
Planites ; connoiſlance du mouvement des planetes. II. 28 
Opinion des Pythagoriciens ſur Vordre des planetes. ibid. 25 
Plantes potageres de PAttique. . 360 4 
Note ſur les melons. 14. 
Platte, ville aupres de laquelle fut defait Mardonius. ibid. 55 
Fut deux fois detruite par les Thebains. d. 56 


 Plateens, combattirent a Marathon. I. 76 


Celcbroient tous les ans une fete pour perpetuer le ſouvenir de ta 
victoire de Platee. II. 55 | 
Pluton; portrait de ce philoſophe. I. 210 
Ses occupations dans fa jeuneſſe. ibid. 211 
Son genre de vie, ſes ecrits. ibid. 213 
Ses voyages en Sicile. II. 43, 44, 49 . | 
A ſon retour, il rend compte a Dion du peu de ſuccès de ſa ne- 
 __ goctation avec Denys. zb:4. 52 
Eſt applaudi aux jeux olympiques. 76:4. 143 
Accule de s'etre egaye dans ſes ecrits aux depens de pluſieurs cc- 
lebres rheteurs de ſon temps. ibid. 331 
Sa mort, ſon teſtament. hid. 414, 415 
Son diſcours ſur la formation du monde. 2. 368 
Comment il y explique Vorigine du mal. . 373 
Dans une de ſes lettres il ſemble indiquer une autre ſolution de ce 
pProblème. ibid. 413 | 8 
Extrait de fa republique. 2d. 299 
Table au de la condition humaine, & de la caverne ou les hommes 
font comme enſevelis; deux mondes, l'un viſible, Vautre 
ideal. ibid. 297 * 


Note ſur une exprefhon dont il s'eſt fervi en parlant de la mu- 


hque-- 1. 
Plongeurs renommes de Delos. III. 313 
Po:Jons, font ſujets aux memes cmigrations que les oiſeaux. ibid. 90 
Polyclete, ſculpteur & architecte celebre d'Argos, I. 158. II. 296 
Remarque ſur ſes ouvrages. II. 287 
Une de ſes figures fut nommee le canon ou la regle. zd. 
Ses ſtatues au temple de Junon a Argos. ib:d. 289 


* Cette page commence par le mot-guerriers. Il y a une autre page 297, qui 
commence par le mot ezt.—Les 10 pages apres 289 ſont bien numerotées; mais 


les 10 autres, qui ſuivent celles-ci, ont mal-à-propos des repet:tions des memes 
numeros. | | 


Son 


— om 


. 
8 rn * * — 1 
P . "_- be - E 
> . 0 4 I hw f y f 2 * r 
— ade 4 Fa 8 — On. * - ive 8 
A eee e 2 ot <P": 
8 — 7 * SI: * 
_ 


3 b r 
r n * ; * 
« * * oo 2 K Me ; 


e 


— 


err 
A Wil 


om 


= 


- 2; Mol 42 ates 5 wg — 5 2 2 > x 8 * 2 = 


CFR - "YE 
—— — 
nnr 


e 


* 
PEY a * ” . "I" "up 


i 
1. 
Fr . 
M 
. 
uy : 
\ 57 
4 


. 
py of 


e * 5 
22 1 oy * — 


7 
n 
— ha 


r 
* 


EE 


- * N — 5 a 

* . — ha 

FO SAEED — 8 
* Fs YE 

8 2% wo whe Hs, 3 22 
c RE” e r 
PPP 

i - 44 * 
r 


3 . 
- n 
* 


— em 


— __— N 
. 


GA - 


122 


2 — ä — 4 


506 | Table Generale des Matieres. 


Son temple d. Eſculape. II. 296 
Polycrate, fils d' Eacès, tyran de Samos. III. 263 
F ait mourir un de ſes frères, & exile l'autre. id. 264 
Comment il ſe conduiſit apres ſon Elevation. 74:4. 
Il fortifia Samos & la decora de monumens. 26:4. 
II multiplia dans ſes Etats les plus belles eſpèces d'aniniaux do- 
meſtiques, i4id. 265 
II y introduiſit les delices de la table & de la volupte. %%. 
Un ſatrape le fit expirer dans des tourmens horribles. 20d. 266 
Note fur Panneau de Polycrate. 76d. 
| Polydamas; fameux athlète; trait de fa force pr Wt ATI . 1 5 
Note a ce ſujet. 76:4. | 
Polygnote, de Thaſos, cc]obre peintre. I. 157 
Ses peintures a Delphes. ibid. 344 
Pelymnis, père d' Epaminondas, eſt charge de la conduite du jeune 
Philippe, frere de Perdicas, roi de Macédoine. 76:4. 202 
Pont- Euxin. Deſcription de cette mer. 6:4. 166 
Les fleuves qui sy jettent diminuent Vamertume de ſes eaux. 7b. 
N'eſt profonde que vers fa partie orientale 14:4. 
Pont de bateaux, conſtruit par ordre de Darius fur le Boſphore de 
Thrace. 74:4. 179 
Autre conſtruit par ordre du meme prince, fur IIger, ou Da- 
nube, pour aſſurer la retraite de fon armee. %. 71 
Autre conftruit par ordre de Xerxes fur l'Hlelleſpont. :5:4. 80 
Population. Les philoſophes & les legiſlateurs de la Grece étoient 
tres eloignés de favoriſer la population. . 374 
Prajies, bourg de FAttique, dont le port, nommé Panormos, eſt sur 
& commode. II. 304 
Praxitele, ſculpteur. Sa ſtatue repreſentant un ſaryre. III. 29 
Autre, repro'eatant Pamour. 26:d. 
Autre, placte à Cnide, & reprefentant Venus. ibid. 234 
Pretres (les) forment en Egypte le premier ordre de Petar. I. 32 
Ceux de la Grece ont obtenu des honneurs ; mais ils ne ” Ear 
pas un corps particulier. 15. 322 i 
Dans les bonrgs, un ſeul pretre ſufft; dans les villes conſidér— 
ables ils forment quelqicfois une communauté. 157. $30 
Ils officient avec de riches vetemens. 267. 
Pretrees de Junon au temple d' Argos. II. 290 
Remarque ſur pluſieurs de ces Pretrefſes. 10d. (Voy. Cydippe.) 
Prieres, quand on les adreſſe aux dicux. I. 315 
Comment on pric, comment on doit pricr. ibid, 
Pricres publiques. 75:4. 
Procedures chez les Athéniens. (Voy. le chapitre XVIII.) | 
Proceſfions ou Theories, qui alloient au temple d+- - Jeiphes. 1. 
338, 343. (Voy. Delos, pour celies qui alloient a4 cette ile.) 
Prodicus de Ceos, Tophiſte ; ſon éloquence. III. 299. 
Il gattachoit au terme propre, & decouvroit des diſtinctions tres 
fines entre les mots qui paroiſſent ſynonymes. Platon $'egayoit 


a ſes depens, II. 331 
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Accuſe d'avoir avance des maximes contre la religion; les Athe- 5 
| niens le condamnerent a la mort. III. 2 ws 
Propontide, mer. Villes baties ſur ſes bords. J. 180, 118 
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: £Protagoras, ſophiſte, diſciple de Democrite. 76:4, 155 ; n 
5 Donna des lois aux Thuriens ; fut accuſe d'impiete, & banni de i 
. PAttique. I. 326. II. 7 | 1 
5 Proxtne ; ce qu'on entendoit par ce mot. II. 53 | 9 
5 Prudence, (la). Ariſtote la recommande comme le fondement de 1 
5 toutes les vertus. I. 389, 390, 391, 392 | | 1 
j Prytane ; c'eſt le nom qu'on donnoit, en certgines republiques, au | 
b premier des magiſtrats, II. 112 : 0 

A Athenes, il &toit commun aux 50 ſeénateurs, qui, pendant un 

6 » 


certain nombre de jours, veillotent ſpecialement aux intercts 
de Fetat. Ils logeoient au Prytanee. I. 274 

Prytance, maiſon a Athènes, ou la republique entretenoit non- 
ſeulement les 50 Prytanes, mais encore quelques citoyens qui 

avoient rendu des ſervices a Petat. 261d. 259 

P/ophis, ville tres ancienne, ſur les confins de PArcadie & de VE- 
hde. II. 20 5 5 

Puzilat (combat du); en quoi il conſiſtoit. II. 147, 148 

Juretè du cœur plus eſſentielle que la magnificence des offrandes. 
III. 112. (Voyez encore chap. LXVIII. 136 & ſuiv. 

Pygnices (les), habitoient au- deſſus de VEgypte, vers les ſources du 
Nil. IIs étoient noirs, tres petits, & n'avoient que des ca- 
vernes pour demeures. III. 90 

Pylos, ville de la Meſſenie. Ses habitans pretendotent que Neſtor 


i . 
i * 


y avoit regne. II. 162 
Pythagore, n& a Samos. III. 263 
. Prend des lecons de Thalès, voyage en Egypte, & en d'autres con- 
tres, trouve a ſon retour fa patrie opprimèe par Polycrate; 
va 8'Ctablir a Crotone en Italie, opere en ce canton une revo- 
jution ſurprenante dans les idèes & dans les mœurs; perſecute 
fur la fin de fa vie; il regut apres fa mort des honneurs preſque 
divins II.,, 
Les ouvrages qu'on lui attribue font preſque tous de ſes diſciples. 
Hi 451 | | | 
Croyoit a la divination comme Socrate, & difoit comme Lycur- 
gue que ſes lois Etoient approuvees par Foracle d'Apo!lon. 
ibid, 275 | 
N'admettoit pas le dogme de la metempſychoſe. 75:4. 273 
Ne condamnoit pas Puſage des feves. 10d. 271 
Proſcrivoit l'excès du vin & des viandes. 75:4. 272 
Pourquoi fa philoſophie étoit entourée de tenebres, ibid. 275 
Ses diſciples, diſtribues en différentes claſſes, vivoient en com- 
mun ; n*ctoient admis qu'apres de longues epreuves. bid. 276 
Ils avoient des aſſociés & des affilies. 251d. 277 
Union intime qui regnoit entre eux. 257d. 279 
Leurs occupations pendant la journee. zb:d. 277 
Pythagore qui en <toit adore, les traitoit avec Fautorite d'un mo- 
| nar que, & la tendreſſe d'un. pere. ibid. 280 5 
o | | | Difference 
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Dilftrence de cet inſtitut avec celui des pretres Egyptiens, III. 2 
Sa decadence. 151d. 253 
11 eſt ſorti de cette & ole une e foule de Iegiflateur s, de gcometres, 
d'aſtronomes & de philoſophes qui ont eclair6 la Grece. ibid. 
Leur opinion ſur le rang des planetes. Il. 25. 
Ils ont cru decouvrir dans les nombres, un des principes du ſyſ- 
teme muſical, & ceux de la phyſique & de la morale. hid. 14 
Ce que quelques. uns penſoient ſur l'ame du monde. 2/4. 13 
Note ſur une expreſſion des Pythagoriciens. J. 394 
Pythie (la) de Deiphes ne montoit fur le trepic qu'une fois par 
mois. d. 339 
Il y avoit trois Pythies qui ſervoient à tour de role. ibid. 340 
Preparation pour conſulter la Pythie. 75:4. 
Tranſports dont elle ctoit ſaiſie. bid. 341 
Fourberies des miniſtres du temple. 364. 
Python de Byzance, celebre orateur, detend la ARE + de Philippe 
contre les Atheniens. III. 378 
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FoAISON. L'excts de la raiſon & de la vertu eſt preſque auſſi fu- 
neſte que celui des plaiſirs. III. 324 
Religion (la) a Athenes. I. 314 

Dominante, conſiſte toute dans Fexterieur. 76d, 315 

Crimes contre la religion. ibid. 325 


1 Les magiſtrats font punir de mort ceux qui parlent ou ecrivent 
5 fl : | contre Vexiſtence des Dieux. 761d. 

. Repas, a Athenes & a Parmee; on fait deux repas par jour. Les 
Op | gens riches n'en font qu un. ibid. 304 


K 4 | Deſcription d'un grand fouper chez un riche Athenien. 757%. 303 
1 _ | Repas publics ctotent regardes par Ariſtote comme contribuant 


"JE 73 au maintien de Funion parmi les citoyens, III. 54 

35 Republique. Voyez Gouvernement. 

. - Revenus de Petat parmi les Atheniens, dou ils provenoient. II. 3 10 

11 Ceux qu'ils avoient aflignes a l'entretien des pretres & des tem- 

by ples. I. 321 

W414 Rhamnonte, ville de I Attique ; ſa fituation ; temple & ſtatue de Ne- 

WH,  maehis, par Phidias. II. 362 

ki ad Renee, ile voiſine de Delos. On y avoit tranſpor te 5 tombeaux 

. des Deliens. III. 293 

1 Py _ Rheterique, Homere le premier des orateurs & des poctes. II. 325 

wank La rhetorique donne aux talens des formes plus agreables. 76. 326 
1 Auteurs grecs qui ont donne des preceptes fur I Eloguence. ibid, 


BY 


gy EW 
Cons; 
— IEP eo POE an Dy r 2 im Wn 


Auteurs qui ont laiſſè des modeles. 76:4. 


Les Ecrivains grecs pendant pluſieurs fitcles n'ont écrit qu'en 
vers. bid. i 


Le ſtyle des pr emiers Ecrivains en proſe, ctoit ſans agremens, fans 
harmonie. zbid. 327 
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Torax, Syracuſain, donna le 1 traité ſur Ja rhetorique. 


H. 

ere as raſſembla le premier ce qu on appelle lieux communs. 
ibid. 32 8 

On diſtingua parmi les Grecs, trois ſortes de langages & deux 
eſpeces d'orateurs. i%½dd. 329 

Gorgias, orateur de Leonte en Sicile, eſt fort applaudi des Athe- 
niens, & obtient d'eux du ſecours pour {a patrie. ibid. 3 30 

Il donne dans Athenes des legons de rhetorique. ibid, 

Il eſt comble de louanges; on lui eleve une ſtatue a Delphes. 
ibid. 

Jugement ſur Gorgias & ſur ſes diſciples. ahd. 331 

Prodicus de Ceos a une eloquence noble & fimple. i184. 


Il ne faut pas juger des ſophiſtes 1 les dialogues de Platon. 


| wid. 3 32. 
Les abus de eloquence occaſionnèrent une eſpèce dedivorce entre 
la philoſophie & la rhetorique. 251d. 


Ces deux arts ſont également utiles pour former un excellent ora- 


teur. 151d. 

Il y a trois genres d*eloquence ; le deliberatif, le judiciaire, le dé- 
monſtratif. ibid. 333 

Qualitcs.neceſſaires a Vorateur. 2d. 

A quoi $'ctoient bornes les rheteurs avant Ariſtote. ibid. 334 

Reflexions lumineuſes & additions importantes d' Ariſtote ſur cet 
objet. 761d. 


La convenance, Ia clarte, ſont deux pr incipales qualites de I'flo- 


cution. 16:4. 336 DT. s 


n quoi confiſte la convenance. bid. 


Et la clartc. 141d. 

La profe doit £2bſtenir de la cadence affectee à la pothe. ib. 337 

L'eloquence du barreau dittcre eſfentiellement de celle de la tri- 
bune. 701. 

L'orateur doit eviter la multiplicité des vers & des mots compo- 
ſes, empruntes de la poehe, les epithetes oiſeuſes, les meta- 
phores obſcures & tirees de loin. 10d. 338 


Comparaiſon, metaphore, hyper bole, antitheſe ; a quels ouvrages 


conviennent ces figures. ibid. 


Chaque figure doit repreſenter un rapport juſte & ſenſible 75. 33 39 


Expr eſlions dE uripide, de Gorgias, de Platon, juſtement con- 


damnées. 25d. 

Note fur un mot de Porateur Demade. 1%. 340 

I'cloquence $'afortit au caractère de la nation. 101d. 

Ine faut prendre pour modele de ſtyle, aucun orateur particu- 
lier; il faut les mediter tous. 26d. 

Got genéral des Athéniens pour les productions du geme. 
ibid. 341 


Jl y a parmi eux de fort mauvais Ecrivains, & de ſots admira- 


teurs. 4d. 

La ſervitude amolliroit Fdoquence ; la philoſophie Vaneantiroit. 
ibid, 342 
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Il faut des figures meme pour defendre la verite. II. 342 

L'homme n'auroit plus de proportion avec le reſte de la nature, 
sil acqueroit les perfections dont on le croit ſuſceptible. 76. 343 

Un bon ouvrage eſt celui auquel on ne peut rien ajouter, & dont 

on ne peut rien retrancher. 644. 34. | . 

Changemens arrives dans l'orthographe & la prononciaFon de 

la langue grecque. 1% . a, — h 

Rhodes. Ode de Pindare ſur Vile de Rhodes. III. 239 

Ancien nom de cette ile. 76:4. 

Son ctat du temps d'Homere. 76:4. 

Quand la ville de Rhodes fut bitie. 21d. 

Situation & magnificence de cette ville. 5%. 

Rhodiens. Leur induſtrie, leur commerce, leurs colonies. 76:4, 240 

Leurs lois maritimes, civiles & criminelles. 7d. 

Leur caractère & leurs mœurs. 27. 241 | 

Ceux dentre eux qui fe diſtingucrent dans les lettres. 157d. 242 

Riches. Haine reciproque des riches & des pauvres, maladie incura— 

ble de toutes les republiques de la Grèce. II. 118, III. 262 

Rivieres, fontaines; ou la nature a- t-elle place leur origine? III. 83 

Roi. (Voyez dans Gouvernement, les mots Royauté, Monarchie.) 

Note ſur les titres de roi & de tyran. ibid. 34 | 

Rois (les) de Perſe ſouiſſent d'une autorite abſolue. I. 70 

Reſpectes pendant leur vie, pleures a leur mort. 25d. 


| 3 


I CERDOCES. Les uns étoient attaches a des maiſons anciennes 

& puiſſantes, les autres etoient conferes par le peuple. I. 320, 321 

Serrifices humains ᷑toient autrefois tres frequens. I. 318. II. 275 

Note fur la ceſſation de ces ſacrifices. II. 275 _ 

Sage ae la Grèce; ils Safſembloient quelquefois pour ſe communi- 

quer leurs lumières; leurs noms, Thalès, Pittacus, Bias, Cleo- 

bule, Myſon, Chilon, Solon, Vancien Anacharſis. I. 44. 

Fagelle; parmi les philoſophes grecs, les uns ont donne ce nom à 

l'etude des verites eternelles ; d'autres a la ſcience des biens qui 

conviennent a l'homme. Dans le premier ſens, elle ne réſide 

que dans la contemplation ; dans le ſecond, elle elt toute en 

pratique, & influe ſur notre bonheur. I. 389. III. 113. 

Salamine ; ile en face d' Eleuſis. 1. 96 | | 

Fameuſe bataille navale de ce nom. 76:4. 100 

Quoique Salamine touche a VAttique, les grains y muriflent plus 
rot. II. 357. 

Sa ſuperticie. I. 205 

Samiens (les) font fort riches. III. 262 

Spirituels, induttrieux, actifs. %%. 

Decouvrent Vile de Tarteſſe. 75:4. 263 | 

Eprouvent toutes les eſpeces de tyranuie apres la mort de Poly- 
crate. ibid. 266 5 


Samos (ile de). Sa deſcription, III. 259 
— | Ses 
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Ses N ſes edifices, ſes productions. ibid. 

da grotte, ſon canal. rbid. 

Son mole. wid. 260 

Son temple de Junon, ſtatue de cette deeſſe, fa deſcription. ibid. 
(Voy. Junon) | 

Statues dont le temple Etoit entours. id. 262 

Pythagore &toit de Samos, ainſi que Rhecus & Theodore, ſculp- 

teurs, qui ont fait d'utiles decouvertes. bid. 263 

La terre de Samos eſt utile en médecine, & on en fait des vaſes 
recherchcs. 11d. 

Sapho, placce au premier rang des poetes Iyriques. I. 189 

Quelques-unes de ſes maximes. ibid. 189 

Son image emp einte ſur les monnoies de Mytilene. ibid. 190 

Inſpire le gotit des lettres aux femmes de Leſbos. ibid. | 

Ell fe retire en Sicile, ou on lui eleve une ſtatue. 4:4. | 


Elle aima Phoon dont elle fut abandonnee ; elle tenta le faut de | 


Leucade, & perit dans les flots. I. 191. II. 101 
Eloge de ſes poches. I. 191. 
Traduction de quelques ſtrophes d'une de ſes odes. ibid. 192 
Sardaigne (File de), fut ſoumiſe en partie aux Carthaginois, qui 
de fendirent aux habitans d enſemencer leurs terres. II. 304, 305 
Sardes, < capitale de Lydie, bralce par les Ioniens. I. 72 
Les Athéniens avoient contribue à la priſe de cette ville. ibid. 73 
Satire ; en quoi elle differe de la tragedie & de la comedie. III. 17 


. 


Eſchy le, Sophocle, Euripide, Acheus & Hegemon ont reuſh 5 


ce genre. 1% d. 
Satyrus, excellent auteur comique, obtient de Philippe la liber te des 
deux filles a” A pollophane. II. 413 
Saut (exercice du) aux jeux olympiques. zhid. 149 
Saut de Leucade, c ou Yon alloit pour ſe guerir de Famour. I. 191. 
II. 101 | 
Scopas, ſculpteur. I. 158 


Sculpture. RetlextonsturPorigine & les progres decetart. II. 118, 119 
' Scyros ; ile ou naquit Pherecyde. III. 300 


Sel Attique, plaifanterie fine & legere, qui reunifloit la ln & 


la liberté, que peu de gens, meme parmi les Atheniens, ſavoient 


employer. I. 312 
Senat d'Athenes ; ſe renouvelle tous les ans, s aſſemble tous les jours, 
exceptè les fetes & les jours regardes comme funeſtes. I. 273, 275 
Note fur les prefidens du Scnat. ibid. 274 
Seriphe, ile remplie de montagnes eſcarpces. III. 304 
Serment ; de qui on l'exigeoit a Athènes. I. 292 
Des Grecs, avant la bataille de Platee. 76:4. 106 
Service militaire a Athènes. Peines contre ceux qui refuſent de ſer- 
vir, qui fuient, qui trahiſſent Terat, qui defertent. 7:4. 239 
Sicile. Revolutions arrivees dans cette ile, ſous le regne du jeune 
Denys. Voy. les chapitres xxxIII, LX, LXI, LXIII. 
On y trouve beaucoup de gens d elprit. II. 5. 


Sicyoue, a un territoire tres fertile & très beau. II. 115, impr 15 | 


Ses tombeaux ſont hors de la ville. 76:4. 
Sa 
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Sa fete aux flambeaux. II. 116 
Orthagoras y regna avec moderation, 77. 
Vertus & cour age de Cliſthène. 287. 
Mariage de ſa fille Agariſte. 267. 1 17 
Les arts fleuriſſent : Sicy one; on y ctablit une nouvelle ecole de 
peinture. ibid. 118 
Simonide, ne dans File de C&os ; merita Veſtime des rois, des ſages & 
des grands hommes de ſon temps. III. 296 
Ses promptes reparties. zbid, 297 
Pocte & philoſophe ; ſes ccrits pleins de pathetique. 76. 
Abrecge de ſa philoſophie. 74:4, 298 
| Reprehenfible quelquefois dans ſes principes & dans ſa conduite. 
bid. 299 
Siphnos, une des tes Cyclades; avoit de riches mines do or & d'ar- 
gent, qui furent comblèes par la mer. 2d. 305 


Sine indyride, un des plus riches & des plus voluptueux Sybarites; traits 


de ſa molleſſe & de ſon faſte, II. 117 
Smyrne, detruite par les Lydiens. III. 229 

Les habitans pr Etendent qu'Homere compoſa 4 ouvrages dans 
une grotte voiſine de leur ville. zb:d. 


Societe d Athenes, dont les membres S aſſiſtoĩient mutuellement. I. 313 


Autre qui s' amuſoit a recueillir les ridicules. bid. 
Philippe lui envoie un talent. III. 1. 


Socrate; noms & profeſſion de fon pere & de fa mere. ibid. 110 


Fréquente les philoſophes & les ſophiſtes. id. 111 
II regar doit la connoiſſance des devoirs comme la ſeule ncceſlaire 
a Fhomme. 2570 
Ses principes. ibid. 
Se charge d'inſtruire les hommes & de les conduire à la vertu par 
la verité. ibid. 1 14 

Jl les attiroit par les charmes de fa converſation; ibid. 115 
Mot d'Eſchine a ce ſujet ; rèponſe de Socrate. ibid. 
Ses legons n'ẽtoiĩent que des entretiens familiers. 11d. 116 
Ses maximes. 25. 
Ses diſciples, Alcibiade & Critias. ibid. 1 17 
Son caractère, ſes mœurs, ſes vertus. ibid. 117, 118 
Genie de Socrate. 76:4. 119 
Ce que l'on doit en penſer. 74:4. 119, 120 
Prevention contre Socrate. 76d. 121 

Pluſieurs auteurs le jouèrent ſur le theatre d. 122 
Eſt accuſe par Melitus, Anytus & Lycon. 27d. 123 & ſuiv. 
Quelle futla principale cauſe de accuſation contre lui. 25. 123, 124 
Sa tranquillite pendant l'accuſation. 76:4. 125 L 
Sa defenſe. ibid. 128 & ſuiv. 
Jugement contre lui. %%. 1 30 
Il regoit avec tranquillite la ſentence de mort. 237. 
Se rend de lui-meme a la priſon. 201d. 131 : 

Y paſſe zo jours converſant avec ſes diſciples. ibid. 
Ils veulent le tirer de priſon. ibid. 132 


II prouve que leur ztle n'eſt pas conforme : a les pr incipes. iid. 
La 
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Le garde de la Priſon pleure en lui annoncant qu il eſt temps de 
prendre le poiſon. III. 134 ; 

I! prend la coupe, & boit fans emotion. 7474. | 

Il rappelle le courage de ſes amis iondant en pleurs. 76:4. 138 

Note ſur les pretendus regrets que les Atheniens temoigner ent 
apres fa mort. 25%. 

C'eit dans won, 3 que dans Platon qu'il faut etudier 
ſes ſentimens. II. | 

II dirigea la ohiloſophis vers utilité publique. III. 68 

Les ecrits ſortis de fon Ccole ſont e tous en forme de Dia- 


logue. II 4 
Note ſur ironie de Soce ate. III. 121 


Hollle des fantaſſins & des cavaliers Atheniens. I. 240 
 $*on, le plus illuſtre des fages de la Grece. Son origine. 161d. 44 


A de grands talens il joignit celui de la pothe. ibid. 

Repr oches qu'on peut lui faire. ib:d. 45 

Sa vigueur, ſa conſtance. 211d. 

1! expoſe les lois. 24:4. 46 

En fait jurer obſervation pendant ſon abſence ; voyage en 
Egypte, en Crete. zb:d. 56 

5es lois reſpectèes en Grèce & en Italie. i6id. oo. 

Placees dans la citadelle, puis tranſporttes dans le Pritance. ib. 56 

De ſon temps il fe fit une revolution ſurprenante dans les eſprits; 
alors commencèrent la philotophic, Phiſtoire, la tragedie, la 
comedie. II. 2. (Voy. Gouvernement & lois de Solon.) 


Sophies, ce que c'ëtoit. ibid. 329 


Il ne faut pas les juger d'après les dialogues de Platon. 15d. 332 


97pyocle, excellent poëte dramatique. Epoque de fa naitſance. 


HI. 154 
A 28 ans il concourut avec Eſchyle, & fut couronne. 2:4. 155 


A lage de 80 ans, accuſe par fon fils de n'etre plus en état de con- 


duire ſes affaires, comment il refute cette accutlation. ibid. 


Caractere de ſes heros. 76:4. 158 
Sa ſuperiorite dans la combats des pieces. 75:4. 161 
Axiſtophane le mettoit au- deſſus d'Euripide. 104. 157 
Idee de fon Antigone. I. 240, 247,248 

Note ſur le nombre de ſes pieces. III. 164 


Sparte ou Lacedtmone n'a pas de murs II. 199 


Elle eſt compoſce de 5 bourgades, ileparees Pune de Pautr e, * OC» 
cupces chacune par l'une des 5 tribus. 1574. 

Note fur le nombre des tribus. 2% 

Note ſur le Finn de Lacedemone. . id. 191 

Monumens de la grande place. 2%. EA 192 

Sur la n haute colline eſt un temple de Minerve conſtruit en 

airain. 27. 192 

Salles, portiques, bippodrome e, plataniſte. ibid. 193. 

M aiſons, petites, & ovrothcrement conttruites, 25d. 193, 238 

Tombeaux ſans ornemens, & n annongant aucune diſtinction 
entre les citoyens. 1d. 245 

La ville preſque entièrement dctrutte par d'affreux tremblemens 
FOME IAI. k + | de 
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de terre, implore le fecours d' Athènes contre ſes eſclaves re- 
voltes. I. 117 
* Spartiates & Lacedimoniens. Nous les uniſſons parce que les anciens 
les ont ſouvent confondus ; les premiers &toient les habitans de 
la capitale, les ſeconds ceux de la province. II. 194 
Pour prendre le nom de Spartiate, il falloit etre ne d'un pere & 
d'une mere Spartiates; privileges attaches a ce titre. 26:4. 195 
Gouvernemens & Lois des Spartiates. (Voyez Gouvernement). 
Leur religion & leurs fetes. II. 249 & ſuiv. 
Service militaire. 74:4. 252 & ſuiv. 
Leurs mœurs & leurs uſages, 76:4. 237 
A 20 ans ils laiſſoient croitre jeurs cheveux & leur barbe. 76:4. 
Leurs habits ſimples & groſſiers. 7b:. 238 
Leur rezime auſtere. 7:4. 
Leur bre ouet noir. 257d. 23 
Quoiqu'ils euflent pluſieurs eſpoc es de vius, ils ne o'enivroient Ja- 
mais. ibid. | 
Leurs repas publics, TTY, 
Ils ne cuitivoient point les ſciences. ⁰. 241. 
Leur gout pour la muſique qui porte a la vertu. 144. 
Leur averſion pour la rhétorique. 241d, £ 
Leur eloquence ſimple ; ils S'exprimoient avec cnergic & p! ect 
ſion. 161d. 242 5 
Les arts de luxe leur &toient interdits. 7hi4. 244 
Leſches, falles ou ils Saſſembloient pour converſer. 7bid.” 
Les femmes de Sparte grandes, fortes, brillantes de. ſanté, & fort 
belles. 101d. 245 
Leur habillement & celui des filles. 2d. 246 
Pourquoi les filles avoient la moitié du corps decouvert. 284. 
Les filles paroifloient a viſage decouvert, les femmes voilces. 76:4, 
Haute idee qu'elles avoient de l'honneur & de la liberté. ibid. 247 
Leurs mœurs $altercrent enſuite. ibid 248 
A quel ige on ſe marioit a Lacedemone. 21. 236 
Notes ſur leurs mariages. 76-4, 235, 236 
Lacedemoniens proprement dits, formoient une confederation # la 
tete de laquelle ſe trov oient les Spartiates. 101d. 195 
Leur diète ſe tenoit toujour sa Sparte. ibid. 
Iss haiſſoient les Spartiates. 27. 
N'avoiĩent pas la meme education que ces derniers. 7:4. 
Reunis avec ceux de la capitale, ils furent long: temps reconnus 
pour chefs de la ligue du Peloponcſe. J. 128 
Diſcours & repr oches que leur fait Pambailadeur, de Corinthe. 
zbid. 129 & ſuiv. | | 
Leurs guerres contre les Meſſeniens, contre les peuples voilins. 
II. 165 & ſuiv. et 264 | 
Comment juftifiécs. ibid. 264 
Hherthias, 8 Spartiate; ſon dcvouement pour la patrie. I. 82 
Sradie d Oly mpie. Sa deſcription. II. 137 
Celui de Delphes. I. 339 
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Rapport du ſtade d'Olympie avec le mille romain & notre lieue 


de 2500 toiſes. III. 407, 408, 409, 410 
Sthenelaidas; fon diſcours a Paſſemblce des Lacedemoniens. I. 132 


Sei ateges ou generaux des Atheniens. 6:4. 233 


Is ctotent au nombre de dix, & commandoient autrefois chacun 


un jour; enſuite un ſeul commandoit, les autres reſtotent à 
Athènes. Sid. 234 | 
Srratonicus, joueur de cythare. III. 223 
Son caractere, ſes reparties. 25d. 225 
Style; regles & obſervations ſur tout ce qui le concerne. II. 336 
Diverſes eſpeces de ſtyle ſuivant les grammairiens. 2%. 337 
La diction doit varier ſuivant les circonſtances. 74:4. 339 
Quels ſont les mod2?les de ſtyle parmi les &civains d'Arhdnes. 
„ 
S:ymphale, montagne, ville, lac & rivière d' Arcadie. II. 280 
Styx, ruiſſeau en Arcadie; ; traditions fabuleuſes qui le concernent. 
ibid. 27 
Sunium, pr VAttique, ſurmontè dun beau temple confacre a 
Minerve. :4i4. 367 
Supplices en uſage a Athenes. I. 301 
Exil, quand il avoit lieu. 74:4. 302 
Degr acation ou fletriſſure, de quoi elle privoit. 6a. 
N'entrainoit pas toujours Vopprobre. . 303 
Sue, une des capitales de la Perſe. II. 405 
Sya7rus, Spartiate. Son diſcours a Gelon, roi de Syracuſe ; réponſe 
de Geælon. I. 83 
Scurium, ville de Theſſalie, pres du mont Oita, un des plus agreables 
{jours de la Grece. II. 80. 
Syros, une des iles Cyclades, ou naquit le philoſophe Pherecyde. 


III. 300 


$7 


ACHOS regoit mal Agdfilas qui vient a ſon ſecours en Egypte, 
& lui refuſe le commandement de fon armce. I. 348 
Talecrus, Spartiate. Sa reponſe à un envoye de Philippe. II. 249 
Tanagra, ville de Beotie. Ses maiſons ornces de Pein en cauſti- 
ques. 2%. 84 
Ses habitans ſont hoſpitaliers, pleins de bonne foi, adonnés à l'a- 
griculture, pafſionnes pour les combats de coqs. ibid. 54, 55 
Tar tare, ſejour des pleurs et du déſeſpoir. I. 30 
Taxiarque, un officier general a Athönes. 1.233 


Ses fonctions. 7bid. 2 
Tegee, une des villes pr incipales du Pelopontſe ; ſes habitans ſe di- 


ſtinguèrent a la bataille de Platée, & dans leurs guerres contre 


les NMantinéens & les Lacꝭdemoniens. II. 284 
Ils avoient un ſuperbe temple confacre a Minerve, & conſtruit 


par Scopas. ibid, 
112 Terefclla, 
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 Tilefilla, Argienne qui illuſtra ſa patrie par ſes ecrits, & la ſauva 
par ſon « courage. II. 288 
T imine ou Timennus, deſc endant d'Hercule, eut en partage P Argolide. 
| I. 21. II. 206 
Tencins, font tout haut leurs depoſitions a Athenes. I. 298 
Tempe, vallee délicieuſe entre le mont Olympe & le mont Oſſa. 
II. 90 & ſuiv. 
Temples, Eclaircifſement ſar les temples de la Grece. I. 262 
Note ſur les colonnes interieures des temples. 267d. 204 
Note ſur la manière de les eciairer. 727d. 203 
Tenare, ville & port de Laconie. II. 183 
Son temple de Neptune, fa caverne. id. 
Rectt des apparitions, cauſe des terreurs paniques. 27. 184 
unos, une des iles Cvclades, au nord-oueſt de Delos, a un bois ſa- 
5 un ſuperbe temple Cleve a Neptune, & entourè de pluſieurs 
rands edifices. III. 294 
/ B | Ti fertile, & arroſce par d'agreables a rs ibid, 
i Ness, ville de Plomie, patrie d' \nacrcon. 2%. 233 
5 Terpentbe, muſicien, fut plus urs fois vainqueur aux jeux de la 
Grdce, per n la lyre & la poche. 1. 188 
Terre (la). Pou: quoi elle fe ſoutient dans Jes airs. 11.33 
Du temps d' Ariſtote, on ne connoiſſoit qu'une petite partie de fa 
turtace, & perſonne ne Pavoit parcourue en entier. 2d. 33 
Les mathematictens lui donnoient quatre cents mille ſtades de cir- 
conference. ibid. 35 
Cauies de ſes tremblemens. III. 86 
Thales, de Milet, un des ſages de Ja Grece. II. 2. 
Le plus ancien des philoſophes de la Greece. : 158 
Thaumeact, ville de Theflalie: Sa HO ſituation. II. 80 
Iſcaro, pretreſſe. SA reponſe. I - 327 
Feder d Athines,d'abord conſtruit en bois, ente en pierre III. 170 
Deſcription ſuccinte de ſes parties. I. 245 (Voyez le plan du 
theatre) | 
Ti n'eioit pas couvert ; Pavant-ſcine diviſce en deux parties. 
114.17 
Pouvoit contenir trente mille perſonnes. I. 246 
Avec quel tumutte on sy plagolt. 26:4. 
Le parterre reftoit vide, pourquoi? III. 171 
On y donnoit ſouvent des combats, ou concours de poche, de 
muſique & de danſe; ony vit le meme Jour une tragedie d Eu- 
ripide, & un {pectacle de pantins. ibid. 1 
Y avoit-1! des vales d'airain pour fortifier la voix? 757d. 178 
II Etoit embelli de decorations analogues au ſujet. 742, 184 
Le ſpectacle ſe diverſifioit dans le courant de la piece. ibid. 185 
La repréſentation des pièces exigeoit un grand nombre de ma- 
chines. ibid. 187 
Les entr epreneurs des ſpectac 5 n'exiggrent d' abord aucune re- 
tribution de la 2 des ſpectateurs; on leur paya enſuite une 
drachme par tete ; Pericles reduiſit ce prix, & pour s'attacher 
les pauvres, il cur fit diſtribuer a chacun deux oboles, | une 
pour 
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pour payer ſa place, autre pour ſubvenir a ſes beſoins. 
III. 188 

Hiſtoire du Theitre des Grecs; origine & progres dg l'art a 

matique. ibid. 146 

Fetes o hon donnoit des pieces I. 246. III. 171 

Comment on faiſoit concourir ces pièces. III. 171 

A qui on les préſentoit; comment on les jugeoit. bid. 172 

Nombre des picces repreſentees en certaines fetes ibid. 

Les plus grands poctes rempliſſoient quelquefois un role dans 
leurs picces. 74/d. 181 

Deux ſortes d'acteurs s, les uns ſpecialement chargts de ſuivre le fil 
de action, les autres compoſant le chœur. 76:4. 173 

Les femmes ne montoient pas ſur le theatre; des hommes fe char- 
geoient de leurs roles. 2%. 184, 372 

Leurs habits, & les attributs qu'ils portotent quelquefois. ib. 182 

Pourquoi avoient-ils des maſques? 1d. 

Note ſur les maſques . ibid. 183 

Le chæur compoſe de 15 perſonnes dans la tragtdie, de 24 dans 
la comèédie. ibid. 174 

Quelles ctoient ſes fonctions. id. 

Quelles ctoient les parties qu'on Gcclamoit, & celles qu'on chan- 

| toit. 15 d. 178 | 

Note: ſur le chant & ſur la declamation de Ja tragedie. ibid. 174 
& ſuv. . 

Dans le chant, la voix Ctoit accompagnte de la filite ; dans le de- 
clamation, ſoutenue par une Ivre. id. 178 

Quels genres de muſique bannis du theatre. ibid. 179 


Deux eſpeces de danſes y 6toient admiſes; la danſe proprement 


dite, & celle qui regle les mouvemens & les diverſes inflexions 
du corps. 76d. 

En quoi la tragedie grecque refſembloit a Fopera francois, en 
quoi elle en differoit. 26270. 187 

Tyebains. Leur cat actère, leurs mœurs. II. 71 

Leur bataillon facre, compoſe de zoo jeunes guerriers. bid, 72 

Thebes, capitale de Ja Beotie ; deſcription de cette ville, ſes monu- 
mens, ſon gouver nement. iid. 03 

Note ſur ſon enceinte. bid. 63 

Autre note fur le nombre de ſes habitans. 7b:4. 64 

Sc jour preſque inſupportable en hiver, tres agreable en ete. 7h. 7 

Themiſcecle, commandoit le centre de ParmGe Uthenienne à Mara- 
thon. I. 76 

Flatte le peuple, & fait exiler Ariſtide. 14:4. 78, 79 

Releve le courage des Grecs contre Xerxès. ibid 85 

Engage les Atheniens d paſſer ſur leurs vaiſſeaux. id. 94, 95 

Vainqueur ? a oalamine. 76:4. 100 

Regoit de grands honncurs à Sparte. 761d. 103 

Ainſi qu'aux jeux olympigques. II. 142. 

Se rend odieux aux allies & aux Lacedemoniens. I. 116 

Eft banni, ſe retire au Pelopontſe, & enſuite chez les Perſes. 26. 116 

n {ur le ſiècle de Thémiſtocle. 76:4. 120 


Theopompe, diſciple d'Iſocrate, ſe conſacre a Ihiſtoire. III. 102 7 
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Son caractere, ſa vanite. III. 103, 104 | | 
Theories, deputations ſolennelles des villes de la Grece aux fetes de 
Delphes, d'Olympie, de Tempe, de Delos. I. 338. II. 92, 142. 
III. 306, & ſuiv. 
Thermopyles. Deſcription de ce defile. I. 89. 
Combat qui sy livre. hid. go 
Ou ſe retirerent les compagnons de Leonidas. II. 74 
Monumens qui y furent eleves par ordre des Amphictyons. 8 
Thermus, ville ou $'afſemblent les Etoliens. 257d. 102 
Theſte, roi d'Athenes ; ſes exploits, I. 8 
Monte ſur le one; met des bornes à ſon autorité; change le 
gouvernement d' Athènes. ibid. 10 
Et le rend democratique. ibid. 10, 11 
Se laſſe de ſaire le bonheur de ſon peuple, & court apr es une 
fauſſe gloire. 757d. 11 
On peut le confiderer ſous l'image d'un heros, d'un roi, d'un 
aventurier; honneurs qui lui ſont decernes apres ſa mort. 26. 13 
Theſpis, en Beotie. Monumens qu'on voit parmi les ruines de cette 
ville. II. 7 
The/pis, poëte; f ce qui lui inſpira l'idèe de ſes tr agedies. III. 148 
Theſſalie. Deſcri iption de cette province. II. 75 
be le ſejour des heros, & le theatre des plus grands exploits, 
wid. 81 
Peuples qui en Ctoient originaires, ou qu'on y diſtinguoit au 
temps de ce voyage. 261d. 
Productions du pays. d. 82 | 
Il y avoit de fameuſes magiciennes, ſur-tout'a 3 Hy pate. ibid. 77 
Thefaliens (les). Leur gouvernement. 257d. 81 
Leurs forces. 2d. 82 
Dompterent les premiers les chevaux. 76d. 
Avoient beaucoup d'eiclaves, en vendoient à d'autres peuples. ib. 
Leur conduite, leur caractere. 1b. 83 
Leur mauvaiſe education. 7h. 
Eeur goiit pour la danſe. 767. 


Leur reſpect pour les cio: gnes. 1814. 84 
Celebrent une fete en nemoire du tremblement de terre qui, en 


donnant paſſage aux caux du Pence, Cccouvrit la belle plaine 
de Lariſſe. 201d. g4 
Tporices, place forte & maritime de l'Attique. 757d, 305 
Thraſyzule, delivre Athcnes. I. 152 
T hucy4ide, beau frere de Cimon, voulant ranimer le parti des 
riches, eſt banni d'Athenes, zb:d. 126 
Thacydide, hiſtorien, id. 138 
Se pi opole d'epaler Herodote. ibid. 156 
Ecrivit, la guerre du Peloponeſe, III. 100 
Qui fut continuce par Xenophon. 74:4. 101 
Jugement ſur ſon hiſtoire. 26:4, 100 
Thyades, femmes initices aux - mylleres de Bacchus; leurs excts. 
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Thymels, partie de Vavant-ſctne ou le chœur ſe tenoit commune- 
ment. III. 171 

Tim rauhe, peintre. 1 58 TS 

Timocreon, athlete & porte z ſon cpitaphe par Simonide. III. 242 

Timolcon, ne a Corintae. Qualites de fon ame. I. 230 


Dans une bataille il ſauve la vie a fon frere Timophane. ibid. 231 


Ce frère fe rendant, malyre ſes remontrances, le tyran de ſa pa- 
trie, il conſent qu'on 10 mette a mort. ibid. 232 
Il va fecourir les Syracuſains. III. 64 
Aborde en Italie, puis en Sicile, malgré la flotte des Carthagi- 
nois. 761d. 
Ayant force Denys le jeune de ſe rendre à diſcretion, il rappelle 
les Syracufains, & rend la liberté à la Sicile. bid. 65 
Il rectiſie les lois de Syracuſe. id. 66 
Il r&ablit le bonheur & Punion en Sicile. 76d. 
II fe reduit a Petat de fimple particulier, & n'en eſt pas moins 
chèri & reſpecte des Syracuſains. 74. 
Ils pleurent ſa mort, lui font de magnifiques tuncrailles, & ho- 
norent tous les ans fa memoire. ib. 67 


Timon le miſanthrope, :ccuſe d'avoir hai tous les hommes; ſa d- 


fenſe. ibid. 251, 262 
Ce qu'il dit à Alcibiade. I. 143 
Timorh& general athenien, remporte de grandes victoires, reunit 75 
villes à la republique. II. 386 
Injuſtement condamne, il fe retire a4 Chalcis en Eubèe. ib1d. 
Son bon- mot contre Chares qui cauſa fa diſgrace. id. 
Son caractère, ſes talens. I. 218 


| Tirywhe, ville de VArgolide. Ses murs conſtruits d'enormes ro- 


chers, avotent été dlevés, diſoit- on, par les cyciopes. II. 292 
Ses habitans plaiſantoient ſur tout. 74:4, 293 


Titane, bourg aupres de Sicyone. II. 121 


Tolmides, ravage les cotes du Peloponeſe. I. 119 
Zen de la bonne compagnie eſt fonde en partie {ur des convenances 
arbitraires. II getoit forme aſſez tard parmi tes Atheniens, Ou 
on le defignoit par les mots d'adreſſe & de dextérité. I, 312 
Tagedlie. Son or igine & ſes progres par mi les Grecs, III. 148 
Quel eſt fon objct? d'exciter Ja terreur & la pitie. Comment 
produit: elle cet effet? en imitant une „ien grave, entière, & 
d'une certaine etendue. e 190 - 
L' action devroit etre renſermée dans Veſpace de temps qui st- 
coule entre le lever & le coucher du ſoleil. %,. 192 
Parties de la tragedie relativement a fon etendue ; le prologue ou 
Pexpoſition ; | 'epifode ou le nud; [exode ou le denoue- 
ment; bintermede ou l'entr'acte. bit. 173 
Parties intégrantes de ce drame; la fable, "wg maß la diction, 
„ nenſces, la muſique. 7h:d, 
Faction fe paſſe dans un tiſſu de ſcenes, coupces par des inter- 
medes dont le nombre eſt laifſe au choix du potte. bid. 
Linteret theitral depend ſur-tout de la fable ou de la conſtitu- 
tion du ſujet. ud. 192 
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La vr a paid doit regner dans toutes les parties du drame. 
III. 

Le os principal ne doit pas etre un ſcelerat. ibid. 197 

- Mais il faut qu'il puiſſe, en quelque fagon, ſe reprocher ſon in- 
fortune. 207d. 

Que faut-il penſer des pieces ou le heros eſt coupable . lui. 
ibid. 198 

Reflex10ns ſur le dogme de la fatalite. ibid. 199 

Dans pluficurs picc es de hancien theatre, ce dogme n'influoit ni ſur 
les malheurs du principal per ogy ni fur la marche de l'ac- 

tion. /d. 198, 199 

Variété dans les fables qui ſont ſimples ou implexes ; CES dernieres 
| ſont preterables. III. 202 

Varicete dans les incidens qui excitent la terreur ou la pitié. 7. 203 

Variete dans les rec onnoifſances, dont les plus belles, nces de l'ac- 
tion meme, produiſent une revolution ſubite dans l'état des 

| per ſonncs. 27d. 204 

Varicte dans les caractères, dont les plus connus peuvent ſe gra- 
duer de pluſieurs manièi es. 47. 

Varicte dans les cataſtrophes, dont les unes ſe terminent au bon- 
heur, les autres au malheur, & d'autres ou, par une double 
revolution, les bons & les mechans eprouvent un changement 
de fortune. Jes premicres ne conviennent qu'a la comèdie; 
les ſecondes font pretcrables pour la tragedie. Des auteurs 

__ aſtignoient le premier rang aux troifiemes. 76:4. 204, 205 

Parmi les Grecs, la tragkdie Sattachoit moins au développement 
des paſſions qu' a leurs effets. Ils la regardoient tellement 
comme le recit d'une action terrible & touchante, que pluſieurs 
de leurs pieces fe terminoient par ces mots: C'eſt ainſi que 
finit cette aventure. ud. 207 

Elle ne doit pas exciter une terreur trop forte. 25d. 19 

Les Grecs ne vouloient pas qu'on enfanglantat Ja ſcène. 7b:d. 

Note ſur le lieu de la ſcene ou Ajax fe tuoit. 7:4. 196 

Dans la tragedie, les mœurs des perſonnages doivent etre bonnes, 
convenables, afforties a Fage & a la dignité de chaque perſon- 
nage. zbid. 208 

Les penſces belles, les ſentimens Clevés. ibid. 209 

Les maximes amences a propos, & conformes a lu ſaine morale. ih. 

Quel eſt le ſtyle convenable à la tragédie. zhid. 210 

Jeux: de mots, fauſſes etymologies, farces, plaiſanteries & autres 
defauts dans les plus belles pieces du theatre grec. ibid. 
Trembleurs ; ce que c'ctolt a Sparte. II. 258 | 
. Trefors des rois de Perſe. I. 68 
- Trezene, en Argolide ; monumens de cette ville. II. 294 -* 
Sa ſituation ; air y eft mal-ſain ; fes vins peu et ; ſes eaux 
dune mauvaiſe qualité. ibid. 
Tribunaux de Juſtice. Il y en avoit dix pr incipaux a Athènes, tous 
prefides par un ou pluſieurs Archontes. 1. 289, 290 | 

Ils jugeoient en dernier reſſort les cauſes e par le Senat ou 

par Paſſemblce de la nation, 75:4, 286 F 
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Ils ne connoiſſoient que des interets des particuliers. I. 299 
Ceux qui les compoſoient etotent au nombre d'environ fix mille. 
On les choiſiſſoit tous les ans par la voie du fort. Quelles qua- 
litẽs on exigeoit d eux? Ils recevoient du treſor public 3 oboles 
(9 ſols) par ſeance. %% 289, 290 
Des officiers ſubalternes parcouroient tous les ans les bourgs de 
PArtique, ils y rendoient la juſtice, & renvoyoient certaines 
cauſes à des arbitres. ibid. 291 | 
Troie (royaume & guerre de). I. 16 & ſuiv. 
Trophonius (antre & oracle de). II. 60. | 
Note ſur les iſſues ſecrètes de Fantre. 74:4. 59 
Ceremonies qu'on obſervoit quand on conſultoit cet oracle. 76, 61 
Troupes (lev6e des). Comment ſe faiſolt a Athenes, I. 233 
Leurs exercices. #id. 241 
Note ſur le nombre des troupes que Leonidas commandoit aux 
Thermopyles. 2%. 87 
Dran, tyrannie. (Voyez Gouvernement.) 
Thrice, ene, ; anime par ſes vers les Lacẽdemoniens au combat. 


II. 169 . | | 
| 7 | . 
LER RS, faut: il les bannir de la proſe? II. 337 
Fertu, ſignification de ce mot dans ſon origine. III. 367 
Quelles ſont les principales vertus? 26:4. 
Toute vertu, ſelon Socrate, eſt une ſcience; tout vice eſt une er- 
reur. ibid. 113 | 
Ariſtote place une vertu entre ces deux extremes. I. 390 
_ Vieimes, comment elles ſe partagent dans les ſacrifices, ibid, 317 
Quand on a commence d'en immoler. III. 2 
FVifoires des Grecs ſur les Perſes, effets qu elles produiſirent ſur les 
 Lacedemoniens & les Atheniens. I. 113 
Ruinèrent Pancienne conſtitution d' Athenes. ibid. 64 
Celles deeMarathon, Salamine & Platce rendent les Atheniens 
prèſomptueux. Sie. 8 G 
Fieillards (les) ſont reſpectes chez les Lacẽdẽmoniens. II. 143 
Vins differens en Grèce; leurs qualités. I. 369, 370 


X. 


ANTHIPPE, VAthenien, vainqueur a Mycale. I. 113 
Xanthus de Lydie, hiſtorien. * 98 | 


Xe uocrate, diſciple de Platon. I. : 
 Aenophanes, fondateur de Vecole a Elke, eut Parmenide pour diſ- 
ciple. II. 6 
Son opinion fur le monde qu'il croyoit eternel. bid. 18 
Kenophon, d Athenes, diſciple de Socrate, entre comme volontaire 
dans F'armee du jeune Cyrus, eſt charge avec quelques auttes 
officiers de ramener les Grecs dans leur patrie. I. 230 
Quelque temps apres ſon retour, exile par les Atheniens, il ſe re- 
tire a Scillonte. 151d. 
Vient a Corinthe, & retourne a Scillonte. II. 152 
: Ses 


= 


"Eee I Ia IR 2 


„ wo, 
— — — — — b ga. 
—_ <a ie i . 

8 -* a ; 


D +5 


— 


Nr 


* 2 * * = 2 * 2 N 3 


2 


— 
— — — — — 22 
— 


2 . 8 V 
— . ů ů 


n 
E „ e 
I TT_——— — —————_— 
>, 2 r _— oy g 
I. rr 3 
Wn : 


- 
3 
1 Hg Ae > 1 
— 5 = — a —. — - 
— rere n 2 2 - * * * . 8 * . l 
\ = _ 2 m * * 1 — o * 4 - N 2 * - - 
> me. n r 2 2 7 N = r n ber N . . 
4 2 " g . — - — Yd ". * — yeh 
ER aoabatE ch 3 ” err p 5 5 n K 2 3 * — 2» 
- EN Fn, van ga ghee? UUUrrfff.7....fr RO >"; ELITES 2 
„ Dy : - N 2 ” * — - — 
1s 
” 
\ 


Vol. III. 


822 


Ses necupations dans cette retraite. IT. 1 53 
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Caractere de fon ſtyle. I. 382 


C'eſt dans ſes ecrits plutot que Jane cenx de Platon * il 1 etu- 


dier les ſentimens de Socrate. II. 150 


Xerxes, roi de Perſe. I. 79 


Veut aſſujettir la Grece. 14:4. 
Jette deux ponts ſur | Helleſpont. id. 80 


Devaſte VAttique, pille & by ule Athenes. ibid. 96 
nr Helleſpont dans une barque. :5:d, 103 


Lenon, 


Li 


ſa patrie, & meurt avec courage. II. 6. 


Nioit le mouvement. 7zb:7. 


18 


Zeuxis, d'Reraclee, peintre celebre. I 157 
Sa Pénélope. :. 


Son amour dans un temple de Venns a 
Son Helene dans un des portiques de cette ville. III. 235 | 
Pythagore & Thalès divisèrent le ciel en 5 zones, & Par- 


Zones. 


menide diviſa de mcme la terre. II. 34 
Eye; ; fon zele pour Darius. T. 67 


Fin de la Table des Malieres. 
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„LEUCUsõ, legiſlateur des Locriens Q Italie. (Voyez Lois.) 
philoſophe de I'ecole d'Elte, conſpire contre le tyran de 


Ch ibid, 268 


Lol. J. — Page 
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Les autres fautes n' tant point eſſentielles,! Editeur fe diſpenſe d'en faire mention. 
Cengrul: des Ataticres, p. 445 Vol. III. 


Fautes à Corriger. 

26 Ligne 41 la permiere, % Ja premiere 
187 —— 36 ces paſſions, /iſez ſes paſſions = 

232 —— 15 Etendimes, % entendimes 

382 —— 33 renflement, /iſez ronflement 
403 —— 30 et Pon a 450, /iſez et Pon a 540 
20 de qu'il a fait, liſez de ce qu'il a fait 
— 1 a hymne, liſez al hymen 
170 —— 38 debris des faites, 4% debris des fait 
— 53 fü la roi, //:z fi la loi 
248 —— 33 leP education, liſcz de Education 
281 —18,19 paible riviere, /iſcz paiſible riviere 
305 —— 237 eſt i] defendu, %s il eſt defendu 
312 —— 36 Irierarques, liſez Trierarques 


334 dernie-e ligne, a pee, lijez a peine 
343 —— 30 Elles $entendroient, lifes Elles &ctendroient 


94 


12 ont, {ſcz dont 


94 — 13 ancus, liſez à nous | 
144 —— 12 D' près ces nations, /i/es D*apres ces notions 


192 


341 


24 co: firment, % confirment 

218 —— 2 autres tragiques, life * auteurs tragiques 
218 —— 37 Atheniens, liſex Atheniennes 

22 Sentimens nos actions, {ez Sentimens & nos actions 


e' 3 


341 —— 41 mouvement aſſujetti, tifez mouvement eſt aſſujetti 


351 —— 26 Queleſt culte, {;/ez; Quel eft le culte 


367 —— Mheages, /iſez Trucrges 


Voycz d'ailleurs ce Gui a etc tit fous Tas, 
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